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AVIS DE L'IMPRIM'EUR. 

Il s'ejl glijjé une erreur dans la fignature du bas des pages de 
chaque feuille. — Life{ par-tout : Tome II. Partie I , parce que 
cette portion de volume ejl le complément du Tome IL & celui de 
tout I ouvrage contenu dans ces deux premiers volumes . 



AVIS DE L' A U T E U R. 

Au train des ebofes en ce moment , chaque jour je vieillis de dix ans. 
J*ai defiré des changements ; j'ai demandé des reformes 5 j’ai démontré la 
néceflité de celles-ci , j’ai préconifé l’événement de celles-là : 5c voilà que 
p’.uficurs d’entr’ellcs vont fcmblcr être arrivées avant même que j’en aie 
parlé. Cependant , lorfquc j’écrivois , il y a un an , deux ans , trois ans , 
car on ne jette pas au moule des volumes de la nature & de la grofleur 
de ceux que je publie , on paroifToit aufli éloigné de préfumer des chan- 
gements tels & aufli prompts , qu’on a été furpris de l’attaque 5c de la 
prife de la Baflillc : résolution à laquelle , peut-être , toutes les autres 
tiennent. Ainfi , quand on lira cet Ouvrage , que l’on ne foit pas étonné 
de ce qu’il contient , puifque je le fuis beaucoup moi même de tout ce 
qui cft arrivé depuis qu’il cil compole. 
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NOTICE RAISONNÉE , 

Pour tenir lieu deSoMMAiRES, des objets contenus dans 

le Supplément. 



J E Fai déjà dit : la defcription des ans mécaniques ejl Jî feche , fi aride ; 
elle a tant d épines , elle ejl fi minutieufie } & , à la fois , fi coûteufe , par les 
recherches & les expériences quelle entraîne , que , fans l’idée & l'qmour de 
l’utilité publique , je ne fais qui pourrait e/t Joutenir le travail. Qui encore , 
quelque exercé qu'il foit -, peut fie flatter qu'il fiera au courant des connoififiances 
de ce genre , au moment où , après avoir mis tout en œuvre pour ne rien 
laijfier en arriéré , fies defcriptions fieront mifies au jour & répandues dans le 
monde ? 

L'efiprit , naturellement inquiet , fions ceffie aiguillonné par le befoin , par 
l'intérêt , par l’avarice , dirige toutes fies facultés fur l'objet de fion defir ; il 
les concentre toutes dans ce foyer de fion ambition : il perfectionne les 
connoififiances acquifies , il en acquiert de nouvelles y fur-tout quant aux 
arts , que l'homme exerce par état & pour vivre , il tient fiecret tout ce qu’il 
fiait , & qu'il préfume n'être pas fiu par d'autres. Inutilement l’écrivain, 
s’enquien-ll : l amour du gain tourne en déri fion celui de la gloire , tant il 
redoute que la communication de fes idées nuifie à fies intérêts. Ainfi. , les 
chofies même les plus neuves , quand on les recueille , n'ont plus le mérite 
de la nouveauté lorfiqu elles font écrites ; & l'homme fatigué de recherches , 
blanchi par les travaux , court le rifque d’être jugé n’avoir rien fiait. 

Le Supplément de la première partie , le Vocabulaire qui le fuit , & le 
Dictionnaire J es peaux cuirs , toutes chofes que je donne à la fois , pour 

paroitre en même temps , forment un travail de longue haleine , commencé 
depuis bien des années , & dont je me fuis confiamment occupé. A quelques 
articles pris , à revoir , tout étoit achevé , & en plus grande partie livré à 
limprefifion , en août ty88. Au mois de décembre de la même année , je 
complette la livraifon , & je me mets hors d'état dy rien changer. 

Ainfi , fur ce qui efl de ce temps , même , dans quelque cas , fur ce qui 
lui efl antérieur , & fur tout ce qui lui fiera poflericur , on ne doit rien 
m imputer à négligence , peu même à ignorance , combien que je puiffe avoir 
vieilli a cet égard , en attendant que mes idées foient mifies au jour. Dans 
Manufa&urcs 8c Arts. Tome III , Part. I, a * 
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un temps où tous les efprits font en fermentation , où beaucoup d'âmes ardentes 
attifent fans ceffe le feu des recherches , où , parmi les diverfes fortes de trempes , 
& la diverjîté des afftdions ou des intérêts qui les dominent , tout femble 
être mis 4 contribution , il faut bien s’attendre à des opinions , à des fi tuations 
différentes -, à de nouveaux produits , de nouvelles découvertes de tous les 
genres. 

En finiffant la première partie de cet ouvrage , je commençai à la reprendre 
en Jous - oeuvre ; je revins fur tous les objets , & je donne aujourd'hui ce 
que je crois pouvoir & devoir ajouter à chacun d eux. Je ne dis pas que 
je perfectionne mon travail : je ne le crois fufceptibte de perfection que par de 
femb/abtes additions , fouvent Ù auffi long-temps répétées que les hommes 
auront* des be foins , de i' activité & de l'induflrie. J’ai formé le plan; j'ai 
ouvert la carrière ; j’ai commencé de la parcourir ; c'efl tout ce que j’ai 
prétendu. Un autre pourra beaucoup ajouter à ce que j’ai fait : peut-être lui 
en aurai-je facilité les moyens. 



Depuis le temps où je raffcmblois & rédigeais les matériaux du DISCOURS 
PRÉLIMINAIRE de la première partie de cet ouvrage , la lifte des voyages 
s'efl beaucoup accrue. Des hommes auffi courageux & plus in fruits que les 
précédents voyageurs , fans la foif de l’or , & avec l’avidité d’acquérir des 
connoiffances , nous ont uanfmis , & la notice des produdions de diverfes 
contrées du tour du monde v &* tuf âge où f ont les peuple s d'employer en 
vêlements celles qui y joint propres. Ils font entrés , a cet egar3~,~dàns quelques 
détails trop analogues aux matières que je traite , pour les avoir entièrement 
pajfts J'ous ftlencc. 

Les naturalises retrouveront ici , fans peine , la citation de ces produdions , 
que l'homme fait fi bien s'approprier : les curieux des ufages les verront 
décrits encore avec plaifr : & les ar liftes effcntiellement , foit par l'idée des 
objets , de leur nature , de leurs propriétés , foit dans la fuite & la variété 
de leurs modifications , peuvent y trouver de l'intérêt. Ce ne fl guere qu’en 
s’injlruifant de ce que les autres font , de quoi & comment ils le font , qu'on 
peut varier & perfidionner ce qu'on fait foi-même : c'efl par la communication 
des idées qu’on en accroît la maffe , & qu’on leur donne de l’intcnfùé. 



Des vues fur le BLANCHIMENT, nouvellement répandues dans les 
journaux , ont dû amener quelques obfervations de ma part. Que nos f avants 
vifent aux découvertes : mon objet cft d'examiner jufquà quel point elles font 
utiles; car Us artifles qui s’aventurent fur parole , en perdent fouvent jufquà 
la croyance des çhojcs vraies, & Je fentent éloignés de celles mêmes qui Jont 
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les plus utiles. Un lien bon ouvrage , le meilleur à faire , aujourd'hui que 
nous en avons tant , feroit le triage de ceux qui portent teirrprcinie de 1 utilité : 
ce travail feroit long : le refultat ne le Jcroit pas ; & que de ps.ncs il 
épargnerait aux bons efprits ! que de temps perdu il leur éviteroit ! que de 
connoifj'ances dont il leur faciliterait l’acquifition l connotfjances dont on ejl 
prefq-ie toujours dévié par l'illufîon du jargon frient if que , la manie des 
fyjlémes & des conjedures , fruits de la pareffe & produits de l'ignorance . 



La Bonneterie aufji , quoi qu'on en ait prône , a peu acquis depuis 
cette époque. On a réchauffe quelques idées qui , à vrai dire , nétoient pas 
anciennes , mats on n'en a ajouté aucune à celles que j’avois publiées : il n'y 
a guère eu , ce me femble , de neuf , à cet égard , que quelques prétentions > 
de la jactance & de l’argent donné , ce qu’on nous a bonnement cité en preuve 
de la vérité & de l importance de telles découvertes. On verra à quoi tout esta 
fe réduit . 

Ce que je vou lois faire remarquer ici , ce fl que la BONNETERIE , long- 
temps maltraitée par notre légiflation réglementaire , me donna lieu d'inftfler 
fur les effets de cette derniere , pour en démontrer les dangers. Qu’ils furent 
horribles , dans ce dernier temps , pour la ville de Lyon ! Puiffe , ce que j'en 
ai dit , en perpétuer la mémoire , & tenir J ans ceffe Jous les yeux de ceux qui 
gouvernent & commandent , le tableau dèfafheux . des calamités de ce genre ! 
Puiffe-t-il pénétrer leur cœur , animer leur vigilance , & à jamais écarter de 
nous un pareil fléau (i ) ! 



( i ) le ne puis , en ce moment , placer ailleurs une observation que je ne veux cependant 
pas omettre , parce qu'elle a le plus grand rapport aux matières que j’ai traitées , & meme 
à celles d. ne il ejl ici quejiion. 

J’entends de toutes parts , à Lyon, vanter deux ou trois marchands fabricants d’étoffes 
de foie , comme les fuis qui, dans le t.mps de la grande crifi de lytte , continuèrent de 
payer aux ouvriers le prix des façons , fur t ancien pied : St vouloir , en même tesi.ps, blam.r 
& rêputtr infâmes ( car c’eft l’expreffion , qu’en cette circonjiancc St à celte occujion , fai 
entendu retentir plujieurs fins ) ceux dis autres marchands fabricants qui avaient fait travailler 
les ou tiers à prix défendu. 

A cela, je n'ai rien dit null part , parce que , dans le plus grand nombre de c f confiances , 

Se en face de beaucoup de gens , parler jnjiice St raifon , c’ejl compromettre t'nne St l’autre St 

les profaner. Maie ici, je puis & dois m’exprimer. 

lu , dans telle circonfl >nce } par la nature de leur commerce, la filiation de leurs affaires, 
la trempe de leurs cônefjmnaants , l’efijiece d'or Je , d’avis , de prcff.tu ment , enfin quelque 
difpofition de c’ofes que et fait , des f.biicants , d s marchands , /<• trouv nt obliges de 

fui pendre , en tout ou en partie , l.urs tra aux , leurs expéjitivns ; efi-il un homme afjé^fot 

pour les déclar r cop.bhs i En efi-il un feul qui puiffe Je croire bon juge des ftiulmtnls & 
dis affaires des autres! Celui-là ne feroit pas feulement un ti.fnfié , mais un fou à ren) rmer. 

Aujourd’hui , de quoi efi-il qttefiioit } La plupart des marc'.auds J bi ■ mis , au lieu de 

* a ij 
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Le COMMERCE , réduit aux denrées , fans Us manufactures , perdroit fa 
très-grande extenfion Cf la plus grande partie de fes profits : il en dépend , à 
un tel point , qu'il nef pas de commerçant qui ne doive confidèrer le 
manufacturier , le fabricant , comme un enfant fa mere nourrice. En traitant 
des manufactures , il m'etoit donc comme impoffijble de ne rien dire du commerce. 
J'ai dû confidèrer les entraves communes aux deux objets , & nuifant égale- 
ment à leurs progrès toujours mutuels : foit que ces entraves réfultaffent d'une 
jurifprudence fautive , foit qu'elles fiffint partie de S abus qii entraînent les 
pajfions des hommes dans une fituation donnée. J'ai quelquefois dépeint le 
commerçant , tel que me t’ont fait connaître i obfervatton & l'expérience de 
quarante années, tel que le rendent , parmi nous , l'efprtt exclu fif des corpo- 
rations , C amour du gain , effimiel à Jon état , & toujours égoifie , avilijfant, 
quand il nef balancé par aucune forte d’efprit public. 

Je dois une exception éclatante , & je la fais avec tranfport aux commer- 
çants de Grenoble , qui , dans leur réponfe imprimée , aux juges - confuls de 
JVlontduban , Clermont- Ferr and , Chiions , Orléans , Tours , Befançon , 
Dunkerque , Saint- Quentin , à la chambre de commerce de Picardie , de 
Saint - Malo & de Lille en Flandre , viennent de montrer toute la Jagefe 
& tout le patriotifme qu’on peut attendre d hommes éclairés & vertueux. 
Invités a fe joindre aux commerçants des lieux dénommés , pour follictter le 
privilège d envoyer des députés particuliers aux états-généraux , ils s’y refufent , 
& donnent leurs rai fions avec ce tte fupérior ité de lumières , cette étendue de 
vues & ces fentiments généreux fin caraclérifent le citoyen. 



fufpendre abfol ment leur fabrique , d’interrompre entièrement leur commerce , ont fplculè que : 
vendant moins (t moins citer , pour fe conformer aux circonflances , peu gagner , moins perdre , 
ou ne fe pas ruiner , ils dévoient moins fabriquer , moins expédier , & pire ouvrer les 
matières, comme ils les avaient achetées , à prix défendu. Il ta'cit beaucoup mieux , en 
effet , pour eux fans doute , mats aufji pour U publie , & fur-tout pour les ouvriers , les 
faire travailler ainfi , à un prix modique , que de ne les point faire travailler du tout. 

Le travail ii équivaut-il pas à de la martkandife ? Ne doit-il pas fe mettre également il 
prix ? Et pourquoi , celui qui a te plus de facultés corporelles ou inttUtSuelles , ne gagneroit-il 
pas plus quun autre ; & tout homme , plutôt plus un jour qu’un autre jour i Que diraient 
aes clabauiturs , fi on prétendait leur preferire de vendre leurs étoffés de foie , leurs toiles , 
leurs draps , tel ou tel prix , plutôt que tel autre ? L'alarme ferait dans la ville : le feu ferait 
eux quartiers d s Terreaux & de Sr. Nirier. 

Il tfi donc clair comme le jour , i °. que tes marchands fabricants qui ont fait travailler 
à prix défendu , ont fui il le cours dvs chofes ; qu'ils ont agi fuirent le droit naturel & pojuif, 
& qu'on n’a aucun rep'Ochc à leur faire à cet égard: i®. Que ceux qui je font aheurtés à 
payer les façons à un taux déterminé , ont fait un très-grand mal , non en ce qu'ils ont donné, 
pour telles chofes , plus d’argent que les circonfiances ne p mettaient à leurs confrères d en donner 
pour lis mêmes chofes , mais parce qu’ils s'en font vantés , parce qu'ils ont prétendu s en 
faire un m ite, parce qu’ils s'en font autorifés pour bldmtr leurs confrerts , pour jeter fur 
eux un ridicule infamant , pane qu'ils ont, en cela même, aliéné l'efgrit des ouvriers , ce qui 
U' a pas peu contribué à les induire à la lévoltc. 



V 
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Si l'invitation , & les motifs qui l'ont déterminée , font une nouvelle & 
derniere preuve de ce que j'ai reproché à tefprit de commerce , rcjferré dans 
les bornes de l'intérêt individuel ; le refus , de l'autre part , efl la démonftra- 
tion la plus frappante de tout le bien que doit produire l'efprit public , s’il 
peut enfin s'établir en France. Lui feul élevant l'homme de chaque profcffloti 
au rang de citoyen , le dépouille des préjugés qui l'ifolent & le dégradent ; 
lui feul vient à bout de former , de tous les individus d'une même nation , 
une claffe ef.imable & faine , où les di (lin Bions civiles n altèrent les propriétés 
de perforine ; une famille unie & intelligente , dont les membres fe chériffent 
& s’entraident ; une fociété bien organifee , où la félicité de chacun efl atta- 
chée au bonheur de tous , & s’augmente de fon intenfité. 

Heureux à jamais ce beau royaume , déjà fi favorifê de la nature , fi 
V amélioration de fa conflitution politique releve & foutient le peuple Jôuffrant 
& abattu , éclaire & humqnifie les grands , fouvent aveuglés fur leurs propres 
intérêts , protégé & maintient les différents ordres , les oblige enfcmble de 
refpeder également les loix , & de bénir leur influence ! Alors l'indu flrie , 
libre & puiffante , développera fon activité , multipliera les fources & les 
canaux de la population & de taifance ; alors le commerce & ceux qui 
l’exercent , ne feront- pas cT égoifles méprifables ou de riches infolents , mais 
des hommes précieux à l'état par leur vigilance , leur fageffe , les biens qu’ils 
finiront acquérir & répandre dans leur pays. Alors ,fans doute , on n'aura point 
à reprocher à i adminiflration de négliger , dans fis traités avec des peuples 
voifins , l'avis de fies fujets , dont ces traités intérefferoient l'exiflence : comme 
dans le traité de commerce avec l’ Angleterre , pour lequel cette fiage put fiance 
a confulté fes principaux commerçants , tandis qu’il n'a pas même été donne 
aux nôtres défaire la moindre obfervation. Mais on trouvera , dans le cours 
de mon travail , quelques réflexions fur ce traité , vainement défendu aujour- 
d'hui contre les réclamations de toute la France , & malgré fes défit freux 
effets ( i ). Je m'arrête avec complaifance fur l'heureufe révolution qui fe 



(i) riu mois d'août dernier { 1788 ) il me tomba entre les mains un volume in-S 1 ’. 
intitulé . Lettre i la chambre de commerce de Normandie , itc. fans nom d’auteur • je lus 
cet écrit avec tf autant plus d’emprefftment , qu'il avoit pour but de combattre des faits , 
expofés par cetu compagnie , des principes ét blis , 6' des confcqutnces motivées , dans fort 
mémoire fur tes effets pernicieux du traité de commerce entre la France a F Angleterre , 
ouvrage qui m’ avoit paru bien penfé , folidemtnt écrit. Je relus une fécondé fois ‘ la lettré 
critique : j’en fis F extrait , & je Li rendis. La recevoir , entendre ajfe{ longuement diffèrter fur 
fon importance, la lire deux fois , en faire C e t trait , & l'expédier avec une lettre d'émoi 
contenant mon opinion afft\ détaillée fur ce qu'elle renferme , tout cela fut l’affaire de douté 
heures , dans lefquelles la nuit étoit compnfe. Il efl inutile de rapporter ici tes raiforts d’une 
l areiüe expédition : elles ne feraient pourtant pas abfolumtnt indifférentes à ceux qui prennent 
quelque intérêt à ces ouvrages ; mars e.les ne font pas ignorées de tout le monde , O cela me 
fi tttti J écnrois alors le mot cou m tact , dans ce /uppléiuent : j’y mis une faite i laque/, e 
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prépare , dans l' attente de ce beau jour , dont Us /âges Dauphinois font 
entrevoir l'aurore , & qui promet amant de gloire au Prince que de bonheur 
à la nation , par la perfedibilité de leur commune exiflence. On ne verra plus 
les dé/cnfeurs des Américains réduits à traverjer l'Océan , pour aller prendre 



cent lettre , à la chambre de commerce de Normandie , donna lieu ; & le tout fut lion à 
l’impreffion peu de jours après. 

Je trouvas la chambre de commerce fi peu attaquée dans cet offaut , que je nt m'attendais 
pas à une réplique de fa part. Ce défi pas , me dïfois-je , quoi que puijfcnt répéter les jour- 
naliftes qui vantaient c ite lettre à outrance , ce n'.fl pas attaquer un outrage , que de nier 
dis faits , que d’établir des principes , que de faire des calculs , que d accumuler af entons fur 
affalions , hypothefes fur hypothefes , quand tout cela ejf hafardé , ou peu exad ; & je concluois 
toujours que la chambre de commerce ne répondrait point. Cepend.ix elle répondait , (/ elle 
avait ré, ondu ; mais on ne vouloit pas , fans doute , que cette rejo.fe fut connue , (r ii parole 
qu’on a mis de grands obfiacles à fa publicité : étrange effet de cet amour je ta vérité qu'on 
nous priche fur les toits ! 

Quoi qu’il en fait, & à mon grand étonnement , je reput , la dernière fête de Noél , fous 
le contre-fcir.g du Minifirc , une brochure intitulée : Oas.xv avions soi la Lcrixc a 
la CiA'iBnr. tse constater ni Non m an ai , en ce qui concerne les réfultats formés 
dans le bureau de la balance du commerce , depuis le mois de mai , époque de l'exécution 
du traité entre la France 5 c l’Angleterre , jufqu'au 31 feptembre 17Î7. 

Comparaifon de ce commerce avec celui de femfciable épcApie , de l’année 1784. 

1788. 

Cette bro.hure n'étoit accompagnée d’aucun avis , d'aucune lettre • St je ne fais à qui je la 
dois. Quoique la chambre de commer ce M t A.utt l.s/frfnfr Çn r mémoire , 

fs que par un fentiment qui me femble noble ét généreux de fa part , elle n’infifie fur aucune 
de tes conféquences funefics , que l'auteur de la Lettre nie , ou qu'il t uhe de pallier as te tant 
d'efforts ; j avoue que fi j’euffe préfumé qu’elle eut répondu à cette Lettre , gantois gardé le 
fi. race. 'Mais ce que g en ai dit étott imprimé depuis plufiturs mois ; it ne me re/le donc que 
d'y renvoyer. Je ne le ferai cependant pas fans répéter que lu chambre Je commerce de Aor- 
mandie , toute viclori.ufc qu’elle fiait, par C évidence de fes preuves, qui pi fient en faits, b 
par fes raifonnements , qui me paroiffent fans réplique , je montre au d.fius de fa viâcirt 
même , par les ménagements dont elle a ufé en négligeant tant de moyens dont elle pouvoit 
Cent fois encore écrajer jon adterfaire. 

goici un de ces moyens , plus foible encore cette année qu’il ne le fut l’année d’avant. 

L’importation de tjS8,par les ports de la Picardie , efi de 3, 000,000 liv. L'eu porl.ition , 
par les mêmes ports , efi de 4,(110,000 liv. tout le monde peut vérifier ce fait, & la chambre 
de commerce de Normandie pourroit le mettie en avant ; mais , mot qui cannois la nature des 
objets exportés . 6r qui fais que le feul dépôt , fait à Boulogne , es taux-de-vie de penievrt 
étrangères , a concouru pour prés de j, 000. 000 liv. à cette exj ortation eu Angleterre , avec 
le thé qui s’y ranfportt également en fraude : moi qui fais três-pofilivement qu’il efi ent ê à 
Calais pour plus de 5,400,00 o liv. de marckandefes ; ft que fur tes jjoo,oo« & quelques livres 
qu’il en efi lorti , ta grande partie tjl encore en thé , pour l’Angleterre , j’affurt três-pofitiv,- 
ment que ( r Us 3,000,000 liv. d’introduâion en France , par l-s ports de la Picardie , en 1 yS 8 t 
il y a p ur 8,000,000 liv. au moins de marchandifes angloifes ; & que fur les 4,400,000 liv. 
d’exportation , par Us mimes ports , dans la n.tirle année , il n’y a pas. pour <00, o >o éiv. 
Je denrées ou marchandifes ftaneoifes. Mais donnons du large à notre adrerfaire : Jbppojoru 
1,000,000 Uv. ce que je lai défie de prouver j qu’en conctura-t-il ? , 




NOTICE RAISONNÉE. *v!j 

part à la félicité qu'ils leur ont affurée : fous un gouvernement different , 
& non moins patfible , contents fur nos foyers , protégés par les loix , nous 
offrirons le concours & l’heureux maintien des privilèges de l'homme & de 
ceux du Prince , des droits du peuple & de la fûreté des Rois. 

Un fait très-remarquable , & dont les fuites deviendraient toujours plus 
fune fies pour la France , fi elles nétoient arrêtées par l'amélioration qu'on 
efpere généralement ; cefl l'efprit dé émigration qui fe répand de jour en jour. 

La profpérité des Etats-Unis , la fageffe de leurs loix , la douceur de 
leur gouvernement , l'aifance & l'égalité dont ils promettent la joutffance , 
l’étendue des terres qu'ils offrent aux cultivateurs , tout fe réunit pour attirer 
de nouveaux habitants dans cette partie du monde , qu’aucun ouvrage , 
peut-être , ne nous a fi bien fait connoître que celui de M. de CreVEC<£.u R. 
Son livre efl au (fi neuf, par le tour qui le caraHértje , que par le fond des 
chofes qu'il renferme , & l’enfemble des fcen'es qu'il nous offre. 

L'image de la paix & de la liberté défi préfentée avec tous fes charmes , 
à ceux qui [ ont voulu confédérée ; le rêve du bonheur a paru fe réaltfer pour 
les âmes faines ; le malheureux ou l’opprimé , quel qu'il fût , a vu le moyen 
d'échapper à la mifere & à tinjuflice. Une lumière inattendue a frappé tous 
les efprits ; les facultés humaines ont repris leur énergie , & les émigrants 
s'acheminent en foule vers un continent où la tolérance univerfelle ouvre fon 
fin bienfaiteur & donne un refuge affuré à tout être qui fe fent le courage 
de le mériter par une vie laborieufe. Atifp. -[-Amérique ne fauroit-elle être 
confdérée , du moins dans Us Etats-Unis , comme le repaire d'hommes 
flétris ou coupables , cherchant l’impunité de leurs crimes fous un ciel où ils 
foieni inconnus ; la fageffe & la vigueur de fes loix n’attirent que des gens 
vertueux , ou rendent tels ceux qui vont Je Joumetirc à leur empire. Auffi, 
des hommes de toutes profefjions , des perfonnes libres & aifies , S' particu- 
liérement celles qu’un efprit éclairé , un cœur généreux & fier rendent amis 
de l'égalité , des bonnes mœurs , & capables des vertus les plus aufleres , 
compofent-ils le grand nombre des émigrants achtels. L'exemple & tenihou- 
fafme fe propagent , & la fréquence de l'un , la vivacité de [autre , peuvent 
bientôt conduire jufqu’au qele du profèlytifme ; déjà ils y tendent évidemment , 
& la fublime énergie de nouveaux Dunlap pourrou menacer la France. 

Que n'avons- nous pas à redouter , dans [état de langueur de nos manufac- 
tures , qui livre a la mifere , eu prépare à fon excès , tant dé ouvriers de tout 
genre, tant d'hommes utiles par leur indu fine & leurs connotffances ; dans 
cet état , dont le traité de commerce accéléré & empire toutes les périodes , en 
nous fatfant le double tort de reverfer notre argent en Angleterre , & de réduire 
nos ouvriers à s'expatrier ? Les effets de ce traité feront un jour comparés à 
ceux de la révocation de l’édit de Nantes ; ils feront également époque dans 
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l'hifioire de not revers ; & t Amérique devra aux uns comme aux autres , une 
grande partie de fies colons. S’il étoil poffble que lefipoir , qui ranime & 
foutient la nation dans ce moment , ne fût pas jufiifié , s’il étoit poffble que 
des circonflances fâcheufes fijfent évanouir Us projets falutaires dont on fe 

nourrit ! Je n’ofe prévoir , mais il me fernble entendre les foupirs étouffés 

de milliers d'hommes abandonnant leur pays pour une patrie nouvelle & 
bienfaifante , qui leur fourit au delà des mers ; il me fimble voir Us larmes 
d àttendriffement que f exquife fenfibililé , Us touchants tableaux de Crcvctocur, 
ont fait répandre à tous /es ledeurs , fe changer en pleurs J indignation , 
ver/ès, comme dernier adieu , fur nos côtes infortunées (>). 

Nous n’avons pas un moment à perdre pour ranimer notre commerce , 
relever notre indu (1 rie , encourager nos manufactures , faire refleurir nos arts, 
& con/erver notre population. Il n'y a plus que l'aifance & la profpérité des 
cultivateurs & des ouvriers qui puifferit empêcher leur defertion : toute la 
puiffitnee coercitive J un gouvernement n'arriteroit pas des fujets qui croient 
être mieux ailleurs que Jous fon joug ; & pour fa propre tranquillité , fans 
doute t il tfl encore préférable que les mécontents s’en aillent. C’efi au {in- 
timent du patriotifme à nous conferver les bons efprits ; & dans chaque indi- 
vidu ce Jentiment efi lié à celui des avantages que fon pays lui affure , à 
l'égalité de partage de la maffe commune du bien. 

Afin de retenir parmi nous les honnêtes gens qui vont chercher en Amérique 
la paix & la confidération dues à la vertu , il faudroit au moins leur en offrir 
limarre. Dans ce moment de fierfnëntdiion O ite~crtfe ~p~nor compagnies litté- 
raire! devroient réunir leurs efforts pour fixer l'attention des hommes généreux 
& fenfibles J'ur des objets touchants , qui les rappellent & les attachent à leur 
pays , en leur y faifant voir le germe des biens qu'ils vont admirer ailleurs. 
Ôn propofe , pour fujets de prix , l’éloge des puiffants de la terre , ou des 
fameux guerriers , ou des favants célébrés ; jamais encore la vertu mode/le & 
Jublime , dépouillée de l'éclat des grandeurs , de l’attirail des camps & dufafie 
de la fcience , n’a paru digne d'un triomphe académique. 

La vie J un Bénézet , la génêrofiic d'un Mifflin , la fimplicité J un Bertrand, 
n'ont pu trouver , parmi nous , un orateur ni un poète. Bénézet & Bertrand 
font pourtant d'origine françoife ; il efi vrai qu’ils ont bien perdu l'air de 
famille , & que nos fages ne reffemblent guère plus à Bcnézet , que nos favants 
à Jean Bertrand. Puiffcnt-ils avoir cheq nous des imitateurs , ces modèles de 
juflice & de bienfaifar.ee , dont le nom efi fi cher à l’humanité l Ils en auront , 



( i ) L’un dis gages , fans doute , du bien qui fe propofe 6 que fera te go'ivirr.enunt , ejl 
l’impr.jjion mime 6’ la libre circulation en France de cet ouvrage ( le» Lettres d un cultivateur 
Américain ) qui lui f erait tant de tort , fi le bien ne s’opérait pas. 

lorfqite 
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lorfque la nation , rentrée dans fis droits , prendra un nouveau caradere ; 
lorfque le nom de patrie , les fentiments de citoyen ne feront plus de vaines 
chimères , & que le bien général , devenu précieux à chacun , acquerra cette 
intenfité , feule capable de donner à la France toute la prépondérance dont 
elle doit jouir en Europe . 

Qu’on me pardonne cet écart , ouvrage de mon coeur! Je reviens à l'indi- 
cation des objets de mon fupplintem. 



Du nombre des chofes que je traite , celle qui a fubi le plus de variation , 
eft i inspection des manu factures » je Us ai rapportées , ces variations , 
avec quelques-unes des circonffances qui y ont concouru , & des effets qu'elles 
oru produits. Comme tant d'autres parties , celles- ci fubiront encore des chan- 
gements : on peut le prédire par l’état aduel des chofes , & l’apperçu des 
futures. 

Déjà même , depuis que fl écrit ce qu’on lira ci-après , il y a eu des 
changements dont je laiffe à l'adminiflration du temps , à juger l'importance ; 
au corps des infpedeurs , à juger de la juflice , & au public > de l’utilité . 



Une injlrudion relative au rouiffagc du List St du CHANCRE , & quant 
à 1 influence de cette opération , fur l’économie animale , venue trop tard pour 
être placée en fon lieu , dans la première partie , a dû naturellement trouver 
place dans ce fupplément. 



Peut-Être n’y trouvera-t-on pas non plus déplacées quelques obfervations 
relatives au journal des modes. 



F AU T- IL le répéter? fai defiré les critiques avec la mime ardeur qui 
m'anime pour les connoifjances utiles ; mais être critiqué , fans fruit pour moi, 
& fans intérêt pour le public , étoit-ce la peine ? Mon article mouton , 
l’un des plus réfléchis , des plus travaillés , a été critiqué de cette maniéré ; 
critique à laquelle j’avoue que peut-être je n'aurois pas dû répondre : mais 
elle me fut adreffée avec une lettre d'envoi , qui me parut une forte de défi, 
tant fon auteur Jemble fs croire triomphant ; & ma réplique a été l'affaire du 
moment. Au refte , de quelque maniéré que cela foit jugé , & quoi qu'on y 
veuille ajouter déformais , je renouvelle ici la proteflation de n'y prêter plus 
aucune attention, & de m’en taire à jamais. 

Tome //. Partie II, * b 
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JALOUX Je l'opinion du public, ma. feule rècompcnfc depuis long-temps , 
j'ai dû me juflifter aux yeux de celui à qui j’ai voulu être utile , & qui a 
foutenu mon \de. Mes opinions fur les REGLEMENTS furent le champ dac- 
cufation ; ça dû être celui de la défenfe : je n’ai rien à ajouter. 



Les découvertes dans le tirage & la préparation des SOIES m’ont fourni 
beaucoup d’obfervations nouvelles ; je ne puis que renvoyer à ces articles , pour 
y confidèrer leur étendue & juger de leur mérite. 



La CONDITION des foies ne m’étoit point connue : elle n’avoit pas non 
plus acquis ceue célébrité que lui ont valu f intelligence , le ryle & la perfevérance 
de fon auteur. L'utilité , aujourd'hui généralement reconnue , de cet établi (fe- 
ment , a dû faire trouver place ici a l’annonce defcriptive qu'il m'a paru 
convenable d‘ en faire. 



T Al faift , avec empreffement , toccafion de publier encore des mécaniques 
nouvelles ; ce fl augmenter avec utilité , je penfe , la lifte aftfe j nombreuje de 
celles que j’ai publiées précédemment : on vend ci-après » à la complaifance 
ou à Cinduflrie de qui je les dois , & au nom de qui je les offre. ( i ) Ces diverjes 
inventions , & d'autres dont j’ai parlé ailleurs , ont donné lieu à une remarque 
fur un écrit de JjfL Cahmu : fy mnvoi*. — 



( i ) ]‘»i inféré à U Jkitr Ji In Jtferiflim , éU eu mécnniquu , fnr tu tnifknt fu’tn J *«rr* , I» 
wimsin fur I » enlm h 4» mirin m Frtnct. 
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ADDITIONS 



Au Mémoire fur le Commerce de Lyon. ( i ) 



En faifant cette notice , après l’impreflion de mon Ouvrage , il m’eft tombé entre 
les mains deux brochures fur l’état aéhiel des manufactures & du commerce de la 
ville de Lyon ; la première intitulée : Quelques moyens proposés, pour con~ 

TR1BVER AU RÉTABLISSEMENT DES MANUFACTURES , ET AU BIEN-ÊTRE DES 

ouvriers de Lyon. Par M. de Montluel. La fécondé , Observations fur les 
manufaâlures d’étoffes d’or d’argent & de foie de la ville de Lyon. 

Quand on a arrêcé fes idées fur un objet , & , fur-tout, lorfqu’on s’eft déterminé k 
en fixer quelques-unes fur le papier , l’on n’entend plus traiter la même matière fans 
que l’intérêt & un peu de curiofité ne portent à favoir fi celui qui s’eft occupé du 
même objet que nous , l’a envilagé de la même maniéré , & principalement , fur quoi 
il fonde fes opinions , qu’elles foient ou non conformes aux nôtres. 

Je me hâtai donc de lire l’écrit de M. de Montluel. A l’égard des Observation p 
fur les manufaflures , pour lcfquclles mon empreftement n’a pas été moindre , j’en ai 
eu le premier avis par l’Auteur , qui vient de m’en adrefler un exemplaire , avec une 
lettre , qui ferait encore extrêmement polie , lors même que je mériterais en effet tous 
les éloges qu’il veut bien donner à des travaux , dont il eft un excellent juge. 

M. de Montluel eft mon triple confrère : j’eftirae fon patriotifme , je refpefte fa 
perfonne , & j’adopte beaucoup de fes opinions ; car il en eft plufieurs fur lefquelles 
perfonne ne fauroit varier , plufieurs encore que j’ai également établies en faits , ou en 
principes , dans des mémoires publiés depuis plufieurs années , notamment dans celui 
que je lus à l'académie de Lyon , l’année derniere , & qui eft imprimé dans cec 
ouvrage. Mais il en eft , de ces opinions , que je ne faurois avoir : je vais difeuter 
quelques-unes de celles qui s’éloignent le plus des miennes : c’eft allez manifefter mon 
fentiment fur les autres. Je crois , en ceh même , entrer dans les vues de l’auteur , 
& montrer que le même motif nous anime. 

J’obferverai d’abord, généralement, qu’en traitant des manufactures , il faut prendre 



( i ) A propos de ce mémoire , il s'y eft gliflé une faute d'impreflîon , ( p*g. , etl. t,J qui 

donne à la pnrafe un fens bien ridicule , s’il en rdfulte un fens. On y lit : c« Si le peuple ne 
» fortoit pas enfin des lieux od il ne peut plus vivre, qu’y deviendraient les richelTesr» il faut : 
u qu’y deviendraient les riches ! » 

Je pouirois faire quelques autres corrections de ce genre , telle que celle de la 69 , eel. 1 , 
od , au lieu de mi fsnnc Ail rif, irtptr , il faut lire : mi f»»m> Selle riJÀ erepsr. Mais les lefteur» 
Us feront bien, ou clics ne (ont pas d’une grande conléqueacc. 

* 0 Z 
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garde à ne pu les conlidérer exclufivement ; à force de fe pénétrer de fon fujet,on 
parvient à ne plus croire qu’à fon importance , on le mec au deffus de tout ; & fi 
cet effet eft bon pour l’éloquence , en matière de fentiment , il eft infiniment fautif en 
adminiftration comme en policiquc , où rien n’eft ifolé , où rien n’exifte que comme 
rapport , & où rien ne peut être jugé que fur le plus grand bien commun , feule 
mefure de toutes chofes. Par exemple , perfonne ne doute de futilité des manufac- 
tures & du commerce dans un grand état , pour l’accroiflèmcnt de la population & 
de la richefie; perfonne ne doute que l’induftrie particulière à Lyon, comme le négoce 
qui a rendu cette ville fi floriffante , ne méritent faveur & prote&ion : mais il ne faut 
pas que les avantages qu’on leur accorde foient nuifiblcs à l’agriculture ; & il feroit 
dangereux de fc perfuader que les artifans font nécefiTaires aux cultivateurs pour les 
faire fubfifter. Si l'on n’envifageoit que le bonheur individuel du cultivateur, on ne 
feroit pas de voeux pour le fbuticn des atteliers : on ne. verroit prefquc , dans les 
produits des ans , que luxe , molleffe & corruption ; & le colon qui laiffe la charme 
lorfqu’il pleut ou gele , pour ourdir une toile grofiiere , tiffer un fardis ou une bure , 
que fa femme ou fa fille a filée , ou pour faire une paire de fabots , fulfiroit à toute la 
famille , aiderait encore fes voifins , qui lui donneraient des bas ou un bonnec en 
échange. En excitant les arts & foutenant les manufaélurcs , qui multiplient les relations 
& les jouiffances , ne nous laiflons pas éblouir par cette fplendcur qui naît du com- 
merce , & dont les exemples, cités par l’auteur, pourraient être tournés contre lui. 
Carthage fuc vaincue par un peuple pauvre , qui dédaignoit le commerce & les com- 
merçants ; la brillante Athènes fubic le même fort; la riche Venife ne feroit plus 
comptée parmi les puülàocâ*, fi elle n’«v«ic <ju« l'on commerce pour fe foutenir s 
Amjierdam feroit réduite au néant en peu de mois, fi l’on mettoit une flotte en croi- 
fiere au Texel ; enfin Londres n’eft ce qu’elle eft que parce qu’elle a un grand territoire , 
parce que la culture y cil mieux entendue que nulle part , parce que toutes les loi* 
qui regiffent cet empire", l’ont eue pour premier objet, qu’elles l’ont toujours confidérée, 
cette culture , comme la bafe de toute force , de toute richefle , de toute fplendeur, 
qui ne fuffent pas précaires , comme celles de Carthage, d’Athencs, de Venife , fans fon 
territoire, & fur-tout d’Amftcrdam, la ville du monde dont le fort fera toujours le plus 
incertain , précifémcnt parce qu’elle n’a pu & fu avoir que le commerce en vue. Si le 
grand Sully a eu raifon , comme le dit M. de Montluel , d’appeller Lyon la porte 
dorée de la France , on pourrait , avec la même raifon , appcllcr Londres la porte d'or 
de l'Angleterre ; car Londres, confidérée dans l’enfemble , & comm.' la tête d’un 
grand corps bien organifé , eft à Lyon , dans fes petits rapports avec le relie de la 
France , à-peu-près comme la réalité à l’apparence ; comme le centre d’un grand 
mobile, le point d’appui d’une force immenfe , à un mécanifme ifolé, qui peut être 
quelquefois d’une grande utilité , mais qui n’eft jamais d’une néceflîté abfolue. 

Si donc on propoloit, pour la reftauration des manufa’élures de Lyon, & la dimi- 
nution des charges de cette ville , le reverfement d’une partie de ce» charges fur la 
totalité de la nation , il cil au moins douteux que ce moyen lut jufte & boa ; tac 
' * 
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la profpérité d’cme ville ne doit point être le fruit des facrifices de tout tin peuple, dont 
au contraire , elle eft dcftinée à augmenter l’aifance. Je reviendrai à cet objet lorfquc 
j’aurai fait une autre obfervation générale fur les calculs de l’auteur , qui divife la popu- 
lation de la France en propriétaires , ouvriers & marchands; en propriétaires , artifans 
& marchands. Il paroitroit , par ces deux divifîons , qui fe tiennent , que ce n’eft 
qu’une répétition de la même choie , & que les cultivateurs journaliers font compris 
fous le mot artifans , ou les artifans fous celui d 'ouvriers pris généralement. Cependant , 
aulü-tôc après l’auteur met tous les ferviteurs ou domefiques , ou autres gens employés 
par les propriétaires , au nombre des propriétaires : & il ajoute , en outre , que p~ 'fque 
tous les payfans font propriétaires , que , dans un village ou il y a cent feux , c'e/l-à- 
dire , cent familles , il n’y en a pas quelquefois trois ou quatre qui foient de frnples 
journaliers , &c. 

Si de telles aflèrtions font fondées dans les pays de petite culture , où les poflê fiions, 
«somme dans les environs de Lyon , font plus découpées & plus réparties que dans les 
autres , elles font abfolument faufles à l’égard des environs de Paris , du Valois , de 
la Brie , de la Picardie , de l’Artois, du Cambrefis , du Hainaut , de la Flandre, &c. 
où prelque tous les fonds appartiennent à de fort gros ou de très-grands fci^neurs ; 
1 de richiflîmes abbés ou moines ; où il y a des fermes de ry, ao, go, 40 charrues, 
où l’on rencontre des villages, ( & ainli font-ils prefque tous) de 100 , tyo, 200 feux, 
parmi lefqucls il ne fe trouve pas dix propriétaires , ni même fotivent cinq fermiers. 
Tout ce pauvre peuple eût-il un petit jardin, comme s'exprime l’auteur , qui , pour 
cela les range dans la clafle des propriétaires , quoique ce jardin ne fournilîe que 
quelques choux , tout ce pauvre peuple n’en acheté pas moins , à prix d’argent , le 
bled, & tout ce qui eft néceflàire à fa vie, à fon entretien. 

Il n’eft donc pas exaa d’appliquer à un grand royaume un calcol réfulranr de quel- 
ques faits qui n’exiftent que dans les cantons de fes plus petites provinces ; & c’eft une 
grande erreur de croire que les artifans , fur-tout ceux des villes , font prefque la feule 
claffe d'hommes qui achètent leur fuhffanct. 

Après ces remarques générales fur l’écrit de M. de Montluel , je reviens à l’ordre 
qu’il a fuivi. 11 parle d’une maniéré très-concife de l 'importance de Lyon , & la regar- 
dant comme démontrée , il ne dit rien fur fon dé périff entent , fi ce n’eft qu’/V efl confiant. 
Je nui pas hefoin , ajoutc-t-il , d'en accumuler les trifes preuves. Sans doute, le fait eft 
confiant ; mais il ne feroit pas fans intérêt d’en établir les caufes. Je crois même qu’en 
les laiffanc ignorer, on mettra peu à même de bien juger des moyens de la rétablir: 
troifieme & principal article de la brochure en queftion. J’ai fuivi une autre marche, 
& elle m’a fourni d’autres réfultats. Nous ne femblons avoir de commun , comme 
moyen , que la fuppreflion des oftrois , que je regarde en outre comme l’une des caufes. 
Mais , combien d’entraves, de dépenfes dans les nu î tri fes , g.irdifes, comp.rrnona^cs , 
apprenriffagas , à brevets , enrégiftrements pour lefquels il faut répandre de l’argent 
entre les mains des gardes & dans les greffes, depuis les gens du Roi jufqu’au dernier 
feribe î Combien d’autres principes de gênes & de découragement dans les divers 
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réglements de police & de fabrique , inlirumcnts de vexations & de tyrannie ! C’efl: 
dans l’examen de toutes ces chofes qn’on découvre la fource des maux fecrets & jour- 
naliers , dont le vulgaire ne juge la force qu’au moment de leur dernier période. 

Quant aux oélrois , nous djt-on , une partie ejl au Roi , une partie aux hôpitaux , une 
partie à la ville, &c. Cependant les oélrois de Lyon ne font point partie du domaine 
de la couronne, par conféquent, ils ne fauroient être au Roi; ils ne font point partie 
des biens patrimoniaux des hôpitaux , par conféquent ils ne fauroient être aux hôpitaux : 
il en faut dire autant de la ville. 

Les octrois font un impôt d’un certain produit , à, employer pour un befoin quel- 
conque , ou pour divers befoins : ce produit n’cft à perfonne nommément , & il elt 
applicable à tout. Si l’impôt cil plus onéreux qu’utile, comme je le crois, il le faut 
fupprimer. 

Si la partie qui intérelfe le gouvernement général , & dont difpofe la grande admi- 
niftration, cil d’un remplacement néccflaire , il faut que tout le monde y concoure: 
ç’ell la dette de la nation , ou plutôt fon befoin ; c'ell à elle d’y pourvoir. 

Si la partie qui intérefle les hôpitaux (pendant trop long-temps fi mal adminiflrés) 
elt d’un remplacement nécellaire , rien de plus fimple & de plus julte que le moyen 
propofé par l’auteur , de réunir des bénéfices. S’il y a quelque chofe de bien étrange, 
c’efl que çe moyen n’ait point encore été employé. 

Si la partie qui intérefle la ville , doit être remplacée , c’ell à la ville à en trouver 
le moyen , fur elle-même , à le propofer & à le faire adopter. C’ell à letat, nous 
dit-on ? c’ell la dette de la nation , prétend l’auteur ? Cette dette, de la ville de Lyon , 
n’cft pas plus celle de la nation , que la dette de toutes les villes , de tous les corps 
fujets à l’impôt commun , pour les befoins generaux & publics ; que celle de certaines 
provinces ou pays d’états ; que celle du clergé enfin. Ce font , fur chacun , des taxes 
à raifon des facultés , des befoins vrais ou fuppofés , dans ce cas particulier , comme 
dans tant d’autres; & Lyon en a eu , privativement à la plupart, un tel dédomma- 
gement, que l’impôt, la taxe, l’emprunt, comme on voudra l’appeller , aurait dû 
depuis plnfieurs années, fe trouver rempli par les oélrois qui lui ont été accordés, fi 
les deniers municipaux euflent toujours été fagement adminiflrés. 

S’il étoit vrai que les dettes des villes fuflent la dette de la nation , il faudrait donc 
que les campagnes fupportaflent un nouvel impôt , pour obvier à la mal-adreflê , ou 
réparer la fubverfïon des adminillrateurs des villes : & où en feraient les campagnes, 
qui ne peuvent déjà plus fupporter les u» polirions dont elles lont chargées? Car enfin, 
qu’entend-on , en maticrc d’impôt , de dette, de rembourfement, par la nation , l’érat, 
le Roi? Dans tout cela , il n’cxillc que les habitants des villes & ceux des campagnes; 
s’il faut que ceux-ci paient leurs charges & encore celles des autres , que leur reflera-t-il ? 
rien aflùrément. Ils abandonneront forcément les champs; ils viendront fe réfugier 
dans les villes , y apporter le comble de la tnifere , & y trouver le comble de la 
corruption. 

Tant de millions que l’on remue fur les comptoirs des marchands & des banquiers 
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des villes , comme tons ceux qne l’antenr fait fi bien fignrer dans fon écrit , font infi- 
niment moins de plaifir à un cultivateur , que ne lui cauferoit de tourment nn de par 
Je Roi qui lui foutireroit deux fous pour payer les dettes de ces hommes qui manient 
tant d’argent. 

L’autre moyen de M. de Montluel efl d 'augmenter la confommaiion des manufac- 
tures. Des produits des manufactures , fans doute ? Pour cet effet , l’auteur propofe des 
cercles , des clubs , des fêtes publiques , où la parure doit jouer un grand rôle. Je ne 
difeuterai pas ces projets ; quelques-uns préfentent d’heureufes idées ou d’agréable» 
images : mais je ctaindrois fort qu’en s’occupant effenticllement du luxe, du foin de 
le propager & d'en augmenter le goût , on ne tombât bientôt dans les excès qui ont 
amené précifémcnt les maux dont nous nous plaignons aujourd’hui. 

Que l’agriculture (bit tellement favoriféc , dans fes diverfes parties , que les matières 
premières de nos manufactures en deviennent abondantes & de bonne qualité : que la 
liberté laide à l’induftrie fon effor , fie le bon marché de nos productions fera plus 
dans la concurrence , fie chez nous-mêmes, que toutes les loix impofées à la mode fie 
au goût. 

Les OnSERfJTtoys fur les manufaélures d’étoffes d’or, d'argent & de foie de la 
ville de Lyon , font rédigées avec méthode , 5c écrites avec connoiflànce des chofes : 
elles contiennent l’hifloire de l’établifTemcnt de ces manufactures , de leurs progrès , 
de leur fplendeur 8c de leur décadence. Mais , je pourrois oppofer le réfultat précé- 
dent aux voeux de l’auteur pour le luxe , le fafle ; pour le retour périodique ou jour- 
nalier de tout ce qui nourrit , entretient l’un fie l’autre ; pour les fêtes de cour , les 
galas , les jeux publics , les bals parés , la rigoureufe 5c impofante étiquette. S’il cft vrai 
que le fort des manufactures de Lyon tienne au faite de nos princes , à l’exemple pom- 
peux que la cour en donnerait à toute la terre , par conféquent à la pauvreté , à la 
corruption , à l’aviliffement de la nation , qui en font les fuites mallieureufes fie nécef- 
faires , ainfi que nous l’avons trop éprouvé depuis le fafle immodéré, laitière ambition 
de Louis XIV ; que peut-on en dire? qu’en devons-nous penfer ? 

On prétend que Colbert infpiroit au Roi de donner des fêtes publiques pour attirer 
de l’argent en France : ces fêtes couraient beaucoup ; mais elles rendoient davantage , 
nous affine-t-on. Je le veux : qu’en réfultoit-il? qu’il falloir des impôts fur le peuple 
pour fübvenir aux dépenfes de ces fêtes fplendides; que ces impôts étoient mis fur les 
cultivateurs , fur la claffe la plus pauvre , parce qu’elle eft la plus foible , fie auffi la 
plus nombreufe ; que tous les profits en retournoient aux peintres , aux doréurs , 
aux orfèvres , aux fculprcurs , aux machiniftes , aux muficiens , aux comédiens , aux 
danfeurs , aux farceurs , à une foule de gens tout auffi inutiles , fie finguliérement aux 
entrepreneurs, à un tas de valets qui ont bientôt pris la place de leurs maîtres. C’e fl 
en grand , tout-à-la-fois, d’un coup de main, faire ce qu’ont opéré depuis, la créa- 
tion d’une multitude de charges 5c d’offices inutiles , quoiqu’à greffe finance , les 
loteries , les emprunts à gros intérêts , les compagnies excluûves , le papier- moimoie. 
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l’agiotage enfin. En vérité , Colbert étoit trop grand pour qu’on doive le looer par 
un cété que je ne veux pas croire avoir été le lien. 

Je reviens au corps des fabricants d’étoffes de foie, d’or & d’argent de la ville de 
Lyon ; car c’cll de lui qu’eft le mémoire dont je parle , & dont plufieurs raifons me 
paroiflênt infiniment plus fages que fes vœux pour le luxe. Après avoir envifagé les 
manufactures de foie dans les différents temps & fous leurs divers afjpeCts , l’auteur 
remonte à l’hiftoire de la culture du mûrier en France , à celle de l’éducation des vers- 
à-foie , enfin à ccilf du tirage & de l’organfinage des foies : d’où il réfulte qu’il faudroie 
employer en France , pour y avoir , en quantité & de qualité pareilles , l’équi- 
valent des foies qu'on tire de l’étranger , les moyens qu’ont employés œs mêmes 
étrangers , & fur-tout pour fe les procurer au même prix qu’elles font chez eux ; car, 
la concurrence des objets fabriqués dépend du prix de la matière première autant que 
de celui de la main-d’œuvre. 

Ainfi revient toujours la néceffité , la demande de fupprimer les droits d’entrée , 
les oCtrois, & fur toutes les fortes de matières premières, & fur tous les genres de 
comeftibles. Il faut encore fupprimer les droits de fortic des objets d'induftrie ; car , 
fi ces objets font trop chers , les étrangers ne les tireront point , & les nationaux en 
tireront d'autres d’ailleurs. Ce qui , pour le dire en paffant , efl un double mal auquel 
le traité de commerce avec l’Angleterre a mis le comble , dans tous ceux de nos genres 
de fabrique qui peuvent , de près ou de loin , entrer en concurrence avec ceux des 
fabriques de cette nation. 

L’auteur appuie fur les défavantages de ce traité , ainfi que de « ce goût fantaf- 
v que , impatriotique éfc détbrdonné pour les étoffés anglotlcs , qtiî (4 cotto époque) le 
» répandit avec une effrayante rapidité. » On trouve , dans une note, ce qu’en d’autres 
termes j’ai exprimé ailleurs , mais ce qui cft encore bon à lire ici : « Lorfqu’il fut 
» queftion de ce traité de commerce , le minillerc anglois en donna avis aux maires 
» de toutes les villes manufacturières du royaume , avec ordre d’en faire part aux négo- 
» ciants , & de leur demander des mémoires relatifs aux objets de leur fabrique. En 
>> France , nous ne fumes inflruits du projet de ce traité que par les papiers publics 
» anglois. Nous nous hâtâmes de faire parvenir au miniftere des mémoires, où nous 
» demandâmes que quelque faveur fiât accordée à l'exportation des productions des 
v manufc&urcs de cette ville. Que nous fut-il répondu ?... Qu'il était trop tard , 
» 0 que le traité étoit JîgnJ. » 

Une remarque générale que je ne puis m’empêcher de faire fur les divers mémoires, 
foit particuliers à Lyon , foit relatifs aux grands intérêts qui nous occupent aujourd’hui, 
c’elt que , dans tous , ainfi que dans les cahiers de paroilfcs , de corps , de commu- 
nautés , de compagnies , d’ordres , &c. on demande des fuppreflïons d’impôts ; les 
uns, celui-ci; les autres, celui-là : tellement qu’en les réuniffant, il faudrait lupptimcr 
tous les impôts premièrement ; enfuite, tous les adminifîrateurs & tous ceux qui ticnnenc 
à l’adminiflration ; enfin, toutes les charges , tous les emplois , les chofcs & les perfonnes. 

Quant 



f 



Digitized by Google 




(?) 

Qaant aux remplacements , on n’a pas même confidéré s’ils étoient néceflaires , fi , 
par hafard , ils ne feroient point indifpenfablcs ; on n’a point imaginé de le fuppofcr, 
ai d’en propofer aucun. Cependant , il paroît qu’un des grands objets de l’aflemblce 
nationale fera de trouver le moyen de fuflîre à l’immcnfc béton d’argent qu’exigent 
•os terribles dépenfes, & fur-tout nos dettes. 

J’ai propofé , pour le foutien des manufactures de Lyon , la fuppreflion des oCtrois 
de cette ville fur les matières premières de fes fabriques , & fur les denrées de première 
néceffité ; mais , en même temps , j’en ai propofé le remplacement en tout ce qui 
eft ncceflaire , de la manière , ce me femble , la plus julte , la plus équitable , & la 
moins onéreufe à tous égards. ( i ) 

Je me permettrai encore quelques obfervations relatives aux cahiers qni onc para 
en foule dans le même temps que les brochures dont je viens de parler ; mais je ne 
m’attacherai feulement qu’à ce qui concerne les manufactures & le commerce. 

Par-tout , fans doute , fi les vues ne fonc pas toujours juttes , les intentions , du moins 
des corps, compagnies, communautés, quels qu’ils foient , les intentions, dis-je, font 
toujours droites & pures ; c’eft ma fuppoficion ; je pais d’après. Si le contraire étoit 
arrivé quelquefois , ce n’auroit jamais pu être que par un abus de confiance de la part 
des rédadeurs , qui certainement n’auroient pas alors expofé le» opinions Ht rendu les 
fentimems de leurs commettants. 

Mais il eft une grande méprife que prefqae tout le monde paroît avoir partagée ; 
c’eft d’avoir confondu la Nation , l'Etat, le Gouvernement & l'AdminiJlration ; c’eft d’avoir 
imaginé que les états-généraux duflënt entrer dans tous les détails de l’adminijlration, 
dulTcnt fuivre toutes les operations du pouvoir exécutif, & du fient tracer un plan de 
la marche particulière dans chaque partie civile : tandis qu'ils font faits pour s’occu- 
per eftcntiellement de tout ce qui tient à la legijlation , de tout ce qui confticue le 
gouvernement. 

D’après cette première erreur , on a entafte tous les objets de difeuftions & de 
demandes , fans diftinCtion de ce qui appartenoit privativement à l’un ou à l’autre , 
fans longer à en faire le départ , pour qu’ils fuffent traités chacun en temps & lieux 
•pportuns. 

A Amiens , les perruquiers prétendent que les états-généraux prononcent contre les 
chambellans ; ici , on leur demande de fupprimer tel péage ; là , de faire tel chemin ; 
les marchands de Lyon veulent qu’ils s’occupent de la marque des toiles : ainfi du refte. 

Que des hommes privés , qui n’ont aucune idée étrangère à leur intérêt propre , que 
des corporations , dont les membres , ne connoiflant que leur état , n’ont jamais com- 
paré de grands objets entr’eux , n’ont jamais apperçu ni foupçonné les rapports des 
parties d’adminiftration , la néceflïté d’envifager toutes ces relations , pour ne pas faire 
d’un petit bien ifolé , apparent , un mal réel & général ; que ces corps & ces parti- 



(i)Voytz Bonnitiri» . pjg. 
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culiers demandent fans choix , & ne voient que leur foui avantage ou leur commodité : 
c’eft tout fimple , & cela devoit arriver. Mais il aurait été à fouhaiter que les rédac- 
teurs de cahiers , plis éclairés & plus fages , diftinguaffenc , dans ce prodigieux amas 
de demandes , fouvent contradictoires , celles qui dévoient être portées aux états- 
généraux , de celles qui , par leur nature , font faites pour être renvoyées pardevant 
des adminiftratcurs , ou des états particuliers. De même que dans ces diverfes demandes 
il faudra dillingucr celles qui intéreflent le bien public , de celles faites par la cupidité. 

Alïurément tous les marchands ont raifon de demander la fupprcllion de tout ce qui 
gêne le commerce ; mais certains marchands n’ont pas également raifon de vouloir 
qu’on fupprime ce qui les gêne eux-mêmes. Car , fi d’une combinaifon générale , que 
ne peut faire un marchand , ni même aucun corps de commerce , il doit rcfulter de 
l’ordre & le plus grand bien , il ne faut pas moins la maintenir , lors même que quelques 
particuliers trouveraient leur avantage à intervertir cet ordre Si ce bien. La meilleure 
adminiftracion , à cet égard , fera toujours celle qui , voyant les chofcs en grand & fans 
intérêt propre , aura d’ailleurs , la loi lui étant confiée , la marche la plus uniforme , 
la plus confiante & la plus univcrlclle dans l'exécution. 

Qui doute , par exempta, fi les voleurs euffent pn s’affembler, & faire un cahier, 
qu’ils n’eulTent demandé la fupprefiion du prévôt & de la marécbauffée P Elle coûte 
beaucoup d’argent , elle gêne beaucoup de particuliers : ces hommes en habits bleus , 
à larges bandoulières , effraient nombre de gens, que le fenl récit de leurs fondions 
fait trembler. Cependant , s’il n’y avoir plus de maréchauffée en France, les voleurs 
eux-mêmes déferleraient aufiî ce royaume; car ils n’y trouveraient bientôt plus per- 
fonne à dévalifer. 

Les infpcdeurs des manttfadures & du commerce n’ont aucun pouvoir de faire la 
mat ; ceux qui le feraient , feraient hors de rang ; ce feraient des infradeurs ; il faudrait les 
punir comme tels. Us n’ont pas même le pouvoir d’empêcher le mal ; ils n’ont qua 
la faculté de l’obfcrver ; & l’Autorité , fi elle le juge à propos, les met en devoir de 
l’arrêter. Sans cette obfervation , fans cette furveillance , à part le bien en foi , qui elt 
un de leurs devoirs , & dont j’ai allez parlé ailleurs : fans cette furveillance ; dis-je , 
qui peut dire jufqu’où s’étendrait ce mal , quels en feraient les ravages , avant que 
l’ad mi ni lirai ion en fut informée , avant qu’elle eût pu imaginer les moyens d’y mettre 
ordre ? Les raccords pourraient être perdus , & la grande machine déforganifée ; car , 
ceux qui concourraient au mal fe garderaient bien d’en rien laiffer appercevoir ; il* 
s’occuperaient au contraire à peindre en beau les plus grands défordres , & ainfi que 
les voleurs à l’égard du prévôt , les fabricants ou marchands , de la trempe de ceux 
que je fuppofe ici , regarderaient l’infpeéleur des manufacture* & du commerce comme 
leur ennemi , partant , comme un homme dangereux , non pas à encaftrer , car on 
demanderait pourquoi ; mais i fupprimer , parce qu’il gène , & qu’il coûte enfin. S’il 
étoit coupable à ce dernier chef, ion crime ne feroit pas grand , il faut l’avouer. 

Mais ce qui mérite confidération , c’eft que dans le cahier du tiers-état du Lyonnois, 
on demande , non pas la Jpupprdfion de l’inlpcitcur des manufactures Si du commerce en 
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général : les foieries , qui font l’objet capital , n’entrent pour rien dans cette demande ; 
la bonneterie , la chapellerie , les tanneries , les draperies , les couvertures , les lainages 
de toutes fortes , les manufactures & fabriques de toutes les efpeces , excepté les 
toiles , n’y entrent pour rien ; on demande purement & Amplement la fupprellion des 
in/peéleurs des toiles. 

Sur quoi , il eft excellent d’obferver qu’il ne fe fait pas de toiles dans la province; 
fi ce n’cfl à Tarare , mais en fi petite quantité que cet objet cft aujourd’hui à-peu- 
près nul pour le commerce ; qu’à cette exception près , & quelques toiles qui fortent 
du Forez , toutes celles qui fe fabriquent dans le département viennent du Beaujolois, 
Or , le Beaujolois ne demande point cette fupprellion , laquelle , en effet , i'eroit 
regardée comme nuilible à fon commerce , par les fabricants & marchands qui raifon- 
rent leur état , ainfi que j’en ai entendu parler aux plus éclairés d’entr'eux , notamment 
au premier commerçant en toiles de la province , & l'un de lès députés aux états, 
généraux. 

Comment donc fe fait-il que les marchands toiliers de Lyon foient fi contraires à ceux 
des pays où fe fabriquent les toiles ? Auroient-ils un intérêt pcrfonncl qui eût déter- 
miné leur avis ? Avant de prononcer , remarquons encore qu’ils demandent, en même 

temps que la fupprellion des infpcéteurs des toiles , celle du bureau de vifire & 
marque, de toute marque & plomb fur les toiles nationales. Mais , qui donc établira 
la diflin&ion des étrangères ? Qui donc fera la vifite de celles-ci P Ce ne feront pas 
les fermes, dont on demande auffi la fupprellion P Seroit-ce le commerce lui-même?.. . 
Eh bien ! voici le mot de l’énigme : Lyon eft la ville de France où fe fait le plus 

de contrebande de toiles de toutes les fortes , du Levant , de la Suilîe , de la Siléfie, 

de la Flandre & d’ailleurs. On a établi à Lyon un bureau pour la vérification des 
marques; &, les commis des douanes ne fe connoiffant ni aux étoffes d’aucun genre, 
ni aux marques d’infpe&ion d’aucune efpece, l’adminillration leur a adjoint des con- 
trôlesrs-vifiteurs. Tout cela gêne quelquefois , il faut en convenir , fur-tout dans une 
ville fi bien fituée pour ce genre de contrebande : c’eft encore l’hiftoire du prévôt & 
de la maréchauffée. 

Ce même bureau où fe vérifient les toiles, toileries , draperies & lainages quelcon- 
ques , fut établi, il y a un demi-fiecle ; il a été, comme aujourd’hui, exercé durant 25 ans, 
au bout defquels le commerce le trouvant gênant là où il étoit , en demanda le dépla- 
cement : on le fit mettre à la douane , où il eft encore. 

Les marchands , qui avoienc follicicé fa tranfiation , defirerent de le régir , & pro- 
mirent de le faire, quant au temps & à la maniéré, avec exaditude & pondualité. 
D’abord , en effet , ils le firent en perfonne : bientôt ils s’en lafferenr , ils y envoverent 
leurs commis; puis, leurs valets ; enfin , ils plièrent bagage, & 'emportèrent les marques 
chez eux : de là , elles furent prêtées à qui prétendit en avoir befoin , ou eut la fan- 
taifie de s’en fervir ; on pouffa l’abus jufqu’à en naturalifer les toiles & étoffes étran- 
gères : c’étoit un défordre , on peut même dire une forte de brigandage incroyable , 
& dont Lyon leul , dans le royaume , ait jamais donné l’exemple. 

tt. 
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II y eot des plaintes , comme on peut croire ; des repréfentations très-vives , des 
fupplications réitérées d’y mettre ordre , tant qu’enfin , quelque incertain & variable 
que fut le fyflême de l’adminiflration , elle crut initant d’y pourvoir ; elle fupprima de 
fait , à Lyon , les deux bureaux de vifiee & marque. Quelques marchands en parurent 
fort joyeux , prétendant qu’il y avoir gêne , entraves , fans utilité quelconque. 

Puifquc vous jugez que c’eft pour le mieux , leur dit-on , ainfi foit-il. 

Ces divcrfes fortes de marchandées furent donc expédiées de Lyon , fans marque 
de vilîte , fans preuve d’infpeCtion , fans caraCtere national. La ferme qui a des droits 
il percevoir , fes inftru étions & fon tarif pour déterminer les objets & fixer les qualités, 
prenoit pour étranger , & ce qui l’étoit en effet , & ce qui ne l'étoit pas. Ainfi , 
d’une part, à caufe des défauts, vrais ou fuppofés, de formalités ; d'une autre part, 
à caufe des vrais ou prétendus droits à recevoir , elle commençoit toujours par faifir* 
drefTer des procès-verbaux , pourfuivre des confifcarions & des amendes. 

Ces mêmes marchands qui avoient tant déclamé contre les bureaux de vifite & de 
marque , lorfqu’ils étoient tenus avec ordre, fous la furveillance d’un infpeCteur; puis, 
qui avoient tant abufé de la liberté de les régir eux-mêmes , & qui , enfin , s’étoient 
tant applaudis de leur deflruCtion , alors, fort déconcertés , très-flupéfaits , redemandèrent 
à grands cris le rétabliffement des bureaux. En adminiflration , les affaires ne fe jettent 
pas au moule ; ils curent le temps d’y réfléchir : ils n’en pourfuivirent que plus vive- 
ment leur demande. J’ai fous les yeux leurs mémoires au miniflre & à plufieurs admi- 
niflrateurs : rien , d’après leur expofé , n’elt fi utile , fi néceflàire , fi inflant. Enfin , 
après iy ou 18 mois de la fuppreflïon des bureaux, en 1783 , on en rétablit un feul 
pour tous les objets différents : c’eft celui qui exifle actuellement ; on n’y a rien 
changé : tout s'y eft paffé fort régulièrement : l’ordre , le calme & la paix ont été 
rétablis par tout. C’efl ce même bureau, accordé aux follicitations les plus preffantes, 
dont on redemande aujourd’hui la fuppreflïon. 

Scroit-il donc vrai que , de nos marchands, le plus grand nombre fût comme des 
enfants , qu’il faut toujours tenir à la lifiere ; ou des aveugles, qu’il faut fans celfe 
écarter des précipices ; ou des infenfés , qu’il faut garder à vue pour qu’ils ne troublent 
pas la fociété f Seroit-il donc vrai que l’amour du gain dégrade les hommes , au point 
de les mettre toujours en contradiction avec eux-mêmes , & d’étouffer l’efprit public 
dans les circonltances les plus favorables à fon développement ? 

Puiffcnt l’influence des lumières , la vigueur des bonnes intentions , & le génie 
tutélaire de la France , prévaloir fur tous les intérêts particuliers, fur tous les fentiments 
perfonncls , & fonder , dans la paix , les bafes du meilleur ordre , de la plus grande 
harmonie , du bonheur du peuple Si de la gloire de 1 état ! 
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Ce qu’on lira , dans et Diftionnaire des Manufa&ures , fur leur 
adminifi ration , fut écrit dans un temps où Us idées me fiembloient 
vagues , incertaines , peut-être même orageufes , fi j’en juge bien 
par ma correfpondance. Beaucoup de chofes font changées ; & 
plufieurs des obfervalions que j’ai faites ne tiennent plus au temps 
préfint. Je ne les fiupprimerai cependant pas : il faut qu’on fâche 
la marche des différentes époques , pour imaginer dé en chercher U 
réfultat. Ce nefi quen comparant que l’on juge : & , comme les 
fautes en adminifiration font toujours graves , le moyen de les 
connoitre efi un bien > puifquil efi celui demies éviter. 

Je ne fais fi j’écrirai encore fur ces matières. On fe lajfe de 
tout , fi ce nefi de l’ amour du bien : voilà à quoi tient mon 
doute : quoi qu’il en fioit , ce que j’ai écrit avant la révolution , 
refiera tel qu’il fut conçu ; je n’y changerai rien : c’efl Chifioirc 
des faits : c’efi le fentiment de l’hifiorien. Ce que j’y ajouterai , 
fi j’y ajoute quelque chofe , fera placé entre deux crochets , de cette 
maniéré [] , ou rejeté en notes. 
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ERRATA ET SUPPLÉMENT 

DU DICTIONNAIRE DES MANUFACTURES 

ET ARTS. 
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Tome I. Discours p réli m i n ai r g. 

JP ag Evj, ligne 4 , de Iarbre de pin , lift^: de l’arbre â pain, ( 1 ) & ajouter, (2) 
« indépendamment des cotonniers, très-communs au Darien & dans les illcs voi- 
ftnes de l'ilthme. Cette partie du inonde , fuivant Vafcr, (ch. 4,) produit le maho 
dont l’écorce le déchire ailément , & qu’on peut tirer en filet juiqu’au fornmet , 
ce qui forme des fils très -forts quoique fins, dont on fait des cables & des 
agrêts pour les vaifleaitx , en les roulant fur le genou avec la paume de la main. 
On en forme aulfi des ficelles qui fervent à faire des filets pour la pêche , & à 
d’autres ufages. « 

« On trouve aulfi dans l’Iftbme une plante nommée Yherbe Je foie , qui croît 
dans les terreins aquatiques, 6c couverts par les hauteurs. Ses feuilles font den- 
tellécs fur les côtes comme une feie , 6t pouffent quelquefois jufqu’à la longueur 
de fix pieds. Quand elles font parvenues à luur grandeur , les Indiens les coupent, 
les font lécher au foleil, les battent pour en tirer un lin très-fin , dont ils font 
des ficelles pour les hamacs , & toutes fortes de filets pour la pèche. 

Les fils en font beaucoup plus forts que ceux de notre lin ou de notre chanvre , 
& les cordonniers de la Jamaïque en font grand ufnge. Les femmes Efpagnoles en 
•font des bas qu’on vend très-cher, & les Indiennes des habitations en font des 
dentelles jaunes qu’elles portent avec beaucoup d'oilentation. 

Gémelli , parlant des arbres , en grand nombre , 6c des fruits excellents qui 
viennent aux environs de Goa , s’exprime ainfi fur le cocotier : « On prétend que 
cet arbre fulfit pour équiper un vaiffeau en mer , 6c pour le charger de toutes 
fes provifions néceffaires fans aucun autre fecours. On fait des voiles avec les 
feuilles, le bâtiment avec le bois : le fruit fournit à boire & à manger, outre 
une marchandée de grand débit. L’écorce extérieure fe file pour faire tous les 
cordages néceffaires : la coquille , qui eft très-dure , fert à former des taffes pour 



( I ) Cette faute ridicule eft l’ouvrage d’un proie qui ne connoiftant que le pin de nos fbrdts 
corriger l'auteur. C’cft .linft qu’un mai-adroit de cette efpece , dans l’un de mes Arts, imprimt 
Moutard , croyant faire preuve de jugement , au lieu de barbarie réglementaire ', mit barbatie régime 
balourdile que je,, fus oblige de faire corriger i U plume dans tous les exemplaires. 

(a) Extrait des nouvelles découvertes faites par les Européens dans les differentes parties du 1 
I’ar Jean Barrow , traduit de l’angiois , &c. 
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boire le chocolat, & pour beaucoup d’autres ufages. Au dedans, on trouve une 
pulpe ou chair blanche qui entoure une autre coquille, & qui eft épaiffe de la 
moitié du doigt : le goût en eft femblable à celui d’une amande. Et au milieu 
l’on trouve une eau très-claire & très-agréable à boire. Le même fruit fert à faire 
diverfes fortes de confitures , & l'on en tire une huile bonne à brider , qu’on 
peut encore employer aux mêmes ufages que l'huile d’olive. 

» Ainfi le cocotier eft l’arbre qui rapporte le revenu le plus confidérablc aux 
Indes, d’autant que ce pays produit peu de riz , de coton & de bled. 

„ il pouffe julqu’à la hauteur de foixante palmes, & d’une égale groffeur du 
haut en bas. » 

« A la Californie, dit Roger, ( chap. x/,) les hommes font entièrement nus, 
& les femmes font couvertes, par pudeur, de quelques feuilles, ou d’un mor- 
ceau d’étoffe , faite avec une plante qu'on nomme herbe à foie ; ou de peaux 
d'oifeaux ou d’autres bêtes. » 

«< Au Mexique, dit encore le même voyageur, (chap. xn ,) on fait une boiffon 
du jus du maghey , & la côte des feuilles de cette plante fert à faire des cordages, 
du fil & de la toile. » (Chap. xi//.)« Le Chili produit abondamment d’oliviers , 
de cocotiers , d’amandiers , & de Y herbe à foit , dont on fe fert au lieu de chanvre , 
en forte que ce pays fournit toutes les côtes de la mer du Sud, de cordages pour 
les vaiffeaux. » 

Dans le voyage à l’équateur, par dom Georges Juan , & D. Antonio de Ulloa , 
ce dernier , parlant des produélions & du commerce de Piura , s'exprime ainfi : 
« Dans les parties monugneufes de la jurifdiflion de Piura, on trouve le cabuya 
ou pila , plante dont on tiré du fil très-fort St très-fin. » 

La colleélion des voyages de Biron, Carterct, Wallis 8t Cook, offre des détails 
très-précieux fur l’ufage, en vêtements , meubles , uftenfiles de dtverles fortes de 
matières végétales. On lit dans le premier de ces voyageurs : « Aux ifles du 
„ Roi Georges , les pirogues ont une voile tendue entre deux mâts : cette voile 
„ très-ingénieufement travaillée : les cordages qui paroiffent être d’écorces de 
„ cocotiers , font aufft forts que les nôtres. Les cocotiers fourniffent tous les befoins 
»> de la vie, nourriture, voiles, cordages, &c. » 

Wallis dit que les Taïtiens , « hommes & femmes , font vêtus d’une écorce 
» blanche qui reffemble beaucoup au gros papier de la Chine. Deux pièces de 
» cette étoffe forment leur vêtement , l une , qui a un trou au milieu , pour y 
* paffer la tête, pend depuis les épaules jufqu’à mi-jambe, devant & derrière; 
>i l’autre a quatre ou cinq verges de longueur , & une de largeur ; ils l’enveloppent 
„ autour de leur corps , fans la ferrer. Cette étoffe n’eft point tiffue : elle eft 
» fabriquée comme le papier, avec les fibres ligneufes d’une écorce intérieure, 
» qu’on a mifes en macération , & qu’on a enfuite étendues , St battues les unes 
„ fur les autres. Les plumes , les fleurs , les coquillages & les perles , font partie 
» de leurs ornements & de leur parure : ce font les femmes (ur-toutqui portent 

» les perles, 8tc. » . , „ . , 

Les habitants de l’ifle de Vallis ne font vêtus que dune efpece de natte, 
qu’ils portent fur les épaules... . Mais aucun voyageur n'a fait des obfervations 
auffl exaéles , n'a donne des détails aufli circonftanciés que le fameux Cook, fur 
ce peuple funple , doux & aimable, comparé à nous autres Européens , vains, 
avides , rampants &■ corrompus. 



Digitized by Google 



V 



ET SUPPLÉMENT. 

Extrait (liv.'I, chap. 18, >769,) des manufaSures , des pirogues & de La 

navigation des Taïticns. 

L'étoffe qui fert d’habillement , forme leur principale manufaûure : leur maniéré 
de la fabriquer St de la teindre contient quelques détails qui peuvent être utiles, 
même aux ouvriers d'Angleterre, cette étoffe eft de trois fortes, St compofée de 
l'écorce de trois différents arbres , le mûrier , dont on fait le papier chinois, ( morus 
papyrifera;) le fruit à pain , & un arbre qui reffemble au figuier fauvage des ides 
d’Amérique. 

La plus belle & la plus blanche eft faite avec le mûrier, qu’ils appellent aouta; 
elle fert de vêtement aux principaux perfonnages de l’i(le, St la couleur rouge ell 
celle qu’elle prend le mieux : la fécondé étoffe -, fabriquée avec l'écorce du fruit 
à pain, nommée ooroo,e(i inférieure à la première en blancheur St en douceur, 
& ce font (ffr-tout les Otahitiens de la derniere claffe qui en font ufage : la troi- 
fieme forte , manufaéturée avec l’écorce du figuier , ed grodierc St rude , & de la 
couleur du papier gris le plus foncé : quoiqu'elle foit moins agréable à l’œil ou 
an toucher que les deux autres , c’eft pourtant la plus utile , parce qu’elle rélifte 
à l’eati , avantage que n’ont pas les fieux premières. 

La plus grande partie de cette troifiemc étoffe , qui eft la plus rare, eft parfumée; 
& les chefs d’Otahiti la portent pour habit de deuil. 

Ils ont un grand foin de multiplier tous les arbres qui fourniffent la matière 
première de ces étoffes ; ils donnent fur-tout une attention particulière au mûrier 
qui couvre la plus grande partie des terres cultivées. Ils ne s’en fervent que lorf- 
qu’il a deux ou trois ans, & qu'il eft de fix ou huit pieds de haut , St un peu plus 
gros que le pouce. 

Les Otahitiens croient que la meilleure qualité qu’il puiffe avoir eft d’être mince , 
droit , élevé St fans branches : lorfque la tige porte quelques feuilles baffes , dont 
le germe pourroit produire une branche , ils les arrachent foigneufement. 

Quoique les étoffes compofécs de l’écorce de ces trois arbres foient différentes , 
elles font cependant fabriquées de la même maniéré. Je me contenterai donc de 
décrire '.es procédés qu’ils emploient pour manufafhtrer la plus fine. Lorfque les 
arbres font d'une grandeur convenable , les Otahitiens les arrachent , les dépouillent 
de leurs branehes , St en coupent enfuite les racines & les fommets. L’écorce de 
ces arbriffeaux , étant fendue longitudinalement, fe détache avec facilité, St 
lorfqu’ils en ont amaffé une affez grande quantité , ils la portent à quelques’ 
ruiffeaux, & l’y laiftent tremper, après l’avoir chargée de pierres pefantes , pour 
qu’elle ne foit point entraînée par le courant. 

Quand ils jugent qu’elle eft fuffifamment macérée , les fervantes vont an 
ruiffeau , fe mettent toutes nues , s’affeyent dans l’eau pour féparer l’écorce 
intérieure de la verte, qui fert d’enveloppe à l’arbre; elles pincent pour cela le 
morceau de bois fur une planche polie St applatie , St elles le ratifient très- 
foigneitfement avec la coquille que nos marchands appellent langue de tigre, ( tcllina. 
gjrgadia ,) St elles les plongent continuellement dans l’eau jufqu’à ce qu’il ne 
refte rien que les plus belles fibres de l’écorce intérieure. L’écorce ainfi préparée 
dans 1 après-midi, eft étendue le foir fur des feuilles de plane. 11 paroit qu’il y a 
quelque difficulté dans cette partie de l’ouvrage, puifque la maitrefle de la famille 
eft toujours chargée de furveiller cette opération. 

Ils placent les écorces les unes fur les autres jufqu’à la longueur d’onze ou 
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douze verges , & à la largeur d’environ un pied. Ils ont grand foin que l’étoffe 
foit par-tout d’une égale épaiffeur, & s’il arrive que l'écorce, ainfi couchée, foit 
plus mince dans un endroit que dans un autre ; on en prend un morceau un peu 
plus épais pour le placer dans le vuide. L’écorce refte en cet état julqu’au lende- 
main matin : alors la plus grande partie de l'eau qu’elle contenoit étant imbibée 
ou évaporée, les fibres adhèrent fi bien enfemble , que toutes les couches lé lèvent 
de terre en une feule picce. 

Après qu’on a ainli levé la piece , on la pofe fur le côté poli d’une grande 
planche de bois préparée pour cet effet , & les fervantes la battent avec jde petits 
maillets d'enViron un pied de long & de trois pouces d’épaiffeur , faits d’un bois 
dur que les Infulaires appellent Itca, La forme de cet infiniment reffemble allez 
à un cuir carré de rafoir , excepté feulement que le manche cft un peu plus large , 
& que chacune des quatre faces eft fillonnée de rainures & de lignes prééminentes, 
plus ou moins hautes & profondes : celles d’un côté font de la gÆffeur d’une 
petite ficelle ; les plus petites, de celle d’un fil de foie , & dans cet intervalle, 
les autres diminuent par degrés. Ils battent d’abord l’ecorce avec le côté du maillet 
où font les plus groffes rainures, & ils frappent en cadence , comme nos forgerons 
fur leur enclume. L’écorce s’étend très-promptement fous les coups , & les rai- 
nures de l’inftrument y laiffent l’empreinte d’un tiffu : on la bat fucceflivement avec 
les autres côtés du maillet , & l'on finit par le plus uni, alors l’étoffe fort achevée 
de la main de l’ouvrier. 

Quelquefois on applique plufieurs doubles de cette étoffe qu’on bat avec le 
plus uni dit maillet ; dans ce cas, elle s’amincit, devient prefqu’auliî légère qu’une 
mouffeline ; & ils lui donnent le nom d 'hoboo. 

L'étoffe fe J>!anchit très-bien à l’air, mais elle acquiert plus de blancheur 3c 
de douceur lorfqu’on la lave & qu'on la bat der echef après qu’on l’a portée. 

Il y a plufieurs fortes de cette étoffe , de différents degrés tic fineffe , fuivant 
quelle eft plus ou moins battue fans être doublée. Les autres étoffes font aufti 
plus ou moins belles , fuivant qu’elles ont été battues; mais elles different en 
même temps les unes des autres par les différents matériaux dont elles font 
compofées. 

On ne prend l'écorce de l’arbre à pain que lorfque les tiges font beaucoup plus 
longues & plus épaifles que celle du figuier , qu'on emploie quihd elles font 
plus jeunes. 

Quand les Otahitiens veulent laver cette étoffe , après qu’elle a été portée , ils 
la font tremper dans une eau courante , où ils la laiffent pendant quelque temps , 
après l’avoir fixée au fond avec une pierre ; ils la tordent enfuite légèrement pour 
en exprimer l’eau. Quelquefois, ils lui donnent alors une nouvelle fabrication : 
ils en mettent plufieurs pièces l’une fur l’autre , & les battent enfemble avec le 
côté le plus raboteux du maillet. Elles deviennent d’une épaiffeur égale à celle de 
nos draps d'Angleterre, & plus douces & plus unies que ces draps, après quelles 
ont un peu l'ervi , quoiqu’en fortant de defl'ous le maillet , elles paroiffent avoir 
été empefées. 

Cette étoffe fe déchire quelquefois lorfqu’on la bat ; mais ils la raccommodent 
aifément , en y joignant un morceau avec une colle conipofée de la racine du 
peu ; 3c ils font cette opération avec tant d’adreffe qu’on ne s en apperçoit pas. 

Les femmes s'occupent aulfi à enlever les taches , comme nos dames à faire de 
ht broderie & des nœuds. 
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La fraîcheur St la douceur font les principales qualités de cette étoffe , & fon 
défaut eft d’être fpongieufe comme le papier, & de fe déchirer prefque auffi 
facilement. 

Ils teignent fur-tout cette étoffe en rouge 8c en jaune. Leur rouge eft très- 
beau , & j’oferai dire , plus brillant 8c plus fin qu’aucun de ceux que nous avons 
en Europe. 

Notre véritable écarlate eft celui qui en approche davantage, & le peintre 
d’hiftoire naturelle , qu’avoit amené M. Banks , ne put l’imiter imparfaitement qu’en 
mêlant enfemble du vermillon & du carmin. Le jaune eft encore très-brillant, 
mais nous en avons d' auffi beau. 

Leur rouge eft compofé des fucs de deux végétaux mêlés enfemble, 8c qui , 
féparément pris, n’ont aucune tendance à cette couleur : l’un eft une cfpecc de 
figuier appellé àOtahiti, motte , 8c l’autre le cordia febaftiana que les Indiens nomment 
itou : ils emploient le fruit du figuier 8c les feuilles du cordia. Le fruit du figuier 
eft à-peu-près auffi gros qu’un pois de ronccaux , ou qu’une petite groleille ; de 
lorfqu’on en rompt la tige , il fort une liqueur laiteufe reffemblante jus de nos 
figues , dont ce fruit eft en effet une efpece. 

Les femmes reçoivent cette liqueur dans une petite quantité d’eau de coco, St 
il faut trois ou quatre quartes de ces petites figues , pour en préparer ainfi une 
roquille. Dès qu’ils en ont tiré une quantité fuffifante , on y trempe les feuilles 
de l’étou , & on les met enfuite fur une feuille de plane ; on les y retourne jufqu'à 
ce qu’elles y foient plus flafques ; 8c quand elles font parvenues à ce point , on 
les ferre doucement , en augmentant la preftion par degré , de manière à ne pas 
rompre les feuilles. A niefure qu’elles deviennent plus molles 8c plus fpongieufes, 
elles imbibent plus de liqueur : dans l’efpace d’environ cinq minutes la couleur 
commence à paroître fur les veines des feuilles, St dans dix minutes ou un peu 
plus, elles en font parfaitement faturées. Les Infulaircs les preffent alors auffi 
fortement qu’il leur eft poflible. 

Les jeunes garçons préparent pour cela une grande quantité dé moo, en l’éplu- 
chant avec leurs dents, ou entre deux petits bâtons , jufqu'à ce qu’il l'oit dépouillé 
de fon écorce verte , 8c de la fubftancc farineufe qui eft deffous, 8c qu’il n’y rtfte 
plus qu’un réfeau clair de fibres : ils y enveloppent les feuilles de Y itou qui dis- 
tillent alors la liqueur quelles contiennent , à mefure qu’on les preffe. Comme ces 
feuilles ont peu de fuc par elles-mêmes , elles ne donnent guere que celui dont 
elles étoient imbibées. 

Lorfque ce premier fuc eft entièrement exprimé , ils impriment de nouveau les 
feuilles ; 8c l’on continue la même opération jufqu’à ce que la liqueur qui paffe 
au travers ne foit plus teinte. Les feuilles de Yitou font jetées de côté , mais on 
conferve le moo qui , étant profondément imbibé de la couleur , fert de broffe 
pour étendre la teinture fur l’ctoffe. Ils reçoivent toujours la liqueur exprimée 
dans de petits vafes faits de feuilles de plane ; je ne fais pas fi cette feuille a quelque 

Q ualité favorable à la couleur , ou s’ils ont adopté cet ufage, parce qu'il eft facile 
e fe procurer du plane , 8c de diftribuer ces petits vafes pnrmi les ouvriers. 

Ils ne teignent ordinairement leurs étoffes légères que dans les bords ; 8c ils répan- 
dent des couleurs fur toute la furface de celles de ces étoffes qui font les plus épaiffes. 
Ils ne les appliquent que d’un côté, comme la peinture; 8c quoique j’aie vu de letoffe 
légère trempée entièrement dans la liqueur , la couleur n’avoit pas le même brillant 
ni le même luftre que lorfqu’elle y avoit été mile de l'autre maniéré. 
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La feuille de l’étou eft généralement employée dans ce procédé , & produit pro- 
bablement la plus belle couleur; cependant ils compofent un rouge avec le jus 
de leurs ligues, mêlé dans une efpece de toumefortia qu’ils appellent tahdnoo , le 
pohuc, leurhe ou convolvulus brajîlicnjls , & une forte de folanum qu’ils nomment ebooa. 

Le mélange de ces diverfes plantes, ou la différente dofe qu'ils en emploient, 
produit fur leurs étoffes plufieurr nuances de couleurs , dont quelques-unes font 
fort fupérieures aux autres. Cependant, la beauté de la meilleure n’eff pas perma- 
nente : il eft probable qu’on pourroit trouver quelque méthode pour la fixer , fi 
l’on failoit des expériences fur cette matière , & il feroit fort utile de rechercher 
les qualités que donncroit le mélange d’une fubffance végétale avec une autre. 

La maniéré dont on a découvert nos plus belles couleurs , fuffit pour encou- 
rager cette cntreprife. 

A l’infpeâion de l’indigo, du paftel , de l’herbe de teinturier & de la plupart 
des plantes qu'on emploie dans nos teintures , on n'imagincroit pas qu'elles 
contiennent les couleurs qu'on en tire. 

Leur jaune eft compofé de l’écorce de la racine du morienda citrifolia , apprllé 
nono , qu’ils ratifient & font intufer dans l’eau. Apres qu'on les a laiffé tremper 
pendant quelque temps, l’eau fe colore , & ils y plongent l’étoffe pour la teindre. 

On devroit examiner fi le morienda, dont le nono eft une efpece , ne pourroit pas 
fervir à la teinture. Brown , dans fon hijloire de la Jamaïque , fait mention de trois 
efpeces de morienda qui font employées pour teindre en brun ; &• Ramphices dit 
que les Infulaires des Indes orientales fe fervent du bancuda anguflifolia , qui appro- 
che beaucoup du nono d’Otahiti , comme d’une drogue qui fixe les couleurs rouges 
avec le/quelles elle a une affinité particulière. 

Les habitants d'Otahiti teignent auffi en jaune avec le fruit du tamami ; mais 
nous n’avons pas eu occafion de découvrir comment ils tirent cette couleur. Ils 
ont encore une maniéré de teindre en brun & en noir; ce» couleurs font fl mé- 
diocres , que la maniéré de les préparer n’a pas excité ma curiofité. 

La fabrication des nattes eft une autre manufaûure confidérable des Otahitiens; 
il y en a quelques-unes jolies, belles 8c meilleures que celles que nous avons en 
Europe : les plus groffieres leur fervent de lit, & ils portent les plus fines dans les 
temps humides. Les Infulaires prennent bien des peines & emploient beaucoup de 
foins à faire ces dernières , dont il y a deux efpeces. Les unes fe font avec l’écorce 
du proïrou Ihibijcuf tiliaccus de Linnée, & il y en a quelques-unes qui font auffi 
fines qu’un drap groflier ; ils appellent wanne l’autre efpece , qui eft encore plus 
belle. Elle eft blanche, luftrée & brillante. 

Ils la fabriquent avec les feuilles de leur wharrow , efpece de pandanus , dont 
nous n’avons pas eu qccafion de voir ni les fleurs ni le fruit. Ils ont d’autres nattes, 
ou comme ils les nomment des mocas , qui leur fervent de fieges & de lits ; elles 
font compofées de joncs & d’herbes, & ils les fabriquent, ainfi que tous leurs 
ouvrages treffés , avec une facilité & une promptitude étonnante. 

Ils font auffi très-adroits à faire des paniers & des ouvrages d’otier ; leurs 
paniers font de mille formes différentes , & il y en a quelque-uns très-artiftement 
travaillés ; ils s’occupent tous , hommes & femmes à ce travail. Ils en fabriquent 
avec des feuilles de noix de coco, dans l’efpace de quelques minutes; & les 
femmes qui nous vinrent voir de très-grand matin , avoient coutume , dès que 
le foleil étoit levé, fur l'horizon, d'envoyer chercher quelques feuilles , dont elles 
formoient de petits chapeaux pour mettre leur vifage à l’ombre. 
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Cette opération leur coûtoit li peu de travail & de temps , que lorfque le 
foleil baiffoit fur le foir, elles les jetoient là: ces chapeaux cependant ne leur 
couvroient pas la tête ; ils ne confident qu'en une bande qui en fait le tour , 
& une corne avancée qui ombrage le front. 

Us font avec l’écorce du poërou des cordes & des lignes , dont les plus grottes 
ont un pouce d’épaiffeur , & les plus minces font de. la grottenr d’une petite 
ficelle : ils forment, avec ces dernieres, des filets pour la pêche. Ils compofent, 
avec les fils de coco , un cordage , pour joindre enfemble les différentes parties 
de leurs pirogues , & d'autres courroies tordues ou treffées ; & ils fabriquent avec 
l’écorce de Yirowa , efpece d’orties qui croit dans les montagnes , & qui pour cela 
eii un peu rare , les meilleures lignes pour la pèche qu'il foit pottible de trouver. 
Ils attrapent avec ces lignes les poiffons les plus forts & les plus frétillants , tels 
que les bonites & les albicores , qui rompent dans un inllant nos lignes de foie 
les plus fortes , quoiqu'elles l’oient deux fois aufii épaiffes que celles des 
Otahitiens. 

Ms font une efpece de feine , d’une herbe qui a les feuilles larges & groflïeres, 
St dont la tige reffemble au glayeul. Us entortillent & joignent cnlemble ces 
herbes , jufqu'à ce que le filet , qui etl à-peu-près aufii large qu’un grand lac , ait 
foixante à quatre-vingts brafl’es de long. Ils la tirent dans les bas-fonds, Se le 
propre poids de la feine la tient fi bien au fond de la mer, qu'un feul poiffon peut 
difficilement échapper. 

( 11 eft queftion enfuite de la pêche , des harpons , des hameçons , de la conf- 
truûion de toutes les efpece* de barques , pirogues & autres petits bâtiments. 

[Au chap. /y.] On trouve aufii dans l’ifle , le mûrier dont on fait le papier 
chinois , morus papyrifera , que les naturels du pays appellent aouta ; un arbre 
reffemblant au figuier d’Amérique ; une autre elpece de figuier qu'ils nomment 
matte ; le cardia Jëbajliana orwntal: s , qu’ils appellent itou ; une efpece de fouchet 
qu’ils nomment mgo ; une efpece de tournefortia qu’ils appellent taheinoo ; une autre 
du convolvulus poluct , qu’ils appellent curhe : le folanum ccniifo/ium , qu’ils appellent 
ebooa : le caryophillum maphylum , qu’ils appellent tamannu : Yhibtfcus tiliactus , appellé 
par eux poërou, Si qui efl une ortie en arbre : Yurtica argtntca qu’ils appellent 
trowa , & plufieurs autres plantes dont on ne peut pas faire ici une mention 
particulière. ♦ 

Des plantes dénommées au chap. ty , on n’a tranferit que celles fervant à l’ha- 
billement , à quelques meubles ou ufienfiies , fans rien extraire de celles qui ont 
rapport à la nourriture , foit en nature , foit par les fruits qu’elles procurent. 

Dans le voyage fait en 1771, 1773, 1774 & 1775 ; écrit par Cook lui-même, 
& auquel on a joint les relations du capitaine Furneaux & celles de Mrs. Forfter , 
en parlant encore des Taïtiens , on dit : « Leur habillement ( de plufieurs femmes) 
étoit une piece d’étoffe , avec un trou au milieu où elles pattoient leur tête , 
de maniéré que les deux bouts pendoient devant & derrière jusqu'aux genoux. 
"Une jolie toile blanche pareille à une mouffeline , formoit différents plis autour 
de leur corps, un peu au deffous de la poitrine, St l’une des extrémités retomboit 
avec grâce pardettus l’épaule. Si cet habit n’a pas la forme parfaite qu'on admire 
avec tant de raifon dans les draperies des anciennes ftatues grecques , il elt plus 
joli que je ne l’imaginois , & plus avantageux à la taille & à la figure qu’aucune 
des robes européennes que nous connoifiions. — Nous vîmes beaucoup de petits 
Tome II. Partit, 11, g 
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mûriers ( morus papy ri fera ) clont les Infulaircs emploient l'écorce à fabriquer des 
étoffes de différentes efpcces. — Elies nous montrèrent auffi (des femmes qui 
fcattoicnt l’écorce fibreufe du mûrier, afin d’en fabriquer des étoffes) dans une 
greffe noix de coco, une efpece d’eau glutineufe, dont elles fe fervoient de temps 
à autre , afin de coller enfcmble les pièces de l’écorce. Cette colle qui , à ce que 
nous comprimes , vient de YhibiJ'cus tfculentus , ell abfolument néceffaire dans la 
fabrique de ces immenfes pièces d’étoffes, qui, ayant quelquefois deux ou trois 
verges de large & cinquante de long, font compofées de petits morceaux d’écorce 
d’arbre d’une très-petite épaiffeur. En examinant avec foin leurs plantations de 
mûriers , nous n’en avons jamais trouvé un feul de vieux : dès qu’ils ont deux 
ans , on les abat , & de nouveaux s’élèvent de la racine : car heureufement il n’y 
a pas d'arbre qui fe multiplie davantage ; & fi on le laiffoit croître jufqu’à ce 
qu’il fût en fleur & qu'il pût porter des fruits, peut-être qu’il cottvriroit bien- 
tôt tout le pays. 11 faut toujours enlever l’écorce des jeunes : on a foin que leur 
tige devienne longue , fans aucune branche , excepté feulement au fommet ; de 
forte que l’écorce eft la plus entière poflîble. 

Nous vîmes une grande quantité des plus belles étoffes de Taïti étendues fur 
l’herbe ; & les naturels du pays nous dirent qu’on venoit de les laver dans la 
rivicre. 

Nous fûmes bientôt récompenfés de nos préfents , fur- tout de la part des 
femmes , qui envoyèrent à l'inftant leurs domclliques chercher de grandes pièces 
de leurs plus belles étoffes en écarlate , en couleur de rôle ou de paille , & par- 
fumées de leur huile la plus odorante. Elles les mirent fur nos premiers habits, 

& elles nous en chargèrent fi bien , qu’il nous étoit difficile de remuer 

Le flic jaune d’une petite efpece de figue , qtt'iîs nomment mattcc , Si le fuc jau- 
nâtre d'une forte de fotigere , de liane , ou de pjufieurs autres plantes mêlées 
enfemble , forment un cramoifi brillant , que les femmes répandent avec leurs 
mains , fi toute la piece doit être de la même couleur : fi elle doit être bariolée 
oti tachetée, la couleur s’applique avec un rofeau de bambou? Cette couleur le 
flétrit bientôt , & devient d’un rouge fale , fujet d’ailleurs à être enlevé par la 
pluie, &c. 

Les habitants d’Huaheine , à deux journées d’Otahiti , font vêtus de même , 
même figure , langage , &c. ^ 

A Uü3ea , voifir.e d7 Vuaheine , on trouva une natte de fils treffés enfemble , & que 
M. Banks ne put déchirer; il n’eft pas rare de voir des pièces d'étoffe de cinquante 
verges de longueur. Bolabola eft l'une de ces ifles , au nombre de fix. A Oheuroa, 
les habitants font habillés des mêmes étoffes qu’à Otahiti , mais différemment teintes 
eu peintes ; leurs vêtements font de formes d fférenecs ; ils font des coutures , & 
c’eft la premicre fois que l’on a rencontré dans les ifles de la mer du Sud des 
efpeces d aiguilles. Les arts y font mieux perfcôionnés , & la teinture de meilleure 
couleur; le jauni , noir, rouge, brun, couleur de plomb & blanc, fouvent mêlés par 
des rayures, font d'ufage. Quelques- uns avoient des efpeces de turbans d étoffes, 
d’autres des bonnets de plum-s d’oifeaux du tropique. 

Au voyage, précédemment cité, fait en 1775 ’ al,x *^ cs Société, des 

Amis , Midelbourg , Amtlerdam , &c. on s’exprime ainfi : parmi les hommes qui 
n’étoient pas entièrement nus, les uns avoient un m arceau d’étoite autour des reins, 
& d’autres portoient un vêtement qui reffembloit à-peu-près à celui des femmes, 
c’eft-à-dire , une longue piece d’étoffe en échiquier , &c. comme nos étoffes à 
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fleurs. Plufieurs fe couvroienr , en place d’étoffes , de nattes extrêmement bien 
travaillées. 

Le vêtement des deux fexes eft une efpece d’étoffe ou de natte enveloppée 
autour de la ceinture, & qui pend au deffous des genoux. De la ceinture en haut, 
les hommes & les femmes font communément nus; 8t il paroit qu’ils oignent cette 
partie du corps tous les matins. 

Les ornements , bracelets , colliers , bagues , pendants d’oreilles , en perles , 
coquilles, nacre, écaille, &c. font nombreux. 

Les femmes fe parent quelquefois d'un tablier fait de fibres extérieures de la 
coque de la noix de coco , & parfemé d’un certain nombre de petits’ morceaux 
d’étoffes joints enfemble , de maniéré qu'ils forment des étoiles, des demi-lunss, 
des quarrés , &c. des coquillages, des plumes rouges, l’embelliffent encore, Sc 
en tout , il produit un elfe* très-agréable. Ils fabriquent la même étoffe St de la 
même maniéré qu’à Ta'iti, quoiqu’ils n’en aient pas autant d’efpeces différentes & 
qu’elle ne foit pas ii fine : mais leur méthode de la vernir eft plus durable , 8c 
elle réfifte quelque temps à la pluie; avantage que n'a pas celle de Taiti. Ils la 
teignent en noir, brun, pourpre, jaune St rouge; Sc ils tirent leurs couleurs des 
végétaux. Ils font différentes nattes, les unes d’une très-belle texture, dont ils fe 
vêtiffent communément ; d’autres , plus groffieres 8c plus épaiffes , fur lefquelles ils 
fe couchent , Sc qu’ils emploient à la voilure de leurs pirogues ; ils ont des panier» 
de la même matière que leurs nattes , de fibres entrelacées de noix de cocos mélan- 
gées de diverfes couleurs , avec goût 8c agrément. 

On voit, au troifieme voyage, fait de 1776 à 1780, à l’article de l'ifle des 
Amis , que leurs arts , avec de très-foibles moyens , font pouffés fort loin. « L’arbre 
à étoffe ( morus papyriftra ) eft fort employé : on en fait des étoffes très-fines : il 
en eft de qualité inférieure , pour tapis de pieds , 8c de foixante-dix aunes de long, 
fur fept 8c demie de large. Ces étoffes font fabriquées différemment qu’à Taiti: 
elles prennent ( les femmes ) les tiges ou troncs minces du papier mûrier qu’on 
cultive à ce deffein. Rarement fa hauteur paffe fix ou fept pieds, 3c fon épaiffeur 
quatre doigts. Elles enlevent l'écorce dont elles grattent l’extérieur avec une écaille 
de moule. On roule alors l’écorce pour lui ôter la convexité que lui a donné la 
rige , & on la met tremper pendant une nuit dans l’eau. On la met enfuite en 
travers fur le tronc carré d’un petit arbre, 8c on la bat avec un inftrument de 
bois auffi carré, d’un pied de long , 8c plein de rainures de tous côtés ; quelquefois 
on en emploie un tout uni. Une piece fe trouve ainli faite fuivant la grandeur de 
l’écorce. Souvent on répété l’opération, on la roule plufieurs fois, on la bat plus 
long-temps ; niais c'eft plus pour en refferrer que pour en étendre le tiffu. On met 
alors ces pièces lécher, 8c elles ont depuis quatre jufqu’à fix pieds 8c plus de long, 
8c font larges de la moitié. 

Une autre perfonne les prend quand elles font feches , joint les pièces par une 
autre des extrémités , en enduifant les lifieres du fuc gluant d’une graine appellée 
tnoo , Si qui fait l'effet de la glu. Quand elles font ainli alongées, on a une efpece 
d’empreinte, faite d’une fubftance fibreufe dont le tiffu eft fort ferré; on la place 
lur un large morceau de bois , 8c on étend l'étoffe deffus. On prend un morceau 
d’étoffe qu'on trempe dans un fuc eaprimé de l’écorce de l’arbre appellée kokkj, 8c on 
en frotte légèrement l’étoffe qu’on travaille. Ce fuc laiffe en même temps une couleur 
cl un brun foncé, Sc un luftre fur la furfacc : l’empreinte laiffe une impreflion , 8c 
fert en même temps à confolider les parties jointes enfemble. C’eft ainli qu’ep 
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joignant piece à piece , ils font une étoffe de la longueur & de la largeur dont ils 
ont befoin, laiffant toujours, de chaque côté, une bordure large d’un pied, & 
plus large aux deux extrémités , qui n’efl point teinte. S’il y a des endroits trop 
minces ou troués, ils y collent de petites pièces, jufqu'à ce que le tout foit d’une égale 
épaiffeur. Veulent-ils teindre en noir? ils mettent une liqueur noire, tirée d’une 
noix huileufc appeilée doocdnoe, avec le fuc du kokka, dans une proportion rela- 
tive à l’efpece de noir qu’ils défirent. Ils difent que l’étoffe noire et! froide , & 
les autres chaudes. Pour les rendre plus fortes, on a grand foin de joindre les 
petites pièces dans leur longueur , ce qui rend impofiible de déchirer l’étoffe dans 
un autre fens que dans la longueur, ( peut-être fi on les croifoit, ne fe déchire- 
roient-ellcs dans aucun fens : peut-être atifli fe colleroient-elles moins bien. ) 

Sans compter les étoffes peintes, ils font des nattes variées , & d’autres effets & 
uftenfiles d’une belle exécution. Dans quelques-unes dé ces ifles, il fe fait des étoffes 
unies , d’autres avec des defftns plus ou moins variés , de rayées , de mouchetées. On 
ignore comment ces couleurs font appliquées. Cette étoffe réfifte en général affez 
bien à la pluie ; celles qui ont l’apprêt le plus fort y réfiftent davantage. 

Ils font fept ou huit efpeces de nattes , pour fe vêtir ou pour dormir. La plupart 
ne font que des objets d’ornement; ces derniers font faits de la partie dure & mem- 
braneufe du bannanier: celles qu’on porte font tirées du pandanus , qu’on cultive pour 
cet objet , fans lui laiffer prendre toute fa croifiance : & la plus grolfiere , fur laquelle 
on dort , eft faite de la plante appeilée tvarra. On fait les cordes avec des fibres 
de la coquille des cocos. Quoique ces fibres n’aient que neuf à dix pouces de long, 
ils tes treffent à la groffeur d’un tuyau de plume au moins, jufqu’à la longueur qui 
leur convient, & ils en font des rouleaux ; ils en tordent enfuite plufieurs enfemble 
pour en faire des amarres & même depetits cables; leurs lignes de pêche font auffi 
fortes & aufli unies que les nôtres & leur reffemblent entièrement. 

Aux ifles ff 'ohaoo , Atooi, Ontcheow , Oréchoua , on vbît des manteaux dont le fond 
étoit de filet recouvert de fuperbes plumes jaunes & rouges , & fi bien unies & 
ferrées, qu’elles offroient à l’œil & au toucher tout le moelleux, toute la force St 
le luftre du plus beau velours. II y avoit beaucoup de variété dans la dillribution 
des plumes. Quelques-uns de ces manteaux étoient entièrement rouges , bordés de 
jaune , St reflémbloient à des manteaux d’écarlate bordés en or. 

Les bonnets font un tiffu d’ozier fous un filèt recouvert de plumes rangées comme 
fur les manteaux , plus ferrées encore , ronges , à raies noires , jaunes & vertes. 
II y a beaucoup de petits oifeaux à Oiooi, qui fourniffent ces plumes : on les tue8t 
on les confcrve entiers , féchés. 

A la Nouvelle-Zélande , les mêmes voyageurs obferverent des voiles de barques 
de nattes, des manteaux également treflés , &l des vêtements embellis par d’élé- 
gantes bordures, fymmétriquement travaillées en rouge, noir & blanc, qu'on auroit 
pris, ajoute-t-on , pour l’ouvrage d’un peuple plus civilifé. 

« Le noir eft fi fort imprimé fur les étoffes , qu’il mérite l’attention de nos manu- 
» faâuricrs : en effet , on a grand befoin en Angleterre de produâions végétales 
» qui donnent cette couleur d’une maniéré durable. Il ne nous a pas été poflibie 
» d’acquérir là-deffus des lumières. Leurs manteaux font carrés : deux coins fe 
» rattachent fur la poitrine avec une épingle <fos de baleine ou de pierre verte. 
» Un ceinturon d’une fine natte d’herbe, lie fur leurs reins la partie inférieure du 
» manteau , qui defeend enfuite jufqu'au milieu de la cuiffe & quelquefois jufqu’au 
* milieu de la jambe. » 
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Sur diverfes côtes de la Nouvelle-Zélande , principalement Jfu détroit de la 
Reine Charlotte, « le lin ( phormium tenax) dont les naturels préparent leurs cor- 
„ dages , mérite d'être univerfelleroent connu. » Iis nous avoient vendu des filets 
que nous eiîayàmes l'après-midi , & avec lefquels nous primes affez de poiffons. 
Us font faits de feuilles fendues , léchées & battues , d'un lin dont on a parlé fi 
fouvent ; il n'y a aucune plante'dontla tranfplantation promette tant d'avantages à 
l’Europe. Le chanvre & le lin qu’en tirent les Zélandois avec leurs inftruments 
greffiers , eft très-fort , doux , luifant 8c blanc ; Si celui qui a été préparé en 
Angleterre, après notre retour, a prefque égalé le luftre de la foie. II. croit fur 
toute efpece de fol ; & comme il eft toujours de faifon , on peut le couper jitfqu'-à 
la racine chaque année , St il n'exige prefque aucun foin de culture. Sa force & fa 
beauté font telles , qu'il pourroit devenir un article de commerce aux Indes , où 
l’on manque de cordages & de canevas. 

Outre les pelleteries, les peaux & cuirs, dont ufent en vêtement les peuples 
de Nootka , ils y emploient beaucoup de matières végétalrt. « Les hommes s’oc- 
cupent de la chaffe & de la pêche : les femmes relient à la maifon pour y mettre 
en œuvre le lin 8t la laine , & pour y préparer les fardines qu’elles y font fécher. 

Les étoffes de lin 3t de laine dont ils font leurs vêtements , ont été les premiers 
objets de leurs foins, & il n’y a rien de plus remarquable dans leur insluftrie que 
les procédés qu’ils emploient dans la fabrique de leurs draperies. 

Le lin, s’il eft permis de nommer ainfi l’écorce d’une forte de pin, qu’on bat 
jufqu’à la réduire en filafTc , ne fubit plus d’autre préparation que detre étendu fur 
un bâton a ffujetti en travers à deux autres bâtons dreffés verticalement. Cette matière 
première qui eft comme la chaîne de l’étoffe , eftdilpofée de maniéré que l’ouvriere , 
accroupie devant cette fimple machine, ne fait que nouer le lin en travers avec une 
petite treffe, laiffant entre les nœuds la diftance d'un demi-pouce. On conçoit que 
par cette méthode , l’étoffe n’eft pas auffi ferrée , ni auflî ferme que fi elle étoit tiffue ; 
mais les liens de la treffe forment , entreies nœuds , des touffes qui rempliffent les 
interftices, 8c qui rendent l’étoffe fuffifamment impénétrable à l’air. Cette méthode 
a un avantage, c’eft de rendre l'étoffe plus douce & plus maniable. 

I/étoffe de laine , quoique vt aifemblablement fabriquée de la même maniéré , 
reffemble beaucoup plus à une draperie tiffue. Mais diverfes figures , artiftetnent 
inférées dans l’étoffe, ne permettent pas de fuppofer quelle ait été faite au métier. 
Ces dernieres étoffes ont différents degrés de fineffe. Quelques-unes font affez 
femblables à nos groffieres couvertures de lit ; mais il en eft qui ne font point 
inférieures à ce que nous avons de plus beau dans ce genre : elles font même 
plus douces , & très-certainement plus chaudes. 

La laine de ces étoffes fe tire de divers animaux, tels que le lievre, le lynx 
brun, 8tc. la laine de lynx eit de la plus gtande fineffe. Quand elle eft crue, elle 
diffère peu pour la couleur des greffes laines d'Angleterre. Mais le poil dont l’animal 
eft encore couvert , fe trouvant mêlé avec la laine , en change un peu la couleur 
dans la draperie. Les figures dont on décore ces étoffes, font difpofées avec beau- 
coup de goût. Les couleurs en font variées, 8c celles qui dominent font le brun 
8c le jaune : avec cette derniere couleur , l’étoffe a, dans fa nouveauté , plus d’éclat 
que nos plus beaux tapis. 

Aux ifles Sandwich , oit Cook fut tué, comme à Nootka, 8c autres ifles voi fines» 
on trouva les arbriffeaux , nommés parles voyageurs, arbres à la draperie , 8c dont 
on fe fervoit de la même maniéré qu’à Taiti« On y trouva aufli des arbres de 
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l’efpe ce de ceux qui , à la Nouvelle-Zélande , diftillent la gomme connue fous 
le nom de Jang de dragon. 

L'habit des hommes confifle en une feule piece d'étoffe épaiffe, appelléc maro , 
d'environ dix ou douze pouces de largeur , qu’ils paiïcnt autour de leurs cuiffes 
& qu’ils nouent autour des reins. Leurs nattes , dont quelques-unes font d’une 
grande beauté , font de différentes longueurs; mais le plus ordinairement elles ont 
cinq pied de long fur quatre de large. Elles fe portent fur les épaules & fe nouent 
par devant ; c’elt d’ordinaire l'habit de guerre. Le tifTii en elf fi ferré qu’il peut 
rompre l’çffet d’un coup de pierre , ou de tout autre trait dont la pointe fcroit 
émouffée. Ils marchent pieds nus ; mais s’ils doivent aller fur des pierres calcinées , 
ils mettent des fandaies de cordes faites de fibres de cocotiers. Dans les cérémonies 
ils portent des manteaux de plumes. Ces manteaux font magnifiques , leur lon- 
gueur efl relative au rang de la perfonne qui le porte : aux uns , il ne va qu’aux 
genoux; à d’autres, il traine à terre. Ces plumes font variées par bandes, bor- 
dures , &c. ( i ) 

A la Nouvelle-Zélande , ont vit deux hommes vêtus , l’un d’une jaquette ornée 
à leur maniéré d’une peau de chien , l’autre prefqu’entiérement couverte de petites 
touffes de plumes rouges. 

Les jeunes filles, très-folâtres, portoient toutes un jupon, au deffous duquel il 
y avoit une ceinture faite de tiges d'herbes bien parfumées , à laquelle étoit atta- 
chée une petite touffe de feuilles de quelque plante odoriférante , qui fervoit de 
dernier retranchement à leur modeftie. 

k‘ Ces peuples mangent les chiens comme les Otahitiens , & ils parent leurs 
vêtements de leurs pea:ax, ainli que nous portons des fourrures. 

Leurs cheveux noirs étoient attachés en touffes au fommet de la tête , 3 t garnis 
de plumes blanches. Dans chacune des pirogues, il y avoit deux ou trois chefs, 
dont les vêtements étoient de la meilleure efpece dVtoflfe, & recouverts de peaux 
de chien , de maniéré qu’ils préfentoient- un coup-d’œil agréable. 

Nous trouvâmes dans leurs plantations le morus papyri/era avec lequel ces peuples, 
ainfi que les Otahitiens , fabriquent des étotfes ; mais cette plante ferabloit y être 
rare , St nous n’y vîmes aucun morceau d’étoffes affez conlidérabie pour pouvoir 
fervir à d'autre ufage qu’à celui d’orner leurs oreilles. 

Nouvelle - Zélande. ( L. II, ch. 9 St 10, 177O. ) 

Les chiens vivent ‘avec les hommes , qui les nourriffent uniquement pour les 
manger. 11 n’eft pas probable qu’il y ait d’autres quadrupèdes. L’objet principal de 
la vanité des naturels du pays , par rapport à leur habillement , efl de fe vêtir des 
peaux , de la fourrure des animaux qu’ils ont ; or , nous ne les avons jamais vus 
porter la peau d’aucun animal que celle des chiens & des oifeaux. 

Il y a beaucoup de diverfes fortes d’oifeaux dans cette ille , St beaucoup de 
fortes de poiffons dans les mers qui l'entourent ; mais — les habitants ne fe cou- 
vrent de la peau d’aucun poiffon. 

On y trouve une plante dont ils fe fervent en place de chanvre 8t de lin , Sc 
qui furpaffe toutes celles qu’on emploie aux mêmes ufages dans les autres pays: 



(l) Les habitants des ides San vich, font de mStne race que ceux de la Nouvcile-Zéltnde , des ifles 
étr Amis , de la Société , des lilas de fàspte ÛC des Alartjuifes. 
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Il y a deux efpcces de cette plante ; les feuilles de tou^s les deux reffemblcnt à 
celles de glayeul , mais les fleurs font plus petites & les grappes en plus grand 
nombre: dans l’une, elles font jaunes, & dans l’autre, d’un rouge foncé. Leur 
habillement ordinaire eft compofé de feuilles de ces plantes, fans beaucoup de 
préparations : ils en fabriquent d’ailleurs leurs cordons , leurs lignes tte leurs cor- 
dages , qui font beaucoup plus forts que ceux qu’on fait avec du chanvre , & aux- 
quels ils ne peuvent être comparés. Ils tirent de la même plante , préparée d’une 
autre maniéré , de longues fibres , minces, luifantes comme la foie, &t aulîi blanches 
que la neige. Ils manutaéhirent leurs plus belles étoffes avec ces fibres , qui font 
aufîî d’une force fupérieure. 

Leurs filets , dont quelques-uns font d’une grandeur énorme, font formés de ces 
feuilles. 

« Une plante qu’on peut fl avantageilfement employer à tant d’ufages utiles , 
feroit une acquifltion importante pour V Angleterre , où elle croitroit , félon toute 
apparence, fans beaucoup de peine; car elle parcit être très-vivace , & n’avoir befoin 
d’aucun fol particulier. On la trouve également fur les collines & dans les vallées , 
fur le terreau le plus fec , & dans les marais les plus profonds : elle femble pour- 
tant préférer les endroits marécageux ; car nous avons obfcrvé qu’elle y étoit plus 
grande que par-tout ailleurs. 

L’habillement d'un habitant de la Nouvelle-Zélande eft, au premier coup-d’œil 
d’un étranger, le plus bizarre & le plus greffier qu’on puifle imaginer. L’étoffe 
faite des feuilles de cette efpece de glayeul dont nous avons parlé , tient le milieu 
entre le roleait & le drap : les bouts des feuilles ,qui ont huit ou neuf pouces , 
s’élèvent en faillie à l’endroit de l’étoffe , comme la peluche ou les nattes qu’on 
étend fur nos efcaliers. 

11 faut deux pièces de cette étoffe , fi on peut lui donner ce nom , pour un 
habillement complet : l’une eft attachée fur les épaules avec un cordon , & pend 
julqu’aux genoux; ils attachent au bout de ce cordon une forte d'aiguille d'or: 
l’autre piece eft enveloppée autour de la ceinture & pend prefque à terre. 

Les hommes ne portent pourtant que dans des occafions particulières, cet habit 
de defliis ; mais ils ont une ceinture à laquelle pend une petite corde deftinée à un 
tifage très-fingulier. ( Lij'e{ dans l'auteur ce fingitlier uj'age. ) 

Quand ils n’ont que le vêtement de de flou s , St qu’ils s’accroupiffent , ils reffem- 
blent un peu à une maifon couverte de chaume : quoique cette couverture foit 
défagréable, elle eft bien adaptée à la maniéré de vivre d’hommes qui couchent 
fouvent en plein air , fans avoir autre choie pour fe mettre à l’abri de la pluie. 

« Outre l’étoffe groflîeve dont nous venons de parler, ils en ont deux autres, 
qui ont la furface unie , & qui font faites avec beaucoup d’art , de la même maniéré 
que celles qui font fabriquées par les habitants de l’Amérique méridionale , 8c 
dont nous achetâmes quelques pièces à Rio-J ’antiro. L’une de celles-ci eft au fil 
grofliere, mais dix fois plus forte que nos ferpilieres les plus mauvaifes : pour U 
manufaôurer , ils arrangent les fils à-peu-près comme nons. La fécondé fe fait en 
étendant plnfieurs fils , près les uns des autres, dans la même direûion , ce qui 
compofe la chaîne , & par d’autres fils de traverfe, qui fervent de trame : ces fils 
font éloignés d’environ un demi-pouce les uns des autres, & ils reffèmblent un 
peu aux morceaux de canne dont on fait de petites nattes rondes , qu’on place 
quelquefois l'ur nos tables fous les plats. 

Cette étoffe eft fouvent rayée , & elle a toujours une allez belle apparence i 
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car elle eft fabriquée avçc les fibres de la même plante , qui eft luifanté comme 
la foie. Ils la manufacturent dans une efpece de chaffis de la grandeur de l’étotFe, 

S lui a ordinairement cinq pieds de long & quatre de large: les fils de chanvre 
ont attachés au bout du chafüs; la trame fe fait à la main , ce qui doit être un 
travail très-ennuyeux. 

Ils font, à l’extrémité de ces deux efpeces d’étoffes, des bordures ou franges de 
différentes couleurs , comme celles de nos tapis. Ces bordures font faites fur 
différents modelés , & travaillées avec une propreté & même une élégance qui 
doivent paroitre furprenantes , fi l’on confidere qu’ris n’ont point d'aiguilles. 

Le vêtement dont ils tirent le plus de vanité , eft une fourrure de chien ; ils 
l’emploient avec tant d’économie , qu’ils le coupent par bandes , qu’ils coufcnt fur 
leur habit, à quelque diftance l’une de l’autre ; ce qui prouve que les chiens ne 
font pas abondants dans leur pays. Ces bandes font aufli de diverfes couleurs, 
& elles font difpofées de maniéré à produire un effet agréable. Nous avons vu / 

• mais rarement , quelques habillements ornés de plumes au lieu de fourrures ; & 
nous en avons apperçu un qui étoit entièrement couvert de plumes de perroquet. 

Leurs vêtements ( des femmes ) font faits de la même maniéré & dans la meme 
forme que ceux de l’autre fexe ; mais celui d’en bas enveloppe toujours leur 
corps , excepté quand elles entrent dans l'eau pour prendre des écrevilïes de mer. 
Elles l’ôtint alors ; mais elles ont grand foin de n’être pas vues par les hommes. 
Ayant débarqué un jour fur une petite ifle , dans la baie de Tologa, nous en fur- 
, primes plufieurs dans cette occupation ; la charte Diane & fes nymphes ne peuvent 
, pas avoir donné de plus grandes marques de confufion & de regret 4 la vue d'ACléon, 
que ces femmes en témoignèrent à notre approche: les unes fe cachèrent parmi 
les rochers, & le refte le tapit dans la mer jufqua ce qu’elles euffent fait une 
ceinture & un tablier des herbes maritimes qu’elles purent trouver ; & lorfqu 'elles 
en fortirent , nous remarquâmes que , même arec ce voile , leur modertie louffroit 
beaucoup de notre préfence. 

IJle de Savu. ( L. III, ch. 9, I77O. ) 

L’habillement des deux fexes eft une étoffe de coton , dont le fil , teint en diffé- 
rens bleus , produit une couleur changeante qui , à nos yeux , n’étoit pas defa- 
gréable. Cette étoffe fe fabrique dans le pays : leur vêtement eft compolé de deux 
pièces , qui ont chacune environ deux verges de long , & une verge & demie de 
large : l’une fe replie autour des reins, & l’autre couvre la partie fupérieurc du 
corps. Les hommes ferrent fur la chair , à la réunion des cuiffes , le bord inférieur 
de la piece qui enveloppe leurs reins , en laiffant l’autre bord plus lâche , de maniéré à 
former une efptce de ceinture pliffée , qui leur fert de poche, & oii ils mettent leurs 
couteaux & autres petits meubles qu’ils portent avec eux. Ils patient l’autre pièce 
en deffous cette ceinture par derrière , & ramènent l’un des bouts pardertus 1 épaule 
gauche , & l'autre pardelTus la droite, pour les faire tomber lur la poitrine & les 
rattacher à la ceinture par devant ; de maniéré qu'en étendant ou rellerrant les 
plis, ils peuvent couvrir leur corps plus ou moins, fuivant qu'ils le jugent à 
propos. 

Ils ont toujours les bras, les jambes & les pieds nus. La différence de l’habille- 
ment des deux fexes , conûfte principalement dans la maniéré dont eft arrangée la 
piece qui fer’t de ceinture. 

Le* 
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Les femmes , au lieu de ferrer le bord inférieur , & de laiffer flotter en poche 
celui d'en haut, ferrent au contraire la partie fupérieure , & laiffent retomber en 
jupon , jufqu’aux genoux , celle d’en bas. 

Elles ne paffent pas non plus la piece qui couvre le corps , pardeffous la 
ceinture en devant; mais elles l’attachent fous les bras,8t s’en couvrent la gorge 
avec la plus grande décence. 

Les hommes attachent leurs cheveux au fommet de la tète ; les femmes les 
nouent par derrière : celles-ci n’ont rien fur la tête ; les hommes ont une efpece 
de bandeau qui n’eft pas large , mais des plus belles étoffes qu’ils peuvent fe pro- 
curer ; quelques-uns ont un mouchoir de foie ; d’autres une toile de coton ou 
mouffeline fine, dont ils font une efpece de petit turban. 

Tous font vêtus de même : le roi feul avoit une robe-de-chatnbre d’une toile 
des Indes groflicre , & fon miniftre , qui nous reçut une fois en robe noire. Le 
coton & l’indigo font des produirions indigènes & d’ufage dans ces contrées. (Ce 
qui concerne les manufairitres a été mal vu , mal rendu : on n’en peut rien tirer. ) 

J’ai vu de toutes ces fortes de matières en nature, préparées à divers degrés, 
employées en étofTes , vêtements , parures , meubles , uftenfiles , &c. à Paris , dans 
quelques cabinets , & en plus grande quantité , à Londres , d’où nous avons tiré 
prefque tout ce dont nous jouiffons en ce genre. 

J’ai fous les yeux de la filafTe, du fil & de la toile du fpartium junccum , qu’on 
emploie avec quelque fuccès , en quelques provinces d’Efpagne , & quelquefois 
fur le rivage de la mer , en Rouflillon & jufqu’en Languedoc. On y fait rouir les 
pouffes de l’année de ce genêt , pour en tirer la filafTe dont je viens de parler. 

J’ai aufli des cordes d’hibifeus tili'accus ; on pourroit encore faire de la toile de 
la filafTe qu’on en tire : mais rien de tout cela ne vaut notre chanvre , auquel 
cependant le phormium tenax de la Nouvelle-Zélande , femble préférable pour les 
Hfages qui demandent une très-grande force. 

Le chanvre de la Chine , nouvellement connu en France , où il a été envoyé 
d'Angleterre , ne femble différer du nôtre que par des brins plus gros & beau- 
coup plus longs ; la première année qu’il a été cultivé au jardin du Roi , à Paris, 
( en 1785 , ) il a pouffé des tiges qui , avant de fleurir, avoient vingt-quatre pieds 
de hauteur. Cette variété du cannabis , qui pourroit devenir très-intéreffante pour 
la marine , rcffemble au chanvre de Rofea , dans la Sabine , dont parle Pline , 
( HiJ 7. nat. liv. xix, chap. g,) que j’ai cité au Discours préliminaire , 

pag. VU. 

Ajoutons à la notice qu’on vient de lire , de l’ufage fi répandu & tant varié 
d’un aufli grand nombre de matières végétales employées à tant de vêtements , 
ameublements , ornements & uftenfiles divers , le traité d’Olivier de Serres , inti- 
tulé : La féconde riche fe du mûrier blanc , dédié au chancelier de France , Pompone 
de Bellievre , & publié fous le régné de Henri IV. 

A Monseigneur , Monfeigneur de Bellievre , chancelier de France. 

Monseigneur, entre toutes les inventions treuvées pour le fouticn de la 
vie humaine , aucune ne fe void donner tant de peine que l’ouvrage du pain : 
car le labourer de terre , le moudre des blés, les boulengers, ne laiffent jamais 
en repos le pere de famille; dont il y a apparence que fi, peu-à-peu , on n’euft 
amené les peuples à ce travail- là , ils fe fuffent contentés des fruits defquels fis 
Tome II. Partie II. Ç 
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nourriffoient les hommes des premiers fiecles, pour s’affranchir de tant de labeurs. Joint 
que c’eft toujours leur naturel de rejeter foutes nouvelles inventions , quoique 
, profitables. Cette difficulté, Monfeigneur , m'a ftit différer quelque temps d’cfcrire 
la manière d® faire croiftre la foie , par l'introduûion des meuriers , en la pluf- 
part des provinces du cœur de ce royaume , & jufqu'à ce qu’il pleuft au Roy me 
commander d’en difeourir un jour devant lui , ou ayant bien reccu les raifons fur 
lefquclles je me fondoi , pour cet effet , il me commanda de mettre en luqiiere 
ce que l’e.vpérience m’en avoir fait recognaiftre : voilà ce même. Avec l’authorité 
de Sa Majefté , j’ai expofé en public le premier traité de cet ouvrage : lequel feuft 
demeuré imparfait, s’il n’euft eu le bonheur de votre favorable fupport. Mais votre 
fage prudence , jointe avec l’expérience de vos lointains voyages pour vos grandes 
ambaffades , cfl a bien faul confidércr l’utilité : & votre vertu s’oppolcr aux traverfes 
qui fe font manifeflées à l’introduftion de tant de fruêlueufes entreprifes. Au grand 
proffit de tont le peuple de la France , qui jufqu’ici a été contraint de mendier ces 
chofes des étrangers, fe les pouvant donner lui-même, pour la bonté de fa terre 
& tempérament de fon ciel ; & voyant avec quelle particulière affeétion vous avez 
fortifié ce deffein , & combien vous avez apporté & de fecours pour faire reffen- 
tir à toute la France, le bien qu’elle en peut recevoir ; Dieu m’ayant fait la grâce 
( un bien fuivant communément l’autre ) d’avoir treuvé un fécond tréfor en la plante 
du meurier blanc : j’ai jugé que comme à un des premiers & principaux appuis de 
cet eftat , il vous appartenoit de me commander que fous l'affcurance de votre 
nom & de votre faveur , j’euffe à le mettre en lumière ; ce que j’ai frit , & vous 
fupplie très-humblement, Monfeigneur, avoir pour agréable cette mienne délibé- 
ration , voyant de bon œil ce livret que je vous prélente, de l’utilité qui fe tire 
de l’efcorce de cet arbre , qui eli la matière du linge , beaucoup meilleure &. plus 
abondante que ni le lin ni le chanvre, dont la facilité de l’ouvrage eft telle que 
les moindres ferviteurs de la famille , jufqu’aux entants, y peuvent être employez; 
à toutes heures , fans dépence , fans nul hazard , avec bon & heureux fiiccès. Et 
la France vous aura l’obligation de l'avoir remplie de telles richefles , avec l’im- 
mortelle mémoire de votse mérite, de votre bienveuillance. Je vous fupplie très- 
liumblemcnt , Monfeigneur , recevoir favotablemcr.t le débile ouvrage d’un homme 
des champs , qui , en fa folitude , priera Dieu pour votre longue vie & profpérité , 
& des vôtre. ... A Paris , ce 26 juillet 1603. 

• Votre très-humble & très- 

obéiffant ferviteur , 
Olivier de Serres. 

La fécondé richcjfc du meurier blanc , qui fe treuve en fon efcorce , pour en faire 
des toiles de toutes fortes , non moins utiles que la foie provenant de la feuille 
d’icelrù. Le revenu du meurier blanc ne coniifle pas feulement en la feuille 
pour avoir de la foie , mais aufli en l’efcorce pour en faire des cordages , des 
toiles grottes , moiennes , fines & déliées , comme l’on voudra , préparant l 'ef- 
corce, ainû qu’il fera veu cy-après : par lesquelles commoditez le manitefte le 
meurier blanc, eftre la plante la plus riche & d’ufage plus exquis, dont encore 
ayons eu de cognoiffancc. De la feuille du meurier , de fon utilité , de fon emploi, 
de la maniéré d’en retirer la foie par le ver, de le nourrir & d’en avoir la femençe 
pour en confervcr la race , j’ai amplement difcouru en mon théatze d’agriculture, 
tel ce fera de l’oJcorce des branches de tel arbre , dont je vous repréfewerai 
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la faculté , puifqu’il a phi à Roy me commander de donner au public l’invention 
de la convertir en cordage 8t toiles, félon les efpreuves que j’en ai montré à 
Sa Mnjcfté. Je ne comprend en ce fervice , le meurier noir , pour la rudefle de 
fon efcorce , nous oftant le moyen d’en tirer matière à ces ouvrages déliés, contre 
ce que nous cerchons en ceft endroit. Et bien que nous foyons contraint de mendier 
les toiles de nos vofins (comme jufques ici nous avons fait la foie ) en aians à 
fuffifance pour notre prpvilion, fi ne laiffera pourtant le pere de famille , d’em- 
ployer ce bien que Dieu lui offre tant libéralement , même étant ès provinces du 
royaume oii les lins & chanvres font rares , comme de telles y en a plus que 
des autres. Par ce moyen, tirant de chez lui cette belle commodité de linge, 
fe trouvera-t-il d'autant mieux accommodé, que moins ferra contraint à desbour- 
cer argent à l’achapt de tant néceffaires aliments. 

Plulieurs belles & rares chofes font veneus en lumières par accident. Le luth, 
excellent infiniment de mufique, cft forti de la curiofité d’un médecin , qui faifant 
l’anatomie d’une tortue pour en voir l’intérieur & l’afliette de fes parties , la 
maniant defféché, toucha par mefgarde quelques nerfs tendus dans icelle , lequels 
rendans fon agréable par le moyen du creux & vouceure de l’efcaillc, print par-là 
occafion de faire un nouveau inttrumeut , depuis appellé tcjludo , du nom de l'animal. 

La prefque miraculeufe fcience d’enter les arbres fruitiers , eft procédé d’un 
pafteur , quand au dreffer de fa logete , il fourra fans y penfer, une petite bran- 
che vifve d’arbre , dans le tronc d’un autre frefehement coupé rès terre , où fe 
reprenant , montra l’admirable mariage de deux diyerfes plantes , par après tant 
recerché & raffiné par nouvelles additions. 

Ainfi m’en a-t-il print touchant la cognoiffance de la faculté de l’efcorce du 
meurier blanc ; car pour fa facile féparation d’avec fon bois, ellant en feve , en 
ayant fait faire de corde? , ( à l’imitation de celui de l’efcorce de tillet , qu’oH 
façonne en France, même à Louvre en Parifis,) & miles fécher au haut de ma 
maifon , furent par le vent jetées dans le foffé , puis retirée de l’eau boueufe , y 
ayant l’éjourné quelques jours , & lavée en eau claire , après deftoites & féchées , 
je vis paroiilre la teille ou poil , matière de la toile , comme foie blanche ou fin 
lin. Je fis battre ces efcorces-là à coup de mafsiies pour en féparer le deffus, qui 
allant en poufficre , laiffe la matière douce & molle , laquelle brftcée , férancée , 
peignée A la maniéré du chanvre & du lin, fe rendit propre à filer, & enfuite à 
être tifsiie & réduite en toile. Plus de trente ans auparavant , j’avois employé 
l’efcorce de tendres jetions de meurier blanc , à cier des entes A efeuffon , au 
lieu de chanvre , dont communément l’on fe fen en tel déle&able mefnage. 

C’eÜ la première efpreuve de la valeur de l’efcorce du meurier blanc , faite , 
non tant à deffein , comme par accident, duquel, rédigé en art, fe tire très-bon 
fervice. Ainfi, ellant ce ineurier-ci de plulieurs utilités, au grand profit de fon 
poffeffeur. L’efcorce du tillet , outre qu’elle fert A faire des cordes , ainfi qu’a 
été dit , fe ploie aucunement a ellre accommodée en toile : mais c eft un ouvrage 
très-grofiier , comme pour lervir en voile de moulin-à-vent & chofes femblables. 

L'ort e rend une exquife matière dont font failles de belles & déliées toiles: 
mais kl y en a fi peu qu’on n’en peut faire autre eflat que pour la curiofité. 
Quelques autres herbes & arbuftes rendent aufti du poil; mais les unes tant foibles, 
les autres en fi petite quantité, tant groffier & avec tant de difficulté à le tirer, 
qu’il n’eft poflîb’e iles'ui fervir ayec aucune utilité, ou ferait très-petite. 11 n'eft 
pas ainfi du meurier blanc, dont l’abondance du brancheage , la facilité de 

Ci 
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l'efcorcement , la bonté du poil procédant d’icelui, rendent ce mefnage très-affùré’ 
voire avec fort petite defpence , le pere de famille retirera infinies commodités de 
riche arbre, duquel la valeur, non cogneiie de nos anceftres, a demeurée enterrée 
jufqu’à préfcnt , comme par les yeux de l’entendement il le recognoiftra encore 
mieux par les expériences. Mais afin qu’on puiffc rendre de durée ce mefnage , 
c’eft-à-dire, tirer du meurier l'efcorce fans l’offenfer, ceci fera noté : que pour le 
bien de la foie , il eft néccffaire d’efmunder , d’cflaguer , d’etefter les meuriers incon- 
tinent après en avoir cueilli la feuille pour la nourriture des vers, félon toutesfois 
dillinclion requife , comme j'ai montré én mon théâtre, dont les branches prove- 
nantes de telles coupes, ferviront à notre intention : parce qu’eftant lors en feve 
(comnje en autre point ne faut jamais mettre la ferpe aux arbres ) très-facile- 
ment s’efcorceront-elles , & ce fera faire profit d'une chofe perdiic , car aufli-bien 
les faudroit-il jetter au feu. Mefme toutes dépouillées d’efcorces , ne lai fieront d’y 
bien pouffer ; fi mieux l'on aime au préalable les employer en cloifon de jardins , 
vignes , &c. où tel brancheage eft très-propre , pour fes durs piquerons ertanr foc, 
& de long fervice pour fa dureté , ne pourriffant de long-temps ; d'où finalement 
retiré , pour derniere utilité eft bruflé à la cuifine. 

Les meuriers qu’on plante en l'automne & à la fin de l’hiver , ne font en 
feve; néantmoins , les branches que lors on leur ofte les etcftans, eft utilement 
emploi à fervice : moicnnant qu’aufli-tôt on les enterre profondément, droites 
ou recourbées , leur laiffant lortir à l’aer quatre droigts de la cime , comme 
fi on les plantoit pour s’y enraciner. Car ainû pofées pafferont l’hiver , & 
ne faudront de pouffer & faire jettons au printemps , manifeftans la feve qu’elles 
fe feront acquife en ce délai. Ce que voyant , retirées de là feront efcorcées aurti 
facilement que fi on les avoit frefchement coupées de l’arbre. De mefme fera-t-on 
de tout autre brancheage de meurier, que pour tailler. L’impatience ou l’ignorance 
on la néceflité n'auront permis d’attendre l’arrivée de la feve , comme la droite 
faifon de tel mefnage. Ainfi , par artifice , la feve reviendra à tel brancheage , tron- 
çonné & endormi , profitans par ce moien , toutes fortes de brancheages de meu- 
rier, jufques à la moindre, en quel temps qu’on la coupe, pour bien fervir en 
ceft endroit. 

Et parce que les diverfes qualités des brancheages diverfifient la valeur de leurs 
efcorces , dont les plus fines procèdent des tendres lummités des arbres , les groflieres 
des groffes branches jà endurcies , les moïennes de celles qui tiennent l’entre-deux : 
lorfqu'on taillera les arbres , foit en les efmundans , ellaguans, ou eteftans , le bran- 
cheage en fera afforti, mettant en part en faiffeaux chacune forte, afin que fans 
confus meflange , toutes les el'corccs foient retirées & maniées félon leurs parti- 
culières propriétés. Sans délai, les efcorces feront féparées des branches, emploiant 
la faveur de la feve , qui paffe toft , fans laquelle l’on ne peut ouvrer en cet 
endroit : aïans embotelé les efcorces , chacune des trois fortes à part , on les 

tiendra dans l’eau trouble ou claire , comme s'accordera , trois ou quatre jours , 
plus ou moins félon leurs qualités & les lieux où l’on eft, dont les effais limiteront 
les termes ; mais en quelque part qu’on foit , moins veulent tremper dans l'eau 
minces & tendres efcorces , que les groffes & fortes. Retirées de l’eau , à l’approche 
du foir , feront eftendues fur l’herbe de la prairie, fi l’avei à commodité, ou ailleurs 
expolées à l’aer , aiant deflié leurs faiffeaux , pour y demeurer toute la nuit , afin 
d’y boire les rorées du matin : puis devant que le loleil frappe , fieront emmouies 
jufqu'au retour de la vefprée ; lors remues au lèrain, de là retirées au lever du 
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foleil , comme defTus , continuant cela dix ou douze jours à la maniéré de* lins , 

& en fomme, jufqu’à ce que cognoiftrez la matière ellre fuffiiamment rouie, par 
l’cfpreuve qu’en ferés, deflechant St battant une poignée de chacune des trois 
fortes d’cfcorces, remettant au ferain celles qui ne feront affez appareillées , & en 
retirans les antres , comme le rccognoillrez à l'œil. 

Cell chofe certaine, que pour avoir profit de la nourriture des vers à foie , à 
moins de deux à trois mil pieds d’arbres, la meuriere ne fe doit entreprendre; & 
que pour la bien gouverner, afin d’en tirer long fervice , requiert d’eftre chartrée, 
chacun an , de la dixième ou douzième partie ; par ainfi, peuvent ellre étertés tous 
les ans , de deux cents cinquante à trois cents meuriers , qui rendront toujours de trois 
à quatre cents charges de bois & d’avantage. A laquelle quantité s’ajoutant ce qu’on 
ode des arbres incontinent après les avoir effueillés , en les efmundans & ellagans, 
y aura abondance de brancheage & par conféquent abondance d’efcorccs chacune 
année , d’où lbrtira beaucoup d’ouvrage de diverfes fortes , félon les affortiments 
requis. 

Mais encore ne s’arreftera là notre ménager , ains fe drefTera-t-il des taillis des 
meuriers blancs , pour en couper bafTement la moitié chacun an , à telle caule divi- 
fant en deux fes taillis , dont il tirera le brancheage , délicat & jeune , duquel 
l’efcorce fe rendra propre à faire des exquifes & déliées toiles. Et feront ces taillis- 
ci non feulement utiles à fournir chacune année abondance de nouvelle elcorce , 
ains du fagotage à brufler : des perches pour treiller aux jardins 3c à faire des 
cercles pour les tonneaux & barrils , à ce choififfant les plus grandes branches. 1 
Audi à donner de la feuille pour nourrir les vers à foie, la cueillant aux endroits 
des arbres les plus folcilelles & cfventcs. 

Et pour comble de bon mefnage , à recevoir & nourrir nombre infini de connins ; 
pourveu que le taillis foit fermé pour garenne. Ainfi feront quatre notables com- 
inoditez , que le pere de famille tirera de fes taillis : auxquels pour le dégaft que 
les connins y pourroient faire, rongeans en hiver les pieds des meuriers, comme 
ils font toutes fortes de plantes, peu exceptées, ne laiffera de fe meubler de tant 
profitable beHail. Car pour corriger aucunement tel vice, aidant au vivre des 
connins, ne faut que femer de l’avoine en certaines places 8c grandes allées, qu’à 
telles caufes anra laiffées vuides dans les taillis où les connins fe repaieront 
durant les froidures , d’autant efpargnant les meuriers : pour le fupport defquels , 
en outre fera jetter aux connins , des dépouilles du jardin, du foin , des rameaux de (< 
vigne 8c autres drogueries , en hiver, lorfque les neiges contraignent ce bétail de * 
s’attacher aux arbres par faute de mangeailte, Encore, pour cinquième commodité, 
j’adjouterai ici, que la feuille des meuriers, en quelque part qu'ils l'oient plantés, 
cheant d’elle-mefme à terre fur la fin de l’efté, ferrée en grenier féparé , prife de 
jour à autre à donner bouillie aux pourceaux, les tient en bon point, commenceant 
de les mettre en chair, ce que leur vient très-à-propos, quand enfuite fe rencontre 
bonne glandée dont ils parviennent au fuperlatif degré de graifTe. 

Je coucherai ici, pour fixieme commodité, les mûres , fruit de ces arbres, tant 
aimées de la poulaille , pour leur grande douceur , fi le cueillir de la feuille de 
meurier pour les vers ne nous oftoit le moïen d'en faire profit : lefquelles arra- 
chées de l’arbre quant 8c la feuille encore vertes , beaucoup devant leur maturité, 
relient de nulle valleur, dont n’en peut eflre fait eftat certain. , 

Toutes lcfquelles chofes mettent à jour le meurier, arbre rempli de la béné- 
diction de Dieu , qui en ccfte feule plante , donne à toutes fortes d’hommes 8c 
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eftats ces belles matières pour les veftir & meubler , félon leurs affeêlions. La 
terre propre au meuricr pour donner digne nourriture au vers , eft celle mefme 
que la vigne defire. Le vin eft falutaire au ver , le fortifiant , le prél'ervant & le 
guériflant de maladie. Et comme la vigne commence à produire bon vin , en fa 
cinquiefme & fixielme année , aufli en fcmblable afge , le meurier commence X 
porter feuille très -bonne à bien nourrir ce beftail. Observation remarquable. Ayant 
fait marcher de compagnie ces deux excellentes plantes-ci, ne fera mal-à-propos, 
en continuant de repréfenter leurs fympathies , de dire , que comme l’efprit de 
vin par diilillation fe convertit en eau-de-vie : aufli la quinteflence du meurier, 
fe rapportant à la feuille, eft de-Ià alambiquée par le ver qui la convertit en 
foie : reliant le terreftre dans le bois , duquel efcorce la plus cuite partie fe rend 
à l’efcorce d’où elle eft retirée , comme a efté veu. Or , d’entrer plus avant en 
la confidération de tels fecrets de nature , ce feroit furpafter les limites de ma déli- 
bération , qui eft de ne traitter en ceft endroit que de l’efcorce du meurier blanc 
pour en recueillir le bien qui y eft caché. Ainfi mes difeours ne s'enlbnceant 
jufques au centre , s'arrefteront à la fuperficie. 



D E nos jours , comme on l’a tant fait des découvertes de Bernard Palifly 8 1 de 
quelques autres modernes, on a aflez compté fur notre ignorance, pour s’appro- 
prier la découverte d’Olivier de Serres; & ces pillards d'idées, frippiers de con- 
noiffances , fe hâtent d’obtenir , des approbations de cenfeurs & d’académies , la 
permiflion de dédier leurs rapfodies à un miniftre , au roi ; l’avantage d’en tirer 
des fouferiptions ou de fe faire imprimer au Louvre ou ailleurs , aux frais du 
public ; Sc avec tout ce clinquant , qu’ils font briller aux yeux des fots ; au moyen 
d’un exemplaire dans chaque académie, & à chaque journalifte , par-tout on éleve 
aux nues les ouvrages & leurs auteurs. On ne s’amufe pas X les lire , bien moins 
à les analyfer, pour en rendre compte & les faire connoitre. L’académie! le 
miniftre ! le roi ! aux frais du gouvernement ! Quand tout cela ne fupplée pas aux 
éloges , il les couronne , il y met le comble. Ne diroit-on pas qne c’eft un devoir 
des journaliftes & des académies , dès qu'une fois on a eu le i'ccret de leur en 
impofer , de concourir à nous tromper nous-mêmes ? 

De tels lauriers fe flétriffent bientôt fous la main du temps : j’aurai quelques 
exemples à en donner; j’en donnerois beaucoup», fi je ne cédois , pour la plupart, 
au mépris qu’ils m’infpirent ; mais , dans un ouvrage de la nature de celui que 
j’ai entrepris, s’il faut citer, décrire, préconifer le bien, il faut aufli indiquer, 
proferire l’inutile , apprécier le ridicule , & fouler aux pieds le dangereux. 

On m’a quelquefois demandé , des académiciens même 8t des perfonnes en 
place, en forme de reproches, à qHoi cela fervoit à la fcience , à l’art? Gens 
de peu de conception 1 eft-ce qu’ii faudroit vous répondre ? Non ; vous ne m’en- 
tendriez pas. 
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SUITE DE L’ ERRATA 

DU DISCOURS PRÉLIMINAIRE. 

P âge xvj, ligne 39 , . . . amenèrent parmi nous , lift\ : ramenèrent. ( i ) 

( ! ) J'aurois beaucoup de faute» à corriger , fi je relevois toutes celles d’ortbographe , les mots déplacés , 
la ponftuation changée : je ne m’y arrêterai pas ; mais il en eft , telle que celle-ci , oui ôtent le fena 
de l'auteur 6c le font déraifonner. Qui ne fait , d'après Montefquieu . ( EJpril des loix , liv. xxx 
& xxxi,) quand fit comment la féodalité s'introduit en France? Qui ne fait comment il faut la 
conftdèrer fous ces brigands tjui ravagèrent le monde , en chalferent de plus anciens qu'eux des 
Gaules , y pillèrent les biens qu ils (ê difputercnt enfuite , en conduifant les peuples, fe fervant d'eux , 
trafiquant de leurs perfonnes 6c les traitant comme de vils troupeaux ? Qui ne fait que ces biens 6c ces 
hommes furent alternativement la proie de la féduéiion 6c de la violence des gens d'églife 6c des gens 
d'armes ; 6c qu'entreux , 6c les uns contre les autres , ils n'aient fait cent fois s'entr'égorger le peuple , 
toujours hébété , pour prendre , reprendre ou conferver ces biens ulurpés ? 

On fait au(S que la foiblcITe de quelques princes , qui les obligea de vendre une partie de leurs biens 
8c de céder une partie de leur autorité ; que la fagefle de quelques autres , qui cottipterent les hommes 
pour quelque chofe , 6c de fe les attacher pour beaucoup ; que quelques lumières enfin , dont le premier 
rayon , fouvent obfcurci , avoir paru fous l'empire de Charlemagne , 6c qui fe répandirent , adouciffoient 
cette féodalité altiere 6c brutale , 6c tendoient à remettre quelque égalité parmi les hommes , lorfque les 
croifades , qui dévoient procurer tant de richefTes aux prêtres , fervir les haines 6c les vengeances des 
princes les uns contre les autres , excitées par ceux-ci , prêchées par ceux-là , après avoir fondu en 
Afïc les hommes 6< l’argent de l’Europe , ne ramenèrent guere dans cette partie du monde que quelques 
fcélérats enhardis au crime , illuflrés par leurs crimes mêmes , 6c dont la vie , les mœurs , l'ambition 
6c les violences furent plus füneflcs à la France que ne l’avoit été nulle part le brigandage des 
f/r ms. 

Ces malheureux croifés , que le meurtre 6c le brigandage n'aflouvirent point, à qui les mifercs 8t 
la mort de leurs frères ne furent d'aucun exemple , que tant de punitions méritées ne réprimèrent 
jamais: ces opprcflëurs des hommes, ccs fléaux de la terre, rapportèrent en Europe un efprit dur, 
un cœur dominant , une ambition altiere que donnent les armes ; cette pente à l'injuftice , à la violence , 
à l'ufurpation , qui réfultent d'un pouvoir fans frein 6c d'une indifcipline fans borne. Ils fâccagerent les 
pays par où il. pafferent , s'emparèrent de ceux qu'ils purent envahir; êc modifiant, fuivant les cir- 
conflances , la foif de pofTédcr 6c de commander , tantôt aidés du pontife 6c des prélats , comme en 
Sicile, tuerent ou châtièrent tous les proprietaires 6c le partagèrent tous les biens; tantôt, comme 
en France 6c ailleurs , afTex forts , ils redépouillerent les foibles. Il n’y eut plus d’exi/lencc civile 6c 
morale que pour les grands , le clergé , la noblefTe 6c le prince. Le peuple redevint une bête de 
tomme qu'on avilit 6c chargea à fon grc. 

C'cll alors qu'on fe trouva replongé dans la mifere 6c couvert d'opprobre ; que la tyrannie des grands 
6c l’avilifTcment du peuple fe remontrèrent avec le plus de violence 6c de honte ; 6c c'efl dans ce fins 
qu’on a dit que r* les croifades , auiC funefles à l'Occident que 1a guerre de Troye l’avoit été à la 
t. Grèce , ramenèrent parmi nous , avec les vices 6c les maladies, la féodalité , qui nous jeta dans une 
» ignorance tout autrement brutale que celle des Pélaget au temps d’Inachus. n 
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BLANCHISSAGE. 



Je n'ajouterai à ce mot, quant au blanchiment 
tics toile* , ( tom. i , pag . 60 — 7» , ) que quel- 
ques observations que je placerai à la fuite de la 
notice d'un ouvrage anglois 4 inféré dans les 
Mémoire of Uterary and philofophical fociety of 
Manche fier , &c. cité dans VEJprit des journaux , 
( décembre 1786, pag. 115 ,) où l’on en donne 
l'idée fui vante , fous ce titre : Obfcrvations fur 
l’ufage des acides employés pour blanchir les 
toiles j par frjjdotfleur Eafon , lues le 7 août 
17# 2. 

« L’intention de l’auteur , dans ce petit ouvrage , 
»» eft de recommander aux blanchilîeurs d’employer 
1» l'acide muriatique, au lieu de l'acide vitrioliquc , 
»> parce que ce dernier nuit à la toile, dans la- 
»» quelle il introduit une matière fëiénétique que 
>» I acide muriatique ne produit point. 

#> Quelle que foir U quantité de matière ter- 
»* relire dont il caulc la diflolution , il eft facile 
>» de l'enlever avec de l'eau pure : U , ce qui 
»» forcitie ce:re conjecture , c’eft le foyeux de la 
o tuile. De plus , il faut taire attention que l’acide 
»» muriatique (e vend préfentement trois Ions ( 6 f. 
*• de France ) la livre , tandis que l’acide virriolique 
»> commun fe vend quatre fous 6c demi , ( 9 fous de 
» Fj^ce , ) que l’acide muriatique communiquera 
» em^roporrion plus de qualités acides , que 
i» l’acide vitrioliquc ; d'ailleurs , il eft très-pro- 
»> bablc qu’il vaudra mieux pour blanchir les toiles. 
»» Ainfi les blanchilTears feront bien d’en tenter 
» l’elfai. »» 

On lit dans un mémoire de M. Berthollet , 
( Journal de phyfique , mai 17 % ) fur l’jcidc 
marin dcphlogifttqui : « Mrs. SehecAe Ôt Bcrç- 
n man ont obfcrvé qu’il blanchilfoit les couleurs 
»» végérales. . . . J ai dit que les couleurs végé- 
»» taies , dérruites par cet acide , n’éroient point 
» rétablies par les alkalis , 6 < même que les alkalis 
ü fixts , mêlés à la liqueur , favorifoient leur 
>» deftruAion. » ( Ce n’eft pas dans ce mémoire 
que M. Berthollet a dit cela. La toile 

»» qui a fejonrné quelques heures dans les pro - 
» portions indiquées d'acide marin déphlogiftiquë 
ü & d'wlkali fixe , a pris un bianc fcmblable à 
»» celui qu’on peut lui procurer par l’expofition à 
» l’air , dont on fait ufage dans le blanchiment 
»» ordinaire. » ( Ces proportions ne font pas non 
plus indiquées dans ce mémoire ; U je ne fais 
de quel ouvrage de M. Berrhollet , quelques jour- 
nahltes ont tire le procédé fuivaoc : ) Prcne\ une 
demi- once de fel de tartre que vous ferez dijfou - 
Tome IJ. Parue II. 



dre dans froûj pintes T eau : trempe\ dans cette 
liqueur le fil ou la toile que vous voudrez blan- 
chir ; & après l’avoir légèrement tordu , p long fi- 
le dans l'acide marin déphlogifiiqué légèrement 
étendu d'eau , oh vous le laijferei Vefpace d’une 
heure ; reùre\-lc alors du vaijjèau , & le faites 
ficher à l’air : s’il nefi pas fujfifatnment blanc , 
vous réitérerez l’opération. 

J’ai tenté ce procédé , je l’ai retourné de toutes 
les façons : il ne m’a jamais réuffi. I e . Le blanc 
ui en reluire n’cil jamais un blanc fin : les toiles , 
I &c coton en fortent toujours barrés : le fil de 
chanvre ou de lin écru , réftfte long-temps à cot 
agent , plus qu’il ne faut , je penle , pour qu’il 
n'en foit pas altéré. 2°. Le procédé eft difficile 
à pratiquer en grand : la manipulation , moins 
régulière pour chaque partie , expofe celles qui 
font recouvertes par des plis , tandis que les au- 
tres font librement & uniformément trempées ou 
frappées de l’air , à être ondulées , ou inéga- 
lement blanchies par plaques ; l’évaporation , ou 
évent de la matière , étant plus rapide que ne 
peut l’vtre une manipulation générale & uniforme. 

Il en eft de ces maniérés de blanchir , comme 
des eilais en teinture ; on ne doit pas le laitier 
aller (i promptement à conclure du réfultat d’un 
échantillon , h la pratique en grand. Tous les jours 
nous voyons fortir du poeion ou d’un verre à 
boire , aalfex jolies couleurs , qu’on n’cft jamais 
venu à bout d'exécuter dans la chaudière ni dans 
la cuve ou le baquet. 

Le Courier de l'Europe , dans lequel on trouve 
ce procédé de blanchir U toile , a dit qu’on en 
avoit £iit l’elfai en Angleterre ; & je ne fais dans 
quelles affiches on lit , que de la toile ainfi blan- 
chie , en dix heures de temps , n’étoit pas plus 
altérée que par la méthode ordinaire. Le fait eft 
cependant qu'on ne fauroit citer un établilfement 
en grand , formé nulle part , de cette maniéré de 
blanchir les toiles. Quoi qu’il en foit , voici quel- 
ques réflexions fur l’art du blanchiment des toiles 
ou étoffés. Je les tiens du doéfeur Wiliermoz» 
cèiebre médecin de Lyon , à qui j'avois fait la 
queftion fuivante : “ Peut-on blanchir en peu de 
» temps & à peu de frais les matières premières 
» ou les tiilùs fabriqués avec ces matières avant 
> » leur blanchiment ? » 

Réponfe. L’on blanchit fuivant trois procédés , 

par trois agents différens , l'air , les acides , les 
alkalis. Chacun de ces procèdes peut s’améliorer. 
L’on ne blanchit à l'air , la cire , ainfi que les 

D 
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fuhftances dont il eft ici queftion , que par l'aétion 
de l’air vital. L’eau des rofées 6c les arrofages ne 
ne font que des moyens auxiliaires qui atrirenr 
te concentrent plus d’air vital , ambiant , au corps 
mouillé , par i’acle de l'évaporation , qui combi- 
nant le principe calorique avec l’eau , pour for- 
mer la vapeur, force I air vital qui en eft conf- 
titué , d’abandonner fon autre principe appelle oxi- 
gene , qui eft ici le feul agent du blanchiment. 

On voit combien il y auroit de moyens de 
multiplier 6t d’accclérer ces évaporations fuccef- 
fives , 6c ainfi le blanchiment. On rireroit de 
grandes reftources de l’air fouffté par des machi- 
nes ; on pourroit egalement dans des étendages 
fermés 6c clos , foire produire de l'air vital ou 
de l’oxigene , par le nitre ou la manganefe , 6c 
à peu de frais ; l’on pourroit auffi établir les bfon- 
chifferies près des manufactures ou fabriques où il fe 
perd tant de ce gai précieux , ou établir ces fo- 
rniques dans les blanchi llerics. Enfin , étant connu 
combien aifëment l'acide marin oxigéné , ditfout , 
enlève ou ooie toutes les couleurs végétales ; la 
vapeur de cet acide pourroit être appliquée à ces 
matières brutes ou tiffues telles , comme on leur 
applique quelquefois celles du foufre. Quant au 
procédé que j'ai vu employer par ejjai , par un 
unifie , de plonger la fubjtance dans cet acide , 
il h eft ni économique ni avantageux à la qualité 
des matières . 

( Le moyen de blanchir du fil ou de la toile , 
à U vapeur de l'acide marin déphlogiftiqué , eft 
un moyen sûr 6c prompt ; mais il n’eft pas d’une 
exécution facile , ni peut-être fans danger pour les 
ouvriers : c’eft à l’art d’éviter les inconvénients , 
en profitant des avantages. 1 

Celui de plonger les Tubftances dans la liqueur , 
exige des ménagements qui rendent le procédé 
plus long , qui obligent de le répéter , ôc qui , 
le penfc , ne fouroient difpenfer ablblumenr de 
Image ordinaire du pré j mais il tiendroit lieu 
des kffives. ) 

Par les mêmes procédés*, par lefquels l’on 
exigene l'acide marin , l’on pourroit traiter de 
même l’acide vitriolique , qui eft à plus bas 
prix , 6c qui a tant été employé dans les blan- 
cheries. Si cet acide étoit oxigéné , on pourroit 
de même le noyer d’eau , 6< lui donner plus de 
vertu difiolvante , du parou ou des autres principes 
colorants , étrangers à la fibre végétale ou animale. 
On pourroit audi l’appliquer en vapeur , en brouil- 
lard , en fumigations. 

Le troifieme procédé , par les alkalis ou le 
fovon , femble épuifé. On a traité les matières 
brutes , ou travaillées , fans être dccreufécs ou 
dégrailfées , de toutes les maniérés ; mais l’on n’a 
pas allez confideré le grand ufage qu’on pourroit 
foire des terres argilfoulcs , dites terfes à foulon 9 
des eaux minérales alitalines , des eaux argilleufes , 
de l’eau de êhaux foule ou unie avec l’eau argilleufo , 
ou les eaux alkalines. M. Kigaud , en propofont 
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! la foude au lieu de fovon , pour décreufer les foie* 
I graizes , eût mieux rempli ion bur , s’il l’eût tm- 
| ployée bien neutralifée par l’air fixe ; la foie n’eut 
pu en être énervée. A préfent que l’on tire tant 
de goudron des charbons de houille , on pourroit 
mettre à profit l’eau chargée d’alkali volatil , qui 
s’élève avec, te dont on rehauflëroir l’aélion; en 
la cauftifiant. Enfin l’on n’a pas poulie allez loin 
les moyens de fo procurer beaucoup d’alkali mi- 
néral , foude , en décompofont en grand 6c écono- 
miquement le fel marin. Pott, MargrafF, l’abbé 
Mazeal ont mis fur Ja voie de cet immenfe moyen 
d’économie. 

Les fubftances végétales fermentéts à rafccfcence , 
pour remplacer le lait 6c les acid* dans 1 s blan- 
chifterits , n’ont pas fuffifamment été confiJérces ; 
les fèves d’arbres * les décodions des fécondes 
écorces , des racines muqueufes , formeraient de 
bons vinaigres , 6cc. 

(Peut-être ne fera-t-il pas indifférent, pouf 
quelques François , de favoir les changements nue 
les Suilfos ont apporté à leur maniéré de blanchir 
les toiles peintes ou imprimées. Autrefois , ils les 
arrofoient fur le pré : aujourd’hui , ils ne les 
arro&nt plus. Ils les font bouillir un peu plus 
long- temps qu’on ne faifoit précédemment , 6c 
ils les font pafTer tous les quatre ou cinq jours 
par le favoa 6c le fon. Les couleurs en acquièrent 
plus de fixité > Ifc fovon employé avec ménage- 
ment rofe le rouge d’une manière agréable , 6c 
donne au fond un plus beau blanc. Il réfulte encore 
de ce procédé , que le fil de la toile fo déto.d 
moins que quand elle eft toujours mouillée : eüe 
conforve plus de qualité , 6c il lui refte plus de 
main. 

Il eft vrai que la toile eft un peu plus long- 
temps en apprêt , U que les frais for.t un peu 
plus confidcrables ; mais ces inconvénients font 
bien compenfés par l’économie fur la main-d’œuvre, 
6c la perfection de l’apprêt des toiles peintes. 
Dans l’ancienne méthodç , il fout que les ou- 
vriers , eit temps de chaleur , foient continuel- 
lement fur le pré ; tandis que les paffages au 
faven 6c au fon , fe font dans des moments per- 
dus ÿ il y a auffi quelque économie fur la garance. ) 



P A G e 77 , feâion ri , du décruage , de la 
cuite (r du blanchiment des foies. Ajouie\ à ce 
que i’ai dit du procédé de M. Rigaud .... 
M. Angles de Lyon , vient de foire de nouvelles 
expériences fur la foie , pour la blanchir fans la 
décruer ; il prétend la rendre parfaitement blan- 
che , fans alteration Ôc fans diminution de poids ; 
au contraire , dit-il , elle gagne f pour ico- Il 
allure d’avoir répété quarante fois les procédés 
de Mrs. Baume 6c Rigaud,, que celui du pre- 
mier de ces académiciens a toujours altéré la (oie ; 
6 c que celui du fécond ne l’a jamais parfaitement 
* blanchie. M. Angles ne dit pas fon procédé , mais 
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fl y a grande apparence qu’il confifte dana l’ufrge 
de l'acide marin mêlé avec 1’efprit de vin , en 
dofes déterminées par la qualité de ces ingré- 
dients , comme une partie du premier fur douze 
ou quinze du fécond. L'immerlîon peut fe faire à 
chaud ou à froid : il faut moins de temps dans 
le premier cas , fans doute ; on lave enfuite la foie 
dans l’efprit de vin : telles font mes conjcééures. 

On trouvera ( Journal de phyflque , août I785 ) 
un mémoire qui a pour titre : Objervations fur la 
dijfolution du vernit de La foie , préfenléet à 
l’académie de Lyon , par M. l'abbé Collomb , 
le tj novembre 1784. C’efl un réfultat de beaucoup 
d'eapériences qu'a frites M. l’abbé Collomb , fur le 
decruage de la foie , fans l'emploi du favon , ni 
d'aucun agent cauftique , mais Amplement à la 
vapeur de l'eau bouillante , dans un vaiflèau clos. 

La nouvelle méthode du décruage de la (oie , 
découverte frite par M. l'abbé Collomb , a de 
grands avantages ÎS( des inconvénients : les avan- 
tages confident dans l'économie d'uoe matière 
coutiufe, utile 8c néccflaire en une infinité d’au- 
tres circonflances : le frvon. Cette méthode n'al- 
tcie point la foie ; 6c la matière gommo-refineufe 
qni s en échappe durant l'opération , peut Ce reti- 
rer en allée grande quantité, 8t très-pure, par 
l'évaporation Je l'eau , qui l'abandonne & la laitTe 
en confiftance de gelée , laquelle acquiert la dureté 
de la colle-forte dvflèchée. 

Certe matière , fur laquelle beaucoup de gens 
ont diflêrté , n'a encore été examinée par per- 
fonne : perfonne du moins ne l'a expliquée , 
définie , n'en a indiqué aucun ufage , aucun em- 
ploi. J'en avis adredé une certaine quantité , 
pour en faite l'analyfe , à M. Marat de Dijon , 
peu de jours avant que ce favant eftimable devint la 
viélitue de fon amour f< de fon zelc pour l’humanité. 
Tout encore me femble à tenter a cet égard. La 
découverte de M. l'abbé Collomb efl tres-fufeep- 
tible d'étre perfectionnée , comme on en peut 
juger par la nature des inconvénients que j'ai 
annonces. 

Li foie, après le décruage , conferve une teinte 
jaunâtre , nankin , chamois , feuille morre j cette 
teinte n'cft point défagréable , mais elle tombe 
toujours davantage 8c blanchit infcnfiblement à 
1 air 6< au lavage. Hile n’efl pas propre aux cou- 
leurs claires 8c vives , elle les fonce l< les obscur- 
cit. Quelques teinturiers ont prétendu ( efl - ce 
l'cfiët de l'ignorance ou de la jaloufie ? On l’a 
cru , on l'a dit. ) que les couleurs rembrunies, 
le noir meme , n «rotent pas aufli unies , n'avoient 
pis autant d'éclat que les couleurs teintes fur la 
lôie parfaitement blanche. 

hei réflexions qui précèdent furent le réfultat 
de p ufieurs conférences avec M. l'abbé Collomb , 

K de l examen de (es procédés. Elles étoient 
éentes depuis quelque temps , lorfque , prête de 
me fournir des details plus circonftanciés fur fa 
decouverte , il rcoonvella , multiplia les expériences ] 
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& les cotifigna , avec lès réflexions , dans un mé- 
moire qu'il me remit 8c que voici. 

Les obfèrvations que j'ai l'honneur de vous pré- 
femer fur la nature 8t les qualités propres a la 
foie , ne font dues qu'à l'expérience. Elle m'a prouvé 
que cette matière n'eft point une gomme propre- 
ment dite , ni une gomme qui ne puiftè plus être 
ramollie par l'eau , iorlqu'clle eft une fois fcche. 

Dans mon mémoire , inféré au journal de phy- 
fique du mois d'août 1785 , j’ai prouvé , contre 
1 aflertion de M. Masquer, la diflolution de cette 
matière , non - feulement par l’eau en ébullition 
dans un digefleur , mais même par l'eau eu ébulli- 
tion à l'air libre. 

De nouvelles expériences m’ont appris que cette 
matière ou foie crue , renferme trois fubfrancea 
principales très-diflinéles. Une vraie réfine , ue 
mucilage animal , fie une fubflance fibreulê végéto- 
animale foyeufé. Avant d'entrer dans les détails de 
ces expériences , je vais donner la defeription d'un 
digefleur qui l'ert de chaudière pour le décruement 
des foies par le moyen de l'eau 6c de la chaleur. 
Sa defeription fera frifie facilement à la feule inf- 
peâion Je la figure. M. Capelin , négociant de 
cette ville , a frit exécuter en grand ce digefleur 
(ur le modèle en petit de celui décrit dans mon 
mémoire fur la diflolution du vernis de la foie. 

Defeription de ce digefleur. 

Ce digefleur , de la manière que 1 « repréfent» 
la figure * , planche * , efl compote de deux pièces 
A B demi- fphëriques de cuivre rouge d'une ligne 
d'épaiteur, réunies avec des clous forte ment frappés , 
rivés 8< bien fondes. Il a la forme d’un fpheroïde 
dont l'axe efl luppoft de trois pieds , 8c le diamètre 
de Ion grand cercle de deux pieds neuf pouces. 

Il efl placé 6c fupporté par trois tenons C dans 
un fourneau D , de quatre pieds de diamètre , fais 
en pierres taillées , réunies avec du mortier , de 
manière que le feu l'entoure julqu’uux deux tiers 
de fr hauteur. Il contient quatre cents quarante 
pintes de deux livres poids de marc , ou environ 
douze pieds cubes d’eau. Sa partie fupéricure pré- 
fente une coupe horizontale bien évafee , avec un 
bord F. de quatre pouces de hauteur , propre à retenir 
l'eau qu'on verfe fur fon couvercle , laquelle , quand 
le digefleur efl en expérience , tient humeétes les 
cartons places Cous le bord circulaire du couvercle 
8 c fous la foupape , 8c indique le temps néccflaire 
a la cuite ou déauement des foies , qui efl ordinai- 
rement d’une heure 6c quart ou d'une heure 6c 
demie ( 1 ) , depuis le moment où cette eau entre 



(O D *“< 1“ premier»» «xptriencj» faim fout lu 
yeux de Mrs. le» conmilfiirea de t’académ.c , l'e.u dana 
ce di£en:ur ne s échauffoir q j* lentement , parce nu'il ne 
rccevoit que trci-peu de feu. Depuis qu'un a corrigé ce 
détiut fi i que le feu l'e.ttnura jutqu'aux deux tiff:i dt fa 
niutcur, l'eau eft dchautâée en deux fo i moins de tempe 
ût avec deux fois moins de charbon 

D z 



Digitized by Google 



*8 B L A. 

en ébullition fur le couvercle jufcju'à celui où elle 
ne l’eft plus que finalement. Louvcrrure de ce 
digefteur e fl de dix-huit pouces ; elle cft terminée 
par un cercle plat en cuivre jaune , fondu d'un 
pouce d’épaittèur , d’un pied dix pouces de largeur , 
également drefiè autour. Entre ce cercle & le bord 
circulaire du couvercle * on place un cercle ou 
limbe de carton épais , de deux pouces de largeur 
6t couvert d'une toile forte très-fine. Sur un côté 
de ce couvercle cft un robinet H , que l'on voit 
dans la figure * garni de (on tuyau, pour donner, 
à la fin de chaque operation , une libre illue à la 
vapeur avant d'enlever le couvercle , U pour porter , 
dans un vailleau convenable , la petite quantité 
d'eau qui , avec la vapeur , fort quelquefois du 
digefteur. Ce tuyau peut- auflî fervir pour éva- 
cuer l'eau du digefteur à U volonté de Panifie , 
& pouvoir en retirer les foies iaus attendre que 
la cuite en foit finie. Sur l'autre coté cft une 
iùupapc K d'aüurance qui , prellee par un levier L 
du troificme genre , fait en forme de romaine avec 
un poids mobile à fon extrémité , r.e ferme une 
ouverture de quatre lignes de diamètre qu'aut.nt 
qu'il convient pour ne pas s’oppoftr à la l'ortie de 
la vapeur au cas quelle devint trop forte. Le 
dellus de ce couvercle cft garni d’ua rafiau M en 
1er , de quatre pouces d'epafifeur & de quatre de 
hauteur , du centre duquel partent ftx rayons N 
ou br-mehes en fer plat de huit lignes d’épail- 
lèur , d’un pouce &c demi de largeur , toutes 
arrêtées au couvercle avec des vis à ccroux. Ce 
tatlau reçoit , dans fun centre , la vis de prcfCon 
quand on la fait defeendre pour fixer fortement le 
couvercle fiir le plat bord du digefteur. Cette vis 
O , en fer , a deux pouces & demi de diamètre , fix 
pouces de hauteur ; ta partie fupérieure ou fa (are 
eft ronde & percée diamétralement ; elle cft tra- 
der fee par un levier P , de même métal , de trois 
pied* U demi de longueur , de quatorze lignes 
d’epaificur ; (à partie inferieure eft terminée par 
un- pointe moutiè. L’écrou de cette vis eft dans 
le milieu d'une efpece d’an le ou d'etrier Q, à trois 
branches de fer forgé foudees quarrément ; la bran- 
abc ou traverse fupérieure , p^rcce en ccroux , a 
deux pieds fix pouces de longueur, ceux pouces 
ouatre lignes d cpnfifeur , & trois pouces quartes 
dans fon milieu ; les deux autres branches ont cha- 
cune un pied dix pouces de longueur & deux pouces 
uatre lignes d epailièur ; clics font rcrenues par 
eux tournions H , de deux pouces d’epaificur , 
qui tiennent à un ccrc.e S de fer plat , fur lefquels 
elles tournent librement. Ce cercle de fer plat a 
deux pouces & demi de largeur ÔC un pouce deux 
lignes d’cpaitfeur \ il embralfc le digefteur immé- 
diatement au-Jelïbus du cercle en cuivre jaune fondu 
qui en termine l’ouverture. 

Vfi'e Je ce digefteur . 

On arrange dans huit ou dix poches de grotte 
& forte toile | quatre-vingts ou cent livres de foie 



B L A 

ou’on e fait trempfr, quelaues minutes auparavant t 
dans de l'eau claire. On les met dans le digefteur 
avec une quantité d'eau de deux cents vingt ou deux 
cents quatre-vingt-huit pintes , de deux livres cha- 
cune. On ferme le digefteur , on verfe quelques 
pouces d'eau fur fon couvercle ; il convient que ce 
foit une mefurc d’eau déterminée. On met le feu 
au fourneau où l'on brûle environ foixanre livres , 
poids de marc , de charbon de terre , pour îa 
valeur de dix-huit ou vingt fous. Cette quantité eft 
fuffifantc pour donner à-peu-près en une heure ÔC 
demie ou deux heures allez de chaleur à l’eau 
enfermée dans le digefteur , pour que celle qu’on a 
verfée fur fon couvercle entre en ébullition , que 
cette ébullition s’v foutienne pendant la duree ‘de 
la cuite , qui cft ordinairement d'une heure ü 
quart ou d’une heure & demie. Pendant ce temps on 
a foin d'entretenir de l’eau far le couvercle , d’y en 
verfer par intervalles des mefurc* égales. Leur 
nombre & les intervalles de temps entre chacune , 
indiquent la quantité Sr la force de l’évaporation. 
Sur la fin de la cuite on adapte un tuyau au 
robinet qui cft fur le couvercle ; on ouvre ce 
robinet. La vapeur accumulée dans le digefteur 
s’en échappe & permet apres fi fortie de l’ouvrir 
avec (tirer c. On en retire les poches ou l’on trouve 
les foies décruécs , c’eft-à-dir. , doi-ces , (buples , 
naturellement teintes en une couleur jaune décidée 
fort agréable ; on les lave à la rivitre , on les 
tord fit on les étend fur les perches. 

Ce procédé , comme on voit , n’exige qu’une 
feule opération , il réunit, à la plus pente dèpcnfe , 
la plus grande célérité dans l’exécution. On en ftta 
convaincu , quand on (aura que , pour décrucr avec 
le favon & teindre en jaune la même quantité de 
(oie , il faut , par le procédé ordinaire , que le 
teinturier faite quatre operations. 

Dans la première , on décrue h foie en la fai- 
fant cuire pendant trois heures & demie ou quatre 
heures dans un bain d’eau bouillante qui tient vingt 
livres de favon en difiolution pour chaque cuit 
pdlnt de foie crue. L’ouvrier , pendant cette cuire , 
a l'attention de barrer louvenr , c'eft-à-dirc , que 
par le moyen d’une barre , ou plutôt d’une perche , 
il remue les poches ou eft enfermée la (oie , en 
faifant palier délias celles qui croient dJfous , pour 
empêcher que la (oie ne fe brûle, en touchant t.op 
long-temps le fond de la chaudière. Quand on voit 
que toute la foie eft bien cutte , on j .rte toutes les 
poches à bas ; on en tire les foies 6c on les envoie 
laver à la rivière pour les dégorger de leur favon le 
plus qu’il eft poftiblc. 

Dans la féconde , on met en alun les foies 
décruécs; on les laiifc dans cet état pendant huit 
à neuf heures; apres quoi on les levé ; on les tord 
à la main ; on les porte à la rivicre pour les- laver , 
ce que l’on nomme rafraîchir. 

Dans la troificme , on préparé un bain dans une 
chaudière avec de la gaude , du rocou ou autres 
ingrédients propres à donner une couleur jaune , 
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en tes traitent félon les procédés qui leur convien- 
nent à chacun. 

Dans la quatrième &c dernière opération , on 
drc'.fe les foies , on les met en bâtons par mateaux 
d'environ fept à huit onces , h on les pâlie en 
lilfant fur le bain propre à leur donner la couleur 
jaune. On finit par les laver à la riviere , les tordre 
& les mettre fecher fur les perches. 

On a vu qu'en procédant au décruement des 
foies avec l'eau feule dans le digeffeur , on les 
obrenoit en même-temps teintes en une belle cou- 
leur jaune aulfi éclatante fie suffi folide , pour le 
moins , que celle qu’on obtient au moyen des 
quatre opérations que je viens de meure fous les 
yeux du lcéleur pour qu'il compare les deux 
procédés. 

On trouve, après le décruement des foies dans 
le digeffeur , les poches où ces (oies étaient enfer- 
mées , î< l’eau du digeffeur d'une couleur de vert 
brun ; ccrre eau verte tient en dilfolution le muci- 
lage animal dont la foie s’eft dépouillée ; ce muci- 
lage était uni avec un peu de réfine à la fubf- 
tsr.ee loyeule , fit compofuit ce qu'on appelle fon 
vernis. 

Cette eau verte fe conferve difficilement dans 
le temps des chaleurs de l'étc. Elle palfe le troificme 
ou le quatrième jour à la fermentation putride. Si 
on la met à évaporer , elle donne un extrait btun 
rclfemblar.t à de la colle forte. Lorfqu’on btûle cet 
extrait , il répand une odeur fétide 6e particulière 
aux matières animales. 

Il cft naturel qu'on foit porté â croire que la 
couleur verte de cette eau réiultc du mélange d'une 
dilfolution d; cuivre du digeffeur avec la couleur 
jaune de la réfine de la foie. Pour favoir fi ce: elfit 
pouvait avoir lieu , j'ai mis de la foie avec de l'eau 
dtns un flacon fermé exaéltment de fon bouchon 
de cryftal. J'ai enveloppé ce bouchon de plulïturs 
doubles de papier fit de toile, la plupart enduits 
d'huile de lin ftucative. Après avoir lié le tout for- 
tement ; j'ai enfermé ce flacon dans mon digeffeur 
avec de 1 eau claire. J ai charge le fourneau d'un 
peu plus de charbon qu'à l'ordinaire , fit , après le 
procédé d'ufage, j'ai trouvé l'eau de mon flacon 
d'une couleur de vert brun , la foie parfaitement 
de cruce & teinte en couleur jaune. 

L'expérience m'a prouvé que la chaleur de l'eau 
qui dtflout ce vernis dans lu digeffeur cft de quatre- 
vingt-quinze ou lèize degrés au rharmomeire de 
Kcaumui. A ce Heure de chaieut la fubftance muci- 
lagmeufe animale de la foie fe dilfout k fe mêle à 
1 au ; celle qui eft purement réfmeufe fe dilfout 
auflt i mais à défaut d'ètic mifcible à l'eau , elle 
relie adhérente à la fubftance foyeufe , k la teint 
en jaune. Cette foie aiufi teinte 6t dépouillée de 
fon mucilage animal , cft réduite aux trois quarts 
ou environ de fon poids ; elle a pour lors de l'éclat , 
° c " douceur , de la ténacité , les qualités propres 
aux lubftanccs hbreufes végétales 6c animales. Dans 
cct état , on la nomme foie déçruée ou cuite j 
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comme on appelle foie crut , celle qui eft telle 
qu'on U tire des cocons , encore imprégnée d'un 
vernis qui lui donne de la dureté , de la roideur , 
de l'élafticité , une couleur jaune ou blanche. 

Si on verfe de l'efptit de vin dans l'eau colorée 
en vert , chargée du mucilage animal de 1a foie , 
il fe fait un précipité d'une couleur de gris clair. 

Le mélange d'eau 8c d'efpril de vin eft jaune , k 
on n'y trouve pas de réfme. Toute celle de la foie 
crue eft reliée unie pendant la cuite à la fubftance 
foyeufe k l'a colorée en jaune , comme je viens 
de le dire ; on parvient à lui enlever cette couleur , 
à rendre cette foie blanche avec de l’efptit de vin , 
k encore mieux fi on y mêle une petite quantité 
d'acidc marin , un vingt-quatrieme d’acide for une 
livre d'efprit de vin. Ce mcnftrue diffout 8c fe 
charge de cette Couleur jaune rélîneufe , de la 
même maniéré qu’il dilfout 6c fe charge de celle 
de la fuie crue jaune , fi on la fouine! à fon 
aélion. 

Si , au lieu de mettre dans l'efprit de vin les 
foies cuites ou déctuéeg en jaune , on les expofe 
quelque temps au foleil , elles y perdent leur cou- 
leur fie environ une quatre-vingt-quatrieme partie 
de leur poids ; elles y blanchiflent , comme blanchit 
la cire jaune qu'on y expofe. 

Egalement fi on préfente au foleil les foies jaunes 
k encore crues, elles s'y décolorent peu-à-peu , 
deviennent blanches 6< perdent de leur poids. Je ne 
doute pas qu'on ne parvienne quelque jour à donner 
plus de blancheur aux foies crues nationales dont 
la plupart naturellement blanches , ou ne le font 
pas également , ou auffî parfaitement qu’on le dtli- 
reroir. On cannait la préférence qu'on donne aux 
foies de la plus grande blancheur pour la fabrica- 
tion des tilles eu foie crue. On fait auffî que leur 
valeur augmente en proportion de cette qualité 
fupérieure. Quels avantages ne procuretoicnt pas 
au commerce des force , en ce gente ! Ils nou , 
donnetoient des foies préférables i celles de la 
Chine, non par plus d'éclat fie de blancheur, mais 
par plus de perlèéliun 6c de régularité dans la 
filature. Ce font là de belles expériences à tenter , 
dignes des hommes qui aiment k qui s'mtéreffènt 
à l'avancement des atts utiles. M. Poivre , pendant 
fon fé|our en Chine , a vu qu'on y expofoit les 
foies au foleil ; il étoit perforée que les Chinois 
ne faitoient ulàge de I infol-.tion que pour donner 
plus de blancheur à leurs foies. 

Voulant eonnoitre l'affitan de l'eau for la fois 
crue , fins autTe chaleur que celle qui regne dans 
l'air , 6c l'y ayant fourni fe , je fuis parvenu à la 
dépouiller pralqu'entiérement de fon mucilage ani- 
mal 8c d'une partie de là réCne. Je crois devoir 
expofer ici ce procède , non comme un moyen qui 
pu.tfe fervir aux artiftes pour le décruement de la 
foie ; je fais combien ils ont bsl'oin de perfection 
k de célérité dans cette opération ; mais parcs 
quil peut être utile à ceux qui s'occupent de la 
théorie des arts, qu'il offre une première analylfi * 
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«le 1* foie crue fans le fecours du feu , qu’il pré- 
fente des faits 6c des obfervations propres à répan- 
dre quelques lumières fur fa nature U celle de fou 
vernis. 

J'ai préparé quelques bains d^eau claire dans des 
vafes de verre a une température depuis doute 
iufqu'à vingt - cinq degrés au thermomètre de 
Réaumur , ou j’ai tenu des écheveaux de foie crue 
en macération. Après quelques jours l’eau de mes 
vafes avoit plus de volume , beaucoup de bulles 
d’air produites par le dégagement de quelque gas 
que je n’ai pas encore examiné , étoient diffemi- 
nées çà 6c là , fixées fur différentes parties des 
brins de U foie. Plufieurs de ces écheveaux s’étoient 
élevés au-detius de l’eau ; lorfquc je les y ai fait 
rentrer , i’ai vu une multitude de ces bulles d’air 
fe porter a la furface de l’eau , &C cette eau devenir 
blanchâtre. Après un temps plus ou moins long 
6c fuivant la température de l’air , elle l'cft devenue 
davantage ; elle avoit fur fa furface une pellicule 
légère 6c vifqueufe ; elle exhaioir une odeur fende , 
à- peu près celle du foie de foufre. Ayant tire de 
leurs vafes , après quinte ou vingt jours , quelques- 
uns de ces écheveaux pour les laver , j’ai trouvé 
que plufieurs avoient leurs liens de fil de chanvre 
altérés , ils fe rtjpnpoicnr au moindre effort ; mais 
les écheveaux étoient tous fans altération ; lavés , 
plongés 6c replongés dans l’eau à différentes reprî- 
tes , ils s’y lont dépouillés d’une partie de leur 
mucilage animal , lequel a rendu les eaux de tous 
les lavages troubles 6c blanchâtres , comme étoient 
celles des vafes. Ayant fait fécher ces écheveaux , 
j’ai trouvé que plufieurs avoient perdu entre un 
viner-fixicmc , un vingt-cinquieme 6c plus de leur 
poids. La dureté qui leur reftoit , ainfi que leur 
rouffeur , me prouvoit qu'ils n’étoient pas entière- 
ment debarraffés de cette fubllance * dont la foie 
doit être parfaitement purgée pour être douce 6c 
éclatante. Pour les en dépouiller de plus en plus , 
je les ai remis dans leurs vafes avec de nouvelle 
eau , de la meme maniéré que la première fois ; 
les mêmes effets ont eu lieu. Ces écheveaux fortis 
pour la fécondé fois de leurs vafes , fournis à de 
nouveaux lavages , n’ont celle de blanchir les eaux , 
6c ont été trouvés , étant fecs , réduits à des poids 
inférieurs. Ayant continué de les mettre dans l’eau » 
de les en fortir pour les laver , ils ont perdu 
prefqu’eûticrernem leur fubllance mucilagineuie ; 6< 
avec elle , leur dureté , leur élaflicité 6c une tres- 
grande partie de leur couleur jaune. 

Ouoiqu’à l'aide de la macération , on enlevé à 
la (oie crue prefque route fa habita nce mucilagi- 
neufe , 6c que quelques parcelles de la refineulc 
foient entraînées avec elle dans les différents lava- 
es , il paroîc que l’indiflblubilité de cette refine 
ans l’eau , 6c fon adhérence à quelque relie de 
muciJage ne permettent point que la foie foit par- 
faitement dépouillée de fon vernis j il lui relie 
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( parties blanches , quelques autres rouffeârres privées 
d'éclat. Tant d’expériences multipliées en vue d'ob- 
tenir des foies de plus en plus dépouillées de leur 
vernis , ne m’ont rien offert qui eût la douceur , 
la fouplelfe 6c l’éclat des foies décruées dans un 
digcllcur avec de l’eau mile en aélion par le feu. 
Dans la macération que j’ai fait fubir à la foie , 
j'ai obfervé que l’eau qui ta fumage dans les vafes , 
ycft plus élevée le fécond , le troificme jour , ÔC 
fuivant la température de l’air , que le premier. 
L'eau relie entuite dans les vafes à la même hau- 
teur t fur-tout fi on a (cin de les couvrir ô( de les 
garantir de l’évaporation. Pendant le temps de la 
macération f l’eau , l’air 6c la chaleur qui régné 
dans l'athmofphere , ouvrant , pénètrent 6c divilcnt 
le mucilage animal de la foie, ces agents 6c autres 
qui ne me font pas connus , y excitent un mou- 
vement intcflin de fermentation , un dégagement 
de gas quelconque, une odeur très -fende, une 
défunion , ou fi l'on veut , une decompoficion de 
Tes parties. J’ajouterai que dans les premiers lavages 
de la foie qu'on a tenue en macération , il ne lé 
détache qu’une certaine quantité de fubllance rau- 
cilagineute : pour en obtenir une plus confiderable 
6c débarratfer de plus en plus la fuofiance foyeufe, 
il faut réitérer les macérations 6c les lavages. 

La foie ne perd pas de fon mucilage à propor- 
tion du temps qu’on la laiffe en macération. J'ai 
tenu les écheveaux de foie crue exactement cou- 
verts d’eau pendant près de quatorze mois. Au 
fortir de leurs vafes , j'ai trouve tous leurs liens 
en fil de chanvre décompofés , la plupart avoient 
difparu. Je ne me fuis apperçu d'aucune altération 
dans leur fubllance fbyeufe. Après les avoir fait 
laver 6c fécher , ils navoient perdu qu’entre un 
huitième 6c un neuvième de leur poids , près de 
trois fois feulement plus que les écheveaux que 
je n’avois tenu que quinze 6c vingt jours dans 
l’eau de mes vafes. 

Les écheveaux que j’avois laiffes libres de lè lever 
à la furface de l’eau pendant le temps de leur 
macération , ont eu la partie espoféc au contact 
de l’air très-altérée , tandis que celle plongée dans 
l'eau ne l’étoit point du tout. Les fils ou brins 
de foie dans la partie altérée de ces écheveaux 
n’avo: nt prefque plus ni adhérence ni ténacité; 
ils fl iè par oient des qu'on leur doonoit la plus 
légère cxtuifion. Les brins les mo ns altérés, 6c 
qui avoient pu réfiflcr au lavage dans beaucoup 
d’eau , étoient blancs ; ce qui porterait à croire 
qu'il cft un temps ou pendant que ccj écheveaux 
font t^ns un état de macération aidée du contact 
de l’air , il fc fait une décorupofition particulière 
dans la fubllance mucilagincufc de la foie , propre 
à favorifer là feparation de la fubllance foyeufê, 
blanche par cjjence. Mais quel efi ce temps , 6c à 
quel figne le connoirre pour retirer à propos ces 
écheveaux de leur bain , c’cfl-à-dire » Uns qu'ils 
aient fouffert la plus léger e altération ? 

Il cil confiant que la foie crue qu’on tient 
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exa&emeot fous l'eau pendant plufieurs mois 9 
n'éprouve de décompohtion que dans les parties 
de !a fubftance mucihgineufe ; fa fubftance loyeufe 
y rtfte inta&c » ainfi que la refineufe. La chaleur 
de l’eau p'a d'avion fur celle-ci, elle ne déve- 
loppe fa partie colorante qu’autant qu’elle eft fupé- 
rieure à celle de Peau bouillante de 15 ou 16 
degrés : elle a pour lors fur cette fubftance une 
a&ton égale à celle des allulis. Les foies crues 
foumifes à ce degré de chaleur de l’eau dans le 
digefteur , y obtiennent , comme nous l’avons 
vu, 1a diffolution de leur vernis, y acquièrent, 
avec une couleur uniforme , toutes les qualités des 
foies parfaitement décruées , la fouplelie , la dou- 
ceur & l'éclat ; elles ne different des foies dé- 
crûtes avec le favon que par leur couleur. Cette 
différence dépend de la maniéré , en decruant la 
(oie , de fouftrairc la fubftance foyeufe à faction 
de la réfine. 

Lorfqu’on fait cette opération en tenant la foie 
crue de couleur jaune dans Peau bouillante à Pair 
libre avec du favon en diffolution , on obtient une 
matière foyeufo d’une couleur blanche ; cette ma- 
tière l'eft d'autant plus que cette opération a été 
précédée de ce qu on appelle le degommage de 
la foie dans un bain chaud de favon , à raifon de 
30 pour 100 du poids de la foie. Dans ce pro- 
cède , l'alîcali du lavon , en diffolvant la fubftance 
xéfineufe du vernis de la foie , développe fa partie 
colorante ; la partie huileufo du favon rendue 
miicible à l’eau par falkali , s’unit à cette réfine, 
de manière qu’elle l'empéche de porter fon atfion 
fur la matière foyeufo , de la teindre en jaune. Cerre 
fubftance alkaliice a befoin d’etre en quantité foifi- 
fante dans le bain pour produire tout l’effet qu’on 
en attend. Moins l’on met du favon dans le baio , 
moins la foie en fort blanche , même en prolon- 
geant la cuite bien au delà du temps ordinaire. 

I.orfquc , pour décrier la foie fans aucun inter- 
mède , on la foumet dans un digefteur à l'action 
de l'eau ôc de la chaleur , on obtient également 
la diffolution des deux fubftances qui compofcnt 
fon vernis. L’eau du digefteur fe charge du muci- 
lage animal dont la foie fc dépouille'. La réfine 
dilloute à une chaleur de 13 ou x 6 degrés au 
deffus du terme de Peau bouillante au thermo- 
mètre de Réaumur , à défaut d’étre miicible à 
Peau, fie de trouver une fubftance avec laquelle 
elle ait plus d'affinité qu’avec 1a foie , s’y unit fie 
U teint en jaune. 

Tous mes effais ont eu pour objet d’enlever cette 
couleur jaune aux foies aux moindres fiais poffi- 
Hes. le ne les décrirai pas ici dans la crainte de 
donner uo détail ennuyeux. Je dirai feulement que , 
pour diminuer de plus en plus 1a couleur jaune 
de ces foies , en ne faifant ufage que de l’eau , 
j'ai fait conftruire un fécond digefteur en cuivre 
rougt qui a moins d’une demi-ligne d'épaiffeur. 
On le met en communication , au moyen d’un 
tuyau garni d’un robinet , avec un récipient où 
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l*on a ur.e quantité d’eau déterminée. Dès Hnftant 
que rommence 1a diffolution du vernis de la foie 
enfermée dans le digefteur , on ouvre un robinet 
ui tient au fond de ce digefteur ; il donne autant 
'eau. colorée eu jaune, qu'il en reçoit de claire 
par le tuyau qui communique au récipient d'eau 
froide , dont on a ouvert en meme temps le 
robinet. Pour connoitre le moment d'ouvrir ie 
robinet du digefteur , il faut qu'il ne Toit pas fi 
exactement formé qu'il ne puiffe en forrir quelques 
gouttes d’eau par intervalles, On les reçoit dans 
un vafe blanc , |ufqu‘à ce qu’elles aient une nuance 
de couleur jaune , qui indique la diffolution du 
vernis de la foie dès quelle a lieu. On a , par 
ce procédé , des foies d'autant moins jaunes qu'on 
les décrue dans une plus grande quantité d'eau. 

Ce fécond digefteur n’a tour au plus qu'une 
demi-ligne d’épaiffeur. Des expériences multipliées 
m’ont appris que le degré de chaleur de Peau 
qui opéré la diffolution au vernis de la foie, n’a 
point une force d’expanfion capable de caulèr au- 
cune altération à nos digefteurs en cuivre battu. 
M. Capelin , dont le digefteur a une ligne d'épaifi» 
feur , fie moi avec le mien moins épais de moitié , 
n’avons éprouvé aucun accident depuis près de 
deux années que nous en faifoas ufage. Je tiens un 
ceicle ou limbe de carton très-épais & enveloppé 
d'une toile fine entre le bord de mon digefteur 
fie celui de fon couvercle. La compreffiou que 
lui fait éprouver U vis n'empâche point la (or tiè- 
de l’air du digefteur ; elle eft fenfible dans le 
commencement de l'opération par le bouillonne- 
ment qu’il produit dans l’eau verfée fur fon cou- 
vercle. Il paioit auffi , qu’outre l’air , il s’échappe 
d’autres vapeurs qui répandent une odeur de (oie 
dans l'appartement , tèmblable à celle des attelie» 
ou fe fait le tirage des foies. Leur perte ne nuit 
point au decrucmcnt de la foie ; elle affure , ainfi 
que celle de l'air , le fuccès qu’auront des digef- 
teurs rrois ou quatre fois plus grands que celui 
de M. Capelin. 

Je dirai encore , pour raffui _r les artifics contre 
les dangers qu’on leur a fait craindre de la part 
des digefteurs ou des chaudières qui ferment comme 
des digefteurs , que je me fuis fervi pour décruer 
la foie d’une ae ces marmites qu’on appelle 
cuijint de campagne , faite par le fieur Nivert à 
Paris , qui cft une cfpccc de digefteur. Au lieu de 
viande , j'y ai enferme de la loie avec une quan- 
tité d'eau plus confidérable que d'ordinaire. Je l’ai 
obtenue bien décruéc fit d’une couleur jaune très- 
claire. 

La quantité d’environ trente quintaux de foie 
décruée en jaune chez M. Capelin , depuis près 
de deux ans , pour différents marchands de cette 
ville , fit l’emploi qu'on en a fait en étoffes 6c 
tricots de couleur jaune , prouvent d’une maniéré 
non équivoque la bonté de ce procédé. Il devien- 
dra pl us précieux fie d'une utilité générale , fi on 
parvient a enlever à peu de frais la couleur jaune: 
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3 u'ont ccs foie* au fortir du digefleur , 6c à leur j 
onner allez de blancheur pour qu'elles l’oient pro- I 
près à recevoir les plus belles couleurs. Un peut 
retirer les foies du digefleur beaucoup moins jaunes , 
plus propres à être blanchies , à proportion , 
comme je l’ai dit , qu'on les décrue dans une plus 
grande quantité d'eau. Au lieu de 15 livres de 
loie dans un digefleur de la contenue de 440 pintes 
de deux livres poids de m^rc ou d'environ douze 
pieds cubes d’eau , on peut en décruer le double 
6c le triple dans des digefleur s deux 6c trois fois 
plus grands , & obtenir des quantités de foies dé- 
crûtes d'autant plus grandes , que la durée de cha- 
que opération n’étant que de trois ou quatre 
heures , on peut en faire plufieur* dans un jour. 

L’analyfè de la foie crue , en montrant pour 
la première fois aux gens de l’art la matière 
foyeufe féparée de fon mucilage fans le fccours 
des alkalis ni du favon , leur offrit un phénomène 
auffi nouveau que fingulier. Ils ne pouvoienr croire 
au décruemenr de la foie avec l’eau feule aidée de 
la chaleur. Ce fur à l'expérience à le leur prouver. 
Mais , comme il arrive dans tous les cas de cette 
cfpece , avec l'évidence du fait difparut en grande 
partie le mérite de la découverte. Il lui reflc 
néanmoins celui d'offrir un procédé inconuu juf- 
qtViors de décruer la foie de la maniéré la plus 
prompte 6c la plus économe. Je l’ai expofé tel 
dans mon mémoire préfenté à l’académie de Lyon , 
le 13 novembre 1784. Je joins ici le rapport que 
Mrs. les commiffaires firent de mon procède à 
cette compagnie , le al février 1786. 

Extrait des regijlres de V académie det 
feience » , belle 1 -lettres 6* arts de Lyon , du 
21 février 1786. 

Les Commiffaires nommés pour examiner les 
•bfervarions prélêniées ci - devant à l'académie , 
par M l'abbé Collomb , fur la diffolution du vernis 
de la foie , 6< pour atïîfter aux expériences du dé- 
creulage de la foie , fans favon , auquel il fc propo- 
foit de procéder, en ont fait aujourd'hui leur rapport, 
apres ïa leélure duquel l'académie a penfé : i . Que 
le mémoire de M. l'abbé Collomb , ainfi que 
l'ouvrage de Mrs. les commiffaires, contenoit des 
obfervations extrêmement intérdfantes , qui dé- 
voient conduire à dererminer, mieux qu’on n’a 
fait jufqu’à ce jour , la nature de la foie , ti a 

Î ierfcclionner l’art de la teinture en foie. Que 
es expériences dont Mrs. les commiffaires ont 
rendu compte , annonçoient Ôc conflaroient une 
découverte d’une véritable utilité 6c d’une telle 
importance , qu’il convenoir de lui donner la plus 
grande publicité. En conféquencc , elle a arreté , 
ces-à-prcfcnt , que le rapport dont il s’agit fera 
lu à la première affembléc publique , & qu’in- 
ccfïâmment il en feroit Fait quatre copies certi- 
fiées , y joint celle de la préfente délibération , 
pour être remifes , de la part de l’académie , l’une j 
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à M. l'intendant , l'autre à M. le prévôt des 
marchands , la troifieme à l'auteur de la décou- 
verte , 6c la quatrième à M. Capcîin , maître 
teinturier de cette ville , qui s'cfl porte avec le 
plus grand zelc 6c le plus grand défintéreflèment , 
a tenter les expériences dont il efl qucflion ; 
enfin qu’en remettant lefdites copies à M. l'inten- 
dant 6< à M. le prévôt des marchands , ces mi- 
giflrats feroient invités à affilier avec Mrs. les 
commifTaires 6c M. l’abbé Collomb , aux nou- 
velles expériences qui doivent fe répéter chei 
M. Capcîin. 

Suit la teneur du rapport ci-dejfus mentionné. 

Nous foulfignés, commifTaires nommés par 
l'académie dans la feance du 23 novembre 1784 , 
pour cire témoins des procédés par tefqucls on 
annonçoit que la foie pouvoit être décrcufèe fins 
favon 6c fans aucune addition , par l’affion feule 
de l'eau bouillante , nous nous (ommes tranfportes 
le rer. décembre fuivant chez M. l’abbé Collomb , 
qui , par des travaux longs Ôc pénibles , avoit été 
conduit à cette découverte fi défilée 6< fi interefiante. 

Nous avons vu une efpece de digefleur très- 
bien combiné * dans lequel M. l’abbé Collomb a 
mis un écheveau de foie crue de couleur jaune 
6t du poids d une once quatre deniers vingt-deux 
grains ; elle ctoit renfermée dans un petit fac de 
toile ; après avoir allume le feu , l’eau a été tenue 
en ébullition fur le couvercle du digefleur pendant 
une heure 6c un quart. On a laiffé évaporer la 
vapeur au moyen d'un robinet très-iogenieulèment 
placé , 6c tout étant refroidi , la foie ctoit parfai- 
tement décrcuiëe , puilque fon poids s’efl trouvé 
réduit à dix-neuf deniers vingt - un grains, (1) 
ce qui fait une perte à-peu- pres égale au quart de 
(on poids , 6c la perte qui fe fait dans le décreu- 
fement avec ie favon : il nous parut que la cha- 
leur de l’eau vaporifée , dont iaélion ell fi forte 
lorfqu'elle efl renfermée , n'avoit porte fon aclion 
que fur la fubflance vcrnilîce qui couvre la foie» 
6c que les fils de foie , loin d'avoir éprouvé aucune 
altération , etoient plus forts 6< plus nerveux. 

Au moment qu'on donna une illue à la vapeur, 
on fentit une odeur de foie analogue à-peu-près 
à celle qui fc manifcfle dans les appartements ou 
fe fait le tirage de la loie, l’eau etoit d’un vert 
brun ; elle avoit l’odeur de U feuille de mûrier. 
Ainfi, quelle que foit la nature du principe qui ell 
uni à la foie , telle qu’elle fort de k fiiiere de la 
chenille qui la fournit, on ne pourront fe diili- 
mulcr qu'il avoit été dîllous ou par 1 aélion de 



(l) Il y 1 su me erreur au fr.jet du poidt de cett# 
foie. Oo re fait fi de provient de ce «ju’après fon dé- 
cruement dan* un temps froid, pour faaùter à Mrs. le» 
commiii lires les moyens de l'emporter chez eux . on U 
mit a le balance fatnédiatemer.t a^rèi l’avoir fait (fchet 
au f u, ou de ce (ju’on aargii ccmpté dix-neuf deiucrs 
au lieu de v.ngt, 

rca* 
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l'eau. bouillant® ou par reflet de l’eau en vapeur: 
cette diffolution n’étoit due à aucun autre agent , 
puifque le digefteur ne conrcnoit que de l’eau. 
Cette première expérience pouvoit paroîtro déci- 
five ; mais honores de U confiance de l’académie , 
qui avoir anciennement couronné un procédé diffé- 
rent , nous refusâmes à M. l'abbé Collomb de 
faire notre rapport à la compagnie. Nous deman- 
dâmes des expériences en grand; nous exigeâmes 
que les foies ainfi décreufées biffent mifes en tein- 
ture. Nos demandes y quoique fondées , ont occa- 
fionné de longs délais t parce qu’un digefteur en 
grand cft un objet dilpendieux ; d’ailleurs halàrder 
un quintal de foie pour vérifier une expérience 
faite en petit , eft un fàcrifice qui , joint avec 
les frais du digefteur , fait une fomme affez forte 
pour refroidir le zele de ceux qui auroient voulu 
féconder les travaux de M. l’abbé Collomb. Il 
fàlloit un teinturier aCtif , éclairé y riche, fur lequel 
les petits intérêts particuliers fiffent peu d’impref- 
(ion , 6c qui fût fulceptible de ce noble enthouuafme 
fans lequel on ne fait rien de grand ni dans les 
fciences ni dans les ans. Tel cft celui qui a mis 
le fccau de l’évidence à la découverte de M. l’abbc 
Collomb. 

M. Capelin a facrifié non feulement looo écus 
pour faire confttuire un grand digefteur qui peut 
contenir cinq ânées d’eau , mais il a fourni 
toutes les foies qui ont été néceffaires pour les 

S taire grandes expériences qui ont été faites. 

ans la première , on a employé cinq livres dix 
onces de foie organcin , cinq livres 12 onces de 
foie trame , 6c vingt -deux livres de foie ovale e 
pour les bas ; en tout trente- trois livres fépt onces. 

Dans le fécond eflài , il y a eu foixante livres 
de rondelette ou foie torfe pour la couture. 

Dans 1 a troifieme , cent quatorze livres ôc demie 
grenadine en foie de Reggio , dite J'ambatelly , 
pour la dentelle. 

Dans la quatrième expérience faite en notre 
préfence , il y avoir foixante-dix livres 6c demie 
rvndeletùne blanche , foie du Levant , dite de Chy- 
pre t pour la couture ; plus quatorze livres 6c demie 
ifeic blanche , dite tripoltnc , montée pour la dorure ; 
en tour quatre-vingt-cinq livres : ainfi , dans les 
quatre expériences on a effayé deux cents quatre- 
vingt-douze livres quatorze onces 6c demie de 
foie. La derniere a été faire le 17 de ce mois. 
Il y avoir environ deux ânées 6 c demie d'eau 
clans le digefteur. Le feu fur allumé entre 9 6c 
io heures du matin , 6c à trois heures la foie croit 
parfaitement décreufée. Toutes les circonftances 
ont été les mêmes que dans l’expérience du 1er. 
décembre 1784 ; même odeur de foie à la fortie 
de la vapeur , 6c meme couleur dans l’eau. Le 
principe gommeux qui cft dans la foie qui n'a 
pas fubi l’opéranon du dccreuferaent , fe trouve 
par conféquent dans l’eau qui a fervi à l’expé- 
rience. En la foumettant à l’évaporation , on fera 
certaio d’avoir cette gomme ûneulicre dans un étal 
Tome II. Partie II. 
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de pureté qui ne laiffera aucun doute fur fa nature , 
quand on aura fait toutes les expériences néceffaires 
pour la déterminer. M. TifCer a bien voulu fc 
charger de ce travail long 6c intéreffanr , 6c nous 
en rendrons compte un jour à l’académie; cet 
objet étant étranger à la découverte de M. l’abbé 
Collomb , nous n'avons pas voulu le priver du certi- 
ficat qu'il a droit d’efpérer de l’académie , en 
conféquencc du rapport que nous faifons aujour- 
d'hui. Mais , pour déterminer le jugement de la 
compagnie » nous ferons quelques réflexions im- 
portantes. 

La nouvelle maniéré de décreufér les foies , 
imaginée par M. l’abbé Collomb , ne peut avoir 
lieu pour toutes les couleurs qui exigent un fond 
blanc : telles que les rofes , les bleus clairs 6c 
quelques autres , parce que la foie ainfi décreufée 
conferve fa couleur naturelle » mais avec une 
nuance un peu plus claire. Les teintures qui de- 
mandent des foies blanches , font environ la hui- 
tième partie des travaux des teinturiers. M. Cape- 
lin nous a dit qu’il y avoit dans cette ville cent 
quarante maîtres teinturiers dont 1a contamination 
en fa von pouvoit être évaluée à quarante quin- 
taux par maître ; en ôtant cinq quintaux pour les 
travaux ou il faut que les foies foient blanches , 
il refte trente-cinq quintaux de favoo employé» 
dans chaque attelïer pour les noirs 6c pour les 
couleurs brunes 6c foncées ; ce qui fait une dé- 
pend de 1750 liv. pour chaque maître , à raifon 
de 50 liv. le quintal de fàvon ; 6c par conféquent 
les cent quarante maîtres confomment poux 
235*000 liv. de fàvon annuellement. A cette pre- 
mière économie , il faut joindre celle d’un tiert 
de moins de dépenfe dans le combuftible ; cc» 
deux objets font très-importants dans une ville de 
manufactures , & le reflet fe fera féntir dans tou» 
les érars , puifque le favoo cft une confommatioa 
néceffaire 6c univerfelle. 

Le troifieme avantage qui eft infiniment pré- 
cieux , confifte dans la force de la foie t qui , n’étant 
point affaiblie par le principe alkalin du fàvon , 
loutient mieux la teinture en noir 6c toutes les 
autres teintures , que les foies décreufées par 
l’ancienne méthode : quel que foie le principe 
cenftituanr des alkalis , il eft cauftique * 6 1 , par 
fa caufticiré , il affaiblir le nerf de la foie. Sur 
une livre de favon , il fe trouve quatre onces trois 
gros 6c quarante grains d’un lel alkali , formé 
par l’union de parties égales de fbude d’Alicante 
6c de cbaqp vive éteinte. Pour décreulér un quintal 
de foie 9 on emploie dix-huit livres de fàvon , c’eft-à- 
dire , qu'il fe trouve environ cinq livres poids de 
marc d’alkali dans une chaudière où l'on décreufe 
cent livres de foie. Or cet alkali , dont la cauf- 
ticiré n’eft pas fàturée par l’huile , porte fon 
aétion fur la foie 9 fur-tout lorfque le principe de 
la chaleur y qui eft en même temps le principe 
de U caufticiré, s’unit à colle de cette mafia 
allnliAç. 

Mr 
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Enfin , la foie étant d'un jaune paille agréable 
en fortant du digefteur , les étoffes fabriquées 
avec cette foie en couleur naturelle , feroient non 
feulement d'un excellent ufage , mais feroient 
moins expo fcc s à être décolorées par l’acide uni- 
verfel , ainfi que le font plus ou moins toutes 
nos étoffes teintes : les bas de foie > dont l'ufage 
tft univerfellement répandu , auroient une qualité 
fupérieuxe à ceux dont nous nous fervons ; ÔC 
on fait que les plafhtes que nous formons fur 
leur peu de durée , font malheureufenaeat bien 
fondées. 

Tous ces avantages incontcftables nous font 
conclure que la découverte de M. l'abbé Collomb , 
eft de la plus grande importance fcc. de la plus 
rande utilité ; quelle fait le plus grand honneur 
fou inventeur ; qu’il a droit d’efpérer un certi- 
ficat honorable d’une compagnie qui , dans tous 
les prix qu'elle propofe annuellement, porte tou- 
{ouïs les vues fur les objets utiles , fcc que 1 ap- 
plication heureufe de U force de l’eau vaporifëe 
fcc renfermée , réfout un g. and problème dont la 
folution paroi doit , en quelque manière, défefpéree. 
Nous ajoutons que , malgré le defaut de blancheur 
des foies ainfi décreufées , le problème n’en eft 
pas moins réfolu dans fon univcrfalité , puiique 
la foie blanche des cocons naturellement blancs , lé 
décreufc autfi parfaitement que les foies jaunes , 
fans perdre (à couleur. 

Il le préfenre une objeftion , car on en fait 
contre tout ce qui cft utile- Un digelfeur en grand 
cfl dilpendicux , nous en convenons ; mais on 
ut faire deux expériences par jour très-facilement: 
cent livres de îoie chacun 1 . , on épargne dix- 
huit livres de (àvon , qui font 9 tiv. , fcc 70 fous 
de chauitage \ lut deux cuites , ou fut doue uuc 
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économie de 10 liv. ; ainfi , cent cinquante expé- 
riences paient les frais du digefteur. 

Une féconde objeélion qui peut retarder la pro- 
pagation de cette méthode , eft la diminution du 
prix de la teinture , qui fera une fuite inévitable 
de cette méthode. D’un côté, l’ouvrier qui teiûC 
fcc qui ne calcule que l’argent qu’on lui donne ; 

, de l'autre côté , le fabricant qui tend continuel— 

! lement à diminuer le prix de la main-d'œuvre , 
infpirent déjà des craintes aux teinturiers ; mais 
un réglement fa gc fcc mûrement combiné peut con- 
ferver l’équilibre , car il ne feroit pas jufteque l’éco- 
nomie que nous procurera la nouvelle maniéré de 
décreufer , fut entièrement à l’avantage du fabricant. 

Tous ceux qui ont écrit fur la foie , l’ont re- 

t ardee comme étant , dans fou principe , une efpece 
e gomme duélile à l’inhni. Cette maniéré d’envi- 
fàger cette fubftance eft une erreur. La décou- 
verte de M. l'abbé Collomb nous préfimte des 
idées plus vraies ; car , puifq.c l’a&ion fi puiCmtc 
de l'eau vaporifee n’attaque que le principe gom- 
meux , fcc utile à la lois toute fon énergie , il 
faut nécefiairement que la parue foyeué ou la 
parti: conflituance de la foie , foit d’une nature 
differente. Ett-ce une fuhllance végcto-animalc 4 
ainfi qu’on le prétend i Mais les araignées qui fis 
nourriifcnt d’inlucles , donnent une véritable foie 
plus fort j que celle des cocons. C'eft à l’expé- 
rience à décider cette grande qu.flion. La nou- 
velle maniéré de décreufcr paroir nous offrir les 
mfcyens de connoirre Cwtte imgulisre produéfion. 
Nous avons l'honneur de mettre fous les yeux de 
la compagnie differents échcvtaux décreufés fcc non 
décrculés , teints fcc non teints. Ils nous ont été 
, fournis par M> Capelin pour relier dans le dépôt 
1 de l’academie, A Lyon , le 21 février 1786- 
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BONNETERIE. 

Section I. § II. Jurisprudence . 

■' 1 ' 1 |-« i i — 

Relife^ la ze. col. de la page G, & ajoutez à la Iefture du Mémoire, 
Jeclion II , § III , pag. rj & fuiv. ( i ) 

Des caufes de la décadence du commerce & de la population de la ville de 
Lyon, & apperçu des moyens de les ramener peut-être à leur premier état 
de fplendeur. 




Dans les pays où l'on n’eji affecté que de Vefprxt de commerce , on trafique 
de toutes Us aâions humaines & de toutes les vertus morales . 



Depuis quelque temps les motifs d agiter 
cette queflion , deviennent toujours plus prenants ; 
tous les differents ordres des habirants de cette 
ville l'ont vivement fenti , 6 ( l’acadcmic en a 
fait le fujet de l'un de fes prix. L'on inféré le 
mal , l Q . de la diminution de la fabrication des 
drofFes de foie &c du commerce qui en réfulte ; 
a®, de la diminution de la population Ôc de la 
confommation des denrées , qui en eft une fuite 
nécelfaire ; 3^- de la diminution du prix des loyers 
des maifôns i 4°* enfin de l'augmentation de I im- 
pofition capitale , lors mime qu elle n’eft pas effec- 
tive fur la ville. Tous ces faits , de mauvais augure, 
de trille prelage , ont les mimes principes , fer- 
lent des mimes fourecs. 

Dans les recherches qu'on a faites êt dans les 



( i ) Comme fe« minufiAuret «îe I yon font variée* , 
Bt que la bonneterie eu fait une de* branche*, il n'inn- 
porfe fou* laquelle je place une difTertation qui le* 
intérefle tou*es également. O'ail eurs celle qu'on vient de 
lire fi bien applicable au* autre* branche* , que c'eft 
Suivre mon objet que d’y ajouter celle-ci. EJJe a été 
lue au commence -nent de 1788» dan* une fiance parti- 
<u tere de l'academie de Lyon ; l’impretTion qu’elle y a 
détermine ma confiance 4 la publier. Llle m'avott 
e«é mfpirée p»r le* événement* de 1786 Frappé de l’état 
ce* choie* , j'ai dû naturellement m’appliquer à recher- 
cher Je* caufe* qui l’avoient amené i dt fai lieu de pt nier 
qu au moult par leur nature , cHe* auront de l'intérêt pour 
quiconque aime à t’occuper du bien public & a calculer 
le* moyen* de i’opétec. 



Efprit des loix , liv. XX , chap. II. 



moyens qu’on a propofés , on a bien vu les maux 
communs aux grandes villes, aux érars , aux em- 
pires : toujours 6c par-tout le luxe joue un grand 
rôle. A des caufes auffi bannales , on n’a pas eu 
à imaginer des moyens bien particuliers ; & le 
vrai point de la qucflion , laid ou non , me femblt 
encore à déduire. 

Lyon eut des fabriques multipliées , étendues , 
variées. Leur éclat fe répandit au loin : leur répu- 
tation féduifit tout le monde : le commerce qui 
en réfulta fut confidcrable. A l'exception d’un 
petit nombre de familles , dont les noms font 
infcrits dans le nobiliaire de la province , tout 
Lyon lui doit fa fortune : pour bien peu l’époquo 
en efl ancienne : pour la plupart , elle cfl rres- 
récenre ; c’efl beaucoup d'avoir un pere. 

Le luxe gagna fous Louis XIV, dont b vanité 
corrompit autant les mœurs d^l’Europc que le re- 

f ne d'Augufle avoir été funeflc à celles des Romains ; 

yon le brisfit f l’excita , &c par une induttrie 
toujours nouvelle , donna à cet egard des idées 
qu’il refia en poffeffion de foutenir, iufqu’à ce 
que le caprice, dont la btiété fuit de près la 
jouiflance, après un long circuit & d’infimes va- 
riations , rejetât le compote , pour revenir au 
fimple. 

Avant cette époque , les grands objets , ceux 
d’un gros gain , occupèrent feuls l’avidité mercan- 
tille ; on (ailla échapper des branches précieufes , 
qui bientôt fai fies ailleurs , furent à jamais per- 
dues pour Lyon ; tel fut l’article des rubans , 

E a 
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2 ai a déjà procuré des fortunes immenfes i Saint- 
sienne , à Saint-Chaumont 6c dans leurs environs : 
tel eff celui de U bonneterie, qui paife ailleurs, 
& qui achèvera bientôt d’y paffer fans retour; 
la chapellerie , partie confidérable , ÔC la foierie , 
dans le petit genre , l'uni fur-tout , de toutes les 
fabriques la plus importante ; enfin , toutes les 
fortes de manufeéturcs pour lefquelles la concur- 
rence eft facile à établir , doivent abandonner &C 
abandonneront incelfammcnt tout pays , toute 
ville où la main-d’œuvre devient trop chcre. 

11 faut réunir des talents divers , des inftruffions 
de plufienrs genres , & beaucoup d’ouvriers de 
différentes chlïè>, pour monter éc foutenir une 
fabrique d’étotfès de foie, brochées, en dorure, 
à delEns plus ou moins étendus , plus ou moins 
compliqués ; pour faire les étoffes qu on connaît 
fous le nom du grand genre. Les nations obligées 
de fatisfaiie un luxe quelles ne pouvoient plus 
reformer , firent des efforts inutiles pour s appro- 
prier cette branche d’induffrie : aucune ne put 
réunir au goût , mobile comme b penfée , 1 art 
do l’enchanter , qui tient au génie. 11 faut d’ailleurs 
un grand exercice dans les arts de goût , pour 
y apporter b précifion , y lèconder la délicatefie, 
y coniêrver Béfézance dont ils lont fufceptibles. 

L’empire en devoir relier à Lyon , &c il le 
conferva dans fon enceinte aulfi long-temps que 
le goût de ce genre fubfiffa dans la tête des 
conTbmmatcurs. 

Las d’etre tributaire , ce qu’en ne peut détruire 
en entier , on le fappe par parties. Nulle part , on ne 
fut atteindre au grand genre , mais par-tout on 
s’adonna au petit genre , on fit du plein , de l 'uni : 
l’Italie & ^Angleterre étendirent leurs manufac- 
tures de foie : t’Efpagne, l’Allemagne , b Pruffe 
fcç tous les états du*nord en établirent de nouvelles. 

On ne porta jamais autant d’étoffes de foie , 
ceb eft évident ; mais il ne Peft pas moins que 
chez les différentes nations qui ont établi de 
nouvelles fabriques , ou qui ont augmenté celles 
qui exi noient , l’art a bit encore plus de progrès 
que le luxe ; d’où il eft egalement évident que 
Lyon fournit moins &C fournira toujours moins 
de ces diveriês étoffes à ces diverfes nations. 

Cependant , Lyoa eft en po'feffîon de l'induftric 
& du commerce ; Ion crédit le foutient ; fa répu- 
tation eff encore très-étendue : comment arrive- 
t-il donc que fes fabriques & fa population dimi- 
suent fcnfiblement ? Deux vices qui , à b longue , 
ruincroieot l’empire le plus florfüant , minent , à 
vue d’œil , b conftiiution de cette ville ; ils b 
léduiront dans peu aux derniers abois, fi elle n’eft 
tegardec en pitié , fi une autorité majeure 
»’ anéantit les autorités partielles , minutieufes & 
tyranniques qui s'exercent au milieu d’elle. 

Je Veux parler , d’une part, dcsftatuts & régie - 
menis , des corps & communautés qui veillent ou ne 
veillent pas à leur ohfervancc , mais qui prétendent 
a a droit d’y veiller , £< qui en abufent : d'autre part , 
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de b nature êc de l'énormité des impofitioul 
municipales. 

Beaucoup de perfonnes gémi fient , toutes celles 
qui , avec un cfprit jaffe , ont une ame honnête ; 
mais toutes fe taifent : on n’ofe dire des vérités 
dont il feroit poifible que des gens , que l’on ne 
connoît même pas , le fî fient des applications 
facheufes : on craint ceux qui ont de l’argent , 
parce qu’avec de l’argent , de quelque manière 
qu’il foit acquis , on a bientôt du crédit , de l’au- 
torité ; qu'avec l'un ou l’autre , on a toujours le 
pouvoir de faire du mal , ôc qu’on en a toujours 
la volonté , lorfqu’on n’a pas les mains nettes. 

Tel eff le propre de l’abus de l'autorité & de 
b rapine , de prévenir , d’attaquer &C d’anéantir , 
s'il le peut , quiconque tend à découvrir ce vice. 

Je ne vois que les chofes , j'ignore les individus ; 
comment pourrois-je vouloir en offênfcr aucun ? 
Ecartons tout préjugé , mettons bas toute crainte , 
6c une fois diions la vérité ; tôt ou tard elle aura 
fon empire. L’iatcrêt eff grand ; b ville de Lvoa 
eff importante ; elle eff fur le penchant de' fa 
ruine ; il n’eff queffion de rien moins que de la 
fauver. 

Déjà en 1780 , j’avois bien vu que les ffatuts 
& réglements des fabriques de Lyon , fappoient 
celles-ci par b bafe ; ôt à l’occafion du dtpérif- 
fement de b bonneterie , caulè par eux ties-lors 
dans cette ville , d'une maniéré tcès-fenfibie , 
j’avois compofé & adreffé à l’adminiffration le 
mémoire que je fis enfuitc imprimer dans l'Ency- 
clopédie ( 1 ). J’avois rendu allez fenfibie , &c 
prédit d’une manicre allez frappante , les defafi* 
très infaillibles auxquels ctoit cxpo-'c Lyon ; mais la 
b vérité prevue de loin n’a {cuvent que peu 
d'empire, fur-tout fi l'homme qui l’annçmce n’a , 
pour la faire valoir , que l’intérêt de b juffice 
& l’amour do bien public. Le fang des hammes 
a coulé fous le glaive du bourreau ; c’tft alors- 
feulement qu’on a témoigné de l’étonnement des 
funeftes effets des réglements , fi< la conviction que 
toutes cet entraves , contraire t aux progrès dc'Vin- 
d h fi rie , le font aujji à la tranquillité publique. 

Cet ordre émané du fouverain , ne fauruit être 
trop coanu : le voici ; mais il n’eff que le pre- 
mier coup de marteau contre un coloflc mcuit- 
trueux qu’il faut abattre. 

ARRÊT DU CONSEIL d’état du P en y 

Concernant les communautés d'arts £• métiers 
de la vtlle de Lyon. 

Du 3 (epterbre 17W. 

Le Roi étant informé des troubles qui fe font 
élevés récemment dans b ville de Lyon , Sc 
s’etant fait rendre compte des caufes qui avoient 
pu le» occaûonncr ; Sa Majeftc a reconnu que 



(l) DiAio-'iutr* érs minukAure* fie Ull , fom /, 
Hotuititra , § 11J , •} & /«**• 
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les conteftnnoas qui fe renouvellent 6ns ceffe 
ent'e les fabricants fcc les arrifans , provenoient 
principalement de i’ufage qui efl particulier à cette 
ville , de taxer par des tarifs généraux le prix 
des journées d'ouvriers , tandis qu'il efl nécef&i- 
rcment variable fcc fubordonné aux circonftaoces ; 
elle a vu auffi avec étonnement que d'anciens 
réglements avoient limité le nombre des métiers que 
les fabricants de cette ville peuvent employer, 6c que 
par un autre abus , les hiles fcc les femmes écoieot 
exclues des atteliers. Sa Majcfté , convaincue que 
routes ces entraves contraires aux progrès de 
l'indulbic , le font auÆ à la tranquillité publique, 
a jugé que les anéantir étoit le meilleur moyen 
de prévenir , dans la ville de Lyon , le renou- 
velknun* de réclamations ruraultueufes qui trop 
fcuvent y ont troublé l’ordre public , fcc entraîné 
fa trifle néceiïiré du châtiment ; à quoi voulant 
pourvoir : oui le rapport du ficur deCaîonne , con- 
fcilier ordinaire au confeil royal , contrôleur géné- 
ral l’es finances ; LP. Roi étant en fon conleil , a 
ordonné fcc ordonne ce qui fuit : 

•Article premier, 

A compter du jour de la publication du prê- 
tent arrêt, Ks falaires des compagnons, garçons 
fcc attifa ns de la ville de Lyon , feront réglés 
de grc a gré & a prix débattu entre le mairre 
fabricant ce l’ouvrier , félon le temps , les cir- 
co u liane es , la nature des ouvrages & la capacité 
de l'ouvrier , ainfi qu'il fe pratique dans la capi- 
tale ôt autres villes de commerce bien policées, 
fupprime , Sa Majefle , tous tarifs qui auroient 
fixe iefüits fataires 6c prix des jourqgrcs dans ladite 
ville , dérogeant à toute difpoution de réglement 
ttndante à cet effet ; veut , en conféqucnce , que 
les deux ordonnances des prévôt des marchands 
6c echevins de la ville de Lyon ,«dcs 8 6c 9 août 
1786 1 foieot regardées comme non-avenues , ôt 
fuient pour l’avenir 6ns aucun effet, 

1 L 

Fait défienfê , Sa Majeflé , auxdits ouvriers , gar- 
çons 6c arti6ns, de fe concerter entr’eux pour faire 
hautlcr le prix de leurs faUires d’une maniéré uni- 
forme fcc combinée ; le tout fous peine de pcifon > 
fcc de_plus grande peine fi le cas y ecbct. 

I I I, 

Enjoint , Sa Majefle , auxdits compagnons , 

f rçons 6 c artilans , de porter honneur 6 c rcfpect 
leurs martres fcc de leur demeurer fubordonnés , 
6 c de fe conformer aux arrêts fcc réglements qui 
leur en preferivent le devoir , notamment aux 
lettres-patentes du a janvier 1749* Leur fait itéra- 
tives ôc îres-exprefles défenfes de s'attrouper fous 
aucun prétexte , de former aucune cabale , 6 c 
d exciter aucun trouble contraire à la tranquillité 
publique , fous peine d’étre pourfuivis extraordi- 
nairement 6 ( punis fuivant la rigjeur des ordon- 
nance» , 6 m « poix de pardon ni de xénufliyru 
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I V. 

Dans le cas où il furviendroit quelques débats 
ou contentions entre les fabricants, maîtres &c 
ouvriers lur le prix des falaires 6c journées , les 
parties fe retireront d'abord par devant les fyndics 
6c maitres-gardes , qui les concilieront , u faire 
fe peut ; finon elles le pourvoiront devant les 
prévôt des marchands ê< echevins , formant le 
confulat de la ville de Lyon , lcfquels y fhtue- 
ront fommaircment fcc fans aucun déiai. Seront , 
tous les 6bricants , maîtres fcc ouvriers , tenus 
de fe conformer fur-lc-champ aux jugements <fui 
feront rendus fur de pareils débats par ledit con- 
fulat , 6c lefdits Jugements feront exécutés provi- 
foirement nonobftant toute oppofition fcc 6ns s'y 
arrêter , feuf l'appel tel que de droit. 

V. 

Ordonne , Sa Majefle , qu'à l’avenir les filles 
fcc femmes pourront être adrmfes à travailler comme 
ouvriers .dans les 6briques, manufaêlarcs fcc atte- 
liers , fans que , fous prétexte qu’elles en étoient 
ci-devant exclues , les ouvriers puilicnt s’oppofer 
à leur admiilîon, 

V 

Veut fcc ordonne , Sa Majeflé , que les mar- 
chands fabricants 6c les maîtres ouvriers à façons , 
aient la liberté d'oraployer chez eux tel nombre 
de métiers qu’ils jugeronr à propos , fans avoir 
égard aux fixations qui avoient été précédemment 
ordonnées par differents réglements , notamment 
par celui de 1744 1 dont la difpoGtion fur cet 
objet fera fcc demeurrra annullée. 

V I I. 

Se réferve au furplus , Sa Majefle , de pourvoir, 
s'il y a lieu , aux autres points de police fcc de 
difcipline de fadire ville de Lyon , qu'elle recon- 
noitroir devoir être changés ou , perfectionnés , 
d'après les mémoires fcc renfeignements quelle fe 
procurera à cet effet : enjoint , tant au fieur 
intendant , comovffaire départi en b généralité 
de Lyon , qu'aux fleurs prévôt des marchands fcc 
échevins de ladite ville , de tenir la main , chacun 
en droit foi , à l’exécution du préfent arrêt , Icauel 
fera imprimé , public 6c affiché dans tous les 
lieux fcc carrefours de ladite ville de Lyon : fcc 
feront fur irelui expédiées toutes lettres-patentes 
néceflsires» 

Fait au confeil d'érar du Roi , Sa Majefle y 
étant , tenu à Verfailles , le 3 feptembre 1986. 
Signé, Gravier de Vehcentjes. 

L'a t ride V de cet arrér, qui pennef l'admifTion 
dans les fabriques , des filles fcc femmes , ci- 
dtvant exclues; l’article VI qui accorde aux maîtres 
ouvriers la faculté d'avoir chez eux tel nombre 
de métiers qu'ils jugeronr à propos , fans égard 
aux fixations précédemment faites ; ces deux arti- 
cles, dis-je, fêmblent donner une liberté gene- 
rale ; mais un mairre ne peut encore obliger qu'un 
apprtutif tous ks cinq ans : en vaio quelques uns 
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ont tenté , depuis cette époque , d’en faire en- 
régiflrer un fécond ; les ma irres- gardes n'ont pas 
manqué d’oppofer les anciens réglements qu’ils 
voudraient maintenir dans toute leur rigueur. 
Cetie gîne eft dcftruâivc pour les maîtres ; elle les 
prive des fujets qui , en apprenant un état , con- 
courraient à leur fubffitance ; elle les oblige 
d’avoir recours à des compagnons étrangers qui 
abforbent leurs bénéfices » & vont enfuite porter 
su dehors notre induftrie 6c nos arts. Ainu l'in- 
terprctation prétendue de la nouvelle loi » efl ridi- 
cule 6< abunve , elle en cft une violation mani- 
ftflc 9 St la fabrique fe trouve encore» à cer cçarJ , 
dans le meme cas oiv die étoit avant l'arrêt du 
confcil. 

On a regardé , avec raifon , comme l’une des 
fautes de l’adminiftration d’Elifaberh , l’aéle de la 
cinquième année de fon régné , par lequel l’admiflîon 
aux apprcntilfages dans les manufactures de laine 
efl refîrcintc aux fils de ceux qui font maîtres ou 
qui ont un certain revenu. 

Cet aéle 6c celui qui porte atteinte au régle- 
ment d’Henri VIII iur les habitations à former 
dans telle étendue de terrern t font cnviftgës , par 
les Angiois » comme l'origine du grand nombre 
de pauvres en Angleterre 6c des taxes immenles 
défoncés à leur entretien (i). Les vues particu- 
lières de nos Cardes de communauté , tendent à 
faire rêlulter d'un arrêt infiniment fage , des effets 
comparables a ceux de l’a&e juflemcnt reproché à 
Eiilâbeth. 

Ces entraves ne font pas les feules des flaruts 
bc reglements » qu’il faut difonguex en deux clalles , 
ceux de fabrique & de police. Les premiers 
euffcnt-ils pu n’être pas abfurdes dans le prin- 
cipe , te feraient néceliairement aujourd’hui : ils 
portent » pour la plupart , fur des étoffes qui n’en 
furent jamais fufcepnbles » ou qui ne fo font plus 
aduellcment * ou qui fe trouvent en concurrence 
avec d'autres étoffes des fabriques du royaume ou 
de l’étranger où ces réglements n’exiftent pas. Leur 
execution cfl donc devenue impoflîble » 6c ft elle 
ne l'etoit pas » elle feroit devenue dangereufê ; 
aufli peut-on affûter quelle n’a» ne peut 6c ne 
doit avoir lieu dans aucun cas. 

Cependant , la largeur 6c le nombre des fils &c 



( r ) [ Observation* fur l'Angleterre , par le cheraÜer 
d'Eon de Beaumont. ] 

Dana notre fiecte falot & léger , l'hifioire & le» ar»n- 
turei du chevairer d'Eon , ont fait peu de le n fat on , & 
l'on n'en a parlé qu'un moment. Le ferviteur femelle de 
Commerçon , faiLnt le tour du morde , a fait prefque 
autant de bruit parmi le* babillard* de la bonne com- 
pagnie. C^r.and a moi , (oit que je coniidere l’etre dam 
fon éducation, dans Tes premières armes, dans fes tégo- 
ciatiotu • toit que je m'occupe de fes revers & de ta 
manière dont ii les a fo tenus; luit enfui que je rcftéchilie 
i fes vues & à fon emploi du temps dans l'art ion publi- 
que 6 dan. la vie privée , je ne voit rien d’auflî extra- 
or dinaiie dans le fiede que ce personnage , 6c je fuis 
perfuadé que La portera* n’y voudra pas croire. 



BON 

des portées (ont fixés pour telles fortes d'étoffe*; 
On nie ailleurs ces mêmes étoffes f on ne les fait 
ni dans la largeur , ni avec le nombre de 61s que 
nous avons fixes ; on ne les fait pas non plus à 
Lyon » dans ces largeurs 6c avec ce nombre do 
fils : ou 6c à qui tes vendroit-on » fi on ne les 
crablilfoit à aufn bas prix qu’ailleurs ? Nous ne 
Tommes plus au temps où la robe de noce de 
la mere paffotr à la fille 9 6c fervoit encore à fifre 
des meubles aux petits-enfants. 

Aujourd’hui» on veut des couleurs de toute* 
fortes de nuances ; des nuances de toutes les couleurs i 
il faut changer d'habit toutes les fâifons 6c ne point 
revenir fur ce qui a déjà paru. On veut toujours 
paraître» beaucoup briller, furprendre , fixer le* 
regards , attirer l’attention par la parure » c'eft 
l'unique reffburce de quelques gens , de tant do 
femmes fur-tout. Que feront là-contre nos diffor- 
tateurs & profunds réglementaires ? Reformeront- 
ils le genre humain ? Feront-ils palier dans le cer- 
veau ieg^r de tant de perfonnes les graves idée* 
du leur ? ils ne feraient que brouiller les affaire^ 
davantage Ôc achever de ruiner nos fabriques. 

Sans choix exclufif de telle forte de* matière , 
traitée de telle façon , employée en telle quantité , 
toutes choies qui enchenliuu toujours beaucoup 
les marchandées qui en font l’objet , n’y eût-il 
que les ganes, les formules auxquelles entraîne un 
règlement i par cela fcul, ces m.m.s marchandée* 
feraient encore trop enchéries , pour enrrer en 
concurrence avec celles qui ne font aiiujetties à 
aucune entrave. 

Tout reglement dç fabrique efl donc inutile , 
nuilible , dangereux ; il inquiété l’ouvrier , rebute 
I ariiftc , émou Me i’indufoie » dégoûte le coniom- 
mateur » diferèdite le marchand 6c ruine l’entre— 
pnlè ; cette marche efl immanquable. Dans telle 
circonfonce » e^e pourroit être lente , toujours k 
raifon de ce qu'on lailferoit les réglements tomber 
plus en déluérude 6t dans le mépris ; c'cfl ce qu’on, 
* fait par- tout ou les fabriques fc (outicnneni 
encore. Mais voyons pourquoi cela fo fait» 
comment cela fo fait 6c ce qui en réfulte : c’eft le 
chapitre des réglements de police qui nous rcfle k 
obforver. 

Lorfqu’une fabrique s’efl établie quelque part» 
des qu’il y a eu des bénéfices , il y a bientôt eu 
de la concurrence ; les bénéfices ont augmenté 
jufqu’à un certain point , pâlie lequel il falloir 
bien qu’ils diminuaient pour chacun en particulier, 
en raiion du nombre de ceux qui venoiem les 
partager. 

Le deftr du gain , chez le fabricant , le mar- 
chand » ift comme la foif chez les ivrognes de 
là, l’idée de le rendre difficile pour les autres, 
de faire acheter à prix d’argent le droit d’y pré- 
tendre » de former des communautés » des maitri- 
fos , des Gardes du mener» efpeces de tyrans, 
dans les corps de commerce , qui n’cmploicnt leu* 
autunte qu’à tvuraacotei leurs conùcxes , à lauf- 
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faire leurs vues particulières , à favoriïêr leurs | 

Î >arents , leurs amis , adujerrâr les uns k toutes f 
es genes dont ils s'exemptent toujours eux- 
mêmes. 

L’adminiftrarion s de tous les temps » ne crut 
jamais rien faire de mieux , en fait de manufac- 
tures 6c de commerce , que de s’en rapporter à 
des fabricants , à des marchands , ceux precife- 
ment dont il falloit le plus fe défier. L’adminif- 
trarion ne pouvoit calculer des objets hors de fa 
portée ; les fabricants &c marchands ne {calculèrent 
que pour leur interet privé ; ils proposèrent mat - 
trifes 6c gardifes , pour eux ôc pour les ouvriers ; 
ils fixèrent lo nombre des apprentifs 6c la durée 
des apnrentiflages ; ils en exclurent le fexc ; ils 
demandèrent de faire des vifircs par- tout Ôc d'en 
être toujours payés ; 6c pour nue lien ne leur 
échappât , pour pouvoir veiller lur tout , dirent- 
ils , mais de fait pour contenir 6c vexer tour le 
monde , ils firent deux propofitions qui euflent 
été cxceflivemcnc barbares , fi elles n'eulTcnt été 
exceflîvemrnt abfiirdcs ; celle de contraindre les 
ouvriers de tailler Toujours leur porte ouverte, 6c 
celle de leur défendre de placer aucun métier hors 
de r enceinte des murs. 

Ce ne fut pas alTez , pour ces hommes cupides f 
d'avoir en leuts mains le crédit , la fortune , le 
repos , l'honneur des particuliers 6c des familles , 

6t d'attirer ainfi tout f foi ; il leur fallut encore 

P ouvoir le mettre dans l'ombre , pour couvrir 
odieux de la loi , 8c l'énorme abus qui en réful- 
toit. Ils propoferent à l’adminifiration , dont ils 
avoienr été le conlcil êc qui n'avoit été que leur 
organe ; ils lui propoferent de ne plus rien voir 
que par eux ; ce qui leur fut encore accordé ; de 
manière que le gouvernement donna fa ûnélion à 
une loi qu’ils avoient projetée , pour être établis les 
furveillants 6t les juges d'eux-memes , fans que le 
gouverne nem en relétvât tien à fes propres admi- 
niftrateurs ; ainli , ces Gardes devinrent dans leur 
partie , au centre de la monarchie t les ariftocra- 
tes les plus defpotcs qui raillèrent jamais. Ici] on 
me dira que ce tribunal n'tft pas fans appel , je 
prierai qu'on ne me juge que quand je me ferai 
expliqué. 

On accorda donc aux gardes des communautés 
de fabricants , 1e titre , les fo méfions , les droits 
d ' Infpeâeurt Royaux de leurs fabriques. ILeft vrai 
que ces titres n'exiflent plus en leurs perfonnes ; 
que les communautés qui en étoient en poll'edfion , 
ont été fupprimées ; avec elles , les charges , les 
dettes , les prérogatives , toutes les appartenances 
c< dépendances ; 6c que les communautés dé nou- 
velle création , celles qui exifleut aujourd'hui , au 
mois de feptembre 17*6. que j'écris ceci, n'ont 
rien acquis , rien obtenu , qui ait rapport aux 
titres , fondions 6c droits d lnfpr 3 curs. Si clics 
s arrogent les uns , fi cil s s’ingèrent dans ies 
.autres, c'eft par un abus manifeife , quelle que 
fou 3 cet égard l'opinion des membres du cotps 
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municipal de Lyon , à qui le gouvernement a bien 
accorde la première inftancc de la police êt jurif- 
diffion des manufuflures , mais en chargeant l'Info 
peéfeur des manufaffures de veiller 8c d* rendre 
compte à l'adminiftration , foit de fes jugements, 
quand ils feraient conformes à la loi ; foit de fe* 
motifs ou de fes prétextes d'en rendre d'arbitraires, 
ce qui lui efl formellement interdit ; foit de n'en 
pas rendre après avoir été requis d'en porter. s 

Ce tribunal veut appuyer la prétention des gardes 
des communautés (1) : non fans doute par la 
-même crainte des regards du public , 8c d'être 
réprimé de l’autorité ; mais par efprit d'indépen- 
dance , Ipar ce goût naturel de dominer , 6c peut- 
être aulfi par cet enchaînement des chofes , qui 
fait que les gardes marchands ou fabricants palfent 
aux hôpitaux de préférence à leurs confrères, 6c 
tjue , de place en place , où l'homme 11e s'oubü* 
jamais, ces marchands fabricants 8c gardes, arri- 
vant à la municipalité , trouvent encore que la 
caufe des Gardes eft celle de leurs parents , de 
leurs amis ; la leur propre. 

De cet expofé , fort fuccinéf, mais très-exaéf , 
on peut conclure tous les abus qui ont dù s'in- 
troduire dans la manière de régir les manufactures 
de Lyon. 

11 cft un terme à tout : celui de la profpérité 
eft pâlie . Des loix abfurdcs , des autorités par- 
tielles ôc intéreffées, une adminiftraiioo vtcieuiè 
par Ta nature 6c vexatoire dans fes effets , dévoient 
enrichir des particuliers , appauvrir le peuple , 
établir un luxe énorme , une débauche effrénée , 
conffiruer des rentiers êc ruiner les fobriqu.s; 
donner le goût de 1 agiotage , forcer au célibat 
ceux qui ont à-peu-près de quoi vivre , ôt chaffer 
de la ville ceux qui n'ont rien , ceux qui vivent 
du travail de leurs mains , au jour le jour , les 
ouvriers enfin : c'eft de cctre dernicre ciaflè , que 
dspuis 30 ans la population de Lyon eff diminuée 
de trente mille ames. Cette dernière calamité , la 
plus à redouter , ce femble, pour une ville , ferait 
devenue , dans le trifte état de celle de Lyon , un 
bonheur pour elle; car, fi le peuple ne lbrtoit pas 
enfin des lieux ou il ne peut plus vivre , qu’y 
deviendraient les richelTes ? 

La nature des maux , raife en cviéence , décele 
alfet , si 1 en eft , les moyens de les réparer ; je 
les déduirai tels que je les conçois ; ils tiennent 
cependant ■ de loin ou de près , à un point très- 
délicat à traiter , à l’adminiflration des deniers 
publics qui , apparemment , n’ont pas toujours 
été dans des miins dont on puillê foire l’éloge , 
car il ne fut jamais peut-être de ville de province 
auÜi efF.oyablement obérée que l'eft celle de Lyon. 



(1) I itoii fait c. o i noire Isrfqm l'un de, membres 
du tribunal me fontint que c'éloit le tribunal Time .la jurif. 
difbon, le co' p, municipal qui itou rinfpcfleor de, 
manufacture, He Lyon Eh ! que répondre a de, aflVlioiu 
qui u ont ) a, naia eu aucune apparence de for.de.mtat i 
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Le mal vient de bien loin , fans doute , puifque 
les dettes font prodigieufes : on les porte à 40 
millions ; aulfi « malgré d'iramenfes revenus , ne 
voit-on pas» depuis long- temps » de monument 
public de quelqu'importance. 

Je fais qu’on parle beaucoup d'argent prêté » 
avance » donné au Roi » 6 c qu'on y fait comme 
entrevoir l'une des caufes des dettes de la ville ; 
mais il ne faut pas s'abufer fur l’etfct des choies » 
non plus que fur fcur principe. 

La ville a acheté beaucoup de charges qui 
avoienr été créées par le Roi » pour avoir de l’ar- 
gent ; celle de lieutenant de police , celle de lieu- 
tenant du guet , celles d'officiers de quartiers , 6 cc. 
6 cc. ( I ) elle a defiré l’agrément d'en rembourser 
la finance , elle l’a obtenu i 6 c , pour n’en avoir 
pas les fondions à remplir , elle a appointé 
des fubordonnés » d’où il réfulte que ce qui avoir 
été évalué 100 mille liv. , a coûté en effet cette 
fomme à la ville » 6c lui coûte en outre l'intérêt 
de cette fomme. Qu’on mulriplie beaucoup les objets 
de cette nature 6 c l’on verra ou cela peut aller. 11 
n’eft donc pas exact de dire qu’une grande partie des 
dettes de la ville provienne de l’argent prête au Roi ; 
elle provient d’une adminiftration qui s'eft abwlcc en 
facrilunt à la gloire ôc au plaifir de commander 
des égaux » leur propre bonheur ; 6 c qui a ainfi 
ftppé les fondements de leur aifance ; puifque 
cette dette des adminiftrateurs eft devenue fa dette 
publique , puifqu’on a impofé & réimpofé pour 
l’acquitter , 6 c les-objers fur lefquels s'exerce l’in- 
duffric du peuple » & ceux de fa fubfiftance. 

On dit louvcnt » il eft des vérités qu'il ne faut 
pas dire , 6c quelques perfonnes trouveront peut- 
être que ces observations font de ce nombre. Quand 
des vérités font nuifîbles à quelqu’un » ôc quelles 
ne peuvent être utiles i perlonnc » je fuis de leur 
«vis ; mais , taire des vérités utiles lorfqu’elles peu- 
vent être révélées fans nuire » c'eft » en quelque 
forte » être complice des maux qui rcfultent du 
filcnce. 11 appartient à fi peu de perfonnes de faire 
le bien , elles lont fi oblédées de celles qui ont 
intérêt à ce qu’il ne fc falfe pas» que c’cfl tou- 
jours un fervice à rendre aux premiers de les éclairer» 
6 c au public de lui rappeller qu'on s'occupe de fon 
bonheur , ôc qu’il peut l'efpértr. Peut-être l’arrêt 



( I ) Je ne pui* m’empêcher d’obferrer, i ce fujet, qu’il 
v auroit une éconoirie btea raifoiœable , bien fenfée , i 
faire fur ces places , fur d'autres du même genre , qu'on 
deûre tant, qui valent à tint de perfonnes, vendant de 
la foie , de U toile ou du drap , fie gagnant gros i ce 
trafic , le titre d’dcuyer fit de chevalier > à ces places , 
qui ont fait tant de comtes fie de marquis , dont les peres 
verdoient aufli pareilles marchandées i car il eü de l'in- 
térêt & de la tsgedé «Tue gouvernement de faire ambi- 
tionner tes honneurs fans argent ; 8c iorfqu’au contraire 
ila font réunis & dépendent T'un de l'autre , c'eft un vice 
qui nuit autant à la prospérité de l'état, qu'il bâta fie 
précipite l'emicre corruption des moeurs, qu'il fappt fi f 
cduwit le principe de U monarchie. 
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que je viens de tranferire n'auroit-il point encore 
été rendu , cette année , fans le mémoire que je fis 
imprimer l'année dernière. Du moins eft-il permis 
à l'auteur qui lé dévoue J la vétité , de s'applaudir 
de fon triomphe , & peut-on lui pardonner l'idée 
d'y avoir concouru. Les vérités dites au* hommes 
en place , peuvent leur lirvi» beaucoup»; mais , lï 
l’on veut qu'elles fervent au public , c'eft à lui i 
qui il les faut adr.lfer ; l’intérêt de celui-ci fe 
réunit i la gloire de ceux-là ; il en naît le befoin 
d une part , le penchant de l'autre , le préjugé &C 
le fentiment de tous ; alors il faut bien nue les 
chofes arrivent ; fit c'eft en ce fens qu'on a dit , fit 
qu’on a dit vrai , que la virili eft toujours bonne 
à dire. Je pourfuivrai donc avec courage , & j'ob- 
ferverai que pour rendre de l'aftivité au* fabriques 
de Lyon , il y faut abolir : 

J®. Sinon les maitrifes , ver rongeur cependant , 
mais qui rend de largeur au fïfc ; du moins tous 
les apprentiir.ges , les compagnonages fit les gar- 
difes. La partie lifcale eft l'affaire des lyndics. 

1°. Tous les reglements de fabrique, ainfi que 
les réglements de police , relatifs au* manufafturcs 
quelconques. Il faut du moins , comme on l*a déter- 
miné , au deftr , i la fatisfaflioa de tant de gens, 
& avec tant de fuccès , i l'égard des autres fabri- 
ques du royaume , permettre à tout le mande , 

1 quelques réglés qu'il y ait d'établies , de n'en 
oblerver aucune , fi bon femble. 

Il faut iaifier la plus grande liberré fur le temps, 
le lieu , la maniéré de travailler , fit que cette 
liberté s’étende également fur les différents âge* 
&t fur les differents fexes. Qu’importe , en effet , 
qu’une étoffe foir teinte , ourdie, fabriquée ; qu'elle 
loit chinée ou brodée , peinte ou diaprée , calcndrée , 
luftrée , apprêtée , i la cave ou au grenier , pac 
un homme ou une femme , une fille ou un garçon , 
en dedans ou en dehors les murs , â la ville ou â U 
campagne ? 

Voilà cependant les grandes queftions dont ont 
fouvent préoccupé l’cfprit de nos adminiftrateurs , 
féduit leur jugement , trompé leurs intentions , 
ces terribles Gardes des communautés d’arts fie 
métiers qui , à force d’emalfer règles fur réglés , 
entraves lur entraves , fit fe faifant juges de toutes 
les contraventions , de tous les délits , trouvent le 
moyen fur de tyrannifer qui ils veulent , de favo- 
ril'er les uns au* dépens des autres , fit Gngulié- 
rement en tout fit par-tout , de fe mettre toujours 
au-deflùs de tout. 

Voilà ce qui fatigue les honnîtes gens, rebute 
les bons elprits ; ce qui altère te génie , étouffe 
le talent ; ce qui enchérit les façons fit lis mar- 
chandifés ; ce qui fait naître les difeufttons entre 
les maîtres fit les ouvriers ; ce qui aliène l'elpric 
de ceux-ci, occafionnc entr'eu* des rumeurs, des 
cabales , des attroupements , des fedttions , une 
perte de temps immcnlê , fit des retards funeftes 
an* expéditions. La derniers rumeur , celle qui 
vient d'avoir lieu , ce feu de paille de quelques 

jours, 
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jours * a plus nui au commerce de la ville f que 
n’auroit pu faire la perte de pluftcurs millions de 
banqueroutes* 

On fe laflc d'attendre : le délai expiré , on n’cft 
plus en faifon de confommer , ou l’on profite de 
la circonftance pour propofer des rabais confidé- 
rablcs : on fe heurte : on s'adrefle ailleurs* Quand 
il y a une grande concurrence , il faut une grande 
cxaéhtude , & , avec le plus de célérité , de déli- 
cateffe , de propreté , de beauté » le plus bas prix 
poil: bis : tout , 6c finguliéretncnt les chofes de 
goût , ( & qu’eft-ce aujourd’hui qui peut être 
agréé 6< n’érre pas de goût ? ) tout , dis-je , tient 
à cela dans le commerce de fabrique. 

Avec la verge réglementaire , que tient levée un 
homme qui a un intérêt fouvenr croifë par celui 
de l'homme qu'il régente , que peut devenir un 
fabricant , un marchand ? Il faudroit que ce fût un 
dieu pour ne pas être fréquemment injufte. Ce 
n’tft pas tout : il faut payer à ces gens-là le mal 
qu'il vous font : il leur- faut payer à eux perfon- 
nellemcnt le droit de travailler , 6c en outre les 
vifites qu’ils font pour vous troubler dans votre 
travail \ lans parler des taxes des communautés , 
doi;t ils ont la répa tition à faire , & dont ils ne 
prennent fouvent pour eux-mêmes que la moindre 
portion poflîble. 

J’ai déjà parlé ailleurs ( I ) de la barbare te 
ruineufe fanélion donnée à la loi qui défend aux 
fabricants de la ville de faire travaillera la campagne : 
<i cette loi n’eft pas abrogée, il faut s’attendre à 
la ruine ibfolue des fabriques de Lyon ; te ce 
terme arrivera par une progreflGon amendante de 
pertes tout autrement rapides qu’elles ne l’ont été 
|ufqu’ici , car dles feront en raifon compofee des 
progiès de l’induftrie & de la multiplicité des 
étabïilfèments du même genre par-tout ailleurs j 
ce qui n’eft pas peu dire. 

Je prie le lefteur de voir ou revoir le mémoire 
que je viens de citer , 6c d’y ajourer , pour Lyon , 
tout ce aue cetre ville , par l'éeormité de fes 
octrois , l'abfurdité de fes réglements 6c des pré- 
tentions de fes gardes , apporte d’obftacles à rin- 
d iift rie de fes habitants qu’elle décourage 6c donc 
elle diminue le nombre. 

Les oftrois ! s’écrient les créanciers de la ville : 
qui donc paiera , 6c comment nous paiera-t-on 
l'intérêt dt l’argent que nous avons placé fur elle? 
Comment ? que vous importe ? je ne fuis pas 
homme à propoier une banqueroute ; elle eft tou- 
jours un vol : ce feroît d’ailleurs d'un dangereux 
exemple dans une ville de commerce , ÔC dans un 
temps où beaucoup de gens ne croient déjà que 
trop de n’avotr plus befoin de s’autorifer de rien, 
hlais ce ue Ciuroit plus être du produit de ces 
eârois : il les faut tous fupprimer fur les denrées- 



(i) Di&ïonojire du m*nuf*flures fit arts, tomt /, 

i$ r t & fmv. 
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de première néccflïté : il faut donner au peuple la 
facilité de vivre à-pcu-près à auffi bon marché à 
la ville qu’à Ja campagne. 

Chargez les objets de luxe en tout genre ; les 
chevaux , les voitures , les laquais , les cochers , 
fes cuifiniers. Les riches oififs iront-ils demeurer 
à la campagne ? tant mieux : comme ils ne font 
bons qu’à confommer , la culture du moins s’en 
trouvera bien ; car le plus grand des maux pour 
la campagne , eft que ceux qui la pofledent , la 
défertent. Fixés dans les villes, ils ne lavent qu’y 
attirer toutes leurs richelTcs , fans fonger , (an* 
imaginer , tant devient grande leur incurie, au fein 
de l’abondance & de b mollelfe , que les cam- 
pagnes ont des befoins , 6c qu'à force d’en tirer de 
l’argent, on en épuife la fource, 6c l’on n’y laide 
que la mifere Ôc la défolation, 

* Il eft un autre objet d'impôt qui peut remplacer 
le vide aue laifTcroient les objets de luxe 6c de 
eourmandife ; Lyon a beaucoup de funerbes mai- 
ions qui font louées fort cher ; c’cft de ces mai- 
fons , 6c de toutes les ^maifons que je veux parler. 
L'impôt établi fur elles feroit tres-jufte , le plu* 
jufte ÔC le plus alluré de tous les impôts qu’oa 
pût imaginer. i°. Il retombe entièrement fur le* 
riches ; Ôt de ces riches , qu’on nomme rentiers, 
beaucoup ne font rien : qu’ils fortent ou qu’ils 
relient , il n’importe ; ce feroit de leur effet 6t no* 
d’eux dont il s’agiroit. 

a°. Les proprietaires de ces maifons font fortis 
de ta fabrique ou du commerce , ou ils y font 
encore , &C tous ont fait leur fortune dans l’u* 
ou dans l'autre : il eft jufte qu’ils réparent le* 
pertes que l’un 6< l’autre ont fourfèries ; d'ailleurs, 
ils ne peuvent aflùrer leurs jouiflânees que par cette 
réparation , car fi les fabriques tombent , que lo 
commerce (è ruine , la ville deviendra deferte. 
C’eft donc leur caufe particulière 6c leur propre 
ouvrage. 

3°. Plus encore que tout ce que je viens d’ex- 
primer , c’cft véritablement leur derte ; car , habi- 
tants 6c bourgeois de la ville , qu’ils aient palTé 
ou non par ce qu’on appelle les charges; qu’ils 
aient ou non , eux ou les leurs , concouru à la 
dépenfc des deniers publics ou patrimoniaux ; c’eft 
tout un ; car fi ce n'eft pas tel ou tel , c’cft néceflâi- 
rement fon reprefentant , Ion délégué , l’homme de 
fon goût 6c de fon choix. 

Amfi , non feulement l'utilité , le befoin , mais 
encore la jufticc ê< l'équité demanderoient qu'on 
établit fur les maifons , uniquement à l’cfFet de 
remplacer les odrois , un vingtième i 6c s’il ne 
fuffit pas , un dixième ; s’il ne fuffit pas encore , 
! un cinquième ou un quart. Peut-être (croit-il 
1 mieux de commencer par le plus fort , pour avoir 
j plutôt à revenir au plus foiblc ; car le ieul moyen 
honnête de n’avoir pas toujours des rentes à payer, 
| c'eft d'en rembourfer les capitaux i 6c c’cft ce qu'on 
• pourroit faire peu-à-peu par une taxe forte d’abondii 
l 6c pat U vigilance également fouteoue , en méme- 

F 
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temps , dans toutes les parties de l’adminîfîraîion 
des revenus de la ville. 

le m’attends bien que les propriétaires des maî- 
fons fe récrieront fortement ; mais , contre ce qui 
eft jufte , toute réclamation doit être vaine : ils 
n'y perdroient rien , fie ils ne diroient rien fi cette 
taxe fur les maifons en augmentoit d’autant le prix 
des loyers ; ils prévoient que cela n’arrivera pas ; 

je le crois comme eux > autrement je ae le pru- 
poferois pas. Car, s’il en devoit être différemment , 
ce feroit , au foulagement de ceux qui doivent , 
charger le peuple qui ne doit rien ; fié le but feroit 
manqué , de favoriftr celui-ci de qui foui on peut 
attendre de faire refleurir les fabriques & d’aug- 
menter la population dans la ville. 

Par l’état a&uel des chofos &C la révolution 
qu’elles doivent naturellement ëpiouver dans U 
gradation de l’ordre , tel que je le conçois , certe 
taxe devroit être une taxe foche ; elle devroit , pour 
un temps du moins t retomber en entier fur les 
proprietaires , fons reverfement fur ceux qui ne 
policdent rien. Il s’établiroit. enfuite de foi-méme 
une forte d’équilibre necclfaire fie immanquable dans 
toute bonne adminiflration. 

On peut tourner beaucoup dans le cercle des 
moyens , je ne penfe pas qu'on en trouve de plus 
courts , de plus juftes fit de plus alTurés que ceux 
ue je viens d’expofor : je crois même impoflîble 
'arriver au but par aucun autre, le dis plus , je 
craindrois que , faute de les prendre fie de les 
prendre bientôt , le mal arrivât a un tel point qu’il 
devînt (ans remetfo. La nôceflîté , S< , je pourrois 
le dire , l'urgente néceÆté de fupprimex tous les 
dioits d’entree dans la ville de Lyon , fur les 
matières premières , pour les fabriques comme fur 
ks objets de confommarion du peuple, ne fera pas 
une obforvatioa neuve â la Icéîure : je l’ai faire 
bien des fois dans la fociété, même en préfoace 
d'officiers municipaux de cette ville ; je l’ai con- 
fignée dans des mémoires. Il en eft ce même de 
la fuppreflîon de toutes les maîtrifos , gardsics , 
co m pognon âges , apprenti (Tages , ôte. d’ou rclulrc- 
roit l'abolition de ces continuelles rétributions aux 
cnrégiflreurs , expéditeurs de brevets , receveurs & 
ailoueurs de compte , &c. rétributions qui ne font 
bonnes qu’à gorger certe bureaucratie municipale 
fie fos adhérences ; rétributions fie entraves qui 
appauvrirent l’homme du peuple par l’obligation 
fercés de payer fie furpayer le droit de travailler 
pour vivre , qui , par cela même , appauvrirent le 
talent , énervent TinduArie , font évanouir la pros- 
périté. J’ai entendu déclamer contre ces proportions , 
fans qu'on mit en avant , j’ofe le dire , aucune 
objeâion propre à les balancer. Mais» fans doute , 
on ne peut applaudir promptement à l’idée de voir 
changer une (ituation dont quelques-uns fe trouvent 
bien. Le préjugé , l’amour-propre , l'intérêt per- 
fonnel , routes les petites pallions qui gourmandent 
Us hommes , les petites vues qui ne s'étendent 
qu’auiuur de foi , tout ce qui fait croire qu’un 
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bofflSîs eft plus qu’un autre homme , fi f que Fargenf 
met entr’eux une grande diflance ; tout cela exifte 
à Lyon comme ailleurs. Il faut le noids du temps , 
la force des chofos fit l’amour du bien public , 
réunis au même degré , pour déterminer les opéra- 
tions les plus faiutaires. 

Qu’on ouvre les portes de la ville ; fit le refle 
de la fabrique , loin d'en fortir , va s’augmenter 
fie refleurir. 11 s'agit d’y faire vivre à auflî bas prix 
& travailler auflî librement qu’en Italie , en Alle- 
magne , en Prullë , en Flandre, en Hollande, en 
Angleterre , ailleurs , en France fie dans la cam- 
pagne même. 

A toutes Ces réflexions, écrites depuis long- 
temps , je puis en ajouter d’autres ; fit la détreue 
de cette année ( 1787 ) me fournit encore des 
raifons qui viennent à l’appui de mon opinion. 
L'etat de crife ou fe trouvent les fabriques de foie 
de Lyon , provient en partie dcscaufcs generales de 
diminution fit de langueur dans toutes les fabriques 
de France ; énormité de l'impôt , d’où réfulre la 
mifere , qui étouffe tout ; traité de commerce avec 
les Anglois qui ont inondé le royaume & nos. 
colonies de diverfes draperies rafes , de toutes fortes 
de toileries fit de cotonnades ; introduction , plus 
facile fie plus abondante que jamais , d’une infioie 
variété de toiles blanches , de toiles peintes ou 
mélangées de fil fit de coton, des manufactures de 
la Suidé : il provient auflî en partie de la difette 
des foies. 

Mais cette difette n'étoir pas effcéVivè pour Lyon ; 
fie fuivaot les regiftres d'entrée de cette matière * 
aflujcttic à des droits , des marchands de cerre ville 
en ont toujours eu en abondance. Ces marchands 
qui étoient des commfffloanaires , ou qui avoienc 
leurs vues en arrhant les foies , les ont fuivies avec 
une rigueur que l'autorité fouie pouvoir adoucir 
dans une calamité pareille ; elle ne l’a point foir r 
ô< c’a été fans un grand inconvénient , puifqu'il 
n’cft cifoéhvemem pas viai que le plus grand mal 
vienne de ce prétendu excès de difette. (ij 



( v ) Une chofe fort Cn^aHere , Si qui ri drite d’ètre 
con&gnée ici , c’eft la maniéré dont s’efl faite la grande 
augmentation des foit». £1 a» n’avofent manque qu'en 
irb-pitita parue dam !« Piémont & le M : l*noi« , point 
abûdument en France , St elles aveieat b en donné en 
Caablt, en Sicile , en F 'pagne Si liStiui- On ne fange oit 
nullement i le* augmenter en aucun de ccs endroits ni 
mène en Italie. Les marchandé de Lyon, aveuglés par 
l’avidité mercantile , crurent frire un coup de fortune 
en le» foppofont , auprès de leur* commettant», montées à 
un haut prix: ils leur mandèrent donc que t'angmentatioa 
des foies les mcitoh dans !e ca» d’enchérir leur» étoffe» 
de aj , jo, 40 P quelques uns même fuient julqu'à jo 
pour 100. Cependant, il n'y avoit que l’organfm qui 
tût augmenté d'une maniéré fenfible ; la trame même , 
dans le plus fort de la révo’urion . n'a pas enchéri de 
plu* de % , 6 > 7 & 8 pour 100. Ce* marchand* , pour 
avoir lieu de loutemr leur exgpfé’, écrivirent à ceux qui 
leur envoient des foies , que s'ils vouloîent leur en expé- 
dier poiu four propre compte , 4 eux fournifleurs , eux 
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Tl vient, ce mal, du défaut de comtnifGons , 
de demandes , de confommation. Le goût s’eft 
tourné du côté du blanc 6c du côté de l’uni ou 
rayé. Le blanc a éré fourni en grande partie par 
l’Angleterre , la Hollande , les Indes de la com- 
pagnie exclusive de France , 6c la Suifle qui intro- 
duit toutes fes marchandises avec la plus grande 
facilité , fous toutes les formes fraudulculcs ima- 
ginables. L’uni ou rayé non feulement ne donne 
pas autant de travail que le broché , le riche 6c le 
compofé mais le travail n’en eft pas exclufif 8c 
particulier à Lyon , comme le grand genre. On fait 
de l’uni par - tout : dans routes les contrées de 
l’Europe fabricantc on, a élevé des manufactures de 
foie. L’Empereur a prohibé les produits des nôtres 
dans tous tes états ; l’Angleterre n*a pas voulu les 
comprendre dans fon traité de commerce; la Prude, 
l'Kfpagne , &c la plupart des autres états , leur ont 
impofe des droits allez conftdérables pour être fou- 
vent prohibitifs. Retient donc Paris , qui donne le 
ton 8c fait la mode ; nos provîntes , où la main- 
d’œuvre eft à plus bas prix qu'à Lyon ; le Levant , 
où les foies abondent , où le monde enrier peut 
fournir en concurrence avec nous ; enfin la Ruflîe, 
dont les intérêts bien vus feroient de fe fixer i fes 
produ&ions iramenfes par leur quantité , leur variété , 
leur ufage , aujourd’hui par-tout néce flaire 8c com- 
mun : mais cette RuÆe , quelque prodigieufe que 
foit fon étendue, eft de toutes parts plus éloignée 
de nous que toutes les autres contrées qui peuvent 
lui fournir 8c qui lui fournirent en effet en 
concurrence. 

Lyon eft en podèdion d’un long ufage ; il a une 
pratique éclairée , un goût pur , une réputation 
faite ; voilà fes redburccs particulières. Mais tout 
cela s’acquiert avec le temps , 6c s’acquerra de Lyon 
môme par- tout où Ton s’exerce dans le meme 
* genre , comme Lyon l’a acquis des Italiens : la 
vraifemblance eft fondée fur le fait : les Italiens 
vinrent inftruire 6c former les Lyonnois ; les Lyon- 
nois vont inftruire 6c former toute l'Europe. Les 
fabriques de foie en Efpagne , 6c même en Italie 
dans auelque genre , à Rome , à Turin 6c ailleurs; 
en Allemagne , en Prude , en Ruftîe , en Hol- 
lande , 6cc. ont été établies 6c fe foutiennent encore 
en plufieurs endroits par des François , par des 
Lyonnois. 

Ainfi dans un temps où les lumières fe répandent 
6c fe mettent à-peu-pres par-tout en équilibre , il 
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n*y a , 8c 11 ne peut y avoir , toutes choies égales 
d’ailleurs , que le bas prix qui l’emporte. Celui-là 
feul , en fait de* produits de L’induftrie , tjuel qu’en 
foit le genre ; celui-là fcul qui donnera a meilleur 
marché , aura la préférence. 

C’eft donc en aboli fiant dans Lyon tout ce qui 
enchérit fes marchandifes 8c fes produirions , qu'on 
peut relever fes fabriques 6c leur faire foutenir la 
concurrence. * 

J’ai indiqué ce crue je croyois qu'on devroit faire 
à ccr égara, ce dont la neccfljté devient chaque 
jour plus preflànre ( i ). Refte maintenant ce que 
l’on pourroit prendre pour des perfonnalités. Qu’on 
y prenne garde ; je m’élève contre les chofes 6c 
non contre les perfonnes ; je réclame contre l’infti- 
tution des gardes de communautés , j'en démontre 
les effets immanquables , fans avoir en vue , fans 
attaquer ni défigner qui que ce foit. Il en eft ainfi 
de toutes mes obfervations fur les divers abus 6c 
fur les entraves qui nuifent au bien du commer 'e , 
à 1a prolpérité ae la ville. Il en feroit de 
•de celles que je pourrois ajouter ici fur la mifere 
préfente 6c la defertion de tant d'ouvriers. Les 
cœurs fe font émus , les bourfes fe font ouvertes ; 
qui pourroit ne pas applaudir à ces témoignages 
d’humanité ? Soulager celui qui foudre eft le pre- 
mier devoir de tout être fenliblo ; le befoin du 



( i ) Il eft un article qui demande une obfervatîoi» par- 
ticulière j celui de li bonneterie en foie , aux fuccès de 
laquelle «’oppofent actuellement divers obftacles. 

I e . La défenfe aux mili'airet de porter des bss de foie* 
Cette défenfe ( en i?$7) vient de faire tomber à Lyon, 
en moins de fi* mois , nuit cenu métiers, fur d;x-huit cents 
qui y exiftoient i eKe a fait en Languedoc un tort p;»-. 
portionné, dans ta meme partie. Il y a 15 ou je *ns 
qu’une pareille défenfe ayant produit cet effet , on la 
retira. Il feroit d'autant mieux vu d'en agir de mime 
aujourd’hui , que cette ordonnance a’eft d’aucun avantage 
pour les militaire* , elle tes entraîne a des frais plus 
coofidérables i car les bas de coton blanc . les plus beaux 
fie les plus fins , coûtent beaucoup plus cher que les bas 
de foie 6c ne durent pas autant ; ceux de laine en blanc 
de la première finette font à* peu* près dans le même cas, 
fur-tout quant à la durée. 

i*. La liberté aux Anglois d'apporter , en France , dee 
bas de laine , de fil & de coton. 

La main-d’œuvre eft trop chere, dans tes villes de 
France où l’on s’occupe de Sa fabrication des bas de 
fore , pour qu’il foit poflible de lui en fubftituer une 
d'aucune autre matière dans le mime genre. Les Anglois 
font des bas de laine , de fil fit de coton p’ui beaux fie 
à meilleur marché que (es nfitres ; premièrement , 
parce qu'ils ont de plus belle laine & i plus bai prix; 
fccondement , parce que leur ind.iftrie pour les pelles 
filatures en fil & coton eft poufiée très - loin fie plus 
répandue chet eux que parmi nous ; en troifierne lieu , 
parce que la liberté des matrres , des compagnons fit dee 
apprentifs , eft égale en Angleterre pour cet* objet comme 
pour tant d’autres. 

La défenfe à nos militaires de porter des bas de foie 
eft donc mal vue à tou» égards , élit les empêche de fe 
fournir du produit de nos fabriques , les oblige à plus 
de dépenfe , fit les engage à préférer les productions des 
fabriques étrangères . dont nous avons encore la double 
maladreüe de Uvorifer i’introduftion. 

F t 



marchands à Lyon les leur vendroieot le prix qu'ils 
voudroient. Fn effet . les marchands fourmflevrs de (oies 
en envoyèrent beaucoup, fie enchérirent de meme celles 
qu'ils gardoient : l’exemple gagna . la foie fut enchérie 
dans tou* les pays qui en produifoient. Qu'arriva-t-il } Les 
marchands tféuffes ne donnèrent pas de commilfioos; les 
roagafms fe remplirent : 00 ceifa le travail : les foies ne 
fe coafommerem pat , fit ri las abondoient cependant ; ainfi 
d'une première avidité mal combinée , te branle fut donné 
par tout, fit cette caufe particulière ajoutée aux autres 
cauées générâtes, détermina tout le mal qu'on a vu. 
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moment abfbibe , pour ainfî dire , les idées de fuite 
fie d'ordre : dix mille ouvriers font fans pain , on 
e’emprefle , on contribue , on Uur en delivre gra- 
tuitement ; le fentiment l’emporte fur tout. 

Mais , à ces difpofitions louables de chaque par- 
ticulier , qui pourroit aulTI ne pas regretter que 
l’adminiftration n'ait pu joindre les vues plus éten- 
dues , fa bienfaifance plus raifonnée , embrasant les 
temps , fi< prévenant les maux futurs , en adoucillànt 
les maux préfents? 

Le moment n’cft rien pour ceux qui gouvernent ; 
les fuites , les mururs , l'otdrc public , tout , dans 
les projets , les avions , les fenriments même , 
doit ies tranfporter dans l’avenir : c’efl-là qu’ils en 
envifagent la récompenfe ; elle cou fille dans l’ap- 
probation des choies utiles , fit des bénédiéHoas 
our celles qui procédèrent de U juftice 6c de la 
ienfàifance. 

Les ouvriers , nourris fans rien faire , livrés aux 
reflources avilillantes de la mendicité , auront 
pirdu le goût du travail, fit contrarié des habi- 
tudes funtftes à eux - memes , à Lyon , fie aux 
campagnes où ils iront traîner leur fiuncantile fit 
leur milcre. Les («cours s’epuifrnt , les etférs du 
moment ne peuvent fc renouveler , les contribu- 
tions cellent ; cependant les caufes générales de la 
diminution de travail ne peuvent ccllcr autfi vite , 
fit des hommes grollîers , dont le travail efl le 
feul frein fit la première venu , corrompus par 
l'oifiveté , ne pourront plus que deferter 1a ville 
©u la défoler. Des le commencement , des voix le 
font élevées pour reprefenter ces terribles incon- 
véniens ; mais l.s oppofitions fit le raifonnemcnt 
de quelques particuliers intéreües ont malheureu- 
foment prévalu. Le marchand redoutoit qu’on em- 
ployât les ouvriers à quelque fabrication dont les 
produit» auroient pu faire bailfer le prix de certaines 
étoffes ; il s’ed récrié : ces clameurs de l'intérêt 
perfonncl ont voilé les moyens qu’on eût pu prendre 
d’ailleurs , fit l’on ne s’eft pas reprélente que , 
quelle tfbe fût l’occupation par laquelle on auroit fait 
mériter les aumônes , ne fût-ce qu’à battre Peau , 
pour ainfi dire , pourvu qu’on évitât l’oifiveté , la 
mendicité , on prévenoit les malheurs qui vont 
s'accumuler. 

Dans une circonflance femblablc , l'évêque de 
Rimes, frappé du malheur public, fit bon juge 
des vrais moyens de l'adoucir , ralfemble chez lui 
les principaux de la ville , fie ceux qui s’intcreflênt 
Je plus à fon commerce; U reprélcnte les dangers, 
ouvre fon avis , donne fon palais fie trente raille 
livres pour former une forte détabliilëm.Bt ou i on 
occupât les ouvriers fans travail : ce bel exemple 
émeut , entraîne ; les contributions pleuvenr de 
toutes parts; le malheureux travaille, vit fit nourrit 
ia famille ; il conferve fes xmrurs , il bénit les 
bienfaiteurs, (dont plufieurs recouvrèrent leurs 
fonds dans la vente des objets qu’on avoit fàbii- 
ques ; ) il relie dans U ville qui foulage li tflica- 
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èement la mifere ; bientôt les fabriques refirent 
quelque vigueur , fit il ne demeurera , de cette 
crife , que le touchant fouvenir de la fageffe ôc 
de la bonté de ceux qui en avoient prévenu les 
fuites. ( i ) 

Pour nous , il ne nous refte , comme je l’ai 
obfervé , qu'à détruire les entraves qui gênent notre 
induflrio , qu’à abolir les droits qui encherilfent fes 
productions ; c’eft la feule voie que nous ayons 
pour recouvrer , du moins en partie , la félicité , 
la fplcndeur qui ont fait U célébrité de cette 
ville. 

Infpecteur des manufactures , dévoué à l’examen 
de leur état , de leurs variations , à la recherche 
des moyens d'établir ou de rétablir les objets , de 
les étendre , de les perfectionner , de faire fleurir 
le commerce qui en réfulre, j’ai dû propofer ces 
moyens : on vient de les lire : c'étoit un devoir 
à remplir , je l’ai fait. Homme public 3 organe de 
Vadminiftraiion , par qui le gouvernement a voulu 
quelle fut éclbirée en cette partie , par qui elle 
veut y faire le bien, je fuis a ma place fie je la 
remplis. 

On ne réclamera pas contre la publicité de mon 
mémoire ; je ne le crains pas : perlonnc ne le feroit 
lins fe rendre fufpcÂ. Mes motifs font au de dus 
de toutes les conlidérations qui n’ont pas le. bien 
public pour objet. Si j'ai railbn , que tout le monde 
le lâche fie concoure au bien : fi j’ai tort , que les 
voix s’élèvent , qu’on fc montre à découvert comme 
je l’ai fait moi-même ; qu’on infVruifc le gouver- 
nement , les adminiftratcurs fie le public : c’eft 
l’intérêt de celui - ci , c’cll pour la gloire de 
ceux-là. 

Je ne fuis qu’un infiniment , toujours mu par 
ces deux grands monts; ardent à la recherche 
de la vérité , prêt à lui facrificr mon temps , mes 
veilles, ma fortune fi* mes opinions; n’ayant cepen- 
dant jamais eu, fie cfperant bien de n’avoir jamais 
à rougir d'aucune , ni des actes auxquels elles ont 
pu , ou puurroicnt m’entraîner , parce qu'ils ne 
tauroient jamais être pis chez moi que l'effet de 
l’erreur. 

Après ces détails fur l'état de fouffrance actuelle 
des importantes fabriques de Lyon , le tableau avéré 
de ce qu’elles ont ëtc précédemment ne parcitra 
pas déplace ; je le ferai fuivre d’une notice dont 
les refultats generaux ne font pas , comme le 
tableau , applicables à un feul genre fie à une ieule 
année, mais aux dtverfes fortes de fabrication , &c 
à un cfpace de temps dont 1a lplcndeur vit ut de 
s’évanouir. 



( » ) S’il m’étoit permis <3* tout dire , je pourroi» cirer 
un homme tn autorité, ajîï» ^énércu* <:ue l évoque do 
Nîmes , dtipofé a f.ire à l.yon m» pareil factice. Mo» 
d ni îo choies de cette nature , il faut, mène a l'homme 
copiée?» uu concourt iju'ii ne trouva pas toujours 'ÜaJî# 
les eut; ci. 
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Suivant la dernière colonne ci-defi’us. 8^7 1 
Tireurs mieux placés fur le métier ou / 

i cultiver la terre 607 f Y 0, î re r <n 

lireufo épargnées par les meriers i > i'queMw ’fiS 

la mécanique. 99 l chez les Maîtres. 

Journalières comprîtes au montant, ici ^ 

456} Domelliqties 1644 en déficit réel. 
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i nous avonsuait du rôle de notre 



Capitation , Jîncere & vin table y en foi de quoi 
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( Deuxieme Tableau, Supplément , Tcm. II, part, il , pag. 44.) 



ï Communauté de la Grande - Fabrique SC autres 
imutiauté ; 

2 Décembre fuivant. 



n 




MÉTIERS * 

Prix des Loyers. RÉCAPITULATIONS. 

VACANTS. 



L. 16,551 RÉCAPITULATION 

M>7ïi 

DES PERSONNES. 



* 3 > 3 6 1 
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5,441 


811,667/ 



.... 5,265 ) 

S A 95/ 

Total . . . 14,777 



Nous fouflignés, Syndics & Jurés- 
Gardes de la Communauté de la 



particuliers. A Lyon , au Bureau, 
10 3 3 ® 1 le 17 Décembre 1788. 

Il 48 

Signé, Davallon, Jean Benoît, 
5 10 J. Bouchardier, Jean-Raphael 

" 5 800 Durand, Riche, Bruyere, 

— Allery & Mirailliet. 

07 5,441 81 1 ,667* 

qu'il fembie fait pour compîetter l'idée que je me fuis propofé de donner des Fabriques de Lyon* 
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notice abrégée 

De Citât des fabriques d'étoffes de foie de 

Lyon pendant trente ans , jufqu'en ry8S 

incluftvcmcrtt . 

Le nombre des métiers battants ,_ dans la ville , 
a été , année commune , de do«e mille ; il a varie 
de deux a trois mille, dans diverfes circonflances , 
par la difetre des foies, par des deuils trop prolongés , 
par des guerres , ruineufes d'une part , & qui arr$- 
toient le débouché de l’autre , enfin , par le goût 
ou le caprice, qui a donné lieu à une confom- 
mation plus ou moins grande des ga\es , objet 
quelquefois confiderable quant aux métiers qu'il 
occupe. 

Dans les dix dernières années , les deux tiers 
& plus des métiers ont été employés à fabriquer 
des étoffés unies ; les autres , à fabriquer des 
étoffés façonnées , brochéos , fie des velours de 
toutes les fortes. Avant cette époque , l'étiquette 
de la cour , dans les prëfentations , les cérémonies, 
les fêtes , exigeoit un coflumc fomptueux & 
éclatant : les courtifans s’y conformoient , 6 C les 
bourgeois fmgeoient les grands. On confommoir 
alors beaucoup d'étoffes du grand genre , d'étoffes 
riches , brochées & en dorure. 

Comme la cour donne le ton à la ville , &C que 
la France a fur toutes les nations l'empire des 
modes , les dames étrangères , d’après les dames 
françoifës, ont adopté pour leurs veteraenrs , la 
tuile , la moullëline , la gaze , quelquefois meme , 
dans le négligé , des étoffés de laine. Cependant 
les hommes ont plus imité les Anglois , qu’ils 
n’ont été imités par pcrlonne. Le furtout fimple 
de drap uni ou rayé , &C le gillct à la turque , font 
devenus fort à la mode : cette mode fc lourienr ; 
6t l’on peur dire que la quantité d'étoffes de foie 
que l’on découpé pour les infiniment variables 
enapeaux de femmes ôc gillets d’hommes , que ces 
étoffés , dis-jc , font en ce moment un objet capital 
des fabriques de Lyon. 

Les individus occupés à la fabrique de Lyon , 
fe divilènt en plufi.urs dalles : i u . Les maîtres- 
ma. chauds fabricants , qui n'ont pas de metiers 
chez eux , mais qui font compoiér les deffîns par 
des hommes à talent , qui achètent la foie , & qui 
qui la donnent à travailler aux maîtres-ouvriers , 
moyennant un piix convenu, lequel leur tfl payé 
loriqu’ils rendant U piece fabriquée, avec le 
compte des matières qu’ii^ ont repues. i°. Les 
maîtres -ouvriers , libres de demeurer ou ils veu- 
lent , dans U viilc , 6c de travailler pour qui bon 
leur fcmble , ne peuvent avoir qu’un , deux , 
trois ou quatre métiers , au plus. Ces mériers 
font occupes par des apprentifo , des compagnons , 
à qui le maître donne aux premiers , rien , ou 
pretque rien ; au contraire , il en efl payé ; 
aux derniers, cnviion la moitié de ce qu’il reçoit 
du cuartbaud Laxuant. 
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Outre cela , les maîtres! ont à leur folde d'au- 
tres ouvriers ou ouvrières pour tirer les cordes, 
dévider la foie , faire les canncttes , tous payés 
à raifon de leur travail. 

Je pa(fe fous filence le nombre confiderable de 
teinturiers , de chineurs , d’apprctcurs de divers 
genres , pour arriver a l'évaluation générale des 
étoffes de cette fabrique , dont on ne feuroit dire 
le nombre des pièces , attendu que l'aunage en efl 
fubordonné , foit pour habits d’hommes , fuit pour 
robes de femmes , à la couleur du jour, à l'efpé- 
rancc ou la crainte du marchand , au caprice des 
confommateurs. 

On eflime qu’il efl forti de Lyon , annuelle- 
ment pour 60 millions d’étoffes de foie ; 6c qu'il 
efl refté dans la ville , pour la main-d’œuvre de 
la façon feule defdites étoffés , le cinauiemc de 
ladite furame de 60 millions de livres. Et pour les 
teintures , les deÆns , les divers frais , 6c apprêts 
de toutes les fortes , une fomme à-peu-pres égale 
à celle indiques pour les feules façons. Mais , 
comme il en faut rabattre pour la teinture , le prix 
de l’achat des drogues , qui efl un objet confi- 
dérablc , il faut toujours regarder que l’évaluation 
totale des diverfes fortes de main-d’œuvres, pour 
U feule fabrique des étoffes de foie de Lyon , 
efl du quart au tiers de 60 millions de la valeur 
totale, c’efl-à-dire , d’environ 18 millions; le 
refie efl le prix de l’achat des matières premières, 
6c le bénéfice des fabricants & marchands , mar- 
chands de foie , marchands d’étoffes , marchands 
commifTiorinaires. 

Le dénombrement des perfonnes employées à la 
fabrique , fait il y a quelques années , dans un 
temps profpere , où l'on trouva environ quinze 
mille métiers en exercice , produifit cnviion : 



Maîtres - marchands - fabricants , fâifànt 

travailler pour leur compte , JOO. 

Maitres-fàbricants-ouvriers , travaillant ou 

faifant travailler pour les précédents , 7000. 

Compagnons 6c compagnones du pays , 4000. 

Compagnons étrangers , 3cO. 

Enfants des uns £< des autres , occupés 



ou non , mais vivant dam la fabrique , izjoo. 

Hommes , femmes , filles ou garçons à 

gages pour diverfes opérations , 3100, 

Gens accefToires à la fabrique pour des 
travaux ordinaires , necetfaires , mais 
indéterminés , 2 $00* 

Total 30,000. 

J'ai indiqué ailleurs la quantiré de foie qui entre, 
année commune > à Lyon ; elle efl environ de 
deux millions de livres, à-peu-près «moitié de 
l’étranger , 6c moitié de l'intérieur. Les deux 
tiers font employés dans les fabriques de Lyon ; 
l’autre riers efl réparti entre celles de St. Chamont, 
de Saint-F.ticûae , de Tours , Paris , Rouen , 
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Amiens , 6cc. des deux tiers de ces foies » em- 
ployées dans les fabriques de Lyon , 6c qu’on 
peut évaluer à 45 millions , la bonneterie , bas , tri- 
cots pour habits complets , gillets , gants , mirai- 
nés , bourfes à argent , 6cc, la pairementerie , 
rubans ,' galons , glands , cordons , franges , hou- 
pes , agréments , 6cc. la broderie de tous les genres 
cC la couture en confomment pour un cinquiè- 
me , un quart ou un tiers de cette Tomme , pour 
JO » Il millions 6c plus,fuivant les temps 6c les 
circonftances. 

Mais il ne faut pas calculer la quantité d’étoffes 
fabriquées, ni le falaire des ouvriers qui les fabri- 
quent , d’après la confommation des foies. Dans 
les temps où il fc fabriquoit beaucoup d’étoffes 
brochées 6c en dorures , les ouvriers gagnoiem 
beaucoup. Le fabricant gagnant davantage , payoit 
les façons plus cher : le bénéfice du premier ctoit 
confidêrabte , 6c ce qui étoit le plus avantageux 
pour lui , incalculable pour tout autre : alors il 
y regardoir de moins près. 

Les ouvriers , vivant même avec une certaine 
aifance , pouvoient mettre de côte une partie du 
prix de leurs travaux , 6c fc prémunir contre l'effet 
des crifes qui les fufpendent trop fouvent. Sur 
les étoffes unies , tout peut, par tout 2e monde, 
être calculé par livres , fous 6c deniers ; 6c quand 
la confommation dimÎQue , le travail eft mis à 
un taux ft bas , par la concurrence des pauvres 
ouvriers , qu'à peine les plus occupés peuvent-ils 
vivre. 

Ajoutons que les étoffes unies , qui emploient 
moins de monde que les étoffes brochées 6c en 
dorures , quoiqu’elles fe fabriquent en plus grand 
nombre que ces dernieres , confomment beaucoup 
plus de ioie que celles-ci , 6c que la difette vraie 
ou fttppoféc de cette matière , ÔC Ton agiotage 
effeélif , fondé fur la vérité ou le menionge , 
occafionnenr des révolutions plus fubites 6 < plus 
graves qu’elles ne pouvoient l'être précédemment. 

Je tiens la plupart des cclaircifferacnts qui pre- 
cedent , d’un nomme sûr , 6c le mieux placé pour 
bien voir les objets de cette nature : je veux 
parler de M. Terrer , marchand fabricant & an- 
cien fyndic du corps de la fabrique. Sa politefTc, 
lu netteté de Tes laces, la jofteuè de Ton efprit, 

6< l'ouverture de Ton ame , me le font citer avec 
autant de plaifir que de rcconnoiffance. 

Au nombre des inftruétions que m’a procurées 
M. Terrer • font encore les fuivantes ; elles s’ac- 
cordent parfaitement avec les observations particu- 
lières que j’ai faites en d'autres circonflances. L'Alle- 
magne 6c la Ruifie confomment beaucoup d'étoffes 
de foie unies. L’Angleterre fabrique toutes les 
étoffes de foie qu’elle confomme. L’Efpagne fabri- 
que auffide belles étoffes; mais de temps en temps 
elle en tire quelques-unes des nôtres , pour re- 
nouvellcr le goût dans fes manufactures. L’Italie 
a plufiçurs manufactures d’étoffes unies de foie ; . 
les principales font à Florence. Gc.ics a toujours * 
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joui d’une grande réputation pour fes velours unis. 
Turin fabrique auflî des velours 6c d'autres étoffe* 
de foie. 

Après Lyon , dans l’intérieur du royaume , 
Tours f Nîmes 6c Avignon font fabriquer beau- 
coup d’étoffes de foie : Tours , des étoffes pour 
meubles , des étoffes croifees 6c des étoffes pour 
culotes : Nîmes 6* Avignon , des étoffes légères, 
nommées fiorence 6c demi -fiorence , qu'on y peut 
établir à plus bas prix qu’à Lyon , la main-d'œu- 
vre y étant à meilleur marché , 6c les foies fe 
récolrant dans les environs de ces deux villes. 

Dans une note , qui m’a été remife à-peu-près 
dans le même temps que la précédente , mais à 
laquelle je ne fiiurois avoir une égale confiance, 
quoique fi elle s’écarte du vrai , j’apperçoive bien 
que ce n'cft pas de beaucoup ; on évalue à cinq 
ou fix millions le produit de toutes ces fortes 
d’articles qui entrent dans le genre la bonne- 
terie ; à deux ou trois millions , celui de toutes 
les fortes d’articles qui tiennent à U palfemcnterie : 
6c à huit ou dix millions les dorures , galons d’or 
6c d'argent , filés , lames » paillons , 6<c. une 
partie de ces derniers objets, efl employée dans 
d’autres fabriques , le furplus paffe dans d’autres 
villes du royaume , ou à l'étranger. On ajoute que 
les compagnies des Indes de France, de Sucde 6c 
de Dancmarck ont exporté beaucoup de files en 
or 6c en argent , pour leur commerce de la Chine 
6c de la côte de Coromandel. 

Je fuis étonné de ne voir pas évaluer la bro- 
derie dans ces diverfes notes fur l’induflrie 6c le 
commerce de Lyon ; je n’hefite pas d'en porter 
le produit annuel à trois millions , 6c à deux 
millions celui des fleurs artificielles 6c de tous 
les objets d’agrément 6c de modes , imites de 
Paris. 

J'ofe croire que fi l’on avoit de tous les dépar- 
tements de France , des notes aufii détaillées, des 
mémoires auflî circonOanciés , des inftruôions 
auffi exaéfes que celles que je répands dans cet 
ouvrage , fur l'induftrie 6c le commerce de la 
ville ÔC généralité de Lyon , l’adminiftration pour- 
ront établir le plan 6c élever l’édifice de plufieurs 
de fes diverfes fortes de légiflations , fur des bafes 
lus folides , ÔC rendre fes opérations plus immua- 
les; certainement clic iroit mieux au but quelle 
doit fe propofer , 6c auquel elle ne parviendra 
jamais , ( la profpérité des chofes 6c le bonheur 
des hommes) fous la certitude des faits , un bon 
jugement fur leurs caulÿs, 6c de profondes réflexions 
fur leur influence. 

C’cft dans cet efprit que j’ai tracé le tableau y 
décrit la fituation aétuelle des fabriques 6c du com- 
merce de la ville de Lyon, montré le violent 
état des chofes , 6t la cruelle perplexité des hommes. 

C ’cft dans cet efprit , 6c pour compléter mon 
ouvrage , fur le departement , que je pafle au 
Fore\. Voici une notice des fabriques ôc ou com- 
merce de cette province. Le tous fe réduit à 
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Saint-Etienne, Saint-Chaumont fcc leurs environs, 
à cinq , fix , fept ou huit lieues à la ronde de 
Saint-Etienae. 

NOTICE 

Des fabriques & dn commerce du Fore{. 

La population de la ville de Saint-Etienne 6c 
de fen territoire , s'élève à trente mille habitants ; 
le nombre des manufaâuricrs qui habitent les villa- 
ges de Saint-Héan, Latour, Saint- Prie!! , Villard, 
Saint-Geneft-Lerpt 6c le Chambon , peut s’éva- 
luer à trois mille ; le commerce A: Saint-Etienne 
iè divife en trois branches : U cuncaillerie , les 
armes à feu 6c la rubanerie. 

La première comprend : la fcrmenteric de toutes 
cfpeces , la ferrurerie , l'éperonnerie , les four- 
chettes , les limes , les gros te petits étaua , les 
enclumes , differents outils de charpenterie , 6c 
une infinité d'objets plus minutieux. Les deux 
tiers de la population de Saint-Etienne font occu- 
pés de ce genre de fabrique , lequel confomme 
quatre millions pefant de fer , poids de Lyon , 
oc qui vaut , dans ce moment , rendu à St. Etienne , 
2! liv. le cent. Ce fer cil tiré des larges de 
Bourgogne ôc de Franche-Comté , par l'eniremifi; 
des marchands de Lyon ; il fetoit difficile de l'éva- 
luer ouvré ; tous les ouvrages fupportent quatre 
manipulations , celle du martinet , celle de la 
forge , celle de la moliere 6c celle de la lime: 
beaucoup éprouvent un déchet des deux tiers , 
d'autres de moitié 6c pluiieurs d'un tiers , l'ouvrier 
a meme grand foin a'épaigner le déchet. Ce ne 
fetoit qu’en prenant un relevé dans les differentes 
douanes placées fur les contins du Vélay , du 
Vivarais , à Givors , à Lyon , 6c à l'entrce des 
cinq groffes firmes , qu’on pourrait parvenir à 
«or.noitre le poids de ce fer ouvré , qu'on eftime 
communément environ 6 o liv. le quintal. 

On ne connoit en France aucune autre fabrique 
de ce genre , à l'exception de queiques-un s éparfes 
fur les confins de la Picardie 6c de la Norman- 
die , lefquelles fournident 1 Farts de la ferrurerie 
alfiz eftimée. 

La fécondé branche comprend les armes de 
commerce 6c celles deftinees au fervice du roi. 
La première coniomme environ üoo milliers de 
fer , avec IciqueU on peur fabriquer environ 6o 
mille pièces de fùfils ou pillolcts i on peut s'aflurcr 
de l'exportation de ces deux objets par les relevés 
des expéditions dépotées dans les bureaux de l'in- 
tendance à Lyon. On évalue à la ou 13 liv. , 
les uns dans les autres , le fer néceffaire pour la 
fibric.tion d’un fufil à un coup , 6c à oo ou zX liv. 
celui <fui s'emploie pour un fiifii double. Le fufil 
à un coup, le plus commun , vaut environ 9 liv. 
Son prix s'eleve progrcflivemeni jufqu’à ICO hv. 

6c pius , à raifon du plus ou du moins de perfite- | 
non 6é de main-d’œuvre. 

Le plus bas prix d'un fufil double eft 28 à I 
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30 liv. , & le plus haut monte jufqu'à zuo fcc 
500 liv. 

Cette manufaéture d’armes , rivale de celle de 
Liège , a fur elle une fupériorité décidée pour la 
folidité 6c pour le goût ; mais elle ne peut fou- 
tenir fi concurrence pour les ouvrages les plus 
communs , que Liege vend 1 un tiers au deflous. 

Les Liégeois emploient pour cette efpece de 
fufil* un ftr de qualité bien inferieure fcc qui ne 
vaut que I) à 14 liv. le cent; fins doute auffi 
que les ouvriers de cette fabrique mettent i cette 
fabrication moins d'attention que ceux de Saint- 
Etienne , qui font afiuiettis à une épreuve de ri- 
gueur , laquelle néceflite l'emploi d’un bon fer 
6c beaucoup de foin dans la fabrication. La ma- 
nufjffurc pour le Roi confomme quatre cents 
qifintaux de fer, 6c fabrique chaque année douze 
mille pièces d’armes. Elle eft infpeéféc par cinq 
officiers d’artillerie , un garde-magafm fcc quatre 
contrôleurs. 

Charleville , Maubeuge fcc Tulle , fabriquent 
chacune 14 même quantité de pièces pour le Roi ; 
mais ce que ces fabriques for t pour le commerce 
•eft bien peu de chofe. Un tiers de la population 
de Saint-Etienne eft occupé b la fenle fabrication 
des armes , foit pour le fervice du Roi , fort 
pour le commerce. 

Il fe confomme encore i Saint-Etienne envi- 
ron trois mille fix cents quintaux d'acier de Rive 
en Dauphiné , nui coûte rendu z8 iiv. le cent 
pefant. Il eft employé i la coutellerie commune , 
aux refforts des platines de fiifils , i la taillanderie , 
fcc à beaucoup de petits objets; il eft fujet aux 
mêmes manipulations fcc au même déchet que le 
fer , fcc pareillement évalué i 60 liv. le quintal 
ouvré. 

Les dincailleries fcc armes font exportées dans 
toute la France , dans l'Efpagne» le Portugal, 

1 Italie , la Suiffe fcc partie de l’Allemagne ; dans 
les échelles du Levant , les colonies de l’Améri- 
que , les grandes Indes fcc la côte de Guinée. 

La troificme branche de commerce, la rubanerie, 
a Ton fiege à Saint-Etienne & à Saint-Chaumont ; 
c'eft dans ces deux villes que font les maifons des 
marchands nui font fabriquer les rubans ; le travail 
de ceux-ci eft répandu fcc dans ces villes mêmes fcc i 
fept ou huit lieues i la ronde , dans les villages qui 
avoifipeni Saint Etienne. Ce commerce s'eft con- 
fiderablement accru depuis qu'on a introduit les 
métiers a la Zuricoifè , avec lefquels on fabrique 
jufqu'à trente-trois pièces de rubans à la fois. Ces 
métiers font aujourd'hui en grand nombre , fcc tous 
montés dans les environs d« la ville de Saint- 
Etienne. Il s'exporte dans tout le monde connu; 
pour environ o millions de rubans, dont la fabri- 
cation eft évaluée à un fixieme , fcc la teinture à 
deux fcc demi pour cent ; les deux tiers pour 
prix de la maticte première , fct un tiers pour la 
main-d'œuvre fcc les profits , fi l'on ne compte 
qu'un fixieme pour la main-d’œuvre , fcc feule- 
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ment deux & demi pour la , teinture î les bénéfices 
fur cette partie doivent être immenfes : en effet , 
on a vu faire dans ce commerce , en allez peu 
de temps, des fortunes confidérables. 

Râle en Suide difpute à Saint «Etienne ce com- 
merce de rubanerie , & mime die a fur cette 
derniere ville de la fupériorité dans les petites 
largeurs qu‘on appelle faveur ; mais St. Etienne 
l’emporte fur toutes les autres : c’eft que les 
Suides fe contentent d’un moindre bénéfice , & que 
les François gagnant beaucoup fur les autres arti- 
cles , négligent celui-là. 

* La clouterie qui fe fabrique dans les environs 
de Saint- Etienne & Saint-Chaumont , confomme 
uarre millions pefant de fer : huit à neuf fonderies 
ont fix placées fur la rivicre de Gier entre Rive- 
de-Gier ôc Saint-Chaumont , & trois fous la rivicre 
d'Oudaines à l'oucfl de St. Etienne , font occupées 
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à refendre le for employé à lu clouterie. Ces eîotix 
font exportés dans toutes les provinces méridio- 
nales , en Efpagne , & dans fos colonies françoifes; 
ils fourni dent la marine de Toulon. Les autres gran- 
dis charmes de France font en Normandie. Il cft 
ditfi.ile de calculer le nombre d’ouvriers occupes à 
cette fabrication , & d'évaluer ce qui relie dans le 
canton pour la main-d’œuvre; on lait feulement 
que les journées de ces ouvriers ne s’élèvent pai 
à plus de 70 à ai (bus. J’ai des details allez cir- 
conftanciés fur les mines de charbons de terra du 
Porcz , fur leur état , la mauvaife police de leur 
exploitation , les inconvénients qui en réfultent , 6tc. 
mais ils m’écarteroient trop de l’objet préfent , 
& je m’abftiens d’en parler ici , pour pader à 
un état qui fera connoitre 1a quantité d’armes qui 
fe fabriquent annuellement par les marchands do 
Saint-Etienne. 



ÈTA7 des déclarations faites par les marchands de Saint-Etienne , de leurs expéditions 
d'armes pendant l'année rj8j , reçues par l'éprouveur des armes du commerce dudit 
Saint-Etienne. 



F t s 1 1 s. Canons. 



JDoutl. | 


Simpl. 


Daubl. 1 Simpl. fl 


Janvier . • . 


3°5 


1002 


•8 


i ?6 


Février . . • 


677 


*8*8 


91 


in 


Mars .... 


661 


d4j 


>?8 


834 


Avril .... 


54»“ 


I93! 


H4 


loi 


Mai .... 


m 


•o5o 


«5 


ÎOJ 


Juin • • . • 


4>* 


1341 


55 


118 


Juillet . . . 


7*4 


1710 


8? 


•43 


Aoèt .... 


17 J 


908 


104 


•»5 


Septembre . 


599 


Mît 


34 


7i 


üaobre • • 


601 


1444 


93 


49* 


Novembre . 


490 


i*94 


33 


87 


Décembre % 


590 


1331 


67 


JH 


Totaux . . . 


6<J9 


•7078 


900 


|S| 

1*1 



Pisto- 

lets. 

Le débouché rft dans toutes les 
provinces du royaume : beaucoup 
à Paris , ftnguliérement 1 Orléans , 
conftdérublement 1 Bordeaux . 6c 
en * (le l grande quantité à Mar- 
lcille , beaucoup auflï en Bretagne. 
Il paroit qu’il en pallie beaucoup 
dans les colonies Franjoifes de 
l'Amérique , pat nos differents 
ports du Ponant; beaucoup auŒ 
au Levant , te fut les côtes d'Afri- 
que . par Marlêille. Il en patte 
suffi fur les côtes occidentales de 
l’Afrique , par Bordeaux , Nantes . 
ôte. pour la traite des Nègres. 



Total général 37447 pièces. 



498 

1367 

644 

T-i 
61 1 
710 
754 

7°i 

794 

8/3 

447 

687 

SÏÏI4 



Certifié par l’éprouveur & par les Jyndies du commerce. 
Vifé par le fubdélégué , actuellement M. MeJJance. 



L’arrêt te l’ordonnance qui fuivent donneront commerce de Saint-Etienne , te a celle du mena* 
l’idée des réglements t< de la jurifj>rude»ce rela- genre pour le fcrvlce des troupes, 
é U manufacture qui fait le grand »bjet du 
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ARRÊT D* CONSEIL D’ÉTAr T»W R 01 * f 

Partant réglement pour le. police de la manufacture 
d’armes établie à Saint-Etienne. 

Du 17 janvier 1781* 

Le Roi s’étant fait rendre comme des difficultés 
qui fo font élevées dans fa ville de Saint-Etitnne 
concernant la police de la manufa&ure d’armes qui 
y eft établie , Sa Majefté a jugé nécetlaire d’y pour- 
voir par un nouveau reglement. Oui le rapport du 
fieur Joly de Fleury , confeillur d’état ordinaire fcc 
au confeil royal des finances. Le Roi étant en fon 
confeil a ordonné fc< ordonne ce qui fuit : 
Article premier. 

Tous fuftis ou autres armes à feu deflinées pour 
le commerce , de quelque calibre fcc dimenfton 
qu’elles foient , feront alfujetries à des épreuves 
proportionnées à leur calibre. 

Le corps de ville nommera dans une afTemblée 
régulièrement convoquée à cet effet , trois fujets 
qu’il jugera capables de remplir la fonction d’éprou- 
veur , fcc il les ptéfentera au fieur intendant Ô< 
commiilâire déparri dans la généralité de Lyon , 
qui nommera celui des trois qu’il jugera le plus 
capable. 

1 l . h 

L'éprouveur fera obligé de tenir la mefure de la 
poudre , & de la verfer lui-même dans les canons , 
comme auffi d'y placer les balles. L$ poudre fc< 
les balles feront bourrées fcparcment avec une 
baguette de fer , de cinq lignes de diamètre dans 
toute fa longueur ô< les bourres f.ront faites avec 
un quarré de fort papier gris , de quatre pouces 

Î iour les grands calibres , &t de trois pouces pour 
es autres calibres ; fcc l’éprouveur veillera , avec la 
plus grande atrention , à ce que le trou de la lumière 
loit bien bouché , pendant que l’on chargera, avec 
une cheville de bois. 

1 V. » 

Les canons feront éprouvés horizontalement fur 
un banc dans lequel iis feront ailujettis de maniéré 
que le talon de la culafîe foir appuyé contre une 
forte bande de fer capable de rehftcr au recul. 

y. 

Les canons qui auront été ainft éprouvés , feront 
examinés avec foin par l'éprouveur , fcc ceux qu'il 
aura j igés bons , feront marqués du poinçon 
d’acceptation ; ceux qui feront iecon nus dcfeâueux , 
feront rendus à l'ouvrier pour être raccommodes 
& fournis à une nouvelle épreuve , après laquelle 
ceux qui feront jugés bons , feront marqués dudit 
poinçoo. 

V I. 

Ledit poinçon fera marqué des armes de la ville ; 
fcc il en fera fait trois dont l'un fera remis au 
fieur intendant fcc commiffairc départi , l’autre 
dépolé à l'hôrel-de-ville de Saint-Etienne , pour 
fcivir de matrice au befbin j le iroificmc reliera 
Tome II. Partie IL 
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entre les mains de l'éprouveur , qui ne pourra le 
faire rcélifier , ni s’en lèrvir enfuite , fans en avoir 
fait vérifier i’efquilfc fur les matrices originales : 
l'empreinte fera placée fur le tonnerre des canons, 
de maniéré à être facilement reconnue lorfque le 
fufil fera monté. 

y 1 L 

Les ouvriers canoniers ne pourront vendre aucuns 
canons aux marchands, ni ceux-ci en acheter, 
fans qu'ils aient été éprouvés fcc marqués du poinçon 
d’acceptation , fcc ce , fous peine de trois cents liv: 
d'amende , pour la première fois , fcc de déchéance 
de maitrife pour la fécondé. 

VIII. 

La charge des canons du calibre de feîze balles 
à la livre , foit qu’ils foient deflinés pour les tu (ils 
dénommés grenadiers , ou qu’ils le fuient pour U 
chaire , fera de feize deniers de poudre fcc d’une 
balle de calibre , à l’exception des canons deflinés 
à des fuftis de traite , dont la charge ne fera que 
de dix deniers de poudre fcc la balle du meme 
calibre. 

La charge des canons de dix-huit fera de treize 
deniers clix-huît grains. 

La charge du calibre de vingt , fera da treize 
deniers dix-fèpt grains. 

Celle du calibre de vingt-deux , fera de douze 
deniers dix-neuf grains. 

Celle du calibre de vingt - quatre , de douze 
deniers. 

Celle du calibre de vingt-fix , de onze denier* 
fept grains. 

Celle du calibre de vingt-huit , de dix deniars 
fix grains. 

Celle de chaque paire de piflolers d’arçon ou 
mi-arçon , fera conforme à celle ci-deflus , fuivant 
les différents calibres , en telle forte que la p*ire 
de canons de piftolcts au calibre de vingt-huit 
(apportera U charge de poudre de dix deniers fix 
g ains, ou cinq deniers trois grains pour chaque 
piflolct, fcc ainft des autres calib/ es. 

Et quant à la charge de chaque piflolct de poche , 
elle fera de trois deniers. 

I X. 

En cas que par les maîtres arquebufiers ou autre* 
il fût demandé une plus foite épreuve que celles 
ci-dctfus preferites , l'éprouveur fera tenu de charger 
les canons du calibre de leize à une quantité de 
poudre de la pclanteur de 1a balle du vingt-deux, 
ceux du calibre de dix-huir de la ptfanteur du calibre 
de vingt-quatre , fcc ainfl des autres ; auxquels ca* 
les canons qui auront fubi cette épreuve , qualifiée 
épreuve extraordinaire, feront frappés d'un fécond 
poinçon de l’cpreuvc ordinaire , au-dcflus du poinçon 
défigné par l'article VI. 

L'éprouveur fera tenu de fc pourvoir à fes fraî# 
d’un local commode , fcc approuvé par le corps 
municipal , lequel fera uniquement dclîiné auxiites 
épreuves ; comme auifi de meluics ccbantÜlécs , 
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analogues \ chacun des calibres : il fournira les 
poudres 6c les balles néceflaires à cet effet. 

Les jours d'épreuves demeureront indiqués aux 
mercredi & famedi de chaque femainc , depuis une 
heure après-midi jufcju’à la nuit : fera tenu ledit 
éprouveur de refter dans ledit lieu , pour y rece- 
voir les canons , 6t les éprouver de fuite , en telle 
forte que ceux qui les apporteront , n’éprouvent 
aucun retard ; 6c où l’un defdits jours fera un jour 
de fête , l’cpreuve fera devancée d’un four , s’il y a 
plus d'une fête ; ou, s’il n’y en a qu’une , retuife 
au lendemain. 

X I. 

Il fera payé à l’éprouveur , pour le prix de chaque 
charge du calibre de fe : ze & de dix-huit , quatre 
fous fa denicts; pour chaque charge du calibre de 
vingt 6t vingt-deux , ainft que pour chaque canon 
de îufil de traite , trois fous nx deniers ; pour chaque 
charge des calibres de vingt-quatre , vingt-fix 6t 
vingt-huit , trois fous. 

Pour chaque paire de piftolcrs d'arçon , les 
memes prix que ci-deflùs » fuivant leurs différents 
calibres. Pour chaque paire de piftolets depuis 
trois pouces jufqu'à quatre pouces 6c demi , 
trois fous. 

Ht pour chaque canon double de chacun des 
calibres ci- de ifus , le double du prix défigné. 
XII. 

Les maire 6c échevins p;efinf:ront chaque année 
au iieur intendant 6c commitTairc départi , trois 
fyndics choifts tant dans le corps des marchands 
armuriers, que dans celui des maîtres arqutbufier* , 
delquels il en afïîflera toujours , au moins un , 
auxdites épreuves , pour veiller à ce que l’éprou- 
veur fe conforme aux difpofrtions du prêtent régle- 
ment; 6c en cas de contravention, ils en informeront 
le* fieur intendant Ôc commilTaire départi , lequel 
fera tenu d’y pourvoir Üir le champ , fuivant l'exi- 
gence des cas. 

XIII. 

Il ne pourra être fait aucun envoi d’armes par 
les marchands d’armes de Saint-Etienne, ou telles 
autres pei Tonnes que ce puiffeêrre, fans que l'cprou- 
veur ait vérifié fi lefdites aimes font marquées du. 

Î ioinçon d’acceptation ; les enflés qui contiendront 
efditcs armes feront cordées 6< ficelées en préfence 
d’un commis de U' terme générale à Saint-Étienne, 
lequel y mettra le plomb de la ferme ; l’éprou- 
veur appolèra pareillement fur un des nœuds de 
la corde un plomb anx armes de la ville de Saint- 
Etienne , pour raifon duquel il lui fera paye 
trois fous. 

X I V. 

Lefdits marchands ou autres perfbnnes qui auront 
des expéditions d’armes à faire , feront tenus de 
déclarer à l’cprouvcur le nombre d’armes qu’ils 
expédieront , le lieu de leur deftination , èc le 
«ont des personnes à qui lefdites armes feront 
adrclfées ; laquelle déclaration ils ligneront fur un 
xcgiûre qui 1er* teou à cet effet par ledit éprou- 
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veur T pour tn être par lui envoyé fous les moi» 
une copie au fieur intendant 6c corn miliaire départi. 

X V. 

Lefdites caifTcs d’envoi marquées dudit poinçon 
ne feront ni ouvertes ni vifitées fur leur route , 
en repréfentant le pa Bavant délivré à cet effet par 
ledit prépoft? de la ferme , juftificatif du paiement 
de tous les droits. SM eft reconnu dans les bureaux 
des fermes par lefqucls lefdites caiffes pafferont , 
que les cordes 6c pLrabs font altérés , les commis 
pourront en faire la vifire 6< procéder à leur faille 
au cas de déficit ou d’excédent. Mais fi le contenu 
difdites califes fe trouve conforme à l’énoncé du 
paflâvant , elles feront rcplembées de nouveau , 
6c il en fera fait mention fur le paffavant , le tout 
fans fiais. 

XVI. 

Lcfdits fyndics feront tenus de veiller à l'exécu- 
tion du prêtent réglement , pour , en cas de contra- 
vention , en être par eux donné fur le champ 
avis audit fieur intendant 6 i commilTaire départi , 
à l’effet d'y être par lui pourvu , ainft qu’il 
appartiendra. 

XVII 

N’entend au furplus Sa Majefié rien innover aux 
difpofitions des ordonnances 6c réglements concer- 
nant les armes dtftinées à fon fervice : enjoint Sa 
Majeftc audit fieur intendant 6t commiftaire dé- 
arti en la généralité de Lyon , de tenir la main 

l'exécution du préfent arrêt, qui fera imprimé * 
publié 6c affiché en ladite ville de Saint - F.nenne 
6c par-tout où befoin fera , 6c exécuté nonobftant 
oppofirions ou autres empêchements quelconques , 
dont , fi aucuns interviennent , Sa Majcfiè en 
attribue la connoi (lance auefit fieur intendant 6c 
commiffaire départi , ainfi que des conteftations qui 
pourroient furvenir , circonflances 6c dépendances , 
fauf l'appel au confeil , 6c icelle interdit à toutes 
Tes cours 6< juges. 

Fait au conletl d’état du Roi , Sa Majefté y 
étant* tenu à Verfaillcs le dix-fept janvier mil fept 
cent quatre- vingt-deux. 

Signe , S É G U R- 



ORDONNANCE DU ROI, 

Portent règlement furie bon ordre Que Sa Majeflê 
veut être obfervé dans la manufaSure d*arnies 
à feu , établie à Saint-Etienne , pour le Jcrvicc 
de fes troupes. 

Du 7 juillet 1783- 

Sa Majefté s'étant fait repréfenter le réglement 
provifoire du xé février 1777 » concernant la fabri- 
cation des armes à l'ulage de les troupes , 6c ayant 
reconnu néceffaire , pour mieux affurer cctie partie 
de fon fervice , de faire connoitre par quelques, 
nouvelles difpofitions, l’ordre 6t la police qu’elle 
tnitud due obliivés parmi les ouvxictt de la. 
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Bitnufaâure d'armes établie à Saint-Etienne per 
lettres-patentes 9 du 5 août 1769 9 elle a o.dunné 
fie ordonne ce qui fuit : 




Ceux des maîtres - ouvriers , compagnons 6c 
apprentifs qui fe trouvent compris dans le dernier 
dénombrement formé 6c arrête par l’infpeâcur de 
ladite minufaffure de Saint-Etienne, continueront 
d’y relier attachés , jufqu'à ce que ledit infpe&eur , 
conjointement avec les autres officiers , les con- 
trôleurs 6c les revifeurs , ait réglé 6c choili parmi 
ceux defdits ouvriers reconnus les plus intelligents 
dans leurs differentes proférons , le nombre fuffi- 
(ànt pour fabriquer les fournitures d'armes ordon- 
nées chaque année pour le fervicc de Sa Majeffé. 
I I. 

Après avoir procédé à ce choix dans la forme 
ci-dcflus prefente , àl en fera dreiré un procès- 
verbal contenant le contrôle nominatif des ou- 
vriers admis , lcfquels y feront divifés par clafle 
©u genre de profeffion ; 6c pour prévenir foute 
difficulté 6c abus relativement aux privilèges 6c 
exemptions que Sa Majeffé a bien voulu leur accor- 
der par fes lettres-patentes du $ août 1769 > por- 
tant établiffèment de ladite manufacture , fon 
intention eff que chaque ouvrier inferit fur le 
contrôle nominatif, y cooffate lui-même fon 
admiffion par fa fimple lignât ure ou marque ordi- 
naire au bas dudit contrôle , laquelle juffifiera 
au befoin , que la jouiffance defdits privilèges 6< 
exemptions lui tff due , 6c n’eff pas dans le cas 
de lui être conreffée. 

III. 

Ce procès-verbal rédige , affirmé 6< fouferit 
par les officiers 6c les employés de ladite manu- 
fâélurc , il en fera dreffe une expédition en forme 
au fecretaire d’état , ayanf^ le département de la 
guerre ; une au premier infpeâeur général du corps 
royal de l'artillerie ; 6c l'original reffera à l’infpec- 
tcur de ladite manufacture. 

Il en fera pareillement envoyé une expédition 
à l’intendant oc commiffàire départi en la province 
de Lyonnois, une à fon fubdélégué à St. Etienne ; 
J’infpefleur de la manufacture en remettra auffî une 
femblable aux officiers municipaux de ladite ville, 
6c une au greffé de l’éleftion d'icelle. 

I V. 

Lffntention de Sa Majeffé eff que ledit procès- 
verbal foit renouvelle dans les premiers jours de 
chaque année , en fuivant U fprme ÔC les con- 
ditions ci-delfus réglées. 

V. 

Sa Majeffé entend qu’après le choix ci-deflu§ 
preferir , 6c chaque fois qu’il fe renouvellera , ceux 
des ouvriers qui fe trouveront dans le cas d’être 
exclus du travail pour fon (érvice à ladite manu- 
facture , foir faute de capacité ou autrement , 
continuent néanmoins d’y être occupés pendant 
quioze jours , 4 mais à des objets que 1a prudence 
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de Hnfpeffeur proportionnera au degré de leur 
capacité , & ce afin de leur faciliter Tes moyens 
de fe procurer ailleurs du travail. 

V I. 

Sa Majeffé défend à tous maîtres-ouvriers de fà 
manufaâure , de renvoyer aucuns de leurs com- 
pagnons fans les en avoir prévenus quinze jours à 
l’avance ; 6c à ceux-ci de quitter l.urs maîtres , 
fans les ea avoir également prévenus quinze purs 
à l’avance , excepté néanmoins pour caufc mi- 
jeure : mais dans tous les cas , ils feront tenus 
les uns 6c les autres de prendre l’app.'obation de 
l'infpeffeur , fous peine , par les contrevenants , 
de lubir la punition qui fera réglée , d'après le 
compte qui en aura été rendu au fecretaire d’état 
de la guerre. 

V \ L 

Les ouvriers employés à la fabrication des 
armes 6c outils pour le fervice de Sa Majeffé , 
étant immédiatement fous les ordres de l’inTpeç- 
tcur de la manufaélure , 6c des officiers fes ad- 
joints , des contrôleurs ÔC revifeurs , elle entend 
qu’ils leur obéiilênt en tout ce qui fera relatif i 
leur travail : dans le cas contraire , l’infpeâeur ea 
rendra compte au fecretaire d'état de la guerre , 
par un proces-verbal , certifié 6c (igné des offi- 
ciers , contrôleurs , revifeurs , 6c de* témoins , s'il 
s'en trouve ; lequel procès-verbal exprimera , de 
la maniéré la plus détaillée , les circonffances de 
la contravention , afin qu'il puiffe , avac connoif» 
fancc de caufc , prendre les ordres de Sa Majeffé 
fur 1a punition du coupable. Il en fera ufe de 
même pour ceux dcfdirs ouvriers qui feraient 
reconnus avoir tenu des propos contraires à la 
fubordinatioo. 

V I I I. 

Tout ouvrier qui fcroit allez téméraire pour 
infulter ou faire aes menaces aux officiers , con- 
trôleurs 6c revifeurs , fera aulH-tôt mis en prifon 
pour vingt-quatre heures feulement , par ordre de 
l’infpeéleur de la manufaâure 9 mais l'intention 
de Sa Majeffé tft qu’il en foit rendu compte fur- 
ie-champ au fecretaire d’état de la guerre , que 
rinfpvdcur fera tenu d’en informer par un proces- 
verbal , rédigé & (igné en la forme prefente par 
l'article ci-deffus , pour , ladite punition , être 
prolongée 9 fi le cas le requiert. 

Tout ouvrier qui exciterait quelque révolte oa 
(bulcvement , fera également rais en prifon pour 
vingt-quatre heures , par ordre de l'infpcélsur , 
qui, dans le cours dd'dires vingt-quatre heures, 
le délabrera aux juges ordinaires. 

1 X. 

Sa Majeffé fait défcnfes aux chefs d’ufines oa 
autres acceliers dépendants de ladite manufaâure, 
d’y tenir cabaret , fous les peines qu’elle jugera à 
propos de prononcer contre les contrevenants , 
d'apres le compte qui lui en fera rendu par le 
fecretaire d’erat de 1a guerre, que l'infpcftcur fera 
tenu d'en informer. 

G a 
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x. 

S'il arnveit que des cabareticrs ou autres mar- 
chands tiiknt crédit à des ouvriers de 1a manu- 
facture , Sa Majefté entend qu’ils ne puitfent rien 
exiger des entrepreneurs pour leur paiement , à 
moins quils ne leur en aient répondu. 

X I. 

Veut , Sa Majefté , que les employés fi* ou- 
vriers , réellement occupés à la manutention des 
ufincs fi* autres objets ayant rapport à la fabri- 
cation des armes pour le fervice de fes troupes , 
à U manufacture ac Saint-Etienne , fie detigne's 
comme tels fur le contrôle nominatif ci-delfus 
preferir , jouilfent des privilèges fi< exemptions 
qui leur (ont attribués par l’article IV des lcttres- 

f latentes du < août 1769 , duement regiftrées , 
efquels confident dans l'txemption des charges 
publiques fi* municipales , telles que tutele , cura- 
telle , collcéte « corvées, logement de gens de 
guerre, de milice , fie autres généralement quel- 
conques, &c qu'ils foient feulement taxés d’office 
à la taille , par le Heur intendant de la province. 
XII. 

Pour empêcher qu’aucun defdits employés fi* 
cuvri.rs ne puilfe jouir abufivement des privilèges 
te exemptions ci-delfus , l’intention de Sa Majefté 
eft qu'ils n’aient lieu à leur égard , que pendant 
î* auffî long-temps qu’ils feront occupés relative- 
ment à la fabrication des armes pour le fcrvice de fes 
troupes : elle cn’oint , à cet effet , à l’infpeéieur de 
ladite manufacture, de prévenir , par une décla- 
mation lignée de lui , le fubdélégué te les officiers- 
fciunicipaux de la ville de Saint-Etienne , des mu- 
tations 6c changements qui pourront furvenir parmi 
êefdits employés fit ouvriers de ladite manufacture , 
& ce, à melure qu’ils arriveront, fuit par renvoi, 
mort d’iceux , ou autrement , ainft que de ceux 
qui feront admis pour les remplacer , afin que 
lefdits privilèges 6c exemptions ccflcnt alors pour 
ceux qui auront quitté le travail à ladite manu- 
facture. 

XIII. 

Veut pareillement , Sa Majefté , fit en confor- 
mité de l’article IV des lettres-patentes , du f 
août 1769 « qu’aucun ouvrier de ladite manufacture 
ne puitle , fous quelque prétexte que ce (oit , etre 
enrôlé ni engage par les officiers 6c recruteurs de 
fes troupes , a moins qu’il ne leur foit produit un 
certificat , en bonne forme , de l’infpcéteur , por- 
tant que l’ouvrier cil libre , fie ne fait plus partie 
de ceux compris au contrôle nominatif , à peine 
d’être , chaque engagement ou enrôlement , déclaré 
nul , fi* l’ouvner renvoyé à fes frais , lequel rcm- 
bourfera auffi le prix de l’engagement , fi* la dé- j 

r nfc qu’il ^ura occaflonnee. Défend Sa Majefté , 
tous officiers fie autres qui pourraient être en- 
voyés , tant dans la ville de Saint-Etienne , que j 
dans les lieux circonvoifins , d'adreiler à leurs ‘ 
corps aucun engagement qu’ils y auroient fait 1 
COQüridcr | fâas que préalablement ils l’aient pré- ] 
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fenté à l’infpeéleur de ladite manufacture , lequel, 
après avoir vérifié fi* reconnu que l’homme en- 
gagé ne fait point partie des ouvriers d’icelle., le 
certifiera fur ledit engagement. 

X I V. 

Défend Sa Majefté à tout marchand , artifan , 
te à toutes perfonnes , de quelque qualité que 
ce foit , d’acheter , des ouvriers de la manufacture, 
directement ou indirectement , aucuns matériaux 
propres à la fabrication des armes , comme fer , 
acier , cuivre , bois , platine , canon , fie généra- 
lement tout ce qui entre dans la conftruCtion de 
l’arme , fi* qui (croit marqué du poinçon de ré- 
ception , fi* reconnu appartenir aux entrepreneurs 
de ladite manufacture , a peine de confifearion des 
matériaux , te d'être , les acquéreurs defitirs ma- 
té; iaux ou pièces d’iceux , ainfi que l'ouvrier qui 
les aura vendus 4 mis en prifon , pour y relier 
jufqu'i ce que , <f apres le compte qui en aura 
cté rendu par l'infpeCleur au fecrctairc d'état de 
la guerre , par le proces-verbal de contraven- 
tion duement attefté , il en foit autrement 
ordonné. 

X V. 

Veut au furplus Sa Majefté , que les ordon- 
nances précédemment rendues contre ceux reconnus 
avoir vendu ou acheté des armes ou pièces d'armes 
déjà reçues fi* emmagafiné^-s pour fon fervice , 
foient exécutées félon leur forme fit teneur ; mais 
elle entend que ce ne foit aullî qu’en vertu des 
ordres que le fecretaire d état de La guerre adrefi- 
fera à l’infpcCteur , d'après le compte que celui-ci 
aura rendu , par un procès-verbal circonftancié 
fi* attefté par lui , fit les officiers , ainfi que les 
contrôleurs employés h ladite manufacture. 

XVI. 

Pour empêcher quej'emhauchage defdits ou- 
vriers ne puiffie avoir lieu par i’inftigation des 
marchands fi* fabricants d’armes pour le com- 
merce en la ville de Saint-Etienne , fit ailleurs , 
Sa Majcfté fait défaite, en conformité de l'ar- 
ticle II des lettres-patentes ci-delfus mentionnées , 
fit fous les peines y portées , à toutes perfonnes , 
de débaucher les ouvriers employés à ladite manu- 
facture. 

XVII. 

Aucun maître de boutique , compagnon ou 
ouvrier de ladite manufacture, ne pourra , fous 
aucun prétexte , pjffcr marché ou faire trairé d’ap- 
prentiffage avec un élève , (ans l’approbation de 
rinfpeCteur , auquel il (era obligé de le préfenter , 
pour être inferit fur le regiftre par lui tenu à cet 
effet , fie fera ledit élevé , fie à compter de 
l'époque de fon admiffion , aifujeni à travailler 
uniquement à la partie de l’arme à laquelle il 
fera deftiné , fit non à des objets étrangers à U 
fabrication. 

XVIII. 

Lefdirs ouvriers ne pourront , fous aucun pré- 
texte , excepté le cas de maladie , ou de foixu 
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lirgents pour la culrure de leurs ferres , inter- 
rompre le travail qu'ils fe feront chargés de faire 
dans le terme convenu avec l'infpeéleur » ou fixé 
par lui : veut au furplus Sa Majeflé , 6t pour 
alîurer la fabrication , que fi Quelque caufe indif- 
penfible obligeoit un ouvrier a s’abfcntcr , il ne 
puifle le faire qu'après l'avoir déclaré audit 
icfpcâeur , & s'être muni d'une perraiïlion de lui. 
X I X. 

Sa Majeflé , convaincue des abus dangereux qui 
pourroient xëfultcr contre la sûreté publique Ôc 
celle de fes troupes , en tolérant l’ufàge que fe 
font arrogé les ouvriers employés aux armes de 
commerce , tant en la ville de Saint-Etienne que 
dans les lieux circonvoifms , d'en fabriquer du 
calibre de guerre , au préjudice des dcftnfcs infé- 
rées dans les lettres-patentes ci-deflus relatées » 
6c voulant prévenir Icidirs abus , elle fait » cq 
conformité defdites lettres-patentes , & fous les 
peines y portées , très-exprefle défenfe à tous 
ouvriers , marchands ou autres » de fabriquer ou 
faire fabriquer aucune arme du calibre de guerre : 
Veut en conféquence Sa Majeflé , que les armes 
dudit calibre , foit pour l’ufage de fes troupes » 
foit quelles foient demandées par les puidances 
étrangères , ou par les armateurs , ou les colonies , 
ne puilTenr déformais , ôc à compter de la notifica- 
tion qui leur fiera faste de la préfente ordonnance , 
être fabriquées que par les ouvriers employé pour 
fbn fervice à ladite manufacture de Saint-Etienne , 
en vertu d'ordre ou de permidion particulière 
adredee à t'infpeéleur par le fecretaire d’état ayant 
le département de la guerre. 

X X. 

Les entrepreneurs de ladite manufacture ne pour- 
ront , dans aucun cas , difpofer des ouvriers , que 
d'après l’approbation de l'infpecleur , auquel ils 
feront tenus de communiquer les ordres ou de- 
mandes qui pourront leur être faites pour fabri- 
cation & fourniture d'armes quelconques ; & , 
pour que ledit infpeéleur foit conflamment à por- 
tée de juger fi lefdites fournitures 6c fabrication 
d’armes étrangères à celles pour le fervice » ne 
peuvent y caufer des retardement* ou autre pré- 
judice « l'intention de Sa Majeflé efl qu'ils l’inf- 
truifent , chaque fois qu’ils en feront par lui 
requis , des arrangements par eux pris d'avance , 
pour atrurer les remplacements fuccetîifs des bois» 
fers 6c aciers , dans les quantités preferites. 
XXI. 

Sa Majeflé autorife ledit infpeéteur , 6c en fbn 
abfence l'officier dans le cas de le fuppléer » i 
faire tout ce que fa prudence lui fuggérera » foit 
pour afTurcr la meilleure fabrication poffiblc des 
armes dcftinces pour fon fervice » foit pour le 
maintien du bon ordre » fit d’une exaéle police à 
l'égard des ouvriers qui y font employés; foit 
•nkn relativement à I3 punition momentanée 6c 
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provifoîre, qu'il fera indifpenfable de leur faire 
fubir : mais dans le cas de cette punition , l'in- 
tention de Sa Majeflé efl que ledit infpe&cur » 
ou l'officier qui fc trouvera le fuppléer , en rende 
compte » chaque fois , au fecretaire d'état do U 

g uerre, par un procès-verbal dans la forme ci- 
elTus prderite. 

XXII. 

Pour mettre à exécution les punitions de la 
prifbn , Sa Majeflé autorife ledit infpeâeur , ou 
officier en fbn abfence » à recourir » pour la 
main-forte , à la marëchauflee , par une requifi- 
tion » ainfi qu'il efl preferit par l'ordonnance du 
2 S avril I778 » concernant la marexhauflèe ; dans 
laquelle requifition feront exprimés les objets de 
fervice à remplir , 6c adreflés à l’officier ou bas- 
officier de la maréchaulTee , lefquels feront tenus 
de s’y conformer , fous peine de défobéi dance. 
XXIII. 

Les frais du fervice extraordinaire fait par la 
raaréchauflcc pour raîfon de courte » capture 6c 
emprifonnement des contrevenants aux difpofition* 
de la préfente ordonnance » feront réglés par l’in- 
tendant de la province » &c ainfi qu’il efl ordonné 
par l’arrêt du confcil » du 1 er. juin I77Ç : les 
états en feront adrefTcs par ledit ficur intendant » 
au fecretaire d’état ayant le departement de la 
guerre » pour être pourvu par fes ordres au paie- 
ment de ce fervice extraordinaire. 

X X I V. 

Veuf au furplus Sa Majeflé , que le réglement 
provifoîre du a6 février 1777» auquel il n’efl 
point dérogé par la préfente ordonnance » foit 
exécuté félon fa forme fk teneur. 

Mande 6c ordonne Sa Majeflé » aux gouver- 
neur » commandant » 6( cotnmillaire départi pour 
l’exécution de fes ordres dans la province de 
Lyonnais » aux officiers & contrôleurs prépotes 
è la fabrication des armes pour le fervice de fes 
troupes en ladite manufacture de Saint-Etienne » 
6c à tous autres fes officiers qu’il apparriendta » 
de tenir la main à l'exécution de la préfènre ordon- 
nance » qui fera lue, publiée Ô< affichée par-tout 
oit befoia fera. Fait à Vcrfailies » le 7 juillet 
1783- Signé , LOUIS. Et plus bas : le MARÉ- 
CHAL DE SÉGUR. 



La généralité de Lyon , dont les limites déter- 
minent celles du département , comprend encore 
le Beaujolois. Je ferai cunnoitre fuffiiamment les 
manufaftures 6< U commerce de cette petite pro- 
vince par 1 extrait d'un mémoire intitulé : Effai 
fur Vétai agraire du Beau/alois , celui des panes 
du Lyonnais qui l* avoijiien: , 6* fur Vinduflrie de 
leurs habitants. Fait en 1786 , lu è la fociété royale 
d’agriculture de Lyon , le oo avril 1787 , 6c ea 
féance publique de la même fociété» le 26 jan- 
vier J788. 
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De toux let temps dans la montagne ( } * cette 
induftrie ( l’engrais des beftiiux ) a donné lieu 1 
un commerce avantageux à quelques cantons ; te 
il eft connu que dés le quinzième ficelé , le long 
repos des terres , de celles meme qu'on cultive , 
fv l'entier* (lérilité des autres , avoient infpire aux 
hommes qui l'habitent , de chercher des relTources 
dans une induftrie qui fait étrangère au fol. Déjà 
on v cultivoit quelques chanvres ; on en tira enfuite 
du Forez , de la Brefle & d'ailleurs ; on les fila ; 
on en fit de la toile ; & des le commencement du 
dix-feptKmc fiede , on introduifit dans les mon- 
tagnes du Beaujolois du coton filé , air.fi apporté 
du Levant. 

Il reluira , de ces diverfes matières , des toiles 
de chacune d'elles , ou mélangées des deux , lef- 
quellts firent un objet de commerce extérieur, que 
les marchands de Lyon furent s'approprier &t dont 
ils retirèrent les principaux bénéfices , jufqu'i ce 
u'il s'établit d'auttes marchands à Villefranche 6c 
ans la montagne , qui les partagèrent 8c qui conti- 
nuent de les partager avec les premiers. 

Cette dtvifion d’intérêts , préfagee par les mar- 
chands de Lyon , leur fit bientôt taire des démar- 
ches avides , pour fe conferver cxclufivcment ce 
commerce : il ne fallut rien moins que l’autorité 
du parlement pour contenir leur cupidité. On n'avoit 
puint encore , par des attributions , fouftrait les 
manufa flûtes à fa jurifdiftion générale. Le premier 
juin 1631 , it intervint un arrêt, que de nouvelles 
inftanccs 6c cupides menées forcèrent de renou- 
veler par un autre arrêt du 15 mai 1678 , qui 
rejeta également leurs prétentions d'cxclufion ; 8c 
pour la première fois, en 1 679, l adminiftration 
du commerce imagina do favorifer celui de cette 
province, par des ftatuts qui eurent d'abord pour 
objet les fabriques 8c les fabricants de Villefranche 
8c de Thizy. 

L'année d'après ( J 680) , on fit de nouveaux 
ftatuts : l'année d'aptes ( 1681 ) , par un arrêt du 
confiai , on accorda aux marchands de Lyon ce 
qu'on leur avoit refufé par des arr.ts du parlement : 
iannéc d'apres ( 1681 ) , on établir en Beau olois , 
à Villefranche 6c à Thizy , des bureaux ce vifite 
fcc marque pour les toiles êc toileries qui s’y fâbri- 
queroieci, conformément aux ftatuts de 1679; 
dès-lors il y eut en Beaujolois , comme à Lyon , 
des corps de fabriques 6c de commerce ; êc il 
n'appartint qu’au plus actif , ou au plus rufé , de 
gagner le plus d'argent. 

Par l’un de ces a fies de barbarie, dont les 
adminiflrations fe fouillent dans leur ignorance , 
on avoit afl'ctvi l’induftrie du Beaujolois au com- 
merce de Lyon ; on l’en affranchit , mais pour 
l’encbainer d'une autre manière , par ces tnalheu- 



( 1 ) On <fi»ifc le Bi.ujo'o'u en tro t partiel : I ifUinei 
U rignobie 5( ta montagne > cette derniere , la pl tu ingrate» 
quoiiiae let autre» ne vaillent g»iere, n'eft vivifiée que 
j a; ic commet ce, Uni lequel on n'y fauroit fubUftcr. 
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peux ftatuts &C réglements, qu'on fut pourtant obligé 
de iailfer tomber en défuétude, pour taire émou lier 9 
entre les mains des fabricants 6c des marchands , 
ce glaive porté au fein de 1’induftrie , &c dont ils 
s'égorgeoiem les uns les autres. 

L'annce d'après (1683) * on établit un troifieme 
bureau : ce fut à Amplepuis ( 1). Les années d’après 
on en établit fucceftivement pluftcurs autres ailleurs; 
tant qu'enfin la malle des inconvénients furpalïa 
de beaucoup celle des avantages. La multiplicité 
des bureaux avoit donné lieu a divers abus qu'on 
ne trouva moyen de détruire qu’en fupprimant tous 
ccs bureaux , à l’exception de celui de Villefranche 
& celui de Thizy. L'efprit de cette fuppreffion , qui 
fe fit par un arrêt du 16 mai 1710 * ne fubfifta 
pas long-temps ; on créa , on recréa , tant qu'enfin 
les bureaux , à mon «rrivée dans le département , 
en 1784* fe trouvoient au nombre de vingt, los 
répoles , pour la dclîerte de ces bureaux , au nom- 
rc de trente , les marques k celui d'environ cin- 
quante , les feutres marques à un nombre beaucoup 
plus confidérable encore , l’ufage très-inconfidéré 
des unes 6c des autres, 6c tous les abus , qu'on 
avoit autrefois cherché à détruire , multipliés à un 
point , toujours prévu êc fenti par la province « 
6c depuis trop long -temps inutilement indiqué 
par elle. 

Dans ce long intervalle, il fut rendu des édits , 
des arrêts ; on donna des règlement ; on publia 
dcylcttrcs-patenres : l'énumération en lcroit longue, 
8c la Ic&ure ennuyeufe : les contradictions , les 
abfurdités s’y entafTentau point qu'on n'imagine pas 
quel bien , pour le commerce , eut pu jamais 
rclulrcr de leur obfervance. Cependant l'arrêt du 8 
mai 1736 , revêtu de lettres-patentes , fut la loi 
fondamentale des fabriques de cette province. Tant 
qu'on fut occupé d'un côté a la faire obferver , on 
fut occupé de l'autre à l'éluder ; 6c c'eft dans cetto 
contradiction que les choies fe font paflees pendant 
longues années. Ce n’eft pas que jufcju’à l’époque 



( t ) Le bourg d’ Amplepuis efl tu centre des monta- 
gnes du 8e:v*;olois ; c'eft , après Thizy , d'où il n'eft 
diflmt que d'une lieue , l'endroit de la province où il 
fe vend le plus de toiles de toutes les fortes de celles 
qui fe fabriquent en beaucoup plus grand non bre aux 
environs de ces deux bourgs , que nulle part ailleurs dam 
le département. On n'y a jamais vu de vignes ; & la 
boiiïon ordinaire du peuple efl de l'eau pure. 

Cependant , on lit ; ( Htjioire univtrfcllt , frc. compofie 
en an* lui s , ùc. traduite en J?Anço:j , 6*r. hitfloirc modtrne , 
tome XXXI K , page cruj. Defcrtption de ta France, 
Beaujoloi e. ) 

u Amplepuis , bourg très* remarquable par fes bons 

n vint. »* 

Ce qui efl encore Vien remarquable dans cette hiftoira 
univerlclle . c’eft qu'il n’y eft queflion d'ail ter r s du Beao- 
jolets , que pour commettre , fur Villclr anche , deux 
erreurs de fait, répéter une «sauvait* phifanterie , It g'o.er 
d'après. C'eft en choies peu inporontes , j’en conviens; 
mais comme on ne dit q<ie cela lur cette province , il eût 
mieux valu n'en rien dire. Liiez donc les kijlovts , lur- tous 
««Lm qui fout écrites par les modernes { 
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J« nonvelles loi* promulguées en 1779, J780 , frf mie M. le comte d’Albon /à fe déclarer contre 

J781 , 1781, 1783 , 1784, 1785 > 1786 , OD la filature du coton, tandis que d'autres faiibient 

n'ait beaucoup ajoute ou retranché à la précédente , leurs efforts pour la fâvorifer k la répandre dans 

qu'on ne l'ait Couvent interprétée ; mais on partoit leurs terres. Il eft vrai que la plus grande douceur du 

toujours de ce point. Ajoutons qu'ici , comme dans travail fit le bénéfice plus confidérable ont été 

beaucoup d'autres endroits, dans le plus grand jufqu’ici, fit feront encore des motifs de préférence 

nombre des départements de France , depuis long- bien déterminants. 

temps on ne part d'aucun point, fch ! tant mieux ! Dans le principe , avec les toiles de ménage dite» 
s'il eft vrai que la liberté , te reffoit de l'homme , de Tarare , on fiiifoit de 'petites toiles légères, 

foit le plus grand véhicule des manutàélurcs , comme également de chanvre , qu'on a nommées rluxones , 

elle cftl’arae du commerce. Saint- Jean , Rabattues , drivant leur qualité ou 

L'emploi du coton , dans la fabrique du Beau- leur état : ces toiles font encore partie des fabriques 
jolois , étoit connu depuis cent vingt-cinq ans au fit du commerce du Beaujolois ; on les vend en 

moins , lorfque M. Grobert , inlpeéleur de» manu- écrit , teintes ou blanchies ; elles font deftinées à 

faâures de cette province , vers 171^ , entieprit d'y ferv.r d'enveloppe aux draps, à faire de [«rites 

Élire filer cette matière. Ce n’eft pas qu on ne doublures , fit il en paffe en Efpagne pour les 

l'eût bien imagine avant cette époque ,- dans Indes occidentales. L'ulàge du coton s’introdujfit ; 

l'autre fiecle meme; mais , foit jaloufte, loit igno- on fit , à Viiletranche fur-tout, des grenats, des 
xance , les Lyonnois , qui alors fourniffoient le velours de gueux, fit autres petites étoffés de ce 

coton filé, répandirent, infinurrent . pcrluadcrint genre: vinrent Ls bajins, les filâmes , les toiles 

que ce ferait une entreprife vaine; ilsuiicrent jui— fil fie coton, fitc. Toutes ces toileries, faite, avec 

qu'à fouteau au conletl , dans une requête préf.ntée des cotons filés au Levant, furent long- romps 

en 1700 , quoique cela (è pratiquât en Normandie , tres-groffieres , mais elles croient à bas prix ; or , 

qu'il étoit impoflïble de hier en Fiance du coton le bas prix, quoi qu’en di tnt les réglementaires, 

du Levant. On en vint bien dans la fuue , tant on t< que pref.nv.nt les réglement» , eft le premier 

a de délire en France fur le fait des manufactures ! point d'oblci vation drus un commerce quc'con ;ue. 

à (outenir qu'il feroit dangereux , pour Ion com- Celui-ci s'établit , fit il fè (butiendra tant qu'il n'y 

mercc , de fabriquer les mêmes efpeces de toileries aura t as de ces révolutions générales fie fréquentes 

en Beaujolois qu'en Normandie. en France , qu: boulcverfent toutes les vues d'éco~ 

Le pays étoit pauvre , peu peuplé ; cette induf- norme ; ou de ces révolutions particulières , plus 
trie fut long-temps à le répandre : enfin elle fie frequentes encore , d'où réfultent toujours , d'uno 

répandit allez pour être devenue aujourd'hui la part , quelques fortunes immcnlés ; de l'autre part , 

main-d'œuvre la plus conltdcrable , fit la baie des la innere publique : je veux pa let de la finance * 

fabriques de cette province. File le répandra encore , qui a horriblement travaillé cette pauvre prev.nce , 

ion haut prix l’annonce. Dans un pays da fitbrique , fit quelquefois tourmenté fit mis fon petit commerce 

dix à douze tous eft le maximum des journées com- à deux doigts de fa pei te. 

munes des femmes, comme vingt ou vir.gt-quacre Voifins de b Suiflè , nousconfommions immeo- 
fous celui des journées des hommes ; or , les filles fément des toileries de les Cantons ; nous en apprl- 
ou femmes qui s'adonnent à la ùUture du coton , mes à mieux fabriquer les nôtres, à les mieux 

gagnent encore, dans leurs journées pleines , quinze, blanchir , à les mieux apprêter; la filature du 

dix -huit fit jufqu'à vingt tous ; donc il y a plus coton s’étendit parmi nous ; on découvrît enfin 

de fabrication que de filature; fit il finir que celle-ci une vérité que l'ignorance fit la cupidité avoient 

augmente fi celle-là ne diminue pas. voilée julqu'ators. Ko permettant en France la 

Aufli long-temps que la filature du coton a fabrication , le port fit l'ulàge des toiles pair, tes , 

été une nam- d'œuvre additionnelle à la fila- on fit l'aéfc qui, du fiecle eotier , a le plus con- 
nue des matières indiger.es , allurément il en couru à étendre les manufeâures de toileries : toutes ' 

a réfulté un graod avantage pour la province ; les opérations Ce tenant , cardage , filature , fabri- 

»l ferait bien moins confidérable , cet avantage , cation , blanchiment , apprêt , teinture , impref- 

fi le progrès de la filature du coton avoit fion , ôte. tout s’en eft relfenti , étendu , multiplié 

«Itéré celle du chanvre ; c'eft ce que penfent fie perfeéfionné. 

beaucoup de perfonnes , fit cette opinion ne me On fabriqua , entr'autres , beaucoup iejiamoilij 
pareil pas hors de vrailèmblance , car les toiles de blanches ou toiles à chaîne de fil St trame de coton 

chanvre font devenue» plus cbere» fit plus rares à l’imitation de celles de Rouen, plus communes , 

qu’elles oe l'étoient ; la feule el'pece propre aux plus légères que les toiles dites toiles fil ts cutiji , 

ulàges communs , les toiles de ménage , connues mais propres a l’impteflion dans le genre commun, 

fous le nom de toiles de Tarare , y font tellement De là on fit des garas , des gainées , fit même des- 

diminuées en nombre depuis l'eatenfion des fabri- mouffelines : toujours imitateurs des Subies , no» 

ques de toileries ou cotonnades dans cette pra- voifins , nous établîmes des blanchifferics , de» 

vince, que diverfès perfonnes ont craint leur extrac- importions , des calandres , fie des apprêts’; 6c 

«ton totale, Cette ctuiaw a potttquelques leigpeun, j quoique noue uiduftfie a’cgale goiot encore la leur. 
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mous «lions déjà en concurrence me eux dtns 
quelques parties , moins fans doute encore dans 
la plupart des opérations fie des efpeces, en Beau- 
jolois, qu’en Normandie , es Champagne fit ailleurs. 
Mais n'oublions jamais qu’il efl, pour chaque endroit, 
un genre de fabrique particulier ou commun avec 
d’autres , qui a fun degré de réputation , de crédit , 
ui convient au lieu , fie qu'il peut être raifounable 
y con fer ver. 

Dans le principe , les marchands de Lyon feuls 
faifoient tout le commerce des fabriques du Beau- 
jolais ; puis il s’établit des marchands à Villefranche , 
puis à Thizy fie ailleurs , tant qu’enlin il n’cfl 
guers aujourd'hui de bourg de la montagne où il 
ne fc trouve quelqu’un qui fade le commerce des 
toiles. Les toiles guinées fie garas s'emploient en 
blanc , en ajufleracnt de femmes , d’enfants , en 
doublures, piquurcs , rideaux de fenêtres, fitc. 
Elles font plus communément deflinccs à l’im- 
predîon i 6c pour cct effet , clics s'envoient dans 
les indiennerics de la province du Lyonnois , du 
Dauphiné , à Bourges , Orléans , Beauvais , Saint- 
Denis , Jouy , ficc. On tire les cotons dont elles 
font compofées , lavoir , du Levant pour les qua- 
lités communes fie ordinaires , fie des ides de l’Amc- 
riqsc pour les qualités fupcricures. Long -temps 
ces cotons fe font cardés fi< lilés à la main ; depuis 
quelques années , il s’efl introduit dans le depar- 
tement , d’après le fyflèmc fit l’ufagc des Anglois , 
plufieurs mécaniques à carder , fie beaucoup de 
mécaniques à filer : ces mécaniques ne font pas au 
degré de perfeâion qu’elles ont atteint ailleurs , en 
France même , mais clics en font fufceptibles ; fie 
c'cfl un grand pas dans ces fabtiques que d’en avoir 
réalifé l’idce. 

Ici , comme ailleurs , le commerce oui réfulte 
des fabriques fc fubdivife en beaucoup de branches , 
fie c'efl alors qu’il cfl le plus utile : les uns achètent 
«n gros la matière , fit la revendent par plus ou 
moins greffes parties ; d’aurres , ordinairement c’efl 
la claffe la plus pauvre, les femmes , les enfants, 
s’occupent de la filature, fit vendent le fil dans 
les marchés , où les fabricants vont fc pourvoir , 
fuivant Us efpcccs fie qualités d'étoÜês , toiles ou 
toileries auxquelles ils s’adonnent ; ceux-ci vendent 
aux marchands qui c’iftribucnt ou expédient les 
marchant! ifes fabriquées. 

Il efl quelques manufactures où l’on acheté la 
maticre première , où on lui fait fubir toutes les 
operations , ou l'on fabrique , apprête , fit d’où 
Ton expédie : je fais que les entrepreneurs de ces 
grands établi If. ment s , par fois font fondes à croire 
quelque chofe de leur importance , à laquelle fou- 
v«nt beaucoup de gens croient auffi comme eux , 
fit je ne fais aucun doute qu’il ne (oit de ces manu- 
factures qui méritent d'etre tres-nrotégées ; mais , 
qu’on r.e y trompe pas , de tous les établiflemencs , 
les plus utiles font ceux dont 1rs travaux fc trou- 
vent réparas dans le plus de mains , les plus indé- 
pendantes içs uses des autres, Si ce que je mus | 
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de dire ne parort qu’un texte à éclaircir , le com*- 
mc nuire ne fera pas difficile. 

Dès les temps antérieurs à U filature en Beau- 
jolois , on y fabriquoit des toiles fil fit coton , fie 
des fiamoilcs blanches qui , elles-mêmes , ne font 
que des iodes fil fit coton , fbuvent plus com- 
munes , toujours plus légères que les précédentes. 
D'abord Ces toiles furent très-grofïïcus , elles le 
devinrent moins par la fuite , avant même qu'on 
y employât d'autres fils que ceux du chanvre de la 
province , ou des provinces vuifints , fit des cotons 
au Levant. 

Le Bcaujotois fut toujours loin de produire du 
chanvre en quantité fuffi'antc pour les fabtiques ; 
le Mâconnois , le Charolois, 1a Brefle , le Lyon- 
nois , le Forez , fitc. (ont tout mis à contribution 
pour y fuppléer. Nos fabricants vont acheter ces 
maucres dans leurs marchés , ou elles le vendent 
ordinal! unent toutes faces. Aujourd’hui , avec les 
cotons des ifles , pour les belles qualités de toiles 
fil fit coton , on emploie du tin qu’on lire de la 
Flandre i mais l’objet en cfl toujours foibic , com- 
pare à celui du chanvre. 

Beaucoup plus e.»core que les guinées fie garas ff 
les toiles hl fié coton , Ls fines fie les fortes fur- 
tour , s’emploient en btai.t en ajufhmenr de femmes, 
rideaux de Ln.-rres, fisc, fié teintes, en doublures 
d’habits d’homiïKt. 

Quant i celles de ces toiles , peu fournies de fils 
en chaîne fit lcgéremti t tifiees , elles ont la même 
deilination t* le m.-me litige que les guinées 6c 
garas qui patient par les fabriques d imprcJlîon ; 
elles lervcnt à faire d.s toiles peintes communes 
pour meubles fie pour vêtements à l’ufag. du peu- 
ple i fie ces fortes d’indiennes refirent mieux fie 
plus long-temps que les autres, aux travaux fie 
fatigues auxquels le peuple efl condamné. 

Rouen cfl exercé de fi longue main dans l’art 
de fabriquer les cotonnades rayées , ou fismoifes 
a raies , que nulle autre piovmcc de France n'a 
encore entrepris avec fucccs de les imiter. Avec 
plus de connoillan^e dans l'art de teindre les ma- 
tières végctaLs , on aurait pu mieux léuffir en 
Beaujolois dans cette fabrication ; mats on y cfl 
encore exccllivemenc ignare en teinture i fié , à 
quelques pièces près des plus communes , toutes 
les fiamoites raye «.s que l'on contomme dans cette 
généralité , ( fie ce n'cfl pas peu dire , car il s'en 
conforume immctifémeui) fc tuent de Rouen. 

L’invention des piuucs , comme de la plupart 
des petites étoiles , de quelque maticre quelles 
foient ♦ ( la foie feule peut dire exceptée ) cfl dus 
aux Anglois. Cette fabrication n’a pas vingt ans 
d’cxiflence en France , fié n cfl connue que nou- 
vellement en Bcauroiois. On en fabrique , ea 
diverfes largeurs, de diiiérentcs qualités, pi^uures 
ou dciïîns , de prix différent;. , par conlequcnt ; tou- 
jours mieux , fie en plus grande quantité , ta 
Normandie, Picardie, Champagne, qu’en Beau- 
jolois , où cet objet cil d’une ioible importance. 

Cette 
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Cette étoffe , employée en vêtements de femmes , 
ou vefte» te gillcts d’hommes , eft d'un excellent 
ufage. 

Depuis plus d’un fieele , on s'exerce en Bcau- 
jolois a là fabrication des b; fins rayés & des ban- 
dicres qui ne foui que des bafins ; on feroit ici en 
état de fabriquer ces fortes de toileries , auffî bien 
qu'à Troyes & à Rouen , fi on y employoit d'aulïi 
belle matière , 6< qu’on y donnât les même* foins ; 
mais les bafins du Beau|olois n'ont pas la même 
réputation : il n'eft pas non plus necelTaire qu’ils 
fiaient de U même beauté : ils liant à l'uüge de tout 
le monde , 6c il faut de la marchandife à tout prix. 
Au refte , comme celle-ci n'eft que pour vêtements 
de femmes , quelques vertes 6 C gillets d'hommes , 
l'objet n'ert pas confidérable. 

Les roiles de Tarare . toutes de chanvre , de deux 
tiers de large , font de différentes qualités ; elles 
ont depuis 14 à 1500 fils en chaîne jufqu’à 1400: 
il s’en fait peu de ces dernieres , qui font très-Hr.ts 
ôe très- belles : toutes fe blanchillent 6c font du 
linge d'un excellent ufage. 

Familière 6c fon arrondiffement ont un genre 
de fabriquas particulières au pays , intércfiànies par 
leur nature , la variété 6c la perfeéüoq dont l'objet 
eft fufccptible: celle du linge ouvré à l’ufage de 
la table. On y fait encore de* cordais de qualités , 
largeurs 6t prix divers i quelques toiles fortes à 
blanchir ; des toiles d'étoupes de toutes les efpeces , 
à employer en linges , en draps , en écru > pour les 
pauvres gens , à leur faire des vetetfients 1 à faire 
des paill-ifcs , des emballages , à cirer , à coller du 
papier pour tapilferie , 6cc. 

La moulTeline, objet d'une éternelle contrebande 
0n France , qui fût li bien imitee à Rouen , ii y a 
30 ou 35 , l'a été depuis , moins bien encore , dans 
ce département , comme nous l’avons di (. Tarare 
tft le lieu ou cet éiabliffement a pris naiffance ; 
c’eft encore celui où il eft pouffé le plut loin , quant 
à i’étendue & à in perfection du travail. Là , fe 
formèrent les premières écoles de filatures propres 
à cet objet ; mais bientôt elles ne lulfirent pas : 
on tira , 6c l'on tire encore , des corons files de 
Nantua , où il s’eft formé un établiflement de ce 
genre , important en foi , ôc précieux au canton. 
Crpendant on travaille tous les jours dans ce depar- 
tement pour alimenter fes fabriques 6c fe palier du 
fitcours des autres. 

On a fabriqué ici quelques moufftlincs en 4000 
fils en chaine, fur la largeur de fi.pt huitièmes i mais 
les matières n’y avoient pas été filées , 6c ce tra- 
vail n'a pas été opéré par des mains du pays bien 
exercées encore. Le- plus fines mouffelines , qu'on 
y fabrique , font de 3100 à j 400 fils en chaîne , 6c le 
vendent en éctu fix livres l'aune ; encore peut-on 
douter que le coton dont elles (ont fabriquées , 
foit filé dans le département. On fabrique enfuite 
des mouffelines , par dégradation de iincfië ou 
qualité , juf.u’à confondre les plus communes 
Tome II. Païue II. 
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avec des guindés* fines 6c légères ou les plus beaux 

garas. 

* Pour les toileries très - fines , on choifit des 
cotons des illcs , les plus fufceptiblc» d'une belle 
filature ; pour les ordinaires êc les plus communes, 
on prend des cotons <1j Levant qui fervent encore , 
comme plus gros , marquant mieux , à faire le 
fort des mouflelines fines rayées ou à carreaux. 

Quelquefois on orne les chefs, tête 6c q;-eue , 
des plus belles de ces mouffelines , à la maniéré des 
moutrdines des Indes; puis on les vend , fuivant 
les perfonnes, fous la dénomination qu’on croit la 
plus favorable à leur donner cours. Suivant l'occur- 
rence, elles font des Indes, de Suillé eu d'ailicurs ; 
fouvent aullï celles de ces dernieres contrées font 
déclarées de France ; c’eft toujours l’intérêt da 
marchand qui détermine fa marche , fes cxprclïions , 
fon, ton 6< fon air; toutes les adminiftrations du 
monde ne feroiem pas qu'un marchand préférât 
l’intérêt de l’état à (on intérêt privé , n’agit pas 
en conféqucnce , & cependant n‘ affichât toujours 
une conduite 6c des fentiments contraires. 

De toutes les fabriques de la province celles de 
Villefranche parodient les plus anciennes ; fans 
beaucoup s’écarter du meme genre , cependant elles 
varient fréquemment , 6< c’cft par-là qu’elles fc 
(outicnn.ru. Ce ne font plus ces velours de gueux , 
qui ont eu quelque renommée , dont cette ville 
s’eft occupée exclufivemene pendant plus de cent 
ans , 6c dont on ne fait plus depuis quelque temps , 
parce que cette étoffé en fil & coton , de matière 
commune , toujours teinte en faux teint , Couvent 
trouve par le découpage, étoit devenue d’un ulàgc 
mauvais 6c défagréable. Une forte de grenat. Je 
mêmes matières , a eu le morne fort. 

On leur a fubftirué les pruffiennes , brillants , 
jitfpés , u/ilion , coutils , &c. De quelques largeurs, 
finelfes , rayures qu’ils foient ; que ces étoffés l’oient 
tout fil, comme les *courils ; qu’elles foient en fil 
6e coton , comme les jafpés 6c w il ton , toutes fe 
varient beaucoup , le fabriquent en allez grande 
quantité , 6c font un objet confidérable du com- 
merce de cette ville , provenant de fes fabriques. 

Les mombeilUrds ou toiles à matelots l’ont encore 
une branche des fabriques dcVtllefranciie : ou les varie 
beaucoup en qualités , largeurs , 6< par les carreaux : 
ordinairement le bleu cil de faux teint , mais fût-il 
suffi bon que le bleu des montbeillards de Bruges * 
même de Rouen , ou il s'en fait aufti beaucoup , 
quoi au’ inférieurs à ceux de Bruges , ceux de ViUc- 
franene feroient encore inferieurs aux uns 6t aux 
autres ; ce qui n'empêche pas qu'il ne s’en fiiori- 
que , vende & confommc par conséquent , une 
allez grande'quanrité. Ils ic débouchent tous, comme 
les canevas, du fieu mime, ou par Lyon. On 
fabrique ici quelques toiles de coton à carreaux , 
de peu de couleur ; car on n’y fair encore guère 
teindre en boa teint que la couleur blcur Je 
viens d’y voir faire les premiers ellâis du rouge, 
façon des Indes ou d’Audrinopls ; & pour cet 
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objet , pour les autres couleurs , & ce qui d'ailleurs 
eft à ma connoiflar.ee , j'ai ouvert mes porte- 
feuilles à tous ceux qui en ont voulu profiter , & 
je les ai aidés de mes confeils. 

Réfumons l'objet de ces fabriques du Beaujolois, 
qui , après les fabriques de Lyon ôc de Saint- 
Etienne , font la branche la plus eflèntieJle des 
fabriques de la généralité ÔC de fon commerce 
en ce genre. Il fuit de ce que nous venons de dire , 
qu’elles peuvent être di virées en trois claires. 

La première renferme les toiles de fîl de chan- 
vre , qu’elles (oient pour être blanchies , pour erre 
teintes , ou pour relier en écru : ces toiles valent 
de 28 à 30 liv. la pièce ; leur nombre eft d’environ 
cinquante mille , oc leur valeur de 1 500 mille liv. 

La fécondé comprend les toiles de fil & coton , 
de quelque flnefle 6c largeur quelles fuient , 6c 
les toiles tout coton , paras , guinées , 6c autres 
également propres à l’impreftîon ÔC à tout autre 
ulage. On peut les évaluer à 50 liv. la piece ; le 
nombre de ces pièces , à cinquante mille , 6c leur 
valeur totale à a raillions 500 mille liv. 

La troifieme s’étend fur les petites toileries 6c 
étoffes en fil , fil 6c coton , 6c tout coton , du 
plus bas prix jufqu’aux plus belles dans les divers 
genres , j’y comprends même les mouflelines : la 
quantité annuelle de toutes ces toiles ou étoffes , 
cft de vingr-cinq à trente mille pièces , qui valent 
depuis 20 a 25 liv. la pièce, jufqu’à go à 100 liv. 
ce font les extrêmes de ces objets , confédérés 
généralement. 

Ainfi , pour le total » c’eft un objet de cent 
trente mille pièces de toiles ou toileries , 6c une 
valeur de 5 millions 500 mille liv. , dont un 
quart , un tiers au plus peut être confidéré comme 
le prix de la matière première , 6c le furplus , 
comme celui de la main-d'œuvre. Le bénéfice des 
marchands qui , par-tout 6c toujours > eft le plus 
confidérable de tous les bénéfices à faire fur quel- 
qu’entreprife de fabrique que ce foit , n’eft pas 
compris dans le produit de 5 millions 500 mille liv. 
qui n'cft que celui de la valeur des roarchandifes , 
cftimées en fabrique , ou fortant des mains des 
fabricants, ( 1 ) 

Maintenant , qu’on fe peigne ma furprife , à 
la réception , au commencement de mars 1788 * 
d'un Mémoire ÔC d’un Supplément au 
Mémoire pour Us entrepreneurs des manufac- 
tures de toiles peintes , à Jouy , Nantes , Rouen , 
Beauvais > Saint-Denis , Corbeil » Melun , Troyes , 
Orléans , Bordeaux , Lyon , Bolbec 6c Bourges; 
contre les négociants , faifant le commerce des 



Ci ) Le» fabrique» d’étoffe» de foie, ro uni fur-toot, 
celle» de rubans de U même matière , de bai, Aie. fcc. 
«ferment un produit de main-d'œuvre . comparé au prix 
de la matière , tout oppofé à celui des toiles & toilerie» : 
les deux tiers «le ta valeur totale de» étoffe» font pour 
la matière première i il n'en refle qu'un tiers pour la 
pain -d’œuvre. 
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toiles peintes en Alface . ( Paris , de l'imprimerie 
de Prault , I788. ) 

Qu’on fe peigne » dis-je , mon étonnement 9 
lorfquc j'ai lu l'eftimation qu’on va voir : «* Un 
i» infpefteur general des manufactures , recom— 

>» mandable par fon zele ÔC par fes talents , qui , 

1» pendant lj à jo ans , a fuivi le travail des 
1» manufactures dans le Beaujolais , s’eft particu- 
»» liérement occupé de la fabrication des toiles en 
» fil ÔC coton , 6c tout coton , pour l'impref— 

» (ion. Sous fes yeux 6c par fes foins , les 
>» filatures fe font tellement multipliées 6c per- 
>» feétionnées, dans cette province , qu’elles y 
» occupent plus de dou^e mille individus , 6c 
»» qu’il s’y fabrique environ cent vingt mille pièces 
i» oc vingt-cinq aunes , dont l’acquifition fe fait 
h par les manufactures de toiles peintes de 
» l’intérieur. >» 

Voilà comme en outrant , dans des chofés de 
peu de confëquence , on court le rifque de détruire 
toute confiance , de perdre tout crédit , pour les 
ebofes les plus importantes : voilà comme j’ai vu 
rejeter des faits vrais , intércflànts à recueillir, pour 
des exagérations suffi futiles , mais aufC ridicules 
ue celles de la notice ampoulée fur les fabriques 
u Beaujolois , dans le mémoire que je cire. 

Le fait eft , l°. que l'extenfion de la filature du 
coton dans le Beaujolois , s’y eft faite , en plus 
grande partie , aux dépens de celle du chanvre ; 
puif 4 ue la fabrication des toiles de cette derniere 
matière , y cil beaucoup diminuée , depuis que la 
fabrication des toiles fil 6c coton , Ô< tour coton , 
s’y eft plus répandue , quoiqu’elle ne foit guère 
encore établie qu’à Thizy , Amplepsis 6c dans leurs 
environs ; que dans les dix années qui ont 
précédé l’époque du mémoire en queftion , mais» 
encore dans les années antérieures , il n’en eft 
vraifemblablcment pas une fe..le où il fe foit 
fabriqué dans tout le Beaujolois faisante mille 
pièces de toiles propres à être mifes à l'impreiBon , 
garas , guinées , toiles fil & coton , fiamoifes 
blanches ou autres , fous quelque dénomination 
que ce foit : ce réfultat cft le fruit de recherches 
exa&es c’eft le fentiment de tous les commér- 
ants de la province ; ÔC M. Dcfvernay , celui 
e tous dont le commerce eft le plus étendu , 
6c qui eft le plus sûr appréciateur des chofes de 
ce genre , n’en fait monter le nombre , année com- 
mune , que de quarante à cinquante mille pièces. 

Pour compléter le tableau des fabriques d'étoffes 
du département , de tout autre genre q-e celles de 
foie , je parlerai de deux fabrique* de ratines 
communes qui y font établies de très-ancienne 
date , mais qui ne paroiflènt pas y avoir fait de 

g rands progrès : l’une eft à Neuville , en Franc- 
yonnois , c’eft la moindre : l’autre eft à Sainte- 
Colombe , peu de diftance de Vienne. Le nombre 
de pièces de ces étoffes cft annuellement de 6 , y 
à 800 , 6c ce n’eft pas un objet de 100 mille 
livres. 
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A quoi j’ajouterai une fabrique de couverture» 
communes en laine t laquelle eft dans 1 enceinte 
de Lyon , 6c dont le produit peut aller à IOO 
mille <icus. 

Telle eft l’énumération 6c la valeur approxi- 
mative de toutes les toiles , toileries & étoffes de 
laine qui fe fabriquent dans le departement. Quant 
)i la partie du commerce de ces genres d'étoffes 

3 ui fe fait à Lyon , par les marchands toiliers 6< 
rapiers de cette ville , foit pour fa confommation 
intérieure , foit pour les revendre’ à forfait , ou 
our les expédier à commiflïon , en tout autre 
eu , j'indiquerai ce qu’ils tirent chaque année des 
autres provinces du royaume. 

I®. En draperies communes , venant d’Avignon , 
marquées aux armes du Pape , environ tooo pièces. 

4°. En gro!Tcs draperies du Languedoc , qui vien- 
nent en blanc , qu’on frife ou qu’on laide en uni , 
bi qu'on apprête , de ... 40 à 50,0c» pièces. 

3®. En cadis du Gévaudarv, ferges de Mende , 
d'Aubenas 6c d’Auvergne , environ , 30,000 pièces. 

4®. En férgeterie du Dauphiné , de St. Romans, 
Creft , Montelimar, en blanc, pour être teintes 6c 
apprêtées , de . . . . zo à 15,000 pièces. 

On eft attez dans l'ufage de montrer un dé- 
partement plus conftdérable qu’il n’eft effeélive- 
ment , foit par puérilité , foit par défaut de juge- 
ment , qui empêche de voir te double emploi , 
6c l'erreur qui en refaite dans la balance générale : 
en eftimant les manufactures 6c le commerce des 
différents lieux , on eft , dis-je , attez dans l’ufage de 
Comprendre, dans les états qu’on d relié a cet 
effet , non feulement ce qui fe fabrique dans ces 
lieux , mais ce qu’on y apporte , ce qui s’y 
confomme, ctqgpi’oa y marque dans les bureaux. 
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A l’égard de ces objets , l’erreur ferott feulement 
de lieu , puifqu'ils arrivent tous à Lyon fans 
marque de vifite des différents- départements d’oh 
ils (titrent • ainfi ils n’ont été enrégiftrés nulle 
paît. 11 n’en eft pas ainfi des draps d’Elbeuf, 
de Lnuvier , de Sedan ; des draperies de Darnétal , 
de Cbâteauroux 6c d’ailleurs ; des petites étoffés 
de la Picardie , de la Champagne , du Maine, 8cc. 
dont il vient beaucoup à LyolP, pour la confom- 
mation ou l’expédition , qui y arrivent marquées , 
6c dont je ne parlerai point. 

A l'égard des toiles nationales ît non du dépar- 
tement , Lyon tire de Laval chaque année , envi- 
ron 30,000 pièces des toiles de cette fabrique • 
de I30 , 140 , 150 aunes pièce -, 6c de celles de 
Flan dre & du Brabant , environ Iojoco pièces» 

Les premières de ces toiles fc partagent en 
quatre , cinq ou fix coupons de 10, 25 à 30 aunes ; 
les dernières en cinq coupes au moins \ les unes 
6c les autres pour être mifes fur les prés , blan- 
chies 6c apprêtées , ce qui fe fait dans les envi- 
rons de Lyon , 6c pour être introduites dans le 
commerce. 

Ce commerce » autant qu’il Ce renferme dans les 
objets nationaux , ou dans ceux dont l’introduc- 
tion permife eft a bas prix , peut fè calculer ; les 
moyens coûteux de fe fouftraire aux regards des 
prépofés de l’adminiftration ou de ceux de la ferme , 
excédent ce qu’il en coûte d’aller droit fon che- 
min Quant a ceux qui font prohibés , ou dont 
les droits à payer aux fermiers excédent ceux k 
payer aux auureurs , ils font incalculables ; car le 
marchand en ufe toutes les fois qu‘i! Çagnc i le 
faire ; 6c Lyon fait une contrebande énorme en 
mouflelines 6c toiles blanches , en toiles peintes , 
en toutes fortes de cotonnades 6c de petites étoffes 
en laine» 



. ..... 

SUITE DE LA BONNETERIE. 



Section V , 

On fait Je la nowNET kri& en coton , & même 
laine Gr coton , laine Gr poil , laine & foie , de 
toutes fortes , 6cc. 6<c. j 4 joute\. Aujourd'hui t 
parmi nous , on renouvelle des Grecs l’emploi 
de toutes les bourres végétales , de Vapocin , du 
typha , des chardons , ÔCc. on en fait des gants « 
des mitaines , des bas , des bonnets , des chauf- 
fons. . . . même du velours. On fait des expé- 
riences « des calculs , des brochures î on fait inter- 
venir les académies , les fociétés d’agriculture ; 
on intérefle les femm-s, on cite les grands, 6c 
Ton provoque les journaliftes à publier toutes ces 
fcda ites. Ne voilà- t-il pu que l'agriculture a fait 



§ 111 , pag. 38. 

de grands progrès , les arts de grandes décou» 
vertes , que tel ou tel eft un habile homme , que 
la fociéte lui doit beaucoup , 6( qu’il faut , d'une 
part , que 1a renommée embouche fa trompette 9 
de l’autre , qu’on lui délivre des ordonnances de 
comptant fur le tréior public ? d’ou il arrivera 
encore que l’on ajoutera, en preuve du mérite, 
les récompenfes accordées aux follicitations de 
l’ignorance de bonne-foi , ou de l’adroite intrigue» 
Sur ces prétendues découvertes , leur utilité , 
leur importance i fur ceux qui les jugent , qui les 
prônent , qui les paient , on peut lire au traité 
ue U chapelleri c , {J'e 3 . 1 -, Jj / , ) ce qui 

H 2 
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écrit des Modérés fi» préparations J pag. I TO & 
ITT : tout y cft parfaitement applicable au cas 
ptcfent. 

SECTION VI I. 

Des nouveUes inventions , § xiv , pag. Sî, 

Le métier à éar^u'on a cru fi borné , 8cc. . . . 
djoute\. Ce métier à chaîne tendue , le fingulic- 
retntnt fimpliiîé , a acquis beaucoup de perfection 
fous la mam des fieuis JoL! VET Ü< Srrimzin, 
marchands fabricants bonnetiers I Lyon. Ces ar- 
ticles , qui fit diftinguent particuliérement dans le 
genre du tricot à maillas lises, dont ils ont un dé- 
bouché confidcrable à Paris te. ailleurs , lur-tout 
en noir , pour les habits complets d'hommes , 6c 
en couleur , pour veftes le gibets , font des tricots 
à chaîne , I Heurs par compartiment , de chinées, 
en dorure maillée , en dorure imprimée ; ils font 
des choies d'un goût neuf 6c charmant. 

Les fieurs Germain 6< Gacron , marchands fabri- 
cants bonnetiers à Paris , ont donné dans le 
même genre, 6c ont aullî des fuccés dans plu- 
fteurs des mêmes parties. L'adminiitraiion a reconnu 
le mérite des uns 6c des autres , 6c le gouverne- 
ment les a tous récompcnfits ; mais éclairé , fur 
l'invention particulière au fieur Sarrazin , d'une 
part , 6c au fieur Ganton , de l'autre , indépen- 
damment de la gratification une fois payée , comme 
aux autres , ii en a accordé à cetut-ct une parti- 
culière 6c annuelle. 

Appendice à la bonneterie. 

Mémoire concernant les talents & les effais du 
fieur Pecrcjftn , pag. 57 £• 58. . . . Ajoutes.. 
Toujours à la pille' des nouvelles conaoiflânces 
dans les arts , je ne lis plus guère les papiers 
publics que pour les infruftiors de ce genre; j'y 
trouvai en mars 6t avril ly 3 j , fur l’objet en 
que (lion , la note fuivante : 

*■ M. Moilfon , eedefiaflique d’Uzès , a réduit 
», le métier à bas à loti J nie livres pelant , fiir 
» un pied de hauteur , dix-fept pouces de lar- 
», gcur , fix pouces 6c demi de profoudeur ; il 
», opère comme les autres , quoiqu’on en ait 
u fupprimé les deux fyflême» de platines 6t de 
»» pièces nombreufes qui contribuent à leurs jeux. 

», L'opération du cueillage lé fait beaucoup plus 
», aifément ; l'ouvrier 11 a rien à faire pour l'af- 
», femblage. 

,, Le jeu 6c le mouvement de la preife e(l 
a, fimpittie , 6cc. Le métier cft fi doux , que des 
», enfant» peuvent y travailler. Outre la facilité 6c 
a, l'épargne de temps , on en acquiert la connoif- 
Émeu très-promptement, 

• Al. Moitioo a opéré devant l'adæiniftration 
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» du commerce, 8c a été gratifié par le gou- 
,, vernement. En confcrruence , il fa propofe ( 6c 
1, il 1 annonce ) de diftribuer cette machine à 
» des conditions trés-avantageufes à ceux qui défi- 
»» reron: le la procurer. » * 

Ne Cachant ou prendra M. l'abbé Moiftbn qui , 
gratifie du gouvernement , offrait , en confe- 
quer.ee , au public, là machine à des conditions 
avantageufe» , je ne pus m'a Ireffcr à lui ; j' cn fus 
fa-lie, ja lut aurais volontiers pave fi machine, 
pour 1 utilité 6c I avantage des fabriques de mon 
departement. J écrivis donc à l’adminiffration , le 
j av . ..' 731 » 6c la priai de me procurer deux 
des métiers de M. labbe Moilîon , l’un pour nos 
montagnards du Beaujolois , gens très-pauvre» , 
qui commençoient à s’occuper du travail de la 
bonneterie , êe qui n’etoient arrêtés , dans leur» 
progrès , que par le haut prix du métier ; l’autre 
pour Lyon , qui avoir beloin de n’étre plus en 
arrière fur rien , pour foutenir le commerce , en 
quelque genre que ce fur , particuliérement dans 
la bonneterie. 

La reponfe que j'en reçus quelques jours après, 
me perfuada que M, labbé Moilfon avoit plutôt 
cte gratifié fur les cfperanccs qu'il avoit données, 
que fur les réalités qu'il annonçoit ; 6c j’eus régi et 
que , d’une fi belle annonce fur cet art , U n'en 

celui rit encore rien pour les progrès 

•< Il faut attendre , punr pouvoir prendre un parti 
„ à cet égard , que celte découverte finit lien 
» connue des fabricants , le que l’ufage qu’ils en 
» fieront ne laij/i aucun doute fur fies avan- 
>• tages. » 

Voilà tout ce que j'ai pu tirer de la décou- 
verte de M. 1 abbé Moiiïon : fi cet écrit lui par- 
vient , avant que le public en lâche davantage que 
mua lur fa decouverte , je l'invite à juiliôer autre- 
ment fon annonce. « 

A l'egard du fieur Decrcfîin , trts-peu' de mois 
avant que parut M. l'abbé MoilTon , je le vu , 
toujours ire -pauvre ouvrier , n'ayant pu faire exé- 
cuter de métier , avec ces changements confidera- 
bles , 6c d'une grande Cmplification du métier 
ordinaire, dont j ai publié , d'apres lui, les idées. 

Il me dit qu’il n'avoit vu de co-nmilfaires ni per- 
fonne , ni de la part de l'adminiflration ni de celle 
de l'académie , quoique j'euife adrellé , depuis un 
an , fis recherches , ks obfervations 6< lis échan- 
tillons à l’adminiflration 6c à l'académie. J'ai grand 
regret , 6c je le dis dans l’amertume de mon 
eeeur , que ma pofition , ma fortune ni mon 
crédit ne me mènent pas à même de rendre la 
vie aiféc à cet homme ingénieux , pour la récom- 
penfc de fon travail 8c futilité de fes découverte,. 

Je ne paflcrai lous filcncc les nouveaux métiers 
que le gouvernement a fait venir d'Angleterre , i] 
y a environ deux ans ; j'indiquerai ce qu'on en 
doit penfcr , par l'extrait du rapport de M. DJ. 
marell , 6c par les obfervations qu’un homme de 
l'art a bien rouJu me communiquer. 
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Extrait du rapport de M. Defmarejl . 

1°. Les métiers à chaîne avec lefqueîs on fa- 
brique le tricot h mailla oblique , cft de la plus 
grande fimplicité , 6c dans la conflrudtion 6( dan* 
les manoeuvres ÿ on n'y a confervé de l’ancien 
métier que les aiguilles 6c la prdle , 6< l’on y a 
feulement ajouté un ratcau qui déplace les tîls de 
la chaîne , a droite & à gauche : la (implicite du 
mécanilme contribue à l’aifance des mouvements, 
ui s’exécutent prefque tous avec le pied , 6c par 
es marches. Je dois cependant vous faire obier ver 
que le métier à chaîne de M. Sarrazin approche 
beaucoup de celui-ci , s’il ne lui ell pas préférable , 
par la pofirion qu’il donne à l’ouvrier qui peut 
travailler aflîs. 

i°. Le fécond métier ell celui’ qui fert à fabri- 
quer des bas à côtes eu mailles renverfées : on y 
voir la double prdle & la doubla rangée d’aiguiilcs 
qui lcrvent à la fabrication des mailles pour deux 
faits. Cette conftruelion me paroit plus (impie 6< 
lus expéditive que la mécanique ajoutée par 
1 . Sarrazin aux métiers à bas ordinaires , quoi- 
que très-ingénieufe ; on y a fupprime les] ondes, 
comme dans le métier de l’abbé Moitfon ; mais 
les piatines n’en font pas moins diftinguées par le 
cueillage , 6c lors de l'alîcmblage , elles jouent 
toutes pour égalifer les mailles , par le moyen 
d’un double levier 6c d'une marche qui réduilcnt 
la manœuvre en un ftmple mouvement du pied. 
Vous l'avez combien l’alfemblage eft pénible 8c 
difficile dans l'ancien métier , ôt vous fencirez 
aile nenr avec quelle atlànce il s’exécute dans celui- 
ci , en fupprirrunt la double rangée d’aiguilles 6c 
la double prcilê. On peut fabriquer fur le même 
métier le tricot uni à la maille ordinaire , 6c le 
fubftituer à l’ancien avec le plus grand avantage ; 
car, comme ladites manœuvres y «ont (împlifiees > 
la peine 6< le travail de l’ouvrier font allégés , on 
y uit travailler des enfants de l’un 6< de l'autre 
fexe ; je ne doute pas meme que l’alfemblage rendu 
plus facile , ne foie pour l’ouvrier un moyen de 
faire au moins un quart d’ouvrage de plus que fur 
les métiers ordinaires. Plus d’uilar.ce dans le 
travail , plus d’ouvrage , emploi de bras foibles , 
confervation des ouvriers ; tels font les avanta- 
ges que ce métier vous offre. Je ne doute pas, 
en confequcncc , que vous ne preniez tous les 
moyens les plus prompts pour le procurer à ceux 
que le fort a condamnés à travailler tous les 
inltanrs de leur vie à une machine dont le mou- 
vement lourd 6c rude épuife à la fin les tempé- 
raments les plus robuftes. C’efl fur le même métier 

3 u'on a monté un rateau propre à faire du velours , 
ont la baie cft un tricot ordinaire. Cette étoffe 
curieufe eft d’un certain ufage ; clic peut être 
variée fur plulîcurs plans de fabrication ; enfin , ! 
les procèdes par lefqueîs on l'exécute, font très- t 
tmplcs. il en cil de même d’un équipage monte | 
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fur un métier ancien , &c qui fert à faire un tricot 
fourré comme une peau de mouton chargée de fâ 
toifon : je crois qu'il peut être utile de le faire 
connoitre , parce qu'il fournit un moyen de fabri- 
quer un tricot d’un bon ufage dans l'hiver ; on ne 
lauroit trop varier les objets de confommation. U 
refte ’à monter le métier à maille arrêtée , dont 
nous avions déjà a-pcu-prcs l’équivalent dans les 
métiers de Germain 6c de Sarrazin ; mais le rateau 
qui déplace les mailles , eft ici mis bien plus 
facilement , 6c d’ailleurs conftruit avec beaucoup 
plus de régularité Si de précifion. Il me femble 
que les tricots à maille arretée , qu’on a exécutés 
en France à l’imitation des Anglois , ne font pas 
auiïi toupies ni auffi diadiques que ceux qni nous 
viennent d’Angletarre ; vous pouvez vous en afTurcr , 
en comparant l'échantillon anglois que vous avez, 
avec les bas franpois faits fur le même principe. 
Ceci me fait defirer de voir le métier monté, 6c 
en même temps un ouvrier habile 6c ir.druit de 
la manœuvre angloifc , travailler lur ce métier : 
ce fera pour lors que vous pourrez le fairé con- 
noitre parmi les fabricants franÇois. 

Vous devez fentir , d’après tous ccs détails , 
que pour remplir les vues que vous avez connues 
pour la perfeclion de l’art 6c de l’acc roiflèmcnt 
du commerce de bonneterie , il conviendroit i°. de 
faire exécuter trois exemplaires du métier a chaîne, 
trois exemplaires du métier à côte , 6c trois 
exemplaires du même métier pour fabriquer les 
tricots unis ; un exemplaire de l’équipage propre 
à Knre le velours en tricot , enfin un t-xemplaire 
de l’équipage pour fabriquer le tricot fourre , 6c 
d’approprier ces deux équipages aux derniers mé- 
tiers de tricots unis : aenvoyer à Lyon 6c à 

Nimes les trois métiers é< les deux équipages , 6c 
lesdépofer aux bureaux de U bonneterie; d'envoyer 
en • même temps un ouvrier qui fâche faire 
manœuvrer ces métiers , pour former les* fabricant* 
curieux d’apprendre les manœuvres propres à cha- 
cun d’eux <k à chacun de ces équipages. Mai* 
comme ces métiers ÔC équipages contribueront 
nécefljfrement à l'accroiffement du commerce 6c 
à la perfection des ouvrages de la fabrique de 
bonneterie , il feroit nécdlaire que ces deux villes 
fillcnt les frais , tant de la conftruétion 6c équi- 
page , que de l'ouvrier qui y feroit envoyé : la 
ville de Lyon a des fonds qu’on pourro-.t appli- 
quer à ces dépenfes ; d’ailleurs le corps des mar- 
chands ôc fabricants pourront y contribuer. Quant 
à la ville de Nimcs , on ne doute pas que les 
états fenrant combien il feroit avantageux d’y faire 
connoitre ce* differents métiers, ne te portent vo- 
lontiers à en faire les frais , dont une partie pourroit 
être egalement fupportéc par les marchands 6c 
fabricants. 

En effet , l'adminiferation du commerce fit pro- 
pofer en mars 1787 , au corps des marchands 6c 
fabricants bonnetiers de Lyon , de faire la depenfe , 
tant de la conftru&ion de ce* métiers , que de 
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l’ouvrier qui feroit chargé de les tranfporter &C 
d'enfeigner à les faire manœuvrer. La communauté 
répondit que Lyon pofiedoit l’équivalent de ces 
métiers dans ceux des Gcurs Jolivet fie Sarrazin ; 

Î iu’elle n’étoit pas en fonds pour de grandes dépen- 
es ; qu’il fauaroit qu’elle sût à quoi pourroient 
monter celles qu’exigeroit l'objet en queftton ; 

Î iuc d’ailleurs , fi l’on étoit , à Paris , allure du 
uccès de ces métiers , il conviendroit qu’il en 
fut préalablement. envoyé à Lyon, où leur vue 
en déterminèrent l’emplette fie l’imitation. 

Il efl très-vrai que ces métiers font bien imaginés , 
ue l’invention en cft excellente ÔC fulccprible 
‘être perfectionnée , ce qui fc pourroit ail e ment 
en France où il feroit utile d’en répandre l’ufage. 
Ils font légers fie d’un facile emploi , un enfant 
peut y travailler , fie l’on y fait cinq bas par jour. 

On a élevé une manufacture de bas de coton 
fie de laine , au fauxbourg Saint-Antoine à Paris , 
fie on l'a toute montée avec ces métiers ; ils y 
font maintenant (en mars I788) au nombre de 
foixante : aucun ne travaille en ce moment ; on 
ne peut foutenir la concurrence avec les Anglois. 
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Cependant c* font des ouvriers anglois qui ont 
fait ccs métiers fie qui ont travaillé defliis imais, 
quel que foit leur avantage , fit quoiqu'il y ait 
deux de ces mécaniques au dépôt des machines , 
où chacun peut les voir , perfonne , en cette 
circonflance , n'ofe tenter d’en monter ; les affaire» 
de ce genre font , comme tant d'aurres > devenues 
trop critiques. Il faudroit , avant tout , révoquer 
le traité de commerce avec les Anglois , fit pro- 
curer d’ailleurs la plus grande liberté de travail , 
foit quant au temps fie au nombre des appren- 
tifs , foit relativement au fexe qu'on voudroit y 
appliquer. Au refie , quelque bien faits que foient 
ces métiers , ils ne conviennent qu’aux ouvra- 
ges en laine ou coton ; ils font trop grofFers 
pour les bas de foie , qui demandent un travail 
plus délicat fie mieux perfectionné. Je donne cea 
éclairci déments avec confiance , parce que je le» 
tiens d’un homme qui a tout vu , tout examiné fie 
tout comparé ; je veux parler de M. Chaix , l’un 
des marchands fabricants bonnetiers de Lyon » 
celui qui a le plus contribué aux nouvelles dé- 
couvertes de ce geure. 










CHAPEAU, CHAPELIER. 



Ajoutez à la defeription de l’art du chapelier, 
te qu'a dit fur cet art M. Trouficr , ( Journal Je 
pkyjîque , juillet 178$ : ) comme le journal de 
phyGque peut n’érre pas entre les mains de mus 
ceux qui auront l’encyclopédie » que d’ailleurs la 
diiTertation de M. Trouficr n’eft pas longue , je 
vais U tranferire. 

Façon de fabriquer lis chapeaux de loutre . 

« Pour préparer les chapeaux , on commence 
par faire arracher le jard de delfus la peau , c'efi 
un poil commun qui n’efl bon à rien ; enfuite on 
frotte la peau avec de l’eau-forte apprêtée avec 
du mercure ; on la prépare en mêlant , pour une 
douzaine de peaux, trois onces de mercure par 
livre d'eau-forte : on le fait digérer au bain-marie 
pendant fix heures. Enfuite on met trois livres 
d'eau de rivière par chaque livre d’eau - forte 
tpprêtée , fie on en frotte ladite peau. 

» On la lai fie pendant quarante-huit heures 
avant de la mettre fécher aux étuves; on a foin 
de 1a couvrir avec une toile fur laquelle on met 
quelque chofe de pefant, pour qu’elle foit bien 
imbibée fie que le lecret ne s’évapore point. 

Le poil éunt coupé, on met trois onces 



de ce poil de loutre fecreté , fie deux onces de 
poil veule naturel , une demi-once de caflor 
fecreté , fie une demi-once de vigogne fine rouge y 
on carde le tout enfëmble , ce qui fait fut once» 
d’étoffe pour faire un chapeau. 

>» On partage les Gx onces d’étoflê en quatre 
parties égales , que l’on arçonne l’une après l’autre ; 
les quatre capades étant faites , il rcfle environ 
une aemi-once d’étoffe , qui fert à ce que l’on 
appelle travers , qui fe met en deux parties pour 
former le lien du chapeau ; il faut que l’arçonnage 
donne une étoffe très-unie , pour en former le» 
quatre capades , &C qu’il n’y air pas quatre poils 
enfemble, attendu que cela feroit un defaut dans 
le chapeau. 

*» On commence à prendre deux capades entra 
lefquelles on met du papier , pour qu’il n’y ait 
que U tête &( les côtés qui tiennent enfemble. 

» Cet aficmblage fe fait dans une toile qu’oa 
appelle feutriere, ce qui fait le commencement 
du chapeau. 

» On y ajoure le travers pour donner de la 
force , après cela on arrofe avec un goupillon fur 
le travers ; on f ofe les deux demieres capades » 
fie on enveloppe le tout dans la feutrierç , pour 
que le tout U trouve feutré enfemble. 
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On prend ledit chapeau , on le trempe dans 
un (eau d'eau froide , attendu uqe l'eau chaude 
le fcroit feutrer trop vivement , & on le met 
à la foule ; on met dans une chaudière trois féaux 
d'eau , dans laquelle on met un demi-feau de lie 
de vin prclfec ; on (ait bouillir cette eau , dans 
laquelle on foule le chapeau environ quatre 
heures. 

» Par intervalles > il faut avoir foin de retour- 
ner le chapeau pour l'épinceter fit le frotter avec 
une brode ; fie lorfque le chapeau a a (Ter de 
travail, on le drefle fur une forme à l'ordinaire 
fur laquelle on le (ait fécher. » 

Compojîtion S une fécondé qualité de 
chapeaux. 

u Deux onces ti demie de cafloj fecreté, une 
demi-once de loutre fecreté , deux onces fie demie 
de loutre veule , une demi-once de vigogne fine. 

■> Les chapeaux de trois quarts caftor , font 
compofés de trois onces lievre fecreté , une demi- 
once de caftor fecreté , une demi-once de vigogne 
fine. » 

Pour la dorure , une once fit demie de caftor 
veule. 

Mélange des demi-cajlors. 

« Deux onces te demie de lievre fecreté , une 
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once fit demie de lapin veule , une once de lapin 
fecreté , deux gros ae vigogne fine. » 

Pour la dorure , une once de caftor veule. 

« Pour fecreter le caftor , le lievre fit le lapin , 
je mets deux livres d’eau de riviere , fit une 
livre d'eau-forte apprêtée avec la même quantité 
de mercure , comme j’ai marqué ci-dcflus. 

» Ma nouvelle façon de fabriquer mes cha- 
peaux caftor , trois-quarts caftor , demi-caftor fie 
autres , donne beaucoup plus de folidité fie de 
finefli aux chapeaux , parce que je mets ma dorure 
entre mes capades en bltiflànt mon chapeau , 6c 
par ce moyen le caftor fe trouve bien incorporé 
fie bien pénétré , fit ia ponce ni la robe ne peuvent 
point l'endommager ; cela fait que le caftor paroît 
delfus fit défions également , fie que les chapeaux 
feront aufG beaux après les avoir repafles fit re- 
tournés , comme étant neufs , ne feront point fujets 
à prendre l’eau , qui eft une chofe eÜcntielle pour 
le public : la différence eft que tous les fabricants de 
chapeaux ne mettent leur dorure que quand le 
chapeau eft avanoé de travail à la feule ; par cc 
moyen la dorure- ne refte que d'un côté , fie ne 

f ieut pas pénétrer dans le chapeau , ce qui fait que 
a dorure fe trouve à moitié* coupée par la ponce 
fie emportée par la robe , fit quand on retourne le 
chapeau , il fe trouve beaucoup plus commun fit fait 
bien moias d’ufage. » 



* 
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CHEVEUX. 



DEM , pag. 1JÎ , fc3. IL ... . j4joute\. 

Les habitants des ïiles de la mer du Sud , font , 
de leurs cheveux , des rifliis charmants , avec des 
cara&eres , des figures diverfes ; de ces tifliis , 
ils font des meubles , des vêtements , des objets 
d'amufement , de parure & d’agrément. 

Nous en avons des échantillons en France , 6c 
l’on en voit beaucoup à Londres 9 dont la déli- 
catefle du travail fuppofe une fin elfe de goût & 



une adrelTe dans l'exécution , auxquelles nou« 
n’aurions jamais voulu croire que ccs peuple# 
fulTent parvenus : à peine aurions-nous ofé le# 
en imaginer fufceptibles ; nous , orgueilleux Euro- 
péens , 6c jolis François , qui avons eu Ci long- 
temps la fottife de regarder comme des barbares » 
les peuples qui n’avoienr pas nos mœurs , nos 
ufages , nos maniérés. 
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commerce eoftfidérc en foi , 6c par fa grande 
influence fur les moeurs des peuples , fur la 
fplendeur & la force des états , méritoit d'obtenir 
une grande place dans la vafte entreprife de 
VEncycloPedie méthodique : il lui en a 
«te affigné une ; il a fou diâionnaire à part. 
Je crains bien que Ton ait à regrcter que ce 
dictionnaire ne foit pas fait , je ne dirai pas pré- 
cifémenr par un homme du métier , il eft trop 
difficile de penfer «qu'il eût la philofophie de fon 
érat ; mais par un homme qui en fut bien inftruir 
fit qui n'en cûr pas les préjuges. 

Il me femble que le commerce devroit être 
considéré fous les quatre points de vue fuivants ; 
hiflonquemeni , phifafophiquemcne , dans U théorie 
6c clans la pratique ; 4k cela étoit facile , malgré 
la nomenclature alphabétique , qu’un auteur , avec 
du travail, vient enfin à bout de fe loumcttre, 
pour en épargner l'ennui au lcéleur. 

Mais l’htftoire 6c la philofophie font pour peu 
de chofe dans le pian 6c dans l'exécution du 
diftionnaire du commerce : 6c U théorie , comme 
la pratique , n'y offre guère plus l'état des choies 
dans les gouvernements particuliers v que le réful- 
tat de leurs combinaifons dans les relations réci- 
proques 6c les rapports effectifs. Ce font , d'une 
part , des arrêts , des ordonnances , des regle- 
ments ; triftes monuments de l’ignorance , de la 
paffion ou de l'intérêt , révoqués ou tombés en 
défuétude , perdus dans 1a pouiîîere 6c oubliés : de 
l’autre part , des comptes , des faétures , des 
produits , des relevés de faits qui fc trouvent ou 
détruits, eu abfulumenr altérés par des circonf- 
lances locales , pir des caufes naturelles, phyfi- 
ques , morales ou politiques. 

Il y a d'ailleurs dans ce dictionnaire , beaucoup 
de mots qui n ‘appartiennent nas etfcntieliement au 
commerce , dont on a pris la définition , exade 
ou non , dans les vieux auteurs qui les ont em- 
ployés. Souvent , pour ramener ces mots à l'objet 
qu’ou paroit avoir eu en vue de traiter , on force 
cette définition , on en tourmente la paraphrafc; 
on commence par ^re in xad , 6( l'on finit par 
être ditfus ou ubicur. Je luis obligé d’en prévenir , 
parce qu’il eft beaucoup de ccs mots qui dépen- 
dent de la partie que je traite, qui appartiennent 
cffcQtiellenient aux manufactures , arts ou métiers , 
que je dois employer. 

C’cft uniquement ce que je voulois dire. 
Cependant , je ne puis m'empécher d’ajouter ici 
idées lu; uoe parue uucrvllaatc , fi bien ta. te 



pour figurer dans ce beau tout , 6e qui la com- 
prend. Si j'avois eu à traiter du commerce , j’aurois 
pu faire un ouvrage methocre ; mais j’y aurois 
mis de la méthode , beaucoup de recherches 6 c 
des vues ; j’aurois eu un plan , 4k je me ferois 
attaché à le remplir : le voici ce plan. Quclqu’aurre 
aurtiir pu en avoir un meilleur ; mais cette per- 
fonne-U meme auroit pu trouver dans celui-ci de 
quoi perfectionner le hen. 

D’abord , j'anrois jete un premier coup-d'œil 
fur toure la furfacc de la terre , 6c j’en aurois 
confldcrc feparément tous les peuples : j’aurois 
examiné s’ils ont jamais eu un commerce , en 
quoi confiftoit ce commerce; ce qu’ils furent, ce 
qu’ils devinrent par ce commerce ; quelle révolu- 
tion effuya ce commerce , en quel érat il cft au- 
jourd'hui , 6c jufqua quel point il influe fur leur 
maniéré d'etre. Qu'on ne s y trompe pas , ce n’eft 
point fortir du lujet, c'cfl le traiter avec l’etcndue qui 
convient , que d’en rechercher 6 c d'en indiquer les 
influences. Par-là , on voit ce qu’on a dû, oi 
ce qu’on auroit du faire ou ne pas faire. 

Edfîlite j'aurais diftingué le commerce d'échange 
du commerce en argent ; le commerce en argent , 
du commerce en écriture ; l’ufage & la négocia- 
tion du papier , de la banque 6 c de l’agiotage. 

En dallant les différents ob ers de commerce de 
chaque peuple , j’aurois indique I*. ceux qui 
proviennent immédiatement du loi ; î®. ceux que 
l’on confiderc en géaeral comme le produit de 
quelqu'un ; 6 c , en chaque circonftance , j’aurois 
diftingué ce qui cft du crû , 6c ce qui cft tiré 
du dehors ; ce qui fe confomtne dans le pays , 
6 c ce qui s’exporte à l’etranger. 

De cette maniéré , j’aurois eu de tout le monde 
commerçant une notice, autant exaéte qu’il eft 
poffinle de l'avoir : 

i tt . Des productions territoriales , 6 c de l’in— 
duftrïe de chaque pays. 

2 °. Du degré de mérité comparé , & de la valeur 
réelle de chacune de ces produftions. 

3 °. Du lieu d'oii clics parviennent à chaque 
peuple , 6c de celui où chaque peuple les envoie ; 
de la maniéré dont chaque forte do commerce- 
lè fait dans chaque pays. Cette partie , très-variée 
6c finguliercmcnt étendue , eft aulfi curieufe qu’im- 
portante. 

4 V . De la légiflirion pofrtive 6 c relative pour 
chaque objet de commerce. 

5 ^. De la manier* d’étre de chaque peuple, &C 
de les relations de commerce avec tout autre peuple. 

é Q . De 



Digitized byjGoogle 



COM 

é*. De l’influence de cette légiflation fur Pin- \ 
duftiie nationale, fur la population , la richefle, 
les mœurs 9 ftt en meme temps fur les relations 
de tout genre au dehors. 

Dans la jurifprudence du commerce , j'aurois 
diftingué les loix de police 9 epi maintiennent 
l’ordre fit contraignent la mauvaife foi, des loix 
fifcalct qui , le plus fouvent , coupent l'arbre par 
le pied pour en avoir le fxuit. 

J'aurois fur-tout évité cette aride ftc inflpide 
nomenclature , qui fouvent n’appartient pas au 
fujet , ftc prclque toujours n’apprend rien ; ftc ces 
longs comptes ft mules , dont rien n’eft applicable 
au temps préfent ; ftc ces interminables ordon- 
nances , tombées heureufement auflï-tôt en défué- 
tude que miles en lumière , vrai gâchis d'une 
ignorance crafle ftc de la cupidité la plus fordide , 
qui n’cfl bon à citer que pour montrer la bar- 
barie qui a donné nai (Tance à cette monftrueufe 
légiflation , ftc pour préferver les hommes de fon 
retour : enfin je n’aurois rien tant évité aue de 
faire copier par des manœuvres , un tas de ba- 
lourdifcs furannées , que j'aurois bien jugé ne 
pouvoir plus infpirer que du dégoût. 

Je n'ai plus que quelques réflexions à faire fur 
le commerce, hiles n'ont aucun rapport à 1a ma- 
nière dont l’auteur du dictionnaire Ta envifagé , 
mais elles tiennent à la mienne ; elles entrent 
dans mon plan , aînfs que les précédentes 9 qui • 
j'etpere 9 ne paroîrront pas à cet auteur devoir 
être prîtes en mauvaife part ; car 9 quelle que foit 
Teflime qu’on porte aux personnes 9 ftc quelles que 
foient les opinions 9 chacun doit à la venté l’hom- 
mage qu'il croit digne d'elle. 

Dans une brochure ( I ) , imprimée en 1770 » 
on lit 9 ( page 6 ) » Si Horace eût été cora- 
i> merçant 9 il eût célébré par un poeme hétoi- 
v que 9 U navigation ; il eut adreflè une ode au 
» premier pilote. Nos befoins déterminent nos 

atfeétions. >1 

Si Horace eût été commerçant , il n'eût pas 
été poëte. Les poètes peuvent être flatteurs , ftc 
s’abaifler iufqu’à l’adulation : Horace lui-meme , 
Virgile 9 Ovide 9 Lucain 9 Boileau en onr donné 
de grands exemples : la pbilofophic en a été 
feandalifee 9 ftc les mufes en ont gémi ; mais jamais 
elles ne fympathiferent avec l’amour du gain. 

Quelle honte , boa Dieu f quel feendete au Parrulfe , 

De voir Tua de fei candidats 
Employer la plume d'Horace 

A liquider un compte ou dretfer de* états? 

J'ai vu . diroit Marot, en fai bat la grimace, 

J’ai vu l’éleve de CUo , 

Stdtnttm in ttloato. 



( x ) Mémoire fur la néceflîté 6r la facilité de rendre 
navigable la riviere de Marne, depuis Saint>Dixier jufqu’au 
deflou* de Joinville . par M. Grignon , fttç. Broch. 

Tonte IL Partie II. 
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L'auteur de la brochure , manufa&urier , entre- 
preneur , commerçant , n'éroit ni philofophe ni 
poëte : on le voit bien. Qu'on n'allcgue par le 
commerce de Thaïes en Egypte : il cil la plus 
iulle appréciation , U mefure ta plus exacte de 
refprit commerçant : perfonne ne la donna aufti 
bien par un feul exemple , & ne rendit plus 
frappante la raifon de la place inférieure qu'il lui 
adifina pour jamais. 

Platon ne le prouve pas moins par le (air ; 6c 
les commerçants qui citeraient ces deux grands 
philofophes , pour faire croire à la poffibilité qu'un 
commerçant puilfe être autre chofe que commer- 
çant , commenceraient , en cela même , par prou- 
ver qu'ils ne font rien de plus. 

Si Horace avoit vendu de la marchandife.il aurait 
reflet-ré fon génie dans le calcul du tant pour cent ; 
fon imagination ne ft ferait exercée que fur les 

f «tires rufes du commerce . pour en augmenter 
es profits ; le cœur n'auroit été pour rien dans 
fes idées ni dans fts Ipéculations , qu'auroienc 
toutes renfermées un gros livre de comptes 6c une 
cailfc à triple clef. 

Avec cela . on peut a île fier de l’importance , 
on peut croire à fon mérite , à fon utilité ; avoir 
des équipages , des châteaux , s'entourer d'un nom- 
bre de valets , fe rouler fur l'argent ; on peut 
donner des repas 6c ft faire des partions : on 
ne travaillera jamais que pour le moment. L'habi- 
tude d'un gain journalier , le defir toujours excité 
de le renouveller , concentre les afièflions dans la 
jouiflânee des agréments qu’il peut procurer. 11 
ne (aurait rien refier pour la gloire 8t les 
grandes pafflons , dans une ame nourrie de profit» 
numéraires ; 6c un marchand , un financier , un 
faiftur de marchandifts . comme un remueur d'ar- 
gent , ne fera jamais rien dans la poflérité ; tout 
au plus fournira-t-il des exemples aux poètes 6c aux 

E hilofephc* . pour peindre les vaines prétentions 6< 
Lourlouflure de tant de gens de ce métier. 
Quand j'entends fi fort vanter le commerco 
dans un état qui a tant d'autres redoutées , je 
fuis tenté de prendre en pitié l'état lui-méme. 
Tandis qu'on a les fources de la population , de 
la force , de la fplendeur , de la félicité publique ; 
pourquoi donc tant recourir aux moyens forcé» 
de ceux qui n’ont aucune de ces reffburces ? 
Pourquoi cette ardeur . ce xele . cette contention 
pour les manuftéiutes qui minent la conflitution 
des hommes . qui les détériorent à vue d'œil î 
Pour le commerce , qui concentre chaque être 
dans fon coffre-fort , qui le détache d« l'état , qui 
l'itole ; qui , comme la finance , le rend infou- 
ciant des miferes publiques ; qui répand le luxe , 
nourrit l'orgueil ; qui enfin s’il rend utiles â 
l'état ceux qui l'exercent , 6c fait qu'ils le fou- 
tiennent » comme ils l’ofent dire quelquefois . le* 
rend fouvent , en cela même , ftmblables aux 
financiers , qui le foutienneni , dit Montefquicu , 
comme la corde foutient le pendu. 

I 
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Infpe&eur des manufâélures fit du commerce t eîu étoîent trop puiflantes , êc leur anîmadverfion 
depuis trente-cinq ans , j'ai vu plufieurs fois paroiffbit trop à craindre , pour que beaucoup de 
mourir 6c renaître tous les adminiftrarcurs du gens n'aient pas applaudi , voire meme jufqu'aux 

royaume ; j’ai vu autant de fois périr tous les fubalternes , comme font , dans une bataille , juf- 

fy dèmes y changer toutes les opérations : j’ai qu'à ceux qui ont mis le feu à l’amorce du canon, 

beaucoup vécu & beaucoup travaille à Paris ; j’y ai Les perfonnes inréreflees , écorchées au vif, ne 

vu conlulter , pouffer , mettre en place bien des fe permerroient encore que de crier bas. Le mal 

fortes de perfonnes ; j’ai vu des projets fur toutes devint grand ; on ofa davantage Infenfiblement 

les matières : je laine à part les autres pour ne on éleva la voix , 6c les réclamations furent géné- 

parlcr en ce moment que celles dont j'ai à traiter raies. Mais qu'eft-ce qui n’eft pas applaudi ? 

dans la vafte partie que j’ai cntrepnfe. qu'eft-ce qui n’eft pas contredit ? Examinons donc. 

Je ne fais fi je m’.ibufe, mais je crois que Les apologiftes mêmes du traité conviennent de la 
pour que les manufactures fullènt notifiantes en fecoufie ; elle eft trop manifefte pour la pallier. Ici 9 

France , ô< que le commerce y devint très- je m’arrête pour dire qu'une fecoufie de ce genre, 

avantageux , il faudroit que l’état ne s’en me lit c'eft-à-dire , un boulevcrfemenr général dans le» 

point; il faudroit qu'il ny eût ni communautés, fo.- tunes , en occafionne bientôt un dans les mœurs, 

ni maîtiifes , ni privilèges, ni compagnies exclu- Ce defordre a des fuites effi ayantes ; ê( l’adminif- 

üves , ni caiffes publiques , ni banques d'état , ni trateur qui ne le prévoit pas , quoiqu’il doive 

papiers - monnoies. La rufe qui clude , arri- être l'effet nécefliire de fon opération , ou qui le 

vera toujours plutôt à fon but , que la force qui prévoit , 6c va en avant. .... Je m’arrête 

ordonne. On s'epaigneroit beaucoup de follici- encore , 6c laide à la poftérité à qualifier uo 

tudes on ne prutégeroit pas l’argent acquis , tel homme. 

gagné , pillé » volé , pour donner la faculté d’en Si , pour appuyer fon opinion , ou juftifier fet 
acquérir , gagner , piller , voler davantage ; on faits , on n^«ot«--efrxvant-^eh|ue genre de com- 

laiüeroit les fortunes plus réparties , 6c tous le» penfation que ce fût , j’en aemandero» la preuve i 

moyens de les répartir encore plus ; 6c les délits faute de quoi je ferois autorifé à nier le fait. Par 

du commerce êc des commerçants (croient mis exemple , fi l'on fa il oit un calcul exceftivemene 

dans 1 a clalïè de tous les autres délits , pourtûivis exagéré for la population de la France , qu'on 

ftc punis de même. En taillant tout le monde à l’augmentât , d’un coup de plume , de plus du 

fà place , on éviteroit beaucoup dedepenfes; l'état quart, de près du tiers , 6( qu’on outrât, en 

de chacun feroit plus alluré , 1 a richede de l’état proportion , fur le nombre de» cultivateurs de U 

plus grande , plus fiable , plus confiante ; 1a ma- vigne , pour en faire une va lie oppofition à celui 

chine feroit fimplifiée. des individus qu’occupent les arts 6c le com- 

Avec le mot de redources , de colonnes , de merce , je ne airois rien , parce que perfonne ne 

foutu ns de l'état , avec cei grands mots , qui voudroit y croire. 

font dreffer de grandes oreilles , on étourdit les Mais , fi l’on citoit des déclarations de la 

efprits , on enchaîne les âmes , on vante le crédit , douane de Londres au minifterc de France , pour 

2 x l’on donne à croire qu’il peut feul faire la prouver qu’il a paffé de France à Londres , de* 

profpérité (T un pays. Il eft cependant une vériré marchandais ou denrées en quantité fuftifante 

contraire , étrange au premier coup-d’œil ; c’cfl pour compenfer celles que 1* Angleterre a envoyée* 

que le malheur d’un grand état réfolte prefque en France ; je dirois , i v . qu’il eft au moins bien 

immanquablement de Ion grand crédit. L'abus fingulier de citer la déclaration d'une nation qui 

tient toujours de la trop grande facilité d’ufer ; a un fi grand intérêt de la bien enfler , pour 
& le peuple en eft infailliblement plus foulé. continuer de nous bien leurrer ; i®. que cette 

Il feroit à defirer pour les fuiets d’un état , déclaration eft formeUcment contraire à celles de 

puiffant par lui-même 6( fécond en rellburces nos propres douants , quM ëtoit bien plus nam- 

naturelles , que cet état n’eût pas la faculté de rel 6c plus sur de confltltcr , pour apprendre ce 

lâire des emprunts : ce feroit là véritablement qui eft forti de chez nous , par nos ports, 

une heureujs impuiffance , qui bientôt le rendroit J’ajouterois que , dans le feul port de Calais , 
tranquille au dedans êc formidable au dehors. qui n’cft point un port d'entrée , quoiqu’il fût 

Au refte , il eft aifé de fentir que mon principe toujours un port de fortic , que dans ce port , 

n’cft pas abfolu , combien 6c en quoi il peut depuis le Io mai 1787 , jufqu’au premier avril 

fouifrir de modification*. fuivant , il eft entré pour 16 millions 6c tant 

En parlant de commerce , ôc fe reftreîgnant à de iço mille livres de marchandifcs angloifès ; 6c 

k couhdérer en tant qu’H procédé des manufââu- cela fur une évaluation fi bafte , qu'on cftime ces 

ses , il ne fera pas hors de mon fujet de dire un marchandifcs à 25 millions *, tandis qu’il n’eft 

mot de l’influence du traité de commerce entre forti de France , par le même port , dans le 

la France 6c l’Angleterre , fur nos propres manu- meme temps , que pour 800 mille liv. de mar- 

facturet. D’abord on a peolé , on a parlé diver- chandîfes , confiftant , pour les deux tiers , en 

fement de cc taité. Les pexioooes qui l’ont coq- taux-de-vic 6c thé , que les Anglois ont tirés de 
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toUs les temps * en fraude des droits , par les fntn - 
glcurs ou contrebandiers. 

J'ujouterois , que l’introdu&ion des marcban- 
difes angloifes par Dunkerque, dans le même 
intervalle , a été au moins à 100 millions : voilà le 
frit. Voici les caufes : i®. on y reçoit les décla- 
rations à beaucoup plus bas prix qu’ailleurs : 
a*. Toutes les étoffes & clincailîeries hollandoifes 
2c allemandes y font reçues avec des certificats 
d’origine angloife. Or , Dunkerque , ville de com- 
merce , n’eft pourtant pas un port de fortie des 
marchandifes de France , 2 c ce n’eft affurcment 
pas par- là que paffent nos vins pour aller à 
Londres. 

Je ne vais pas , comme on voit , chercher mes 
preuves dans des lieux fecrers : mes autorités ne 
font pas fufpe&es. Ce que je dis eft choie publi- 
que : tout le monde peut y voir. 

Si l’on me difoit qu'on pourroit encore cirer 
Rouen , Nantes , la Rochelle , Bordeaux ; je ré- 
pondrois que j’en défie , parce que les régiftres de 
tous ces ports prouveroient ce que je Toutiens , 
favoir , que la déclaration de Londres feroit 
ftnflt» 

Si , voulant fuppofer pour un moment que 
tous les faits qu’on articuleroit fuffent vrais , on 
me préfentoit , dans l’immenfité des marchandifes 
angloifes paffées en France , des pertes énormes 
dans la rentrée des fonds des marchands anglois 
qui auroient expédié ces marchandifes , 2( que 
Ion en conclût le bien de la France £< le mal 
de l’Angleterre , je répondrois que c’eft confon- 
dre l'intérêt de l’état avec celui du marchand , 
fi diftinâs dans ce cas-ci , qu'ils font à-peu-près 
oppofés. 

En effet , fuppofons qu'en un an , l’Angleterre 
ait placé en France pour 400 millions de mar- 
chandifes. f On ne m’accufera pas d’outrer , cer- 
tainement Ja fuppofition cft modefte. ) Suppolons 
que la quantité , l’engorgement , la difficulté de 
placer , de vendre , d'être payé , rendent pour les 
marchands anglois , les recouvrements fi difficiles , 
qu’ils perdent efidtvemeot à réatifer la valeur de 
JO millions. Jufque-là , ils n'auront encore que 
manqué de gagner. Suppofons qu'ils perdent encore 
<0 millions. Je fuis large , comme on voit , dans 
les pertes que nous friions faire aux imprudents 
Angl ois. En bien 1 de tout cela qu’eft-il arrivé , 
6c qu’arrivera-t-il en Angleterre ? Quelques mar- 
chands auront perdu de l'argent ; mais le cultiva- 
teur , ai(c 2c content , a bien vendu fa matière : 
les ouvriers de tous les genres ont exercé leurs 
bras 6 c gagné leur vie ; la population , la force , 
la fanté , la joie , tout cela a été Ton train. Ce 
n’eft pas le tout ; ces marchandifes payées ou non 

E yées , il n’importe , font expédiées ; on a vuidc 
utiques 6c magafms 1 elle n’y reviendront pas , 
elles font en pays perdu pour l'Angleterre. Ce 
n’eft pas un débouché accoutumé ; c’eft un peu- 
reux cafuel , une aubaine qui n’influe en rien 
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fur les floculations ultérieures, fur les produits 6c 
les travaux courants 2 c ordinaires. Ainfi le culti- 
vateur 2c les ouvriers , la force 2c la pui (Tance de 
l’état , reftent ce qu’ils étoient , ailes 2c contents 
cette année , avec la perfpeâive d’être également 
aifés 2c contents les années fuivantes. 

Maintenant , examinons notre pofition. La France 
eft frreie de marchandifes angloifes. Du moment 
qu’elles y font entrées librement , nos fabriques 
ont perdu de leur crédit ; le goût s’eft tourné 
tout-à-coup du côté de l’étranger. Ce bas prix , 
auquel la quantité do marchandifes angloifes , in- 
troduites en France , a fait tomber cei mêmes 
marchandifes ; ce vil prix , dont pourroient fe tar- 
guer les partifans au traité , a rendu plus vil 
encore celui de nos propres marchandifes. Nos 
métiers font à bas ; nos atteliers font deferts ; nos 
ouvriers s’enfuient , nos marchands font aux abois ; 
2c , ce qu’il y a de pis , c’cft que , gorgés comme 
nous le fommes de marchandifes étrangères , il 
nous frut boire le calice jufqu'à la lie ; il faut que 
nous les confommions jufqu'à la derniere piece , 
avant d’acquérir l’efpoir , fi jamais il peut être 
fondé, de le remettre un jour au niveau. 

Souvent je fois tenté de me croire bien bérç 
en adminiftration , tant je me trouve penfer diffé- 
remment des autres. Quand je von partir de 
France un vaiffeau chargé de marchandifes , mon 

f Premier vœu eft qu’il folle naufrage , 2c que toutes 
es marchandifes loient perdues. Sauve les hommes 
&c les denrées : je ne vois que cela de précieux 
dans le monde. Les matières ont été payées ; les 
ouvriers ont été payés ; il n’y a donc que te 
marchand qui pera : c’eft le moindre des mai- 
heurs : il retrouvera bien fa belle , ou un 
autre la retrouvera pour lui ; les affaires iront 
toujours. Je me dis : ces marchandifes «voient une 
deftination; ceux pour qui elles étoient deftinée» 
fouffriront de cette privation ; mais ils pren- 
dront patience , ou ils ne la prendront pas , dans 
l’attente quelles foient remplacées ; 2c nous , de 
nous hâter ! On acheté de nouvelles matières ; on 
frit de nouveau travailler les ouvriers : la circula- 
tion de l’efpece , l'aétivité , la main - d’œuvre , 
l’aifance , tout en eft augmenté. 

Je ne connois rien de fi inconfeqnent , de fi 
abfurde en adminiftration , que notre manière 
d’agir à l’égard des marchandifes prohibées , prifes 
en contravention. D’abord ce font de belles déco- 
rations , de beaux édits , arrêts ou ordonnances ; 
on les motive au mieux : les raifons de faire , les 
conféquences fi l’on ne foifoit pas ; tout eft exa- 
miné, prévu , déduit. En frit de préambule, nous 
fommes paffés maîtres fur toutes les nations. Il 
eft donc ordonné que telles ou telles mar#- 
chandifes étrangères feront effêftivement prohi- 
bées , ou afliijertics à tels ou tels droits d’enrrée * 
prohibitifs ou non prohibitifs ; 2c que > dans le 
cas do contravention , lefdites marchandifes feront 
confifquées, brûlées ou renvoyées à l’étranger f 
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6c le particulier mis à l'amende. Le bon ordre 
le demande , 6c le bien des manufàdures natio- 
nales l'exige. Suppofons tout cela ; car tout cela 
eft dit. 

Maintenant au’arrive-t-il ? de deux chofes l’une : 
la première , c eft qu’on accorde , ainfi qu’il eft 
arrivé à l’égard des toiles peintes t des mou (fé- 
lines , 6c de toutes les fortes de toileries de la 
SuifTe 6c d’ailleurs , des pcrmifGons miniftéridles 
pour des quantités tellement illimitées , ou qu’on 
trouve l’art de rendre telles y qu’il en réfulre U 
fortune de quelques particuliers , & » à la fois , 
la ruine des entreprifes 6c des entrepreneurs natio- 
naux ; le tout en très-peu de temps. En laiffant 
tout libre , en ne prohibant rien , le mal feroit cent 
ibis moindre ; car le défolant effet de l’exclufton , 
qui finit toujours par être abominable , n'exifte- 
xoit point. D’ailleurs, ce mal également réparti 
(iir les chofes comme fur les hommes , devien- 
droit néceffâircment beaucoup moindre pour cha- 
cune d’elles , comme pour chacun d’eux , de même 
qu'il le feroit pour la malfe entière : le (ait eft 
évident ; on peut en donner une démonftration 
mathématique. 

La féconde , c’tft qu’on faifit 6c confifquc. 
Mais dans ce dernier cas , ou l’on fait un accom- 
modement , ou la conhication a fon plein 6c 
entier effet. Lorfqu'it y a accommodement , c’eft 
ur tirer de l’argent du malheureux pris en 
ude ; on lui rend fes marchandées , & les voilà 
introduites dans le commerce , comme fi elles 
n’euffent point été prohibées. Efprit des édits , 
des arrêts , vous n'ércs qu’un vain fantôme ! 
c’eft de l’argent qu'il faut à la ferme : fon objet 
tft rempli , que lui ‘importe le refte ? 

Lorfqu’on fuit la fai fie , fi l’objet eft de peu de ' 
conféquence , les fermiers l’abandonnent a leurs 
employés , qui fe le partagent fuivant leur grade : 
chacun confomme fa portion ou la vend au prix 
qu'il en trouve. Autant d’emploi de moins de nos 
matières , de préjudice à notre agriculture , de 
diminution de travail pour nos ouvriers , de 
vente même pour nos marchands. Il faut pour- 
tant , 6c avant tour , que tout ce monde - là 
vive , qu'il nourriffé & éleve (à famille , qu’il 
paie les impofitions , qu'il foutienne l’état , qu'il 
folde ceux qui le défendent : il n'y a qu’eux qui 
y concourent ; tout le refte n'eft que pièces 
éparfès , (ans forme déterminée , fans propriété 
ienftble : l’agriculture , les arts 6c le commerce , 
font le raccord 6t le moteur de route la machine. 
Sans ces objets , (ans les hommes qui leur don- 
nent l'exiftence , qui les foutiennent , nous ne 
ferions qu’une bande de loups affamés qui fe dévo- 
rcrotent bienrôt les uns les autres. 

Si l’objet tft d’une certaine conféquence , les 
fermiers l’attirent à Paris , & fe le partagent 
entr’eux. C’eft le petit cafutl du tapis-verd. Cha- 
que fermier a tant de ballots à (à part ; Jk , 
comme certains ç urcs qui diient que i'annee a été | 



COM 

bonne quand quelque épidémie leur a procuré le 
bénéfice de beaucoup d’enterrements , j’ai entendu 
quelques-uns de ces Meilleurs fe plaindre que l’an- 
née avoit été mauvaife, car ils n'avoient eu que 
tant de ballots. 

Or , ces ballots partagés ne fe brûlent pas , ne 
fe renvoient pas à l'étranger , comme l’ont pref* 
crit les édits , les arrêts : ils rentrent dans le com- 
merce par la vente , par des préfents , par 
l'ufage enfin. C’eft toujours de la matière de moins 
de confommée ; c'eft toujours molefter l’agricul- 
teur national , l’ouvrier , le marchand , ôc nuire 
d’autant à l’état. 

Un faux calcul , une pitié de femmelette ont 
(ait imaginer 6c preferire , en certains cas , de don- 
ner ces marchandées aux hôpitaux. C’eft domraa- 
e , a-t-on dit, de détruire une chofe faite, 
'anéantir une richeffe effective : que du moins les 
pauvres en profitent ! Qu’cft-il arrivé , qu'arrivera- 
t-il ? C’eft que les ouvriers qui auroient travaillé , 
6c que vous mettez dans le cas de ne rien (aire , 
en lailfant fubfiftcr , 6c faifànt coniomtner , par qui 
que ce foir , des objets étrangers , Icfquels tiennent 
heu des objets de leur propre 6c unique induftrie ; 
ces ouvriers-là , dis-je , en augmenteront le nom- 
bre des pauvres à qui les hôpitaux font nécef- 
faires ; ainfi , par une charité mal faite à quelques 
individus , vous en réduifez un plus grand nom- 
bre à la mifere. Ou il faut qu’ils quittent le pays , 
ou il faut qu’ils vous pillent , qu’ils vous volcnr , 
qu’ils vous tuent \ car il faut , pardeflus tout , qu’il» 
vivent. 

Brûlez , brû’ez , brûlez les objets prohibés ; 
détruites, anéanti liez ccs fortes de marchandées; 
faites vivre le peuple , les agriculteurs , les arti- 
fans : le refte n’eft que vanité , puérilité , fottife. 

Je reviens à notre traité de commerce , aux 
prétendues rai Tons en fa faveur ; 6c j’obfcrve que , 
fi l’on me difoit : nous travaillons mieux que les 
Anglois ; nos draps font plus beaux , nous avons 
d’excellentes mécaniques , de l’induftric , de la fo- 
briété ; 1a main-d’œuvre eft à plus bas prix chez 
nous que citez eux ; attendez , 6t vous verrez que 
nous finirons par l'emporter ; je répondrois : nous 
travaillons mieux à quelques égards , moins bien 
à beaucoup d’autres. Pour fentir cela , il fàudroit 
(avoir travailler foi-même ; il fàudroit (avoir dis- 
tinguer le travail mécanique de l’ouvrier , de ce 
qui eft le fruit d’une combinaifon raifonnée de*, la 
part de l’entrepreneur ; il fàudroit ne favorr juger 
beau 6c bon , en fait de commerce , que ce qui eft 
goûté , ce qui fc confomme , ce qui a un débouché 
sûr , 6c non ce que trouvera tel une petite mai- 
treflè capric’ieufe , ou un freluquet fimtafque. L’or 
qui n’a pas cours , n’eft que de l'ordure , tandis 
que l’ordure , fi je puis m’exprimer ainfi , qui fait 
un objet de main-d’œuvre 6c de commerce , eft 
le meilleur or poftible. 

Il fàudroit connoître mieux les mœurs de cette 
cation rivalç , pour fentu que les vues particulières 
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6c générales de ceux qui gouvernent 6c de ceux 
qui font gouvernés , concourent toujours enfem- 
ble , parce qu'elles font , de part 6< d’autre , le ré- 
fultat de l’efprit focial , qui eft commun à tous. 
Il faudroit , avant de prétendre comparer , voir du 
moins fi l'objet de comparai fon exifte ; car , d'aller 
en avant toujours par des fuppofitions , par 
des a (1er fions , 6c ne jamais rien prouver > c'eft fe 
jouer de 1a raifon , 6 c nous prendre pour des enfants. 

Il faudroit favoir 6c pouvoir convenir que 
toutes ces mécaniques qu'on vante , ou font de 
pauvres inventions , ou qu'elles nous viennent des 
Anglois , 6t qu'elles ne parviennent guere chez 
nous que quand elles font ufoes chez eux ; je veux 
dire , quand ils ne trouvent plus un grand in- 
térêt à les tenir fecretes ; quand elles font vieil- 
lies , 6t qu’ils en ont de mieux perfectionnées 
ou de plus expéditives : car , en cela même , en 
tout ce qui eft d’invention 6c d’induftfie , côn- 
fidérées en grand , nous femmes toujours bien plus 
en retard fur les Anglois , que les Rudes 6c les 
Napolitains ne font en retard des modes ftançoifes. 

Il me femble que dans ces fortes de compa- 
raifons , on fe complaît toujours à déraifonner. On 
diroit qu'on ne fait parler que par récrimination , 
ou qu'on eft aveuglé par une grande ignorance 
ou une ridicule bonafte. Attende^ : oui , attendez: 
comme fi un corps politique pouvoir attendre ; 
comme fi , en adminiftration , ce n’étoit pas ré- 
trograder que de ne pas aller en avant ; comme 
s’il n’en étoit pas aujourd'hui dans la balance com- 
mune 6c l'équilibre général des états , comme 
dans les maladies graves des hommes , où fpeâator 
otiofus trafic a videbit. 

Il me fémble qu’il n’eft pas une des propofitions 
que je viens de combattre , qui ne foit ridicule- 
ment fou (Te ou exceflîvement abfurde : les préten- 
dues balances fur lefquelles on imagineroit les 
fonder , d’après lefquelles on pourroit partir , 
ont ces caraâeres avec une évidence palpable. 
Voici ce que j’en publiai , il y a dix ans : on pour- 
roit aujourd'hui y ajouter un degré de force. 

«« C’éft grand’pirié que ces balances de conv 
» merce qu'on foit dans les différents états ! Quand 
« je vois tirer des réfulrats de ces ridicules pan- 
» cartes qu’on dreflé dans les bureaux avec tant 
n de travail 6c de netteté , mi fanno iel rifo 
n crepar. 

» A ne confidérer que la France 6c l’Angleterre , 
» ces deux puifiances les plus fobriquanres , les plus 
» commerçantes du monde , combien d'omiflîons, 
n de négligences , de doubles emplois , d'erreurs, de 
j» corruption , d'expéditions noaurnes , de droits 
» efquivés , de contrebande enfin. Certainement, 
» on n’enrégiftre en Angleterre ni la quantité pro- 
n digieufe de laine qui en fort , ni les foieries , ni 
» les dorures , les gazts , les blondes , les batiftes 
>» ni les eaux-de-vie qui pafient en fraude , ni 
» tant d'autres chofes. On n’enrégiftre pas non 
n plus en France , l’immcnfc quantité de draperies , 
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» de bonneteries , clincaillcries que les Anglais 
i» f y envoient en échange » . ( Voyage <T Italie, 
foit en 1776 , I777 , 1778. ) Les chofes font chan- 
gées , dira-t-on : oui , mais elles le font toutes à 
notre défavantage ; 6c l’on ne fauroit plus mal rai— 
fonner que de partir des balances faite» depuis ces 
changements, balances les plus fauflôs qu'on ait 
jamais faites. 

Si les apologiftes ou fauteurs du traité de com- 
merce en rejetoient les inconvénients fur le jeu 
du tarif annexé à ce traite , qui impofe les mar- 
chandées au poids 6c non à la valeur , qui char- 
e les marcha ndi fes communes 6c favori fe l'intro- 
uftion de celles qui ont plus de finefTe , plus de 
beauté , plus de valeur ; s’ils arguoient qu’on s’eft 
joué de nous , 6c que nous nous fommes joués 
nous-mêmes , on les en croiroit fur le fait ; mais 
ils ne fauveroient point ceux qui ont agi de telle 
manière 6c dans telle difpofmon des chofes , fans 
en prévoir ou en en prévoyant les conféquences; 
ils ne les fauveroient point , dis- je , de l’un des deux 
reproches les plus amers qu'il foit poflïble de faire 
à un homme en place : 6c je dirai toujours qu'unes 
loi , la meilleure loi , feroit une mauvaife loi , fi 
l'on ne fovoit pas , qu'on ne pût pas , ou qu’on 
ne voulût pas la foire exécuter. 

Je ne terminerai pas cet article fans citer un 
foit plaifont peut-être , 6c qu’autant vaut placer ici 
qu’ailleurs. On fait combien j ai défendu la li- 
berté du commerce , fi j’ai allez vigoureufement 
dévoilé les entraves qu’y mettent nos réglements 
burfoux , de police 6c de fabrique. On a lu 6c 
relevé mes expreffions : elles ont fait le fcandale 
des réglementaires, 6c m’ont attiré leur animad- 
verfton. Elles ont édifié de bons efprits , 6c m’one 
valu leurs éloges. La chambre de commerce de 
Normandie , pour développer la même queftion 
6c défendre la même caulc , a expofé mes prin- 
cipes dans mes propres termes. J’ayois écrit 6c pu- 
blié , au mot RÉGLEMENT : ( dictionnaire des ma - 
nufaâures & arts , tom. I, page 190 * ) “ Une 
» des réglés fur lefquelles on infifte avec le plus 
11 de confiance 6c de fermeté , eft celle du nom- 
11 bredes fils en chaîne dans les étoffés : celle des lon- 
>1 gueurs 6c des largeurs n’eft pas réclamée avec moins 
n de chaleur. Mais l'Angleterre , avec laquelle nous 
11 fommes en concurrence par-tout , 6c en foveur 
11 de laquelle penche fi fou vent la balance ; TAn- 
n glererre, Norwich principalement ,n'a point de 
n réglements qui fixent le nombre des fils en chai- 
11 ne , les largeurs ni les longueurs. La deman - 
n de du marchand , V échantillon qu’il pré fente , 
» le prix qu'il offre ; voilà la réglé du fabricant . 
» L’affaire du premier ejl d’étudier le goût du 
» confommateur ; celle du dernier , de s'y con - 
n former , &c. » Pour la cutiofité du foit, j’in- 
vite à lire ce mémoire tou? entier ; il fut écrit 6c 
envoyé en 1778 « au miniftre du commerce , qui 
me l’avoit demandé , 6c qui m’en accufo la 
réception. 
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a La chambre de commerce de Normandie s 'ex- 
prime ainfi dans Ton mémoire fur le traité de com- 
merce entre la France 0 P Angleterre : page 65 ) 
u Les manufactures angtoifes ne font aflujetties à 
» aucun réglement. La demande du marchand , 
» /’ échantillon qu'il préfente , le prix qu’il offre : 
v voilà la réglé du fabricant . L'affaire du premier 
» efl if étudier le goût du confommateur \ celle du 
99 dernier , de s* y conformer , Oc. » Cette cham- 
bre n’a écrit que neuf ans après moi ; elle n'a im- 
primé 6c publié que trois ans après moi , je pour- 
rois meme dire quatre ans , puifque mon travail 
étoit livré à l'impreÆon en 1783 ; mais elle a 
cité mon ouvrage , elle a avoué avec juflice êc 
dignité ce qu elle lui devoit : en conlequence , je 
tiens à honneur qu’elle m’ait copié. Il n’en efl pas 
de même d'autres pet tonnes , qui fe font appro- 
prié mes idées , meme mes expreflions , qui s’en 
font louangées , ou qui en ont louange d'autres , 
comme ft elles leur appartenoîent. On a été juf- 
qu’à répéter mes phrafes mot pour mot, notamment 
celles que je viens de rapporter , pour le plaifir 
de dire à cette meme chambre de commerce , 
quoiqu'on critiquant ce qu’elle a dit de bien d'ail- 
leurs , vous ave\ dit le mot , page 6f ; 6c là on 
me répété fans y changer une fyllabe. Ailleurs on 
cite , on rapporte un mémoire d’une date très- 
poflërieurc à plufieurs de mes mémoires impri- 
més i 6< ce mémoire n’efl encore qu’une répéti- 
tion de mes idées , de mes principes. Il efl vrai 
qu'ici l’on s’cfl mis l’efprit à la torture pour dé- 
guifer l'ancien 6c faire croire au nouveau ; mais j 
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par-tout on apperçoit le bout de la queue. A du- 
rement nos pillards ne font pas des Spartiates , 6c 
ils fournilfent bien la raifon de ne pas croire aux 
dates éloignées de mémoires manuferits qu'ils 
difent avoir remis à des minières qui font morts 
ou expatriés. Quant à moi , fi je n'avois d’autre 
preuve à donner que ce qu’un autre a publié m’ap- 
partient , indépendamment de toute autrexonfidcra- 
tion , j'y regarderais encore à deux fois avant de me 
l’approprier , 6c je finirais par n’en rien faire. 

A conftdérer plufieurs de ceux qui louent mes 
idées , mon travail , qui fe les approprient , foit 
qu’ils me nomment par juflice 6 c par honnêteté, foit 
qu’ils me taifent par ignorance ou autre motif , je 
ferais tenté , fi ce o’etoit le fuflfrage 6c l'aveu de 
la chambre de commerce de Normandie ( com- 
pagnie dont je fais un très-grand cas , quoique 
je n’adopte pas toutes fes opinions , ) je ferais , ais- 
je » tenté de demander , comme cet Athénien qui 
fe voyoit beaucoup applaudir dans une afTemblée 
du peuple : n au rois-je point dit quelques fottifesl (1) 



( 1 ) Je fait loin de comprendre , dans te nombre de 
ceux qui m’ont fuggéré cette idée , quelques oerformet 
éclairées , 8t la partie faine du poblic dont l'éloge fait 
ma récompenfe. Je dois «ne exception toute particulière 
é M. de VsrviOe. Je ne connoiffoi* cet écrivain coura- 
geux & fenfible que par fes ouvrages , tous diflés par 
l’amour de la vérité , te zele du bien public ; tous rem- 
plis de ces principes de jurtice ê< d’humanité fur lefqurrfa 
doit être établi le bonheur des fociéré*. Je u’ai jamais 
vu fa personne , k je re puis attribuer lea témoignage* 
de fou c&irae qu’a l’analogie de nos tenu ment*. 



SUITE DU COMMERCE. 



iL'y a deux manières d’envifâger le commerce 9 
6c fuivant lefqueUes on peut parler très -différem- 
ment de cette fource commune d’avantages 6c de 
malheurs. 

Confidéré politiquement 6c par rapport aux 
états dont il augmente les richeües 6c accroît la 
puiffance , ou feulement par la multiplicité des 
îouifiances qu’il procure aux particuliers i c'efl un 
bien très-envié, pour lequel toutes les nations ont 
fait de grands efforts , de prodigieux licrifices , 6c 
dont il efl réfulté beaucoup de connoi (Tances 6c 
de lumières. 

Envifàgé philofaphiquement 6c calculé fur le 
bonheur de l’efpece humaine i c'efl le principe le 
plus fécond des vices qui 1a dégradent , des mala- 
dies qui l'affligent , des maux de toute efpcce qui 
la corrompent 6( la dérruifent. 

Audi , dans nos fociétés policées • l'intérêt , 
l’égoîfme , la fraude 6c l’envie font-ils l’efTence 
ou l’effet néce flaire de l’efprit de commerce , quel- 
que concentré que ce commerce puilfe être ; tandis 
que ces mêmes vices , au plus haut degré d’énergie , 



font accompagnés de la barbarie la plus atroce 
dans prefque routes les fpéculations , les aâes ou 
les fuites du commerce extérieur. 

En examinant l'influence terrible 6c continuelle 
de l’appât du gain , de l'avidité qu'il excite 6c 
nourrit , du deflechement qu'il opéré de tout fenti- 
ment généreux, de toute inclination feienfâifânte ; 
de l’intcnfité qu'il donne à l’intérêt , de rifolemenr 
où il réduit celui qui s'y livre , des paffions odieufes 
6c aftives qu’il développe ; on admire 1a fageffè 
des républiques qui , cherchant le maintien du 
bonheur ÔC de la paix dans la confervation des 
moeurs 9 s’interdirent le commerce , 6c fê fermè- 
rent aux marchands. 

On lent combien nos états formidables doivent 
être défolés par l’inégalité , la mifere &c le luxe , 
toujours voiüns , toujours alliés , toujours rëfultants 
du commerce 6< de fes richefTes empoifonnées # 
Mais l’étonnement le l'horreur fuccedenr 6c fe 
portent au comble , fi l'on jette un coup- d’oeil fur 
les ravages 61 les abominations que les entreprîtes 
du commerce , ont fait commettre, 6c dont les 
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Européens Te font fouillés dans les différentes par- 
lies de l'ancien fie du nouveau monde* 

Depuis les atfreules conquêtes des Portugais t 
au quinzième ficelé , jufqu’à la barbare oppretÜou 
des Anglois de nos jours , depuis les rives du 
Sénégal jufqu’à celles du MifiU^lxpi , en fuivant 
les côtes de la brûlante Afrique , les royaumes 
maritimes de i'Afie , fit les régions encore fm- 

t eufes de l’Amérique , tout a été couvert de iang 
c de morts. 

On a tonné contre les croifés , dont l'aveugle fâna- 
tifme coûta tant de millions d'hommes à l’ Europe. 
Les maux , bien grands fans doute , qu'ils ont 
caufes, peuvvnt-ils être comparés à ceux que , dans 
l'efptfce de crois fieclts , la loif de l'or nous a fait 
répandre fur l'univers détbic ? Guerres atroces , 
fédudtons de tout genre , abominables trahi Ions t 
violences inouïes , lupplices cruels ; le fer fit le poifon , 
le meurtre t fit l’eicUvage pis encore que la mort, 
tout a été employé , lui#! , répété avec la conf- 
iance des bourreaux fit le fang-froid des defpotes. . . 
Eh ! pourquoi ?... pour J’établiirement de quel- 
ques comptoirs , fit l’échange de nos bagatelles 
ou de nos armes , contre de la poudre d'or , de 
l'ivoire fit du poivre , pour du fucre fit du tabac.. 

Ne diroit-on pas qu’un incroyable délire a fur- 
pris tout-à-coüp les Européens, fit qu'ils fe font ima- 
ginés ne pouvoir plus vivre (ans l'uiage de certaines 
productions qui jufque-là leur avoient été inconnues? 
Mais non , ce n’ell pas la pafüon de ces objets ; 
c-at celle de s' enrichir par quelque moyen que 
ce foie ; c’eft cette avidité qui caracfcnlc Je com- 
ment , fit dont la force ne peut fe comparer à 
rien au monde , qui a porté les marchands à braver 
la colere des éléments , les dangers des mers incon- 
nues, fit les fléchés empoifonnées des peuples au 
défefpoir , pour tenrer La mollefTe de leurs compa- 
triotes par des jouilfiinces qu’ils puflent leur faire 
payer un haut prix. • 

Leur avarice a dénaturé jufqu’aux notions les 
plus (impies qu'ils nous ont tranfmifes des nations 
fit des terres qu'ils avoient pu découvrir. Ils ont 
nommé féroce le Jalof ou autre negre courageux 
ui , déteftant l'efclavage fit méprilant U mort , 
eflforçoit de les repouller. Ils ont loué X A \a- 
aaghis facHe , ignorant fit fobre , étonné de leur 
fupérionté dans les armes , fit fubjugué par la 
terreur, fis ont été furpris de trouver dans la 
riche Mozambique fit au Calicut , des maures 
commerçants, cupides fie traîtres comme eux,n 'épar- 
gnant rien pour axéantir d’auffi dignes concurrents. 

Mais , depuis le Foulis paifible , jufqu’au peuple 
ingénu qui danfoit devant la flotte de rauaacieux 
Gama ; depuis le Péruvien magnifique jufqu'au 
(âuvage Caraïbe , ils ont tout ravagé , tout détruit 
ou corrompu ; fit dans ces flots de fang humain 
qu'ils ont verfé , dans cette ruine épouvantable de 
nations entières , dans ce renverfemem des em- 
pires fie cette horrible boucherie de leurs fireres , 
le plus grand mal quils aient fait , cft encore 
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d’avoir répandu cet efprit de commerce qui ronge 
fie dévore les peuples parmi Icfquels ils en ont 
jeté les femences, 

Depuis cette fatale époque , les guerres , le 
meurtre , la perfidie tourmentent toutes les con- 
trées ou les Européens ont abordé ; les royaumes 
innombrables d'Afrique le déchirent mutuellement , 
pour vendre leurs ennemis à l’avare tyran qui fait 
commerce de l'homme , fie l'aïlîmile aux bêtes do 
charge. 

Julie ciel î ... fie la froide philofophie vient 
mettre en queftion , fi la découverte de V Amé- 
rique a été utile ou nuifible au Genre HUMAIN 
( I ) ! Ne faut- il donc compter pour tel que ce« 
blancs atroces , qui ont immolé des millions 
d’hommes à leur rage inconcevable i fie dans le 
calcul de l'efpece, feur-il retrancher ccs nom- 
breufes générations tombées , comme d'innocentes 
vieil mes, fous le fer des Européens ? 

Quel bien peut doue compenfer ces pertes 
progidieufes , tant d'horreurs répétées , ôc de crimes 
encore fubfiftants ?... Mais , je réfifle au fujc# qui 
m’entrainexoit loin de b carrière que je me fuis 
prclcrite. 



( I ) Pour la quatrième fois , M. l’abbé Ravnal perfirte 
dans la proportion de ce lujet, quoique prelcntc d’uof 
minière trop vague. 

En effet, en ne déterminant rien dans te programme, 
on « rendu comme tropotfible la Cotation du problème. 
Si Ton eût eu en vue les fciences, les arts, le commerce, 
ta religion, les mœurs, l’humanité, Fe bonheur enfin, en 
auro't pu confidérer fon fojet} on i’y fero.'t renfermé j 
& l'académie auroit vu fur quoi devoir s’établir fon juge- 
ment. Mais, ayant tout à traiter dans un mémoire fi 
court , te avec des donnée', fi vagues , il a été IrapoiTihle 
aux auteura de traiter rien d’une manier# Catiifaifante j 
& à l'académie de couronner aucun d’eux, fans fe com- 
promettre. 

Il y a même une chofe Cnguliete , flr qui pourtant ne 
doit pas étonner , c'eû que les perfonaet les plus capa- 
bles «le bien traiter un fu|et déterminé , fe font trouvées, 
dans ce cas-ci , celles dont les mémoires l’ont été le moins, 
& qui , en ce'a , ont paru le moins aller au but. Par 
exemple , M. l’abbé Genty , corrtjp • de farad, royale des 
fatnets de Parle , fie. f* en taire perptt • de la Joeiétd 
<f agriculture d'Orléans , &c. qu’on doit mettre su nombre 
de celles dont je veux. parler , dans fon mémoire, qui * 
concouru à l’académie de Lyon , pour le prix propofé 
p-r M. l'abbé Hajrntl, fur l'avantage ou le défavantage 
de la découver e de l’An»érique t ert l'un de ceux qui 
efl refté au défis m de fon fujet. Alternativement fi 
montra du bien &t du mal ; il approuve & blême : c’eft 
une fuite de tableaux encadrés . <fobferv* rions philofophi- 
quei , mais tellement faux conclufion , qu’ü eft impoltiblx 
aaflêoir un jugement 

Je cite M. fabhé Genty, parce qu’il a de la célébrité} 
ce qui n’en prouve que mieux que le vice efl dans 
l'énoncé du fuiet. Je le cite encore, parce que dei jour, 
nalibe; ont , mal-à-propos, annoncé que M. l’abbé Genty 
s’avoît pas concouru , tandis que fon mémoire , l’exirait 
de fon mémoire , fit le rapport des commiflaires font au 
dépôt de l'académie : ce que je ne dieois pas , fi , depuis 
cette époque , ce mémoire., corrigé ptttt- éue , ft’eût été 
rtadu public ^ avec ce faux capoté. 
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CRIN. 

Tome J, page 117, feSion t. . . . j 4 joute\. ■ à peine quelques aunes. Ils font de ces étoffes, des 

Les Tartares & les Arabes font , avec le crin 1 efpeces de manteaux en forme de facs , dont ils 

du cou de leurs chevaux , des étoffes épaiffes d’un I le couvrent 6c s'enveloppent lorsqu'ils couchent 

demi-pouce , fi lourdes qu’un homme en foulcve | en rafe campagne. 
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J. o me I , page i 69 & pavantes . . . . Précis 
des manufaâurcs de Picardie , Sec. . . . j 4 joute\. . , 
J'ai reçu une lettre très-honnête , d’un entrepre- 
neur de manufaéfures d'Abbeville , fouferipteur de 
l'encyclopédie méthodique , qui , parmi beaucoup 
d'eloges , me reproche très-patriotiquement de pa- 
roître n’avoir attribué qu'à Amiens la fabrication 
de plufieurs étoffes qui Te font fupérieurement à 
Abbeville , telle fur-tout que la ferge de Minorque, 
bt celle de Rome. 

J’ai remercié cette perfonne des inflruâions 
qu’elle me donnoit ; je profiterai avec confiance & 
cmprctTement de celles qu'elle veut bien m’offrir , 
fie je la nommerois avec réconnoi fiance , fi elle ne 
m’avoit fait une loi de ne le pas faire. Mais , 
comme je le lui ai fait obferver , mon plan étant 
tres-vafte , ayant à parler de beaucoup de chofès , 
je ne pouvois guère détailler dans chaque pro- 
vince , tous les lieux qui s'occupent de quelque 
objet , fur-tout quand les objets ont de la con- 
nexité » que les lieux de la même province, du 
même departement , fe rapprochent de la capitale , 
6c que cette capitale fait ton principal commerce 
de la réunion de ces différents objets. 

Alors , de chaque partie énoncée , définie , ca- 
raftenlëe, j'ai dû tonner un cnlcmble, &c l'at- 



tribuer à la province , ou tout au plus à la 
capitale. 

- Cependant j'aime à convenir qu’on fabrique fort 
bien à Abbeville les ferges de Minorque bt de 
Rome ; qu'on y travaille U prunelle en laine 6c 
fur foie , &t beaucoup d'autres étoffés dites de 
la petite navette , à l'inffar de celles d’Angleterre * 
en cinq huitièmes de large. 

Je citerai encore, avec empreffement , quelques 
branches de fabriques , imitées de celle de Kouen , 
qui fleuriflent , entre autres , fous la dire&ion de M. 
Cordier l'ainé , & Beaucoufm l’aîné , l’un 6c l'au- 
tre fabricants tres-intelligents : je veux parler des 
fylverets , des étemelles 6c des chinées, jolies pe- 
tites étoffés en foie ôc coton , pour petits habits 
d’hommes. 

Les éternelles fcc les chinées , de la largeur de 
dix - huit pouces , en pièces de 40 à 45 aunes ; 
les premières en raies plus ou moins larges , i 
commencer par ce qu'on appelle mille raies ; 
les dernières en deffins plus ou moins étendus 6c 
variés par les couleurs. 

Les fylverets fe fabriquent fur feire pouces de 
large , 6c trente-fix aunes de long : elles ne paroifi- 
fent fuceptibles d’une variation fenfible , que par les 
couleurs des differentes matières dont elles fout 
compofées. 
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1 omf I , page 61 & pavantes . . . Ajoute . . | 
J’ai defini le mot , j’ai expliqué la choie : j’ai 
dit ce que j'ai vu , fenti , pratique , durant longues 
années ; ce que je croyois pouvoir fcc devoir exil- 
ter toujours. Si tout eft changé ; fi les idees , les 
vues , les plans , 1a marche , fi<c. fi tout cft vieilli , 
&c que je fois luranné , qu’eft - ce aujourd’hui ? 

< en 1786. ) Refpice finem. 

En écrivant cet article dans l’encyclopédie , je 
me rappeltois bien , mais je manquai de dire qu’il 
y avoit eu en France , des infpeâeurs ambulants 
des manufactures ; 6 c cela n’eft pas vieux , puif- 
qu’il exifte encore quelques-uns de ceux qui fu- 
rent nommes à ces places 6c qui les remplirent. 
Cette eXillence ne fut pas de longue duree : on 
reconnut bientôt que le monument n’eroit érigé 
qu’à 1a deftrufclion de la choie ; on l’abattit. 

On créa des infpeâeurs generaux. D’abord ils 
fiârcnt tirés du corps ; ils avoient de l’inflruélion 
dans la partie , ils furent de quelque utilité. Mais 
ccs places , fullicitces par les grands , données à 
leurs créatures « &c. lë trouvèrent fouvent rem- 
plies par des perfonnes qui ne favoient ce que 
c’étoit que munufadurcs ; qui ne connoilToient du 
commerce , que ce qu’elles en avoient appris dans 
quelques boutiques , ou lu dans quelques mémoires 
de marchands y qui n’avoient pas idée de 1a con- 
currence dans aucun genre d’induftric , des lieux 6c 
des objets des débouchés communs 6c réci- 
proques , des changes 6c échanges , des goûts , 
des ulagcs , des mœurs , qui déterminent toutes 
ces cholës-ià ; des loix , arrêts , ordonnances , qui 
les contraignent , qui les contrarient , finalement 
qu’on élude , parce qu’on arrive toujours à fon 
but. 

Ces Meffieurs pouvoicat avoir beaucoup d’ef- 
prit , fins rien lavoir de leur état ; iis pou- 
voient beaucoup parler , Ôc ne pas dire grand cho- 
fe. On s’en la lia , on nomma de nouveau des 
infpeâeurs ambulants. 

De ceux-ci , il y en a voit de vieux , d’infirmes. 
Les uns vinrent de leur departement à Paris , pour 
y donner leur de million ; ils en eurent une meil- 
leure rerraite : c’étoit le but. D’autres firent une 
campagne , 6c fe bâtèrent cnfuite d’agir comme 
les précédents. 

Il y en avoir de jeunes : ils avoient l’ignorance 
tt la préemption de leur âge* ils fe crurent faits 
pour éclairer l’adminiftrarion , ils la iouoicnr de 
fou ttvl * ic 11 félicitoicnt de fon bonheur d’avoir 
fu fi bien choifir. Parmi ces derniers , il y CQ 
Tome II. Partie II. 



avoit qui étoient la caufc fcc l’objet de l’inftitution ; 
ils n’avoient que du temps à gagner ; en l’atten- 
dant ils s’avançoient roupurs , fcc comme les au- 
tres , fâchant tout fans rien apprendre , rationnant 
de tout , rendant compte de tout fans rien exa- 
miner , ils vantoient cependant leurs peines fcc tra- 
vaux : bien inftruits qu’il n’eft queftion que d’ob- 
tenir , pour avoir le droit de demander ; qu’avoir 
déjà , fans examen du comment fcc pourquoi , eft 
un titre pour obtenir encore , fcc qu’ainfi , protégés 
fcc intrigants , il n’eft rien à quoi on ne puiffe 
prétendre. 

Ceux d’un âge compétent, tirés de la feule inf- 
pcélion qu’ils euftent exercée , de départements 
qui n’oflfroient pas une grande variété d’objets * 
qui ne donnoienr pas lieu à des vues , à des fpé- 
culations bien etendues ; ceux-ci , dis-je , allèrent 
terre à terre , demandant , comme les précédents , 
des mémoires à tour le monde , recevant des inf- 
tr unions de toute main , entendant comme ils pou- 
voient , fcc compilant comme ils favoient. 

Cependant ces Metteurs s’annonçoient fcc fë 
fàifoicnt annoncer comme des perfonnagesà grands 
titres , à grandes facultés ; c'étoienr les délégués de 
l’admimftration , l’œil par qui elle devoit tout voir » 
l’intelligence par laquelle elle devoit tout compren- 
dre , l’oracle d’aptes qui elle devoit prononcer. 

Tout favoir ccllbit , tout bon fens s’évanoui f- 
foic dans les Infpeâeurs de provinces , donr plu- 
fieurs voyoient venir fcc ne difoieat mot : ceux-là 
n’étoient pas confultés , comme on peur bien 
croire ÿ on s’adreÜoit aux fous-ordres , au tiers , au 
quart ; fcc ces Metteurs voyoient par la lunette 
oun tas de fubalternes , 5 c ils y faifoient regarder 
l’admir.iftrarion. 

D’autres croyant de bonne-foi à l’importance de 
ces nouveaux perfonnages , les auraient volontiers 
appellés Monfcigneur ; fcc que votre volonté fuit 
faite , étoit tout ce qu’ils iavoient dire, ( 1 ) 



( 1 ) A ce* perfonnages ?... d :>nt quelques-uns tirés . . • 
on ne fait d’où, curoieut encore été couvert» de la 
pouffiete des bancs de 3’éco‘e . s’ils le» euflént pmais 
occupés. Tel étoit le martinet fous leqne Pùge & '.'expé- 
rience dévoient être atïîijcttis : telles étoient |<« voix 
d’après lefqueile* les choies 6c les homme» dévorent cire 
logés ; fit quiconque n ‘avoit pas encenfé /idole , applaudi 
a l'inâituiion , n'aurc.t pas , pour cela , toujours été 
déclaré fao» talent fie (ans capacité; ma;» il xvroit été 
infociable , intraitable , incommunicable , fort coupable, fie 
tout «u raouii bnUIlable. 

K 
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Àinfi en province , parmi les fots , ils {ouoient 
un joli rôle; à Pari* , ils êtaloient leurs mémoires , 
ils vanr oient leurs travaux , ils calculoient tes 
jours fi< les heures , voire même les lieux , met- 
tant bout-a-bout jufqu’à leurs promenades. Us 
partaient aînfi à l’adminiftratitm ; ils le difoiem , 
ils l’écrivoient à leurs patrons , à leurs amis v à 
leurs connoiflànces : de petits cercles ôc quelques 
bureaux en retentiffoient ; (I) puis , comme dans la 
fàble du coche fie de la mouche : 

J'ai tant fait que met gtnt font enfin dans la plaine. 

Ça, meffieurt Ut chevaux , fû)t\-moi de ma peine. 

Pour tant de routes , tant de temps , tant de 
papier brouillé , tant de fatigues effuyées , fit fur- 
i out tant de lumières fournies, il falloit beaucoup 
d'argent. Quels appointements y fuffuoient ? il fal- 
oit d’autres récompenfes. Comment fie par quoi 
gratifier des hommes de cette utilité ? 

Enfin on imagina que des infpeéleurs , réfidar.t 
dans les provinces , pouvoient aufli - bien que 
des gens qui radotent fou vent avec la vitelfe , 6c 
toujours avec l’importance d’un courier de cabi- 
net , connoitre les objets qu’ils avoient continuel- 
lement fou* les yeux , en rendre compte , 6c ju- 
ger , d'aptes les caufes locales , des influences re- 
latives fit réciproques. On fentit que ces doc- 
teurs , dans leur jargon » pourroicr.t bien quelque- 
fois » foit par U perluafion du dédain qu inf- 
piroit çà fit là leur ignorance , foie par l'effet de 
leur vanité , gonflée de quelques révérences oj adu- 
lations qu'on leur prodiguoit ailleurs , abailfer ou 
exalter les chofts fit les perfonnes * fie rendre de 
toutes un témoignage fufpeé) : on pouffa ceux-ci , 
on donna la retraite à ceux-là , 6c le fantôme 
rentra encore dans le néant. 

On avoit aufli créé des infpeéleurs de tanneries ; 
bientôt auffi on les fupprima * comme je 1 ai obfcrvé 
ailleurs. On remarqua qu’une divifion de confian- 
ce , de crédit , d'autorite , de pouvoir , dans une 
partie telle que celle des manufactures 6c du com- 
merce ^ que tant de gens dans des parties d’admi- 
niftration qui fc lient , qui ont des rapports Irc- 
quents fie néceÜaiies , ne pouvoient qu’y jeter 
de ltabfcurité , de l'incertitude , de la contrainte , y 
apporter de la confufton, y mettre de 1 embarras. 

En effet , indépendamment de la jaloujic de mé- 
tier fi bien nommée fi< fi ordinaire i de Vamour- 
p rojfrc , dont chacun a (a dota y laquelle cfl com- 
munément en raifon direSe de celle de 1 ignorance , 
fi* en raifon inverfe de celle du jugement ; de 
l’ambition , toujours fembbbic à la foit dus ivrognes, 
fie qui fait tout lacrificr j des préjugés , qui te nour- 



/ | \ T., hommes petir* font , air.fi qu* le» «■ff* 0 ™ • 
beaucoup de bruit, po« aitrcr lauenuoo de ceux qui 
Ut environnent. 
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riffênt de vanité , fi < dont l’orgueil fait un cruel 
inftrumer.t de les defordres generaux fit particu- 
liers , publics fit per formels , il en doit réiulter une 
difcordancc dans les enfembies , beaucoup de di*> 
formites dans les réfultats. 

Qu’arrivera-t-il donc déformais ? C’efl ce qu’il 
n’cft pas aifé de prévoir , à moins que de partir 
du pâlie , d’après lequel on pourroit dire qu’on 
paroitia d'abord vouloir tout fonder fur une mê- 
me bafe ; qu’on établira une loi générale , qu'on 
la revêtira de toutes les formalités d’ou réfulie ù. 
fané) ion. Que tout le monde y ayant concouru » 
ainfi qu’il le fait ordinairement , quoique par des 
motifs differents , les uns par opinion , les autres 
par infouciance ; ceux-ci par des vues qui n’ont 
guère la chofe pour objet , ceux-là pour dire fie 
faire quelque chofc , tout le monde défendra fie 
foutiendra la loi : mats ayant été établie comme il 
ert précédemment arrive , par des raiforts 6c des 
moyens qui ne fauroient ctic le rcfultat de la con- 
noitlance des intérêts divers , des mœurs fie des 
u (âges particuliers , des fituations 6c des relfources 
locales , il arrivera que cette loi ne fera qu'un grand 
épouvantail qu’on citera toujours f qu’on n’obfcr- 
vera jamais ; que chaque article fera tant fie tant 
interprété » que le commentaire dans lequel le 
texte fera noyé, deviendra un dédale où chacun fc 
perdra , un arfènal où chacun trouvera des armes 
offmftvcs ; qu’on fera ou qu’on ne fera pas j qu’on 
mettra tout fans-deffus-deffous , fie que perlonoc 
ne fàura par ou en prendre. 

Mais pourquoi partir du pafle pour juger l'ave- 
nir , fie ne pas embellir le prekat par l'dpérance , 
le premier de* biens? (a) 



DPPUïS que j’ai publié la notice fur \tsMnf- 
peâcurs de manufacture» , fur leurs fonctions , 
leurs devoirs, leurs droits, leurs privilèges, il cft 
intervenu une déufion confirmative des preceden- 
tes: la voici. 



( a ) CM) plutôt le cm , maintenant ( novembre 178S ) 
que je livre ce» feuilles a l’iir.p*<flîun , de fe livrer a 
cette efpérjnce. I‘e nom elles révolutions ont (accédé à 
l’état des choies du temps où j'écrirois ce qu'on vient 
de lire. On a rechange , recréé , & fur -Mut encore aug- 
menté h décente ; 6c pour la rendre incalcul ible , 
cette éépcnfc , on la la ffe indéterminée , le tout 
fa ra bond ..ir, tient au profit de telles perfonnes, fans égard 
ni aue airres perfonnes , ni à la chofe meme. L’incerti- 
tude de la marche, la mobilité des principes , U ditre-firé 
& IMpece det agents , la muUtpIcité de» autorités con- 
trad'éloire, , tout a été réuni pour donner a cette pirtie 
d’adininiflration , un eH’et nul, ou délavant. gefx , ea 1 a 
rendant toujours plu* difpendieufe. 

Mais , afloeUoTieot que toute ta mtion ef) dans l'attenta 
d'un- amélioration général* , on fi) en droit d'cfpérer 

3 ut le bien s’étendra jufque fur ccete partie , qui tient * 
e plus près qu’on ce peofe , à i'aiCanct du peuple fit è 
U richefle de l'éui. 
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ARRÊT nu conseil d'état du Roi , 

Qui ordonne que celui du 19 mai 1691 , fera 
exécuté ; & qu’en conféquence les infpecleurs 
des manufadurcs de toutes les provinces & 
généralité t du royaume auront entrée , féancc 
6 * voix délibérative en toutes les ajfcmblées 
concernant lefdtes manufactures , tant er*. 
jugement que dehors à la charge par çux , 
ft fait n'a été , de prêter ferment par devant les 
juges des manufactures. 

Du 17 janvier 1787. 

Vu par LF. Roi , étant en (on confeil, l’inftruc- 
tion générale donnée en 1680 » aux commis pré- 
pôles à rinfpcftioo des manufactures dans les pro- 
vinces du royaume , par l'article LXI de laquelle 
il aurait été accordé auxdits commis, entrée , lëance 
& votx délibérative en toutes les affemblccs con- 
cernant lefdires manufactures , tant en jugement 
que dehors : l'arrêt du confeil du 19 mai 1691 , par 
lequel il auroit été ordonné que ledit article LXI 
feroit exécuté ; auroit en outre ère fiait très-ex- 
prefles defenfes à tous juges defdites manufactures 
de troubler leldits commis dans ledit droit , à 
peine d'inrerduftion 6c de 100 livres d'amende 
contre chacun des contrevenants. Et Sa Majefté 
étant informée que l'exécution dudit arrêt éprouve 
des difficultés dans plufieurs provinces du royau- 
me , 6c confidéranr que 1a prefence des infp.éteurs 
dans toutes les affaires qui intéreTent les manu- 
factures , ne peut être quavantageufe , en ce qu'ils 
ont acquis des connoiffanccs particulières qui les 
mettent à portée de découvrir les abus 6c de les 
réformer, elle auroit cru nécelfaire de maintenir lef* 
dits infpecteurs dans ledit droit. A quoi voulant 
pourvoir : oui le rapport du fieur de Calonne , 
confcillcr ordinaire au confeil royal 9 contrôleur 
général des finances , LE Roi étant en fon con- 
ieil « a ordonné Ôc ordonne que l'arrêt du confeil 
du 29 mai* 1691 , fera exécute ; qu’en conféquence 
les infpecteurs des manufactures de toutes les 
provinces 6c généralités du royaume v auront en- 
trée « feance 6c voix délibérative en toutes les 
affemblées concernant lefdites manufactures , tant en 
jugement que dehors , à la charge par eux , 11 fait 
n'a été , de prêter ferment pardevant les juges des 
manufactures 9 lefquels feront tenus de recevoir le- 
dit ferment, fans que pour railon de ce, ilspuif- 
fent exiger defdits infpeéteurs aucuns droits ni frais. 
Enjoint Sa Majefté aux fteurs intendants 6c com- 
■niüaires départis dans les différentes provinces 6c 
généralités du royaume 9 de tenir la main à l’exé- 
cution du prëfcnt arrêt , fur lequel , fi bcloin clt 9 
toutes lettres-patentes néceÜaires feront expédiées. 

Fait au confeil d'état du Roi , Sa Majcfte y 
étant 9 tenu à Ver failles le 27 janvier 1787* 

Signé , Le Bon, de BketEUJL. 
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Jdeu page 68 , * 71 , * Projet d’une éco* 
LE D'INSPECTION des manu futures 6* du com- 
merce. . . . Ajoute Il me fcmbloir devoir rcful- 
ter de ce projet , tout ce qui cfl indiqué dans la 
differtation qui le précédé, tout ce qu’on peur 
6c doit attendre d'un inlpecteur honnête , inltr lit » 
laborieux , ait if; choifi , placé 6c traité comme U 
convient. 

J'y ajoutais une économie de près de ioo»ooo 
livres par an. En tout il a été fait le contraire de 
ce que j'avois propoll* ; loin de diminuer le nom- 
bre des places , on les a confidérablemem augmen- 
tées ; on a envoyé des infpe&curs où il n'y en 
avoit jamais eu , où il n’y a de manufaduie d'au- 
cun genre ( pour qu’ils v en établirent , fans 
doute , ) 6c l'on a porté fc furplus de ia Jcpenfc 
plus loin , peut-être , que l'équivalent de i'éc.mo- 
mie que j’avois imaginée 6c propofee. Il fcut ou 
que je me fois grofliciement trompé , ou que la 
raifon d'agir (bit toute entière dans ce que j'ai dît 
ailleurs des proportions publiques , faites par un 
homme en place très - dépendante. 

Quoi qu'il en foit , pour les raiforts mêmes que 
j’ai dites, & par tant d'autres qu’on fentira quand 
on voudra , je dois infifter 9 j'iûfifte fur mon pro- 
jet ; je prédis qu'il aura tôt ou tard fort execu- 
tion , non fans doute fins les modifications qu'y 
pourra apporter la trempe du faifcur , fon envie 
de voiler l'efprit de l'aurcur 9 ou d: faire • paroüre 
le ficn propre. 

J'ajourerai l'extrait d’un mémoire lu à la focîëté 
d’ Agriculture de Lyon , au commencement de 
1788. Les idées dont il offre le rëfulcat , me préoc- 
’cupoient depuis long-temps, 6c je m'en érois fou- 
vent entretenu avec diveries perfonnes. Cet extrait 
convient d'autant mieux ici , qu’un des premiurs ht 
des principaux vifct> d'une école d’iufpcdion , telle 
que |c l’ai conçue , feroit cette union tant defirée , 
(1 nécefiairc , de l’agriculture 6c des arts ; 6c que 
ces deux grands objets d’étude, devroient même 
aujourd'hui , amfi que je l'ai bien obfervé , être 
également familiers aux inlpeéèeurs : car on ne 
fauroit porter loin des combinations relatives aux 
manufactures , fans la connoilfince des produits qui 
les alimentent , 6c de tout ce qui en procure l’abon- 
dance. 

Dans le vif defir d'opérer le bien , on en re* 
cherche tous les moyens , on en modifie les for- 
mes; ainfi , après avoir expofé tout ce qu'o.i pour- 
roit 6c doVfoir faire des infpecteurs , j’ai tâché de 
faire voir ce que pourroieat tenter 6c produire 
les fociétés d’agriculture. 



De la néceffîté , pour la prafp évité iT un royaume 
tel que la bidnet , d’unir l'agriculture aux arts , 
& du moyen de hâter leurs progrès réciproques 
par un établijj'ement conçu à ce: effet Tel tfî 
mon titre 6c mon fujet ; tel eft encore le plan 
dont je oe ferai qu’ébaucher les parties principales 
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mais dont l’efquifle peut fuffire pour fixer 1 m re- 
gards des patriotes fur un objet qui intérefle egale- 
ment ôc clfentiellement , 2* l'etrc individuel , 6c 
Terre cotledif , l'homme ôc la fociété. 

Jen’infifterai pas fur l'importance de l'agriculture, 
ccttc nourricière de l'homme iocial , qui lui doit là 
civitifarion ê< tous lès avantages : mais l'agricul- 
ture ne fufTir pas dans un grand état qui a befoin 
de richelTes ; il faut que les arts la fécondent , afin 
que l’emploi de tous lès produits en excite la cul- 
ture , afin que les nombreux confommateurs rever- 
sent fur l’homme des champs une partie de l’aifance 
dont il a fourni le principe. 

Tout peuple qui ne fut qu’agricole , ne fut 
jamais riche : Thiffoire le montre , le raifonnement 
le confirme. Chez les nations mêmes ou l’agrkul- 
rure fut le plus en honneur , ainfi qu’il arriva chez 
les Grecs dans un temps , 6c comme il a tou- 
jours éré chez les Romains ; pir-tout où les arts 
éroient négligés , 6c auffi long-temps qu’ils le furent , 
l’état fut pauvre. 

Il ne s’agit pas d’examiner l'effet de cette pau- 
vreté , comme gardienne des moeurs : les peuples 
qui ont le bonh.ur d'en avoir , doivent les con- 
ferver par tous les moyens ; ceux qui n'en ont 
plus , fe dirigent par une politique diîlërente. 
D'ailleurs, la pauvreté, protectrice des moeurs , 
lorfqu’il en exiiic,cn augmente encore la Corrup- 
tion , lorlvju'tlk eft parvenue à certain point. Jl 
en efl de même de cette pauvreté à l’egard de la 
liberté , qu’elle favorite lorsqu'on en jouit , 6c dont 
elle elface julqu’aux dernières traces , en avilillant 
julqu’au dernier degré , quand on l’a déjà perdue. 

La premitre richellc , fans doute , fut toujours 
1a population ; mais cette première richellc , la 
vraie force 6c la plus grande fplendcur d’un état , 
ne put avoir lieu , chez les peuples déjà cites , 
lorlqu'ils négligeoient les arts , ou parmi d’autres 
peuples qui ne les cultivoii-nt pas , que parce qu’ils 
étoicnt gcnéialement fie ellcntiellement guerriers. 
Voyez les Spartiates , Ôc fur-tout les Romains , 
envahir par leurs conquêtes julqu’aux individus fub- 
jugués , & les répandre en eklavesfur leurs terres, 
comme nous meublons les nôtres de befliaux , qui 
les travaillent & les fertilifent. 

Les hommes adonnes aux armes , étoient pour 
ces peuples , ce qu'etoient chez les autres , ceux qui 
s’adonnoient au commerce 6c aux manufâdures. 

Aux beaux jours de la republique romaine , le 
citoyen ctoit miles , & clic étoit pauvre ; plus tard , 
elle eut des légions immenfes qui conlommuient 
le fruit des travaux du laboureur , 6c rapportoient 
au milieu d’elle les richelfes & les hommes en- 
levés au relie du monde. 

Ces acquittions deftrudives de tour ce qui n’eft 

£ as foi , ne font hcureullment plus poffiblcs. Dans 
balance aduelle des états de l'Europe , aucune 
nation de cette partie du monde ne iàuroir être 
eflentiellement guerriere : toutes auront bien quel- 
ques corps de troupes , pour en ufer fuivant l’occur- 
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rence; mais 'un gouvernement qui , aujourd'hui f 
ne feroit que militaire, feroit un état délàflreix 
liai , qui ne rourroit avoir que des vues , te 
n’auroit à attendre qu’une fin femblable à celle 
des brigands. 

Je reviens donc à mon principe , 8< pourfuivant 
fon développement , j'obfervc qu’un pays où l’agri- 
culture n’a que fes btfoins à fatisfeire , demeurera 
pauvre , parce qu’il faut peu à chaque individu , en 
raifon de ce qu’il cft capable de faire produire; parce 
que les reffources même des débouchés, lorfqu elles 
lont éloignées , font toujours vagues , indéter- 
minées , précaires , incertaines , en ce qu’elles tien- 
nent à des caufes qu’on ne peut ni prévoir ni 
modifier en aucur-e maniéré. 

Je pourrois citer , entr’autres exemples, la Sicile , 
cet ancien magafin de nations puiflanres , riche de 
fon propre fonds , 6c langui fiant , avec fon fol fer- 
tile , fous le plus beau cul du monde. Si le*arts , 
les manufactures , s’y étabülfoienr un fitge , on 
verroit bientôt le laboureur arracher des plantes 
parafnes qu’il laïflc au milieu de fes champs , parce 
qu’il récolte , en grattant négligemment la terre , 
toujours alfez pour vivre , 6c dédaigné des pro- 
duits dont il ne fait que faire. 

Je pourrois citer la Pologne , toujours pauvre , 
malgré fon abondance de bled , dont l'exportation 
cft nécelfairement relative à la variation des be- 
Ibins étrange- s. Que les arts y foient introduits , 
bientôt une partie de l’excédent de fis bleds lira 
remplacée par des produits alimentaires des manu- 
factures , & , vivifiée par la conlbmmation qui 
s’établira dans fon propre fein , elle s'élèvera plus 
indépendante 6c plus riche. 

Ii ell dans la nature 6c conlhtc par l’expérience, 
que l'homme ne fera jamais inviré , prefie , 
déterminé à rien faire au delà de ce qu'exige l'étroit 
nécefiàire , qu’uuram qu'il trouvera , en dédomma- 
gement de les peines , de quoi fatisfaire les divers 
befoins , fe procurer les commodités de la vie , 6t 
meme les fuperfluires d’.grcmenr. Or, les fculs 
moyens efficaces de le faire travailler à les cher- 
cher , c’cll de lui en alTurer l'obtenrion. L’on y 
perviendra , par l'établi ife ment des confommations 
parmanentes 6c locales : il n’y a qu'elles qui pré- 
fentenr des retiourccs certaine-» ê< invariables , ôc 
ces reflcurces ne peuvent être multipliées qu’en 
raifon de la variété des jouiüanccs que l'agricul- 
ture 6c les arts s’offrent mutu lemem. Il faut 
donc lier tellement les arts 6c l’agriculture , que 
Vagriculteur & l’artifte puifient concourir à un but 
commun & fe perfectionner ent’emble ; il faut les 
lier par la dépendance refléchie 6c favorifee de 
ceux des produits de l’agriculture fur lefquels 
s’exercent les arts. Ccfl en éclairant 1s laboureur 
fur le débouché , l’ufitge de fes productions , qu’on 
accélérera l’extenfion 6c les progrès de la culture ; 
il doit ctre guidé de maniéré que les procédés 
aient pour objet de produire les modifications qui 
aident le marchand ou le manufadurier à fe con- 
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Former plus aifémant au goût , au* ufoges , aux 
mœurs ou contomautcur , quel qu'il Toit , fous quel- 
que gouvernement quil vive , fcc quelque pays qu'il 
habite. 

Il n’eft guere de partie d’adminiftranon qui folli- 
cite davantage aujourd'hui l'attention du gouver- 
nement , que celle qui doit lier l'agriculture 6c 
les arts. De leur union , fcc d'elle feule peut-être , 
dépendent maintenant U force fcc la fplendeur des 



empires. 

L'Angleterre paroît l'avoir mieux compris qu’au- 
cune autre nation de l'Europe , tandis qu’on femble 
l'avoir méconnu en France. Cependant , les éco- 
nomises ont perdu faveur , fcc leur fyftémc s'eft 
écrouie , parce qu’ils n'ont point envifagé cette 
union néceffaire j leurs ad ver fa ires , egalement outrés 
en fens contraire , ont du encourir le même fort. 



Mais tout procédé ifolé , toute pratique locale , 
tout produit qui ii,nt à telle ou telle circonftance » 
ne fort que bien peu aux progrès de l'agriculture: 
de quelle autre fofon pourtant les fociétés qui s’oc- 
cupent d’elle , ont-elles pu l'aider ? Qu’auroient- 
elks fait pour les arts que leurs fpéculations n'ont 
point encore erabrafles? 

Un des importants effets & des plus défi râbles 
qu’on pût attendre du foin de porter les efprits à 
s’occuper des arts , (croit d’cxcitcr nos voyageurs 
à taire des recherches pour leur avancement. 

Nous avons beaucoup de voyages intereffants 
par le lavoir fcc l'efpric de leurs auteurs , par les 
deferiptions neuves d^s pays fcc des gouvernements 
qu’ils nous prefontent , par des oblcrvations fcc des 
faits relatifs aux div.rfes parties des fciences i aucun 
ne nous inftruic particuliérement de l’état fcc des 
procèdes des arts. 

Depuis les Magellan , les Drake , les Anfon , 
les Dampier , jufqu’aux Bougainville fie Commcr- 
ç on , aux Cook , Solander , Sparmann , fcc tant 
d'autres qui firent auflî L tojr du monde ; depuis les 
Albuquerque , Garna , Lancaftrc , Gaubil , Carreri , 
Kempfor , qui furent à la Chine , à Siam , dans l'In- 
de ou au Japon , fans compter ceux qui navigue-» 
rent dans les mers du Nord , ou pénétrèrent dans 
les terres auftrales • jul qu'aux académiciens qui 
furent au pôle fcc à l'équateur , jufqu'aux la Caille 
6c Cbappe , qui furent l’un au midi , l’autre à 
l’orient ÔC à 1 occident du mond ; aux Pallas , 
Gmélinj Lepcchin , &c. qui parcoururent les vaftes 
contrées rudes , on vit s'accroître graduellement 
la fournie des connoi (fonces; elles font aujourd'hui 
telles , qu’aucun efprit humain n’a la capacité de 
les comprendre toutes La feule partie de l’hiftoirc 
naturelle , qui lé divifo en bien des branches C< 
dont chaque rameau peut remplir la vie de l’hom- 
me , a été étudiée avec une ardeur incroyable : 
l’aftronomie s’efo ciendue : la géographie Ce l'hydro- 
graphie lé font perfectionnées : les divifions de la 
icienec nautique , la conftruétion , le pilotage , les 
manoeuvres , ce qui tient à la conforvation des | 
hommes dans les voyages de long cours, ce qui j 
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fupplée au nombre ou à la force des individus : enfin , 
les antiquités , i'hiftoire , les loix , les coftumes , 
ce qui appartient aux mœurs , ce qui eff du gou- 
vernement, particulier au climat, modifié par le 
concours de ces chofos ; la langue , la religion , la 
mufique , les jeux , les plaifirs , les goûts chéris , 
les pafÜons dominantes , tout a été étudié , appro- 
fondi : les arts , les fouis arts utiles , font reftés 
en arriéré : perfonne ne s’en eft occupé \ ou fi 
quelqu'un a tenté d’ébaucher cette partie , ç’a été 
avec fi peu de lumière fcc de fuccès , tant de con- 
tradiâions & d’obfcurité , que ceux memes qui , 
déjà verfés dans les arts , auroient pu s’avancer à 
pas de géant dans leur carrière , ont dû en être 
décourages. 

Cependant , combien de produits étrangers atti- 
rent notre admiration , étonnent notre mduftrie ÔC 
pourraient lui appartenir î Nous avons d’immen- 
fes acquittions à faire i elles deviendront pofllbles , 
dés que les connoilfances relatives aux arts feroat 
plus répandues , fcc à mefure qu’il fc formera plus 
de fujets capables d’y participer fcc en eut d'obfer- 
ver ; car , pour oblërver dans les arts , il fout y 
être verfé ; or , cette partie des connoi (lances ell 
encore , je le répété , la plus négligée parmi les 
favans même. 

Tous les autres genres d'étude flattent l’imagi- 
nation , annulent l’efprir , fovorifent les hypothefos 
ou fotisfont la raifon , fcc permettent toujours des 
applications journalières qui fourniffent à la com- 
munication fcc ajourent à l'agrément de la fociété ; 
la littérature dans toutes fos branches , comme les 
fciences exactes dans toutes leurs dépendances , don- 
nent une foule d’idées qui , plus ou moins , peu- 
vent entrer dans le commerce du monde : mais 
le plus profond favoir dans les arts utiles ne promet 
guere de joui (lance pour l’amour-propre , non plus 
qu’il n’augmente en rien l'amabilité. 

Autant les produits des arts utiles font nécef- 
faires au bien-être des individus , importans pour 
la prefpérité des empires ; autant la théorie raifon- 
nëe de ces arts , qui leute avec l'expérience peut 
en hâter la perfection , eft peu attrayante pojr l’efi* 
prit , par la popularité de fos objets , la léchereffe 
de fos combinaifons , la fatigue fcc l'ennui des 
procédés qu’elle doit fuivre , eclairer ÔC rectifier. 

On ne s'adonne guere par choix , à cette efpect 
de favoir ; à moins que d’être pouffé par les circonfo 
tances , ou entraîné par un amour du bien pu- 
blic fcc une étendue de vues également rares. On 
jette bien un coup-d'ceil général fur les attdiers 
pour avoir quelques notions de ce qui $’y fait j 
mais on ne fuit point U manipulation des matières , 
les détails de la fabrication , le jeu de tant de 
mécaniques , pour le plaifir de favoir comment 
on s’y prend, fcc de juger ce qu'il feroit le mieux de 
foire. Cette forte de curiofite forait bientôt Citis- 
foite fcc rebutée: il fout avoir envifagé les arts, 
en pbilofophe fcc en politique , pour mettre du 
prix à leur étudç Ce fl en les confidérant dans leur* 
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rapports avec les développements de l'efprit humain, 
l’eut des moeurs chez un peuple , l’influence du 
gouvernement ; c'cft en méfurant leur degrc d’im- 
portance dans une nation , pour l'emploi de Tes 
riche (les naturelles ou le foutien de Tes relations 
extérieures, qu’un eiprit élevé peut en concevoir 
l’eftime capable de le porter à des recherches Ôc 
à des travaux pour les étendre 6c les perfectionner. 

Il faut cct cnfemble de vues , ce fentiment 
d’utilité , pour amener 6c nourrir l’efpecc d’enthou- 
fsafme fans lequel on ne porte jamais loin les 
obfcrvations fur les mêmes objets. 

Mais , à qui convient-il mieux d'envilâger les 
•rts , fous ce point de vue , fi ce n’eft à une 
fociéré éclairée , dévouée au bien public , fuite 
pour en (âifir les grands rapports 6c concourir puif- 
famment à l’exercer ? qui pourroit , mieux qu’elle , 
fixer l'attention générale fur les objets dont il eft 
important de s’occuper ? Jufqu’à préfent ,les fciences 
font rcllccs inaccellioles aux artiftes ; les focic- 
tés d’agriculture le font ifolées dans le cercle dé- 
terminé par leur dénomination , fans ofer porter 
au delà leurs regards 6c leurs recherches. 

Cependant , ain(i que dans le phyfique général 
de l’univers, tout s’enchaîne dans les connoillànces 
humaines : routes s'éclairent réciproquement , & 
c’cft véritablement à l’étude de leurs mutuelles 
correlpondanccs , que font attachés leurs progrès. 

11 faudrait donc que U où l'on profclfcroit les 
a-t$, la nature fit la bafe de l'initruélion 6c de 
l’étude ; 6c que « par-tout où l’on devrait s’occu- 
per de celle-ci , on expliquât , avec la marche à 
prendre, 6c comme confequcnce déterminante de 
cette marche , ce qui en réfulreroit pour les arts. 

Ainfi , dans l'établi Ifcmcnt d'une fabrique de toi- 
les , par exemple , il conviendroit qu’indep^ncLim- 
ment du technique indifpenfable de la partie , de 
tout ce qui tient à fon mécanifme ; indépendam- 
ment des lieux 6c des moyens de débouchés, du 
genre de confommarion , des concurrences diverfes , 
6c cependant auilî d'après toutes ces chofes, on 
sût connoître , déterminer , choiftr la matière , 
le terrein , l’expolition convenable , la maniéré de 
cultiver , d'obtenir Ôt de préparer la matière 
fui van t la deftination qu’on voudroit lui donner. 

Au contraire , dût-on s'occuper principalement 
de ces dernicres pratiques , pour en faire un objet 
de fpéculation 6c de commerce , il faudroit être 
en état de réfléchir , de méditer , non feulement 
toutes les dépendances préliminaires 6< acceUoires , 
mais toutes celles qui font ultérieures aux objets 
de l’entreprife. Tout autre établilfement présen- 
tera les mêmes idées , les mêmes vues ; 6c les 
unes 6c les aunes feront également ncceflaires 
pour conduire aux mêmes rélultats. 

De cette maniéré , les combinaifon? devenues 
plus sûres , en même temps qu'elles lcroienr plus 
valles , étendroient les avantages des particuliers 
au profit de l’état ; car l'indultrie , ainfi éclairée 
6c perfcCtionaée , tirerait parti de plus de choies , 
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répandroit plus d’aifimee , 6c nous donnerait plus de 
poiJs dans la concurrence avec l’étranger. 

Ce n’eft pas tout que de favoir comment on 
peut mieux cultiver telle denrée , fi on ne fait 
également à combien de deftinations elle peut être 
employée , quelle diverfité de moyens on peut pren- 
dre pour s’en procurer le débouché , quel degré de 
perfection eft nécelfaire à tel ob et , 6c quel intérêt 
oa peut avoir a l’acquérir. La vue de cet cnfemble 
peut feule exciter Ôc foutenir l’aftiviré du cultivateur. 

Ce n’tft pas tout que de connoître les procé- 
dés d’un art , le détail des opérations 6c la marche 
d’une fabrique , (I on ne fait auiîi quelle matière 
feroit préférable; comment on pourrait l’obtenir, 
6c quel bien réfulteroir de fon choix ; telle devroit 
être la fcience de l’artifte 6c de l'entrepreneur. 

Ainfi , tout fe lie dans l'agriculture ce les arts ; 
tout a des rapports immédiats 6c néccflaires , dont 
la connoillànce &c le calcul concourraient éga- 
lement à la perfection commune , au développe- 
ment parfait de l’induftne nationale , fitjàla prolpô- 
ricé de l'état. ( i ) * 



( t ) Mit» cette réunion , fi durable, de l'agriculture 
fit des arts , ne pourra fa nais être que le fruit d’une 
vigilance proteftn.e. occupée i détruire les entraves, 
anéantir les obftac es qui a’oppufent aux p ogrè< de l’un 
fie de l’autre objet : or , il tant des inter rédirtret entre 
les choie* fit le gouvernement . pou' iiftrire celui-ci de 
ce qu’il ccn tent de faire po >r ce 'e» 'à ; fie , lorfque des 
in^peftrurs cj'airéi , ou des foiiété» aft ves rempl ro.it cet 
office t ils appuieront avec force fur le nombre. *a rature 
fit i* perception de» impô.s qui rament nos campagnes ôc 
tarilTent la fouicc de nos «naml* Dures. 

La diverti é de ces impôts eft fur- tout un des p’u» 
grands maux; fie l'on peut affirer qj'ele eft cent foie 
pire que leur quotité , â caufe de la mu’tîp testé des per- 
fonaes employées i les percevoir, fit de celle des formée 
de toutes ces perceptions : car, chaque percepteur a f« 
maniéré, fei vues , fon caraélcre, fet p*tTk>n* , fei capri- 
ces , fe» formules fit fes agents; chacun de ceux-ci a 
encore fa trempe particulière, fes intérêts fit fon influence. 
Il réfu’te donc , de cet état des chofer, un monde d« 
petit» opprefteurs , une foule de petites vexatioor , qui 
harceent, fatiguent, découragent , épufent fit a'tercnt le 
malheureux cultivateur , moins à plaindre encore , s'il 
n’a voit â payer qu'à un feul percepteur, fit foi» une forme 
unique, l'égaie valeur (tout énorme qu’elle foit ) de ces 
impôts de tant d’efpeces. 

Le» tail’ei &r tail ons , ufteafi'es , logement fit capitatîoa, 
guet fi< garde , vingtièmes fit corvées . cens & fervis , 
ch imparts fit dîmes , grofTçs fit menue» réparation», excé- 
dent quelquefois le produ.t d'un domaine, des v gnoS es 
particulièrement ; que n’atoutent point «score , i toutes 
ce» charge» , les difcuftion» , fans celle renouvelle?» fit 
toujours ruiotufes , de» cer.draire» dont les agents avides 
fu ‘citent mille chicanes, «a gtoffilTwt & donnant toujours 
de l’excenfion aux redevance», l.rprenant la bonne foi, 
effrayant Ci.norance , ic bilan» ainfi des titres qui rendent 
la propriété oncreufe fit timtfVnt par t’abforber ? Sans 
parler de ce qu’il en coûte, en prêtent» , en Applications , 
en temps perdu, pour si éger par quelque intervalle la 
levée des impôts ,4c les frais énorme» que font les puhli- 
oins . lorfju’on ne peut plus entin fufpendre leur 
rapaci'é. 

J* connoîs une petite éleftion, très- pauvre, dont le 
reccvcer des tailles a fait une grande fortune en très- 
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Que faudroit-il donc ajouter à une fociété telle \ 
que celle-ci , par exemple , pour remplir le dou- 
ble objet d’unir les art» 6< l'agriculture , de les 
éclairer enfunble , 6c d'accélérer leurs progrès ré- 
ciproques t C'efl ce qui me relie à examiner. 

Peut-être ne (croit— il pas poffible d’établir icf* 
comme à Paris , une école d'agriculture ii des 
arts , où l'on formeroit des inducteurs dans l’une 
6c l'autre partie ; mais l'on y pourrait répandre 



peu d'année*. Sa raaifon étoit entretenue de volai’.le , de 
gibier, de beuire, de fruits le* put rares, det meilleur* 
légumes , par le* confitl» ou fyndics des paroifles de (cm 
arrondiilereent., A roit-'l à donner un rep<t extraordinaire ? 
ce* pauvre* gens , qu’il faifoit avertir , le mettaient en 
campagne , pour chafter , pêcher , recueillir } ils vuidoicr t 
leur balle-cour , leurs éub'ti , & achetoient cc qu'il* 
n’svoient pas , dan* t'cipoir do mériter ainfi huit ou 
quinte jours de délai, au moment de la levée de l’impôt. 
Le temps expiré, l'afligoition , la garni foo n’étoienc pas 
moins envoyées. Un huiftier , mmccment gagé, faifcit fa 
tournée , & avoit bientôt occafionné pour io mille, i x mille , 
& jufqu'à 15 mille iiv. de frais, qui , fan* que cela parût , 
entroient dans le cctfre dn maltôtier. 

Un feul homme vient vous dire : Je fuit la garni/on , 
je viens en garai/on : il en va dire autant à cent pet- 
fornes dans un jour , ôc les ernt perfoones font con- 
traintes de payer la gamifoa. 

Que mille particuliers éleveat ifolément leurs voix 
gémifîantes contre ces vexations , il n'en réfulte aucun 
effet j mais que des individus , commis pour les dénoncer, 
ou que des fociétés dévouées à l'examen de leur in- 
fluence , les mettent fanj relâche fous les yeux d’une 
ad. ni ni dra tien déterminée i s'occuper du bien , alluré ment 
l'exécution de ce bien doit s'en fuivre , du moins en partie. 

Qu'il me Toit permis, à ce 4 fujet, de faire une ré- 
flexion fur la dîme , charge pelante , qui écrafe le culti- 
vateur. Nous avons des écrits fur les droits féodaux & 
leurs réfuUst» funeftes ; il ne me femble pas qu'on art 
également bien développé l'étendue &c les fuites de la 
«noie. Let impôt , terrible par fou énormité , n’eft pat , 
comme on l'imagine, le dix te me , le douzième, te quiu- 
xieme de la recette : c'en eft le quart , fouvent même 
le tiers , difluAion faite des façons , des frais courants 
&t Journaliers de culture, qui en emportent la moitié i 
des réparations extraordinaires , k non moins néceflaires 
ne la culture; des impofttioas de tous les genres, &r 
e celles qu’on nomme royales , & de celles connues fous 
le nom de redevances ; car , la dicne eft perçue fur 
tout ce qu’on a dépenfé , fur tout ce qu’on doit , ce qu’on 
a à payer , comme fur ce qui pourra relier ; fit , choie 
étrange au poftiVe ! c’eft que la feir.ence même , qui 
fait parte du fonds, paie encore la dime , & tn eft toute 
entière abforbéc tous les dix ou douze ans ; c'eft que , 
les bcAiaux , moyen nécrilsirc , fans lequel les fonds ne 
produiroient rien , paient au lu la dîme en nombre d’en- 
droits. Ainfi, de 6o Iiv. considérées comme le produit 
net d’un fonds, c'cft- à- dire , toute autre chatge déduite , 
non compris la dîne, celle-ci en enlcre - au moins 15 
& jufqu’à 00 liv. 

U f(*roit à fouhaiter que les miniAees de la religion 
fullent entretenus par un tout autre moyen, & il feroit 
facile d’en trouver qui fjtûf it au même ofcjet , avec moins 
d’inconvénients. Le» débats d’intérêt qui s’élèvent quel- 
efois entre les hah.tants des campagnes fit leur cuié- 
cimateur , ne font pas un det moindres relativement 
au moral : U confiance, la bonne -foi, la piété, la 
croyance même, en font fouvent altérées :!e]fcandale 8c 
les détordre» (uiveot en foule , ÔC eccroiflcnt tous les 
maux- 
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l’iuftruftion , donner le mouvement aux efprits, 8c 
déterminer la marche des études ver» le double 
objet indiqué. Pour cela il faudrait , i°. que la fo- 
ciété l'emoraisât conftammenr ; quelle réunît , dan» 
fes.fpéculation» , l'agricuWurc aux arts , de maniéré 
qu'elle ne les confidetât jamais ifolémenr ; z°. qu’il 
y eût un dépôt de machine» de toutes les fortes , 
agraires &c autres , il n’importe , fous la direftion 
de la fociété 8c la garde d'un de fes membres ; 
J u qu’il y eût un jour de la fetnaine , fixé pour 
U publicité de ces machines , 8c quelques heures 
confacrées à les expliquer , à en rendre l’ufage 
utile 8< facile ; 4 °. qu’il fs tint un catalogue 
raifonné de toutes ces mécaniques , que chaque 
membre de la fociéjé 8< toute autie personne pour- 
raient également confulter, pour concevoir leur 
ufage , déterminer leur elFct , travailler i étendre 8c 
pert.élionner l’un 6c l'autre en les décrivant , 8c 
expofant les vues phyfiques , politiques , 8<c. d'après 
lelquelles on les aurait imaginées , 6c fuivant lef- 
quclles on devrait les employer. Il en réfultcroit 
un dépôt précieux de mémoires dont on ferait cha- 
que année l'analyfe , pour être lue dans une ou 
deux ièances publiques , en rendant à chacun , 
membre de la fociété ou non , tout ce qui lui appar- 
tiendrait ,6c qui pourrait tendre à l'avancement d'une 
connoiflànce pratique 6< utile, telle quelle fût. 

Une femblable inditurion aurait des avantages 
fans nombre ; ils me paroifïcm fi frappants 6c dériver 
tellement de U nature des chofes , que je crois 
fuperflu de m'appcCmtir fur eux. Sans doute il 
faudrait que les recherches de la fociété , les 
connoifiànccs 8< le acle de fon prêpofé , la furveil- 
lance journalière de la compagnie J 8< fon activité 
fans relâche , concouruflent unanimement au but 
propofe ; mais, j'ofe alfurer que les cfes en feraient 
eufii rapides , utiles 8c fatisfiufants , qu’il foit pofli- 
ble de l'imaginer. On pourrait établir une corref- 
pondance avec le garde des machines de l'Hôtel 
des Arts , à Paris , aujourd'hui M. de Vaudermonde’, 
de l’académie des fcience». L’objet de la corref- 
pondance , avec ce favant eftimable , ferait de par- 
ticiper 1 la connoilTanc: des intérertames méca- 
niques qu'il eft chargé d'expliquer; de Im com- 
muniquer celles qui feraient prélentées à la fociété, 
8c jugées dignes d’entrer dans fon dépôt ; de for- 
mer ainfi un plus grand foyer de lumières qui l« 
propageroient au loin. 

l'ai fait voir combien il éroit important pour 
ce royaume , de ne rien négliger en ce genre; 
j’ai montré que cette fociété pouvoir , en pro- 
curant à fes travaux une nouvelle extenfion , donner 
le lignai d’une heureufe révolution , ôt la commencée 
dans les efprits. Il eft bien temps de rival i fer , à 
cet égard , avec nos ingénieux voifins , dont l'in- 
vention , l’aftivité , Pc. prit folide 6c les grande» 
vues , réunifient , dans leur ifl; , les richelles du 
monde , 6c nous taillent loin derrière eux , pour 
tout cc qui eft de commerce , de manufacture', 
6c d'arts. 
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LIN & CHANVRE. 



Le defir de compléter ce qu’il éroit intcrelîant 
de favoir fie de publier fur ces matières , m'avoir 
fait chercher des renfeignements propres à reéhfier 
ou étendre mes obfcrvprions particulières. 11 eft 
quelques notes qui ne me font parvenues que 
depuis l'impreflîon de mon travail : je dois celles 
qui fuivenr , fit qui m’ont paru mériter d’étre 
rendues publiques , à M. Julien , curé de Dour- 
dainville , au pays de Caux en Normandie ; elles 
m'ont été procurées par la voie de mon ancien 
ami , M. Coufln Defpréaiuc , de Dieppe. 

J’en fupprime beaucoup d’autres , pjrcc qu’elles 
n’otfrent que des répétitions de procédés fembla- 
blés , ou ne font connoitre que des difierencex 
légères » abfulum-.nt locales , oc généralement in- 
différentes. 

On connott en Normandie deux cfpeces de lin: 
la première fe feme en mars , fie même en cer- 
tains endroits , comme aux environs de Caen , 
avant l’hiver , dans le courant d’oélobre ; c’eft le 
plus petit , fie celui dont la Blatte eft la plus fine 
fie en même temps la plus forte. 

La feeonde fe feme depuis le dix avril jufqu’au 
commencement de mai ; c’eft la plus grande 
efpece ; l’écorce en eft moins délicate , à moins 
qu'on ne cueiHc la plante pendant qu’elle fleurit , 
comme dans les environs oe Fccarop ; ce qui la 
rend plus douce , mais moins forte. Cette fcc on de 
efpcce croit fouvent au delà de trois pieds, au 
lieu que la première va rarement à deux pieds 
fi< demi. 

Il eft nécefTaire de farder le lin quand il a de 
trois à cinq pouces de hauteur , à moins qu’il 
n’ait été ftmé fur une terre neuve , ou fur des 
terreaux de mars ; ce qui lui convient mieux 
que toute autre terre. Quand il eft fleuri ou en- 
tièrement mùr , on le cueille v en l’arrachant par 
pincées , félon l'ufâgc du pays , fie en obfervant 
de mettre les plus longs brins enfcrablc , fi< les 
plus courts aufti , fans les mêler , à caufe des 
operations fubfequemes , fie fur-tout du rouillage : 
après quoi on VeJJbre , ce qui fe fait en l’éten- 
dant fur le champ oit on l’a récolté , fit cela , 
attez peu épais , pour que les rayons du foleil le 
pénètrent , afin que , le retournant après quatre à 
cinq jours , on puiffê l’enlever au bout de luiit. On 
peut aufti le planter debout , en ferrant un peu la poi- 
née près de la graine 6c en etendant le pied en forme 
e côr.c. Il faut deux ou trois jours de moins 
pour l’eftorer de cc;te maniéré ; l’air paflanr à 
travers, le dcllechc plus promptement \ rntis , 



quand il furviem de la pluie , l’endroit par ou 
il eft lié , s'échauffe , fermente fie pourrit ; ou, 
s’il lurvient un vent un peu fort , les poignées fc 
renverfent , 6c donnent trop de peine pour les 
relever , à ceux qui en cultivent beaucoup, comme 
les laboureurs qui habitent depuis le bord de la 
mer , jufqu’à quatre lieues dans les terres , fur 
toute la longueur du pays de Caux , entre la 
ville d’Ku fit L Havre , dans l’cfpace de vingt- 
cinq lieues ; un feul de ces laboureurs feme fou- 
vent , chaque année , jufqu’à vingt arpents en lin. 

Quand le lin eft cÿoré , on le porte à la grange , 
où l’on en arrache la graine avec un peigne de 
fer ou de bois , ou bien on la bat avec un maillet 
de bois ; enfuite on le fait rouir , pour détacher 
l'ccorcc de la partie ligneuiè. C'tft l'opération qui 
demande le plus d’attention ; elle fe fait à l’eau 
dans toute la généralité de Caen fit celle d’Alen- 
çon , ainfi que dans une partie du Roumois , qui 
eft de la généralité de Rouen. Dans le pays de 
Caux fie dans le refte de cette dernière généralité, 
elle fe fait à 1a rotee. 

Toute efpece d’^u n’cft pas bonne pour le 
rouillage du lin. L’era des rivieies eft trop incom- 
mode , à caufè des orages , & peu propre à la 
fermentation qu’oige le rouillage. La Islaffe eft 
toujours plus lèche fie plus cillante ; x'eft la 
crudité de cette eau qui lui donne cette qualité. 
21 a même été remarqué par les fabricants des 
bords de la petite rivière de Soene , qui a là 
four ce à une IteUc d. Tores , & fon embouchure 
entre Dieppe fi< Saint- Vallcvy en Caux , qu’il 
fufluoit de laver du fil dans l’eau vive de cette 
riviere , pour le rendre plus dur. On n’en met 
pas non plus dans le canal de la Seine , à caufe 
de fa profondeur , ni dans les anlès que forme 
fon rivage , parce que la nanquillité de l’eau y 
fait rafteoir les vafes , les fables &( les autres de- 
charges , qui donnent au lin une teinte qu'on a 
peine à enlever , mime au blanchitlàge. 

Pour faire donc le rouillage du lin , on prend 
le parti de former des routoirs , où l’on fait 
paflèr un filer d’eau ; la forme ronde eft la 
meilleure , en ce que , fl l’eau cbarie des vties ou 
du labié , clic ne trouve point d'angle pour fe 
ralicoir de prefrrence , comme dans un quarré. 
11 y a bien des naruilfes , des cantons où le lin 
fe rouit à l’eau des routoirs publics , qui fervent 
| à tous les habitants ; fie le propriétaire qui a loin 
j de les faire un p u éloignés des habitations , fie 
I ex^ofés t à l’ardeur du foleil , prend pour fe 

dédommagée 
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domrriager tic les frais , la vingtième poignée du 
lin qu’on y porte. Dans les campagnes éloignées 
des eaux courantes , te où il n'y a point de rou- 
toir public , on le met tout uniment rouir chacun 
dans là mare. Avant de le jeter à l’eau , on le 
lie par faifeeaux de dix à douze pouces de tour i 
on en met une vingtaine dans un lien de paille , 
qu’on ferre peu , pour en former des bottes qu’on 
jette enfuitc dans le rouroir ; ou bien on les y 
arrange debout , l’ur.e à côté de l’autre , après 
avoir mis des branches ou des claies deflous , de 
peur qu’elles ne touchent au tond. On remet 
enfuire deÜùs d'autres claies ou d’autres branches , 
que l’on charge avec des poutres ou des pierres , 
afin que l'eau les recouvre en entier. 

La levé qui étoit deflechée entre la plante & 
l'écorce , fe dilfout par l'eau , entre en fermen- 
tation , détruit i’cfpece de gomme qui les tenoic 
fortement attachées l’une à l’autre , & opéré ce 
qu’on appelle le rouijfage ; c'eft à caufc de cette 
fermentation qu’il faut que l’eau fuit expofee 
à la plus grande ardeur du (bls.il : ce font les 
rayons échaulfanrs de ect aflre qui hâtent le rouif- 
fige ; puifqu’en pareil cas , toutes chofcs égales , 
il ne faut que huit ou dix jours pour la peife&ion 
de l’opération , pendant qu’il en taut jufqu’à vingt 
dans l’eau froide. 

On connoit que le lin efl roui , qu?nd le bout 
de i’écorcc fe détache de lui mime , à la partie 
fupéneure de la plante, 6c qu’on peut l'arracher 
allez facilement de la partie ligneufe. Outre la 
nature de l’eau 6< l’expofition des routoirs , il 
faut encore avoir égard à la force ou à la foiblefl'e 
de la plante , pour connoitre la rroinntirude ou 1a 
lenteur de l'opération. Ce font les plantes foiblcs 
qui demandent le plus d'attention , parce qu’un 
jour trop tard diminue beaucoup la qualité 6c la 
quantité de la fîlallc , 6c meme une négligence 
plus lorgne la pourriroit entièrement. 

C'crt pour obvier à cet inconvénient , que bien 
des perlünnes le tirent de l’eau avant qu’il fbit 
entièrement roui. On met , auÆ-rôt qu’il cft tiré 
du routoir , les bottes debout , pour laiifer écouler 
l’eau pendant vingt - quatre heures : on l’étend 
enfuite fur la terre pour finir le rouiflage. On 
defire toujours , en pareil cas , qu'il vienne une 
forte pluie » afin qu il foie bien lavé 6c prenne 
un plus beau blanc. Quand il efl fec , on le cueille , 
on le ôroie , on Yefpade 6c on le Jërance ,* enfuite 
on le file , ce qui le fait au pied dans le pays de 
Caux ; méthode moins fatigante t< plus expé- 
ditive qu’à 1a main. Je conr.ois même une per- 
fonne qui , par le moyen d’un rouet à deux tetes , 
avec une roue au milieu , file des deux mains 6c 
du très-beau fil ; mais il paroit que pour cela il 
faut beaucoup d'habitude. 

L’influence des mares ou routoirs particuliers 
où l'on ne fait qu'une roui (Ton par an , efl à-peu- 
près nulle , tant fur les hommes que fur les 
animaux : les uns (< les autres en boiroient fins 
Tome IL Partie JL 
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s'incommoder. Mais il n’en cfl pas de mime de 
ceux où l’on a mis le chanvre , qui fe rouit 
prefque toujours à l’eau , même dans la généralité 
de Rouen. Celui-ci efl d'une odeur beaucoup plus 
forte , renferme beaucoup plus de feve , fur- 
tout celui qui porte la graine , 6c donne à l’eau 
une odeur fi forte , que les hommes ni même 
les animaux n'en veulent point boire ; mais ces 
routoirs font de peu d'eteodue , l’influence tn cft 
peu fenftble. 

L’influence des grands routoirs publics , occu- 
pés prefque tout l’été , eft la iriwtnc que celle 
des rizières d’Italie, ou de toute auire eau dans 
laquelle ont pourri des végétaux : les maUdiee 
que l’évaporation de leurs eaux caufent , quand 
ils font près des habitations , font un engourdif- 
fement dans les membres , une pefameur de tête 
inlùpportable , caufés par le* particules méphi- 
tiques dont l’air qu'on reluire fe trouve chargé. 
Ces particules diminuent l'élaflicité de l’air : il 
en refaite le ralentilîcment de l’aflion des fibres 
mufculaircs du cœur , de la circulation du fang ; 
ce qui l’oblige de féjourner dans les vaillèaux 
très -déliés du cerveau, qui ont un très - petit 
diametre. 

Ainli , quand ces vapeurs font très-fortes , 
elles produîfcnt le même elfet que celles d’une 
cuve de vin , de bicre ou de cidre en fermenta- 
tion , £< caufent l’apoplexie à ceux qui s'y 
tiennent expofes direélement ; mais , comme on 
y fait attention , qu’on évite de fe tenir long- 
temps au milieu de ces cxhalaifons , 6c qu’on ne 
les reçoit eue médiate ment , leur cfièt le plus 
ordinaire cfl le feorbut , ou une fievre lente , 
occasionnée par la décompofuion des humeurs , 
ce qui rend la peau livide & le vilàge bour- 
foufllé : cette fievre finit quelquefois par l’hydro- 
pilte , & fouvent par une éruption p«t:idc. 11 
faut donc faire les routoirs un peu écartés des 
habitations : alors l’air méphitique ne .peu: ïz 
porter fur ce: dernières que par le moyen du 
vent , qui en même temps les divife & en dtminqe 
la malignité. Si le temps demeure calme , cct air 
étant plus pelant que l'air athmofphcrique , refle 
à la lurface de l’eau & fe détruit inlënfiblement , 
lorfque la caufe qui l’entretient ou l'augmente 
n’exifle plus, 

La lierre fe guérit par l’évacuation , la trans- 
piration éc les bains aromatiques ; la putridité , 
par les acides ; le feorbut , par le cochhiaria , le 
crclfon alcnois , le crclfon d’eau , la capucine ÔC 
la petite làuge, infitfés dans du vinaigre. L’hydro* 
pilte lé guérit avec l’oignon de fcille , le diagrede > 
le fafran de mars & l’antimoine crud. 

Ou a remarqué que l'eau de ccs grands rou- 
toirs donnoit des tranchées aux chevaux , quand , 
par halàrd , ils en buvoient ; ce qu’on prévient 
toujours par des défenfes placées autour. Les 
vaches , dans le même cas , éprouvent la même 
douleur ,_qui fc guérit per ks apéritifs. Le* poi»Tons* 
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de quelque nature qu'ils foient , n 9 y vivent point ; 
on y trouve feulement des infeéfccs fcc fur-tout des 
vers gros comme une paille , dont b queue eft 
fort longue , qui percent le lin , fcc lui caufcnt du 
dommage : on ne connoit point b manière de 
les détruire fans gâter l'eau. 

Si Ton fe fort des rivières , cette opération ne 
caufs aucun mal aux poiifons. 11 paroic cependant 
par les ordonnances fc< l'arrêt de réglement du 
parlement de Rouen , du 14 décembre I719 » 
que les magiftrats penfent autrement * fcc qu'ils 
n’ont pas été déterminés à le rendre , feulement 
pour conferver la propriété des rivières aux £èi— 

t ueurs à qui elles appartiennent , mais à caufe 
c la putrettéfion de l’eau » occafionnée par cette 
opération 9 quoique les rivières foient les lieux où 
l'eau foit ta moins fujette à fe corrompre , à caufc 
de fon déplacement continuel. On eut eu beaucoup 
plus de rations de dé fendre de fe fervir des mares 
o< des fodes publics. 

Pour rouir le lin à la rofée * il faut le pré- 

f tarer comme pour le rouir à l’eau ; mais , au 
ieu de le mettre par faifeeaux , on l’étend fur la 
terre ; il faut qu'elle foit revêtue de quelques 

f ilantes , fcrf que ces plantes ne foient pas trop 
ongues ; parce que le lin , qui s’enfonce entre 
deux touffes « fecoe plus difficilement > fcc que le 
tout ne fe trouve pas également roui. Les pclou- 
fes font ce qu’il y a ce meilleur : on peut aufli 
fe fervir de très-courtes bruyères ; car la bonté 
de l’opération » dépend de l'alternative fréquente 
du fec fcc de l’humide. On le met auffi fur le 
chaume , après avoir fait râteler le champ. Si on 
ne le faifoît pas râteler , on fcrûit oblige de 
marcher fur chaque rangée pour l’enfoncer entre 
les chalumeaux. On doit éviter » autant qu’on le 
peut , de le mettre fur b terre bbourée , parce 
que b fibflè fe tache de noir ; d’ailleurs une feule 
rouiflon , fur b jachère , altéré tellement la terre 
fcc en abforbc fi confidérablemcnr les fucs , que 
le froment y vient la moitié plus foible que celui 
des filions voifius. Cette expérience a ère répétée 
plufieurs fois » & le rcfwiut a toujours etc le 
meme. 

Plufieurs perfonnes le font rouir fur Je lieu 
même où il a etc cueilli , après en avoir bit 
arracher ou faucher les plus grandes herbes. 

La roui don fe bit fou vent la mime année > 
jufqu’au 1$ oélobre : plus tord , on rifqueroit 
d’être pris par les pluies » fcc de ne oouvoir le 
faire Pécher , à caufc du peu dc chaleur du 
ibleil ; ce qui le ferait tomber en pourriture. 

On l’étend très-mince fur le lieu deftiné i 
ccttc operation. Au bout de quinze à vingt jours 
il eft en état d’être cueilli : ce qui fe connoit quand 
b plante cafle au lieu de plier , fcc que l’ccorce 
• en détache. Si on l’étendoit un peu plus épais » 
«n feroit obligé dc le retourner au bout dc dix 
©u douze jours ; ce qui fe fait promptement , en 
foulant un bâton iou* b tête , pour lui faire bue ( 



L I N 

la culbute. Quand on ne peut pas faire rontr tout 
fon lin , l’année de b récolte , comme il arrive 
lorfqu'on en cultive beaucoup» on peut le faire 
l’année fuivanre , dès l’équinoxe du printemps ; 
il eft même plus blanc dans cette faifon, fcc plus 
aife à curer » fur-tout s’il a tombé de la neige » 
de b grêle ou des frimas : il faut à-peu-près le 
meme efptce dc temps qu’au mois de lèp- 
tembre. Dans les beaux jours du mois de mai , 
l’opération eft un peu plus prompte , à caufc des 
grandes rofées fcc des vapeurs qui forteot de la 
terre » pour s'attacher aux herbes fur lefquclies il 
eft étendu ; ces vapeurs mouillent également le 
dc flous &C le dcfliis du lin , qui fe trouve aufli 
également defleché par les ardeurs du foleil » les- 
quelles , alternativement avec l’humidité » détrui- 
rait promptement les parties glutineufes qui 
tenoicn: U plante fcc l'écorce fortement attachées 
l’une à l’autre. 

Quand b rouiflbn efl au degré requis » on 
ramaflè le lin » on en forme des poignées » qu’on 
dreflè debout , pour que l'air paife au travers » 
fcc , quand il ne contient plus aucune humidité * 
on l’enleve ; ce qui fe peut faire dans l'efpace 
d’un jour * lorfque le temps eft beau. 

Les herbes qui fe trouvent fous le lin , font 
fuffiiamment purifiées par le foleil d'un beau jour » 
quand U bit chaud ; car » dans l'automne , elles 
n'ont pas befoin de l’être. Mais il faut prendre 
garde d’en biffer manger à diferétion aux vaches * 
lorfqu’clks font encore fraîches , parce qu’elles les 
feraient gonfler. Ces animaux en font d’autant plus 
friands , qu’étant poaifées à l’ombre » elles font 
plus tendres. Ces plantes renferment beaucoup 
d’air 9 par la 'force de b végétation : cet air 
venant a fe dilater dans leurs entrailles , les bit 
enfler. Quand le gonflement n’efl pas à un degré 
trop haut , on mené l’animal à l’étable , ou on 
l’enferme chaudement ; après quoi on le fouille % 
fcc on lui fait avaler un oeuf pourri , ce qui le 
guérit ordinairement. Si on le bifloit au grand 
air , il pourrait en mourir. 

Il eft rare que les chevaux en foient incom- 
modes; mais il ne faut en biflèr manger aux 
moutons qu’en très-petite quantité , car autrement 
elles leur couleraient l'apoplexie « fur - tour s'il y 
avoir dans le champ des renoncules ou du petit 
coquelicot blanc. Quand ces animaux font atta- 
ques , on les raflèmble fccjon les fait s’énrre-prefler,, 
le ferrer étroitement y en fàifânt rourner le chien 
autour d’eux ; par ce moyen on en garantit une 
partie : mais ceux qui font frappés violemment 
en meurent , quand on n’a pu les fàigner dans 
b minute où l’on a apperçu le premier fymprome. 

Quant aux hommes f ils n’ont aucun fujet de 
craindre l’influence des champs ou prés ou l’on 
a fait rouir le lin , puifqu’il n’entre point en 
purrife&ioa , fcc qu'il ne porte jamais de mau- 
vaise odeur, 

Oa bu aufli quelquefois rouir le lin fui le 
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fable ou 1« gravois ; mais on eft obligé de l'arrofer 
dans les grandes chaleurs. 

Le lin roui dans l’eau eft d’un blanc jaunâtre ; 
l’autre eft d'un gris argenté. Le premier eft plus 
aifë à curer & plus doux. La meilleure opération 
fe fait à l’eau. 

Quant aux inftruéHons que j'ai pu recueillir 
relativement au chanvre , je n’ai rien trouvé de 
bien remarquable à ajourer à ce que j'en ai dit 
précédemment , fi ce n’eft qu’aucun de nos ani- 
maux domeftiques ne paroit manger volontiers du 
chanvre. L’âne eft la feule efpece qu’on ait vu 
quelquefois manger deux ou trois (ommirës de 
cette plante fiir pied. Cependant , en Dauphiné , 
dans le Gapenpois , on monde le chanvre de lès 
feuilles 6c ce ion bouquet pour les faire féchcr. 
Les parties féchées , qu’on appelle alors chenevojfe , 
ont une odeur forte qui porte à la tête , appe- 
fantit les paupières & incite au forameil quicon- 
que s’arrête long-temps auprès. Durant l’hiver , 
on verfe de l’eau bouillante fur le chenevajje ; il 
s’en exhale une odeur virulente & acide qui rebute , 
(ans être nuifible ; on ajoute un peu de fon , 6t 
l’on donne ce mélange aux jeunes cochons ; ils y 
répugnent d’abord , tiniffënt par s’y habituer , 6c 
profitent aller bien avec cette nourriture. La faim 
a quelquefois obligé des brebis, â qui l’on avoit 
préfenté de ces fom mités ded'echées , d’en manger 
un peu ; mais on ne peut leur en faire prendre 
la quantité néceflâ ; re pour les ralTafier , & , (ans 
devenir malades du peu quelles ont ufé , elles bêlent 
apres l’avoir avalé. 



l r tr ÿ ? 

L'eau dans laquelle on a roui le chanvre, eft 
fade , blanchâtre , la von ne ufé 8c de mauvaife odeur : 
les animaux , prefles par la foif , n'en boivent cepen- 
dant que très-peu ; mais dans les lieux où l’eau 
eft courante, elle eft bientôt purifiée, 6c à cent 
pas de l’endroit où eft le chanvre , elle perd la 
mauvailé odeur 6c reprend fon état naturel , foie 
en dépofant fon mucilage putride , foit en exha- 
lant fon gas , foit enfin par l’aélion de l’eau qui 
la divife , fe combine avec elle , fie Ja purifie. 
Aullî , le mélange d’une eau pure avec celle d'un 
routoir , â quantité égale , liiffit pour anéantir 
l’infeétioa ôt empêcher les mauvais effets de U 
derniere. 

Dans le Gapençois , on met le chanvre au foleil 
durant dix ou douze jours avant de le faire rouir; 
mais il faut enfuitc le biffer au routoir dix-huir , 
vingt-quatre , vingc-lepr jours , même un mois , 
ce qui tient fans doute aulG à la qualité des eaux 
froides & fclerâteufcs. Lorfque le chanvre a été 
ainfi expofe , avant lo rouillage , le foleil , l’air 
6c les rofees ont diftipc la partie b plus volatile 
6c la partie colorante , & le chanvre n’inféde" 
plus autant les routoirs où on l’a dépofé. 

On prétend , ce qui (croit finguber fi le fait 
eft vrai, que le chanvre qui , au lieu de demeurer 
vingt-quatre jours à rouir, auroit été retiré a* 
bout de vingt , 6c fait lécher , auroit befoin d’y 
être remis tout de nouveau , durant vingt-quatre 
jours , comme fi l'opération n’avoit pas encore 
été commencée, 
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MODES. 



Nous avons, dans le Dictionnaire des 
11 ANUFACTURES , ARTS ET METIRRS, Un 
article des modes , parce qu’elles font , en France 
principalement 6c prefque exclufivement aux autres 
pays , un objet de main-d’œuvre 6c de commerce 
allez confidérable. 

.Les femmes femblent avoir créé les modes': 
ce (ont elles qui ont fait , de la variété même , 
un ait 6c une loi. Le befoin de fixer les regards , 
d'exciter les defirs , encore après U faifon des 
grâces , ou au milieu d’une fouie de concurrentes , 
a dû porter l’imagination à rechercher cette diver- 
fité de formes , cette féduÔion d’apparences qui 
piquent b curiofité , appellent le pfaifir par l’attrait 
de la nouveauté. Les nommes , devenus femmes , 
ont appris d’elles à goûter les modes qu’ils ont 
étendues à tout : vêtements , équipages , ameu- 
blements , décorations de tous les genres , en 
quelque partie que ce foit , tout a été fournis à 



l’empire des modes ; 6c cet empire eft devenu 
auflï refpcfté qu’un ivcrfcl. 

Le goût , la légéreté , l’inconftance , qui lut 
ont donné l’être , qui modifient , détruilènt 6c 
renouvellent perpétuellement les modes ; ce goût , 
cette légèreté , cette inconftance , apanage de U 
nation , feroient bien propres à lui afturer le 
(ceptre des modes , s’il n’étoir pas de b nature 
des chofes , d'en échapper beaucoup à force d’ea 
vouloir embraflçr. 

Tant que nous n’avons fait que répandre le goût, 
nous avons cté certains de le latiifaire : nous avons 
créé, nous créons journellement. De toute part on 
attend nos conceptions , pour adopter les obiers de 
notre enfantement. Ces objets , en nature , croient 
longs à parvenir , difpendieux à expédier , rardirs à 
paraître chez les étrangers impatients ; on imagina 
d'en faire des modèles en petit : on réunit toutes 
les parties d’un ajuftfcmcnt , nouvellement inventé 
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Cous la bénigne influence de ce climat ; on en 
para de brillantes poupées qui furent annoncer 
chez tous les peuples , nos délicieux caprices & 
nos charmantes produirions. 

.. Jufque-là l'intérêt de notre commerce n’étoit 
point compromis ; ces ajuftements infpiroicnt le 
goût de nos étoffes , de nos blondes , de cette 
multitude d'ouvrages du reifort de la paflèmen- 
terie , que les modes emploient a profuflon. L'idée 
de l'arrangement étoit la moindre des chofcs , 
elle ne pouvoir donner lieu qu’à une imitation 
imparfaite , dont quelques perfonnes feulement 
s'accommodoient ; il falloir toujours recourir à 
nos fabriques comme à nos artiftes , pour pré- 
tendre à nous reffemblrr; fit nous demeurions les 
maîtres d'envoyer à l'etranger les objets d'une 
mode qui seteignoit en France , & qui feroient 
reftés à la charge de l’ouvrier ou du marchand , 
fans les reflources de cette heureufe circulation. 

Mais ce n'étoit point allez de faire * il a 
fallu décrire ; car , babiller fit brouiller du papier 
font devenus , pour nous , des befoins de pre- 
mière néceffité : ils femblenr aujourd'hui faire 
parties conftituames de notre être moral. On s’eft 
donc mis à publier jufqu'aux rêves creux de notre 
imagination fantaftique ; l'on a vu paroitre la 
brillante fit précicufe feuille périodique, intitulée: 
Journal des modes. 

L'appât de l'argent , cette folide raifon de tant 
d’ entreprîtes , a bien un peu ou beaucoup con- 
couru à la nai (lance de ce joyeux pamphlet de 
■os ridicules. Mais il cft arrivé que cet objet de 
lucre pour un particulier , a flnguliérement nui 
à l’intérêt de U chofc commune. Les modes 
annoncées , prévenues fit décrites , font déjà tom- 
bées , anéa;it:c$ par d’autres , avant que les artifles 
fit les ouvriers aient eu le temps de fufîirc aux 
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premières demandes. A mefure que le journal 
inftruit les provinces fit l’etranger de la rapide- 
révolution du goût , on donne contrordre dans 
les fabriques d'expédier les modes qui «voient été 
commandées ; les couleurs , l'étoffe , tout eft vieilli 
avant d'être achevé : les matières miles en tein- 
ture , les ouvrages commencés , tout refte en pure 
perte aux entrepreneurs, fit l'on ne fauroit imagi- 
ner à cet égard b tort que ce journal a déjà fait 
en France , à l'induftric , à la mam-d'ueuvre 8c 
au commerce des modes. 

Les rebuts de France, trois mois apres leur 
éclipfe , étoient des nouveautés pour l’étranger ; 
tout fe débouchoit. Aujourd'hui , tant bien que 
mal , on échafaude un ajufUment fur une defenp- 
tion donnée ; on apprend à fe paflèr de l'objet 
tiré de trop loin pour devoir encore être en 
faveur à fon arrivée : on fait , par le journal., 
que telle mode cft tombée : on ne veut plus 
tien de ce qui eft ainft publiquement profenr. 

Voilà comment une bagatelle qui rend quel- 
ques écus à un particulier , fit que l’adminii 
(ration a (ans doute regardée comme une puérilité, 
faite pour amufer la fottite; voilà comment cette 
bagatelle ruine un grand nombre d’entrepreneurs 
fit d'ouvriers , comment clic ôre de l’argent à 
l'état , fit lui en ôtera toujours davantage. 

C’cft ainft qu’on voit l'ouvent une tête exaltée , 
une imagination échauffée, ou une ame intéreffee , 
ne conflJérant que fon objet , en ignorer ou en 
voiler Us conséquences , pouffer en avant fes pro- 
jets , fes railonnemcnts , fes prétentions ; s'icnpâ- 
tronifer , éblouir , faire fon affaire au détriment 
de bien des gens , fit au préjudice de U 
chofe publique. J'ai vu le dommage , j’ai entendu, 
les réclamations ÿ j’avertis de l’un , fit ie tianfcaeu 
les autres. 
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MOUTON. 



J'AI fait cet article dans X Encyclopédie , d’après 
beaucoup de recherches , du longues obfcrvations , 
des remarques réitérées , & avec un très-grand 
foin. On a public, depuis moi, quelques mé- 
moires fur le meme fujet ; il m'a paru que leurs 
auteurs croy oient aflci en leur propte nom , pour 
faire la réputation de ces ouvrages ; fie je n'ai 
rien à ajouter à la bonne idée qu’ils ont eue 
d’eux-mémes. Je ne vois pis non plus qu’ils 
m’aient mis dans le cas de rien changer , ni de 
rien ajouter à mon travail ; ainfi, nous pouvons, 
de part Oc d’autre , relier ce que nous fommes. 
Placés entre le public , inutilement chercherions- 
nous à biaifer : le poids de la réputation efl nul , 
toute réclamation efl vaine ; il n y a plus moyen 
de s’en dédire : cet inexorable public a le droit 
de nous jugvr , il faut qu’il nous juge. 

Pour ceux qui ne lifent pas les ouvrages , mais feu- 
lement les brochures , j’ai une petite picce à joindre 
au procès : que ceux nui m’ont lu , ne s'tn plaignent 
point; qu’ils ne la filent pas; ce n’elt pas pour 
eux qu'elle a été écrite ; clic ne les regarde en 
rien ; mais il a bien fallu répondre à M. Duclos , 
feerctaire de feu M. l’abbé Carlier , principal 
coopérateur de fes œuvres , & fon exécuteur 
Icftamcntaire , lequel m’a adreffë , au forrir de la 
preffe , le poflhumc Examen du sentiment 
de M. Roland de la Viatique , fur les 
troupeaux , fur les laines , & fur les manu- 
factures , avec la lettre fuivante , manuferite. Je 
répondis donc , courier par courier , fans quitter 
la plume : j’aurois pu le faire d’une maniéré plus 
concife ; mais je l’ai fait ainfi , tic je n’y veux 
rien changer. 

Au demeurant, cet abbé Carlier croit un bon 
homme , un peu affamé de la petite gloriole d'au- 
teur ; mais n'ayant pas une idée à lui , en fait 
d’économie rurale. Il ne poffedoit pas 'un mou- 
ton ; 6c je ne dirai pas fa vue baffe , mais fa 
fbible fanté ne lui avoir jamais permis d'obfcrver 
de bien près , ni de fuivre avec quelque confiance 
aucune forte d’éducation de ces animaux. 

J’ai été envoyé à Verberie , pour conférer 
avec lui fur ces matières ; je m'attendois à rai- 
fonner d’après des faits bien vus , des expériences 
bien couflatées : rien de cela. Je ne trouvai qu’un 
homme itolé , fans fonds , fans befliaux , ne tâi- 
fànt rien valoir , 6c ne tenanr fes inflations , 
bien ou mal digérées , que des bergers des envi- 
xoas , qu’il rcncontroit dans fes promenades , 6c 



qu’il attiroit quelquefois chez lui , par l’appât de 
quelque argent ou de quelques verres de vin. 
Or , ces bergers , fupertlitieux 6c myÆéricux à 
l'excès, font de tous les hommes les plus attaches 
à cc qu'ils font , parce qu'ils le font , les plus 
ignares 6c les plus ftepides. Combien je regrettai 
le temps perdu dans ce voyage «i Verberie! mais 
j’avois dts ordres. 

Il en cfl d’une erreur avancée , publiée, comme 
d’un menfonge de propos délibéré , il en faut cent 
pour le fouteuir : c’elt pourquoi nos petits phy- 
siciens , agronomes , naiuraliftes , cconomiltes , 
entaffant , pour b plupart , écrits fur écrits, fe 
répétai lient (ans ceffe , oc déraifonnent à la toile. 



Lettre £ envoi dt M . Duclos. 

Paris, le 30 juin 1787. 

Monsieur , en vous faifunt pafler l'exem- 
plaire ci-joint, je remplis les intentions de feu M. 

1 abbé Carlier , qui, en vous répondant , n’a eu d'au- 
tre but que de rendre juflice à la vérité & de perfec- 
tionner l’objet chéri de fes travaux. Quelle que 
toit votre façon de penfer fur cc dernier ouvrage , 
je prefume que vous voudrez bien vous fôuvenir 
des égards que fe doivent des gens honnêtes , Oc 
fur-tout de ceux qu'on ne peut refûfcr , fans in- 
juffice , à un homme eflimable Oc regrette , qu'une 
mort trop prompte met dans l’impolbbiliré , 
dorénavant , de repouffer de nouvelles attaques. 
J’ai l’honneur d'être , avec toute la confédération . 
poffble , ôte. n Signé , DUCLOS. 



Réponse. 

Lyon, le ij juillet 1787. 

Il en tjt des petites amis comme des petites bouteille* , 
oui ont te goulot étroit ; moins elles renferment de 
liqueur , plus élit» font de bruit en ta répandant. 

Pope, perjées di ver fes . 

J E reçois ici , Monsieur, où l’on m'a 
renvoyé l’un Oc l'autre , 6c la brochure , ouvrage 
poflhurae de feu M. l’abbé Carlier, Oc la lettre 
d’envoi que vous m'avez fait l’honneur de 
m’idreffer à Villefranche. Je lis ; je prends la 
plume : je ne fais par ou commencer. M. Carlier 
débute par citer mon mémoire, public en 17794 * 
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ôc dit que la marche & le plan ont plujieurs pro- 
positions du mémoire de M. Cartier , couronné par 
V académie d'Amiens en 1754* 

Je dis que la marche 6 c le plan de mon mé- 
moire n'ont rien de commun avec celui de M. 
Car lier ; que par ce mémoire , j'ai rendu compte 
de ce qui fe pratiquoit en Angleterre après l’avoir 
vu ê< étudie ; que je l’ai comparé à ce qui lé fait 
en France j que j’ai calcule la différence desréfultats i 
que je les ai trouvés en faveur de l’Anglcrcrrc ; 
que j ai entrevu les moyens de les obtenir en Fran- 
ce , & que j’ai confeillé de les employer. J’ajoute 
qu'il n’y a rien ,de tout cela dans le mémoire de 
M. Carlier , qui ne fut jamais en Anglettere , qui 
a été mal fervi fur ce qui s’y pratique, fur l’infîucnc^ 
du climat , fur 1 état des chofes. 

Je me rappelle bien avoir eu deux feuilles , 6 c non 
trois cahiers, de M. Carlier, l’une fur J’hiftori- 
que de rérabliffement des moutons en Ulpagne ; 
l'autre , fur un pareil hiftorique en Angleterre : 
toutes deux n’offroient que des notions éparfes , 
fans fuite 6c (ans ordre , qui auroiant pu fèrvir de 
matériaux à M. Carlier , mais dont je n’ai fait 
aucun ufage. l’ai cité mes autorités ; j’ai indiqué 
les ouvrages ar.glois que j'ai traduits \ je les ai 
encore en ma polïeffion : ils font fous les yeux 
de tout le monde ; il n’y a qu’à comparer. 

Mais ce qui cft très-remarquable , c'cft que 
JV 1 . Carlier, à qui j’envoyai fur-Ic-champ , en re- 
tour de Tes deux fcuiilts mauufcrites , mon mt- 
moire imprimé fur V éducation des troupeaux , bc, 
parut recevoir une chofe qui lui éroit en effet bien 
neuve, Ô( m’en remercia d’après cette difpofitioQ. 

Ce qui n’eft pas moins remarquable , c’cft que M. 
d’ Aubenton ait cherché , pendant 30 ans , la forme 
qu’il convenoit le mieux de donner aux bergeries , 
ÔC qu’il n’ait fu que par M. Delporte , mais très- 
tard , ainli que M. Carlier , qu'il n’y avoit point 
de bergeries en Angleterre. Je ne fais , d’ailleurs , 
quelles lont les remarques que j’ai produites , aux- 
quelles , il eft vrai , M, Carlier n’a pas cru 
devoir déférer , 

Quoique je ne fois pas plaifant , comme le pré- 
tend M. Carlier f je ne trouve point mauvais qu'il 
ait égayé fa vieillelfe 6f fes infirmités à me trouver 
affuble de plaifant enes , de faillies , de pointes y à 
dire que je me donne pour doué des connoijfances 
& des talents requis à l'effet de traiter en grand 
mon fujet , 6c autres platitudes écrites dans un 
auÆ mauvais ftyle ; mais l'âge & les infirmités 
n'autorifent point l’infidélité , 6c la mort même 
pe met pas à l’abri des reproches qu’elle mérite. 

A la page 3 de fa brochure , M. Cariicr dit : 

«i 11 annonce qu’il a vtfixé , 6cc. » ( Je ne copierai 
pas en entier M. Carlier : il faudroit , comme lui, 
faire une brochure , ce que je ne veux pas faire. ) 
Le palfagc cft tronque dans le corps même du texte : 
il cft tronqué en tête 6c en queue , pour lui don- 
ner un air d’aflertion ; tandis qu’il n'cft qu'un cx- 
pofé fimple de quelques faits , £c de mon état 
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de doute , même après l’examen de ces faits. 
En pourfuivant , M. Carlier ajoute : «« Qu’ai-je 
appris dans les livres , ajoute-il ? ôte. » ( ibid ) 
L’addition 6c la citation font également faufles. 
1°. Le texte eft tronqué d’une maniéré qui feroit 
indécente , fi elle n'étoitpas ridicule; on y faute du 
commencement à la fin ne la page , pour rappro- 
cher deux partages qui n’ont pas d’analogie ; on 
omet ce qui les fcpare pour détourner de l'idee 
de leur vrai fens. Je cite 6c loue des auteurs donc 
on ne parle point : je dis nos auteurs , les au- 
teurs françois: on me fuit dire aucun auteur. 2®. 
On dit : ajoute-t-il , lorfquc le partage prétendu 
ajouté , eft à la page ou à la colonne d'avant celle 
du premier partage cité. 11 eft aile de fentir qu’en 
coupant , taillant , 6c mettant ainfi tout fans-delfiis- 
d.rtous , on peut dire toutes les abfurditcs imagi- 
nables, 6c les attribuer à qui bon femble. Si 
je ne puis m'arturer dans un ouvrage autîi con- 
iidcrable que celui que j’ai entrepris , que toutes 
les phrafes foient dans l'exaftiruGe grammaticale , 
du moins ne faut-il pas me faire jargonner , lorfquc 
j’ai parlé françois. J’ai écrit , apres avoir lu , tra- 
duit , extrait Elüs , H a fer , Mills , j 4 !flrohemer , 
Charnel f ÔCc, & apres avoir fait leur éloge : 
•* car je ne crois pas que , parmi les ouvrages de 
»» nos auteurs, que je citerai pourtant, ou que je 
*» ne citerai pas , on en putrte confultcr un (cul v 
» (ans qu’il ne refte l’amertume d’avoir perdu fou 
» temps.» 

On me fait dire : « on ne peut en confulter 
h aucun , fans qu’il refte l’amertume d’avoir perdu 
»» fon temps. »» 

Puis M. Carlier dit : « c’eft félon lui un abug 
« énorme , ÔCC. »» N'eft-ce donc que par des ex- 
preflions exagérées , des phrafes déplacées , con- 
tournées ■, des fufpenfions , des fuppofitions de cho- 
fes ôc de mots , que M. Carlier peut louer fes 
ouvrages , 6c déprimer ceux des autres ? A la 
page 4 , vient une citation que M. Carlier donne 
pour conclufion d’un principe : il cft fâcheux pour 
M. Carlier de s’étre échauffé 6c d’avoir pris la 
plume avant de s’être calmé ; il auroit vu que 
ma fortie n’avoir pas le rapport qu’il indique , ÔC 
je pourrois lui faire remarquer dans un autre de 
fes partages, qu’il n’a été qu’à deux doigts de la 
vérité , mats fans s’en douter. 

Je ne rejette aucun expédient ; je ne dédaigne 
aucun moyerr y je cherche à arriver au but : 6c 
fi M. Carlier ne voit pas ma marche , fi elle 
lui femble n’étre pas clairement tracée , pourquoi 
chcrche-r-il à la fuivre ? 11 a cru la trouver ; il 
s’eft égaré. Il veut que mon premier mémoire 
imprimé , ne foit qu’une copie ou ficn , arrangé à 
ma façon ; puis il me rcpioche d'être en con- 
tradiction , d’avoir change de principe , adopté 
une autre méthode , 6<C. Ce ne feroit donc plus 
l’ouvrage de M. Carlier ? Mais rien de cela n’eft 
vrai. Ailleurs il dit, en pariant de mon premier 
mémoire , que cette produ&ioa eft lucccffivcmeot 
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Iran fcri W , par partie , amplifiée Sgfofée , commentée 
daos la nouvelle Encyclopdie \ nuis ici , ce n’eft 
plus l’ouvraze de M. Carlier : car , « c: n'eft pas 
n le tout de voyager ; il faut oblërver. » j’ai 
bien voyagé , M. tailier n’en difeonvient pas ; mais 
ic n’ai rien vu. M. Carlier n’a point voyagé dans 
l’étranger ; il n’en fait pas moins , mieux que 
perfonne , ce qu’on y a fait , ce qu’on y peut 
faire , ce qu’on y fait , ce cu’on y fera. Parce 
que j’ai rëudé long-temps en Picardie 6t en Lan- 
guedoc , je ne fais que ce qui le palis dans ces 
deux provinces. J’ai réfidc dix ans en Nor- 
mandie ; j’ai battu &c rebattu 1 a Champagne , la 
Bourgogne , le Dauphiné , la Provence , 6c c. &c. 
mais je n’y ai rien obfervé : fi je Veujfe fait , j’y 
auros pu découvrir , &c. Mais je connoiflois ccs 
pratiques , je les avois obfervées ; & je ne dis point , 
comme M. Carlier , que cette méthode n’en eft 
pas une, 

A la page 10 , M. Carlier dit que je me fuis 
réformé d’apres lui. Ce ne peut être une adrefle 
de dire une chofc .faulTe , oue lorfqu’on ne peut 
plus rien prouver contre l’accufation. Mais les 
faits exiftent ; je ne me fuis point réformé : j’avois 
expofé le principe , je Pavois confirmé par un fait 
trcs-fenftble , en citant les lames de l’EcofTe , 
comparées à celles de l’Angleterre; 6c loin de me 
réformer , j’ai réduit mon principe en allèrtion » 
6c donné des préceptes pour le mettre en pratique. 
Je ne vois rien dans tout cela qui ait rapport à 
ce qu’a dit M. Carlier ; U. je ne me ferois pas 
douré qu’il eût trouvé dans nos ouvrages des reflem- 
blsnccs ou des différences : je ne conçois pas encore 
comment on peut les comparer. 

M. Carlier dit que j'aurois pu ajouter , &c. 
Cela efl vrai , je l’aurois pu ; mais je ne l'aurois 
pas voulu , parce que je ne le crois pas vrai : les 
principes de M. Carlier , s’il a des principes * 
n’étant pas les miens , (es raifonnements ne lont 
rien pour moi , 6c je paflë volontiers tout ce qui ne 
lui eft que perfonne). 

M. Carlier donne un croquis fec , décharné , 
infidèle , de la defeription que j’ai faite dans l’ency- 
clopédie ; Ôc , d’après fon expofé , il trouve que je ne 
fais ce que je dis. Quand on veut critiquer un 
paftàgc , fi l’on ne veut pas dire ce qui l’a amené 
au lieu oit il fe trouve , ni ce que l'auteur en 
infère 9 tout au moins ne faut-il pas l’altérer, le 
dénaturer ; ou bien ce n'eft pas l’auteur qu’on criti- 
que , mais ce qu’oa lui prête , 6c ce qu'on a fait 
foi- même. 

Dans (es remarques, M. Carlier doit me trouver 
bien bête d’avoir dit , dans le mémoire de 1779 , 
-combien les Anglois mettoient paître de moutons 
par acre de prairie, 6c dans l'Encyclopédie , combien 
00 en mettoit en France , dans un parc clos de nuit. 
Il n'y a rien d’aufü ridicule que ce rapprochement ; 
il eft inconcevable qu’on s’aveugle au point de 
faire de pareilles bévues , 6c , ce qui cil pis , d’en 
pciompher comme d'une découverte* 
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Si je donne des armes contre moi , comme \e 
dit M. Carlier , page 15 , il faut avouer qu’il 
s'en fert bien mal : des citations faillies , des 
palTages tronques , des injures , font le champ 6c 
les fruits de fa vi&oire. La page 16 n’efl qu’un 
gâchis dégoûtant d’exprefGon:» entafîëcs , données 
comme préceptes de l’auteur , 6c l'ortie; du cerveau 
de M. Carlier , ainft que) fa plate expreffion d’hôtel 
à mouton . Il termine cette page par la citation 
d’un paflige tronqué. J’ai écrit : *« D’abord, tout le 
»* monde de rire 6c fe moquer de cette fantaifie. n 
M. Carlier me cite en lettres italiques : u Tout 
le monde ne cejfe de rire & de fe moquer d'une 
telle fantaifie. 1» Un peu plus loin , il dit que 
mal accueilli de toute part , fai cru , &c. Et 
cela eft fondé fur une réponfe abfurdc que m’a 
faite un académicien de province , laquelle rc- 
ponfe n’eft connue que parce <jue je l’ai publiée. 

Ne diroit-on pas , d’après l’elégante 6c honnête 
exprcfCon de M. Carlier , le feul critique de 
mes ouvrages , 

Que tout Paris répété. 

En me faifant hou ! hou ! 

Changez-moi cette tète : 



M. Carlier cire avec complaifance fes paflagw 9 
il loue Ce vante beaucoup fes brochures : le 
fuffrage de l’académie d’Amiens efl d’un grandi 
poids pour lui. J’ignore fic’eft M. Carlier, ou l’aca- 
démie qu’on en doit féliciter ; mais tant de petites 
circon fiances influent fur les décifions de ces petites 
compagnies , ÔC déterminent , (buvait au grand 
étonnement de leurs membres les plu* éclaires, le 
jugement des ouvrages 6c du prix , que je me 
garderois bien de tirer vanité d’une pareille cou- 
ronne. ( 1 ) Si les ouvrages de M. Carlier font 



( * ) On me pardonnera quelque* réflexion* qu'amene 
ce fojet. Fontencüe a dit que Je* livre* ont plus de favoie 
que leurs auteurs. Il femble que cette vérité eft part cu- 
îiérenent applicable aux mémoire» qui concourent aux 
prix académique* & à ceux qui font couronné». Peut-être 
faut-il excepter les hautes (cenres , celle» dont la mar- 
che efl épineufe &r le langage abflriit, qui exigent 
de longue» méditation* & de profond* cafeu’*. Mai*, 
dan* le vague de la morale 5: de la politique, dant le 
partie fyflématique de la phyftque, dan* les matière* 
économique* , &c. on parvient Couvent , au moyen de 
quelque* expérience* qu’on n'a point faite* , «fe quelques 
procédés , foutrrt* de quelques gens ingénu» on fins pré- 
tention* , avec des raifonnements fpécieux , des aflertion» 
en nombre , fur-tout une grande hardieffë , fondée fnr et 
que la toutbe ( dont il ne faut pas diftraire le* académie* 
rr.cmei )* accorde tout à qui ne doute de rien; 00 par- 
vient, dii-je, avec tout cela, à faire dea mémoires; on 
le* affuble d’une épigraphe; on le* envoi» au concourt, 
5c l’on obtient le* prix. Eh I qui eft-ce qui juge ? Ce n'eft 
pas l’académie ; ce font fe* commiflairef : n'a-t-on pas 
déterminé qu’on devoit juger fur leurs rapport*? Ceft 
quelquefois d'entre fe* commiflairet , un feul qui n'ignorai 
pa* toujours à l’avance , l’ouvrage te fauteur , s'il n"eA 
l’auUui Im -mime , qui , dowuat du jeu à lu 
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bons , M. Carlier n'a pas à le battre les flancs 
pour les louer j c’eft au public feul à les juger 
aujourd'hui. De meme fi les miens ne valent 
rien ? s’ils ne contiennent que des bévues , des 
déclamations , au lieu de les citer Nullement , de 
les tronquer à chaque fois qu'il les cite « de m’ex- 
pliquer ; de m'interpréter ridiculement , il n’y 
avoit qu'à me laitier dans l'oubli : cette punition 
en vaut bien une autre. M. Carlier l'a terrible- 
ment craint : j’en fuis fiché pour fa mémoire, 
car fa brochure ne i’en tircroit pas i elle n’eft propre 
qu’à déceler cette crainte. 

/'ai publié le plan du fieur Petit , je l'ai copié 
en tout , calqué furies mêmes dimenjions : voilà 
ce qui eft dit à la page 30. F.t à la page \\ : 
Ce nef , au demeurant , qu unc cafte mal rendue , 
à force d’être recherchée , de la méthode inter- 
mediaire du Jieur Petit , entre le parc d'été 6' les 
bergeries. 

Si |’ai donné une méthode intermédiaire , fre, 
j’ai fait de la profe fans le lavoir. A l’égard du 
parc que j’ai publié , c’eft la copie de celui 
que j’ai vu en Boulonnois ; & celui-là n’cft calque 
sur aucun autre , que je lâche ; il ne reflemble 



pérore, dîflerte , perfuarfe , fetlpoe ou ennuie fei colle- 
g’iei. fit qu’on Ii'ffe dire & fcirr. A quiconque croiroît 
exagérée, cette idée de Pxbut des corps, & diroit n'avoir 
rien vu de fenbUblc, on pourro't répondre qu’on a vu 
pis que tout ce*). 

Aufli peit'O» revarqutr qu’on ne fe targue p!us guère 
d’une couronne académiques 4r certei I l’on a bien mfen; 
car ccmx qui en ont te plus remporté, ont produit peu 
de bons ouvrages. On duoit que , pour les gens ce 
mérite , ce n’elt p’us qu’un caprice; St que, pour la 
plupart des aufr?« , c'eîl me affaire d’argent. Peut-être 
rrcTe , tant efl grande la dégénération des inttmition* de t^ut 
genre , ceci peut- il »'»pp'<Turr au titre d'académicien, 
loirven: recheic'ié c!e nôt jours, prr une pore fpécuîa- 
t ; on de marchand. Car cela vaut des jeton* ; pû« de* 
pendons : puis i! tcribe à ces M> Rieurs des cSaires , des 
pltcei, des connrJion* , que l’on croit bonnement ne 
pouvoir centrer mieux qu’à des académiciens. Or, ces 
chaires, places tk comniiTtanl ne donnent pas ordüi i 
remert grand’ chef* à faire, quoiqu'elles vaillent de bo-s 
appointements. Tout cela fe compte, êc l’on juge à vue 
d oeil , combien &r dans quel temps cette p'ace pourra 
sralcîr d’argent : l'événement prouve affez que ce ca'cul 
mercantile r.'cfl point idéal. Il eft fi vrat qu’il indue for les 
aélioni , que 1rs jetrns, d»ns les acadé mes , font reg*r- 
d.'s comme le feul moyen d'alT-rer les ;éanccs , aux- 
quelles, fans eux, on ne verroir prtfque petfonoe ; il il 
efl trèi -remarquable que psr-tovt !îv travailleurs font les 
iroin* alïidus à ce» fc-inco*. C’eft donc a bon titre qu’on 
appel’* les autres jetomnitrt. 

Niais , dira-t 00 , s’il en eft anfi, pourquoi les gens 
de mérite ft mettent- ils, s’Incorpcrrnt-ds dans les acadé- 
mies ? Ils ont aiTez t’exemple* de grands homnci qui 
n’ont jamais été académiciens , f» dant la gloire furpaifc 
ce 1 !* de toutes les académies du menée 1 témoins les 
Bscuo , les Defc.utes , le chancelier d’Aguelïeau , Rouifeau 
de Geneve , firc. Pourquoi? pour i» tou'be, pour un sas 
de foti académiciens & autres , qui jugent les f.v;i.ti 
par les dipt&mes 5c les peofons , comme ils jugent . par I 
les* brevets de les cordas* , tant d’autres gens qui ne I 
jfotU ^oinj làw>u, ni «Qtéi de le devenir. 
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en rien à celui du fieub Petit. Il fuit de-li , 
dit M. Carlier. Non : de ce que j'ai dit , il r.e 
fuit rien de ce que M. Carlier me fait dire ; -il 
fuit feulement qu’une partie des paftàgcs qu’il a 
cires à la page 34 , lui dépiait & le tourmente ; 
qu’il a quelque inquiétude cu’cllc ne foit appliquée 
ou applicable à fes ouvrages , à fa brochure , à 
fes conduirons , à fon réfumé. En vérité , des Heurs 
meme, rama fiées , fagotées, entaifées , comme 
M. Carlier le fait de mes paftàget , ne feroient 
que des monceaux d'ordures. Malhcureufemcat il 
n’a eu la main guère plus heureufe pour lui que 
pour les autres ; mais il faut pafler à l’âge, aux 
infirmités : on perd la mémoire , on devient inconfc- 
quent, on déraifonne, on fait pitié. Si l'on avoit alors 
un ami, il ne nous laitlcroir pas mettre en évidence 
ces triftes fruits de la vieille fie , fi< flétrir nos der- 
niers moments. Comment, Moniteur , vous, lefccrc- 
taire de M . Carlier , fon principal coopératcur , 
fon difciple , fon ami , le depofiraire de fes 
volontés , (on exécuteur teftamentaire , enfin le 
maître de fes fenttments fi< de fes opinions , le 
rédacteur fi* éditeur de fa trifte diatribe , comment 
n’avez-vous pas craint d'attacher i'hiftoire de fa 
vie à une brochure infidelle dans les faits , incon- 
fe’quentc dans les railbnnements , pleine de far- 
calmes , dinveelives ? Vous mettez ion doge fùae* 
bre fous le titre à' examen du fentiment d'un autre , 
comme fi la notice nécrologique de votre héros 
avoit befoin d’un nom étranger pour s’annoncer 
dans le public : & pour honorer (â mémoire , 
vous publiez fur fa tombe l’un de ces monuments 
de la foiblcflè humaine , échappés aux petites 
pallions dont il faut anéantir julqu’aux moindres 
traces , quand on veut paroi re irréprochable aux 
veux de la poftérité* M. Carlier , me dites-vous , 
n u eu d’autre but que de rendre jujl.ee à la 
vérité , & de perfectionner f objet ckéti de fes 
travaux. Il était devenu bien mauvais juge de ce 
qu’il falloir pour cela ; car il infulte par-tout à U 
vérité ; fi* le fouillis de fes pairages fi* des 
miens , d’éloges qu'il fe donne , & d’injures qu’il 
me dit , de fa pauvre phyfique fi* de fon mauvais 
flyle , ne fauroit apurement perfcftfonncr rien. Et 
c'eft-là , Moniteur , ce que vous appeliez les égards 
que fe doivent les gens honnêtes) 

Des trois partie? qui cooftituent l'ouvrage de 
M. Cartier , je n'ai pourt nt encore fuivi que U 
première. La fécondé , d’un déplacement , d’un 
dépècement , d’une interprétation fie d'une appli- 
cation auflî ridicules fie aufîi forcées de mes pa fi- 
lages , ne mérite aucune ubfervation de nia part. 
Quant à la troifieme , c’eft , ou jamais , le cas du 
/«ter ne ultra crepidam d'Horace. Seulement , 
encore une fois , permis à M- Carlier de derai- 
lonner ; mais ce que je ne lui paiTcrai point, c’eft 
de me reprifenter avec des bouts de parafes, pris 
à deux ou trois cents pages l'un de l’autre , ÔC 
d’en compofer lui-même des phrafes , qu'il met 
avec du guillemets, comme s’il me rraoicrivuit 

moi 
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mot-à-mot. Cctrc infidélité , dont U page fl , 
comme tant d'autres, cil remplie , a quelque chofe 
de fi ba« , que je ne daigne pas me défendre des 
Gonclufions que l'auteur en rire. 

Que M. Carlier ait bien foufflé le feu fous le 
ventre de Tes patrons , pour me faire regarder 
comme un criminel d’état , d'avoir reproche à la 
France de ne lavoir pas profiter de fes avantages: 
que feront ces patrons , s’ils ont le (èns com- 
mun? Ils rougiront de devenir les champions d’un 
dahaudeur , ils me larderont tranquille ; ôc fi ce 
que j’ai dit eft bon , ils le mettront à profit : tdte 
fera la fin de toutes choies. 

La maniéré dont M. Carlier me fait établir 
quatre propofitions , eft fi plaifante , que je ne m'y 
recoonojs plus. C'eft une caricature , une vraie 
charge : fes remarques font déduites de fa maniéré 
de me peindre ; U je ne crois pas qu’on puitte 
enferrer plus de galimatias en 20 pages , qu'on en 
trouve de la page 60 à la page 80. J’ai bien vu ; 
j'ai mal vu : j'ai bien dit , j’ai mal dit : i’aurois 
dû fupprimer ceci , ajourer cela ; puis de t’hifto- 
rique à foifon ; des confëcruences , des concluions ; 
le tout ordonné 6c rédigé d'une manière 6c 
avec un ton qui commencent par indigner , U 
dont on finit par rire. 

M. Carlier dit que fon mémoire , couronné par 
l’acadcmie d’Amiens en 1754, a été en France 
le Jignal des écrits fur les troupeaux & fur les 
laines qui ont paru depuis . 

Quand la propofition feroit exalte , l’énoncé 
feroit bien incorrect. Ce qui eft vrai , c’eft que le 
mémoire cjue je fis en Languedoc , 6c que j’en- 
voyai à i adminiftration en 1765, mémoire qui 
eft le même que celui imprimé en Ï779 , au 
régime près des moutons an g] ois » dont je me 
fuis inftruit & que j’y ai fondu depuis ; c’eft , dis-je , 
que ce mémoire a précédé de ma part toute iefture 
fur cette matière : j’ignorois abfolumenc l’exiftence 
de M. Carlier 6c celle de lés œuvres i 6< je crois 
qu’on doit s’gn apperccvoir à la lecture de nos 
ouvrages. M. Carlier dit formellement que j’ai 
puifé Tes principes de Chomel dans fon mémoire : 
cela n’ell point vrai : je les ai traduits de l’anglois ; 
& j'en ai le texte* que j’avois lu avant de lire 
aucun ouvrage de M. Carlier. 

M. Ccrîjcr cite fouvent fon mémoire de I784: 
j’avois livré tout mon travail à l’impreffion en 
17^3 » pl Us d’ua an av nt que parût le mémoire 
de M. Carlier. J’ai lu fil befogne , ÔC je n'ai rien 
trouvé à changer à la mienne, que M. Carlier 
juge , d'apres Ion toifé , douze fois trop étendue. 
Mais » ce qu’il y a de fort fingulicr , (Tapas toutes 
les inepties gqp M. Carlier me fait dire , Ôc les 
grottes chofe $ qu’il ms dit , c’eft qu'il prétend 
que je n'ai fii:\pü> le cppier aux articles mouton , 
laine , mt-nufaautc, draperie, 5 v. de l'encyclopedie» 
Ik pourtant u détend- très- adroite ment tes baguettes 
de Jacob , fon tijbtt , 6< les autres fcmblables 
^•lies n laiteries, plus analogues au fujet (dit-il) 
Terne II, Partie JI, 
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que les notices des mûriers; & des vers à foie , 
des oliviers , huiles , favons , &e . . . , fur les trou- 
peaux , les laines & les manufactures du Languedoc, 
M. Carlier n'a pas eu l'idec de mon plan , il n’a 
pas lu m’entendre ; il n'a été occupé qu’à me 
mutiler , pour me trouver des ridicules. 

On ne fiche pas , dit M. Carlier , de taxe 
Impofée fur U peuple pour fub venir à PinipreJJîon 
du traité ; mais je fâche bien moi , que tout 
l’argent qu'on donne » que tour ce que le gou- 
vernement paie , que tout qe que l'adininiftratioit 
diftribue , gagné ou non , bien ou m il acquis , 
provient d’un taxe impofée fur le peuple. M. Car- 
licr trouve mauvais que je me pare du titre 
d’avocat, d'infpeéleur & d'académicien i «< ces 
1» trois qualités fuppofent des fondions , ou font des 
» titres en Pair ; »» qualités , fi le veut M Carlier , 
à qui je n’ai pas reproché d'étre bachelier 9 prieur 
de Notre - Dame d’ Andre\y , juge de la châtel- 
lenie de Verbene , £c faifeur delivres : ace genre 
a de fafte n*a d'autre effet que celui d'écarter U 
1» confiance % fouvent d'auener les cultivateurs & les 
gens de ta campagne . »» Eft-ce que les gens de 
la campagne ne feroient pas des cultivateurs ? oa 

S ue les cultivateurs ne feroient pas des gens 
e la campagne ? Mats pallons au fafie : il eft 
plaifimmeut trouvé. 

Kn cCt , M. Carlier borne fort mon érudition : 
mais pourtant, je cite, je traduis , j’extrais te 
je copie d’autres anglois qu’KlIis , d’autres fuédoi» 
qu'Haflfer , des allemands 6c d’autres encore : il 
n’y a qu’à me lire. 

M. Carlier raifômte de l’Angleterre comme un 
homme qui n'a pas la moindré notion du gouver- 
nement 6t des mœurs de cette nation. Parc; 
que j'y ai été en temps de guerre , donc je n’ai 
rien pu y apprendre. Ce rationnement n'a pns ie 
fins commun ; 6c quand il en lauroit , n'avois-je 
pas été en Angleterre avant cette époque , 6c 
en temps de paix ? n’y fuis -je pas retourné 
depuis? 

Au bas de-/u page 91 , on lit: n U admet 
Sr exécute les mêmes difi nâions par rapport aux 
troupeaux & au bénéfice des différentes provinces 
de P Angleterre & du Languedoc. « 

I®. Qu’eft-ce que cela veut dire ? je ne fais ce 
que c’eft qu exécuter des Jijiinâlont : j c n'y entends 
rien. a°. En quel endroit d„- mes ouvrages trouve- 
t-on un pareil amphigouri? Je nui rien dit de 
femblable , rien dont on puifle inférer ce que jc 
crois que l’auteur en infère , pour prouver , comme 
le dit M. Carlier , que mon ajjiriion efi contradic- 
toire avec mes procédés. 

Je n’ai pas pu découvrir quelle eft mon affer- 
tion , 6c j'ignore ublbluoienr ce que M. Carlier 
appelle mes procédés. Mai, je trouve rres-eurieufe 
la maniéré de juftifter l’accufttion de j orties , de 
farcafmep , détails injuri.ux , inutiles , déplacés ; 
« les tirades qui aliénant 6c qui irritent fans 
j> iaftru:;e*> par exemple, contre un intendant 

M 
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91 d'Amiens , à l'occafion de la révocation de l’édit 
« de Nantes ; contre un M. Price , de gui il n’a 
99 pu obtenir la communication d’un fccrct de fa 
a fabrication. » 

Je laide courir Ehiftoire de ^intendant du temps 
de la révocation de l’édit de Nantes. Si l’on r.c 
relevoit les fautes de ces Mcfiîeurs que cent ans 
apres qu’ils les ont commifes , je ne penk pas 
que beaucoup de perfonnes s’en (oucialfent. Mais 
Ihiftoire de M. Price eft plaifimte à force derre 
ridicule. Qu’on fe figure un brave anglois , un 
honnête homme , profond dans (on art , inftruît 
dans toutes les parties qui y ont rapport , ingé- 
nieux au poftlble , cherchant (ans celle fc< failent 
toujours quelques nouvelles découvertes; d’une 
fenhhilitc extrême * ayant en moi la plus grande 
confiance , m’ayant donné beaucoup d’inftruftioqs , 
fcc ne m’ayant jamais rien cache : qu’on life dans 
l'ouvrage même les éloges que je lui ai donnés 
avec cette confiance d idées fcc cette permanence 
de (ênrimenrs : qu’on fâche qu’il a été gratifié , 
à ma foliiciiation , par le gouvernement : qu'on 
life le partage cité par M. Carlier & tous les 
pacages où il cft queftion de M. Price, on verra 
que , loin de me plaindre du refus d'aucun procédé , 
j’annonce une invention curieufe , une découverte 
utile , fc< que , aidé de M. Price lui-même fcc 
dirigé par lu; , je la publie texte & plaxche. 

Dires-moi , Monfltur , eft-ce là t évidence du 
vrai , “ contre laquelle les gens à talc-ns prennent 
9> des importions fcc s’engouent au point ae fermer 
99 les yeux ? » ou , tft-ce ainf» que M. Carlier a 
prétendu démonmr que «< les points de réfuta- 
>» tien font préfentes fcc réduits fous le point de 
99 vue le plus délobligeant ? »> 

Que M. Carlier luit le maître ou le difciple de 
M. d’Aubcnton ; que l’un ait profité de ce qu'avoit 
dit l’autre , c’eft ce qu’on ne fauroit découvrir 
dans l’entortillage .de M. Carlier; c’eft aurti ce 
dont je ne me loucie nullement. 

Je n’aurois pas été plus emprefle de répondre 
à la brochure de M. Carlier, (ur-tour depuis que 
j’ai appris p3r vous , Monfieur , la mort de 
l'auteur , en même temps que la nairtancc de 
l’ouvrage ; mais c’eft vous qui l’avez rédigé , c’eft 
vous qui le publiez , c'eft vous qui me l’adrcrtez ; 
il faut bien que je vous réponde , fcc je le fais , 
pour n'y plu* revenir. Si Citte brochure a pu 
amufer quelques perfonnes , j’en fuis fort ailé : 
Ce n’eft pas pour celles- là que j'écrirai jamais. Je 
confens de bon cœur qu’elles jouiffent de rout le 
triomphe de M. l'abbé Carher fcc de celui de tes 
coopérait ur s. Mais , je le répété en finilfant , il 
n’eft pas une page dece* fiu lles, que jem'abfticns 
de qualifier , qui n’offre , ou une infidélité , une 
tranfpofirion , une mutilation ou un mauvais 
raifonuement ; une indutfion ridicule , une confé- 
qutnee ablurde , ou une invective ; & dans plu- 
fîeurs , on trouve tout cela réuni. Dans quels accès 
de mélancolie ou les infirmités de M. Carhcr 
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aient pu le jeter , jamais , avec le temps d- réflé- 
chir fur fa brochure , il ne te fut décidé à la publier. 
Je dis plus , Monfieur ( fcc par cet aveu , je rais 
honneur à fa mémoire , je réparé , autant qu’il cft 
en moi , le tort que vous lui faites ; ) je ne crois 
pas que M. Carlier eût* exécuté un pareil ouvrage ; 
je fuis perfuadé qu'il ne l’a pas bien lu , fcc je le 
plains de vos erreurs. 

Je fuis , kc.fgné , Ror.AND de laPlatierb. 

Encore une obkrvation : elle n’eft point étran- 
gère à l’ccrit de M, Carlier , fcc elle elt importante 
en foi. J'ai beaucoup parlé de l’éducation angloife : 
j’ai donné en exemple de la facilité de l’introduire 
en France , fcc d'en propager les bons effets , le 
troupeau établi en Boulonnois , que j'îvi con- 
couru à former , Que j'ai furveilié > U dont j'ai 
rendu compte conftamment jufqu’en juillet 1784, 
époque eu il ceflâ , par un changement de dépar- 
tement , d’étre fournis à mon infpeâion» Je 'n'ai 
point perdu de vue cet établi üement important , 
fcc j’ai fous le* yeux le proces-verbal rie (on état 
l'année d’après mon départ : il fc refier.rcit tou- 
jours des fruits d’une lurveillanceaâive : il n’avoit 
lien perdu encore. Depuis, fcc toutes les lettres 
que je reçois de la Picardie , fur cct objet , en 
font foi ; le troupeau anglais du J^oulonnois n’a 
point pris cet accroiflement que permettoit une 
[rompre propagation de l'efpccc fcc la régénération 
des qualités. 

Nous n‘ avons malheureufement pas cette conf- 
iance d'idees qui mene invariablement à tel chan- 
gement détermine ; cette unité de principes fcc 
dations qui guide les marches fcc en aiiure le 
(accès. Si la vue Je l’homme public celle un moment 
de fe porter lur les voies de l’homme privé , 
celui-ci (àcrifie la ^ro(pcrité -commune à fon pro- 
pre intérêt : il ne le parc de la première que 
pour mieux féconder les vues, ;fc\ l'homme bien- 
intentionné , refte étonné d’avoir beaucoup fait 
pour une chofe qui refte à faire. • 

En portant la vue plus loin , je parle de 35 
ou 4)0 *ms ; mais je citerai un exemple du genre : 
on s'engoua en France, ( je prie qu'on me jpatfs 
le terme ; c'eft , je crois , le ieul propre lorfquion 
fait tout au moment pour ne rien faire le moment 
d après : ) on s’engoua de la culture de la garance ; 
on fit de grands mémoires , de beaux profpeclus , 
fcc des concertions de quelque importance. Soit 
defaut de favoir ou de foin , cette récolte qui 
demande un terrein convenable, un temps propice, 
de. mains ejcreecs, ne réuflit pas toujours au gré 
de l’entrepren.ur , qui bientôt çhangea en bon bied 
fa médiocre garance : Rouen en tut témoin ; mais 
l’adminirtration ne s'en cft jamais doutée. 

Il fc peut que les fonds concédés du floulon- 
nois , qui ctoient dans le plus mauvais état , fc< qui 
ne rendoient ptefquc rien , défrichés , amendes , 
(oient mis en rapport fcc donnent aujourd'hui de 
bonnes- récoltes : c’eft toujours un grand bien ; mai* 
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et n’cft pas le bien voulu par b conccffion , quoi- : 
que plus grand peut-être pour le conctflionnairc. S'il I 
en etoit un jour du troupeau en Boulonnois , comme | 
de U garance en Normandie , en faudroit-il acculer ; 
les particuliers ? Tous les hommes en fociété , avec j 
des bcûmis fans celle rcnaitlanrs , &. toujours con- j 
trariés fur les moyens de les fatisfairc , ne font-ils | 
pas dans un perpétuel état de guerre ? Et peut-on | 
vouloir , fi l'on ne l’y force , que l’homme , par- 
tout' ou il voit Ion mieux , ne repoullc pas le bien 
des autres ? 

Kaire Ion bonheur du bonheur commun , eût-il 
été de l’homme , n’cft pas dans nos» mueurs ; 
c'cll le fait d’un ange : un dieu fcul peut l'infpirer , ; 
& l'excellence d’une adminiflration confiée à le : 
léceiCter. 

Long-temps après ma lettre à M. Duclos , j'ai i 
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lu un extrait de b brochure pofthume de M. Carlier , 
&C je me fuis dit : Eft-il pofGblc qu'il y ait dbs 
auteurs qui ne lâchent trouver leur amfilèmenr ou 
leur dîner que dans les ordures qu'ils ramafleot 
ou les fotitfcs qu’on leur fournit ? Le réfumé de 
celle de b brocfiurc en ciueftion , fait avec l’efpece 
d'encrgic convenable à l'honnêteté de b chofe , fe 
trouve au tome H de b Bibliothèque phyfico-éco - 
nomique , année 1788. Il tft mal-adroit à fes 
auteurs de faire mériter ainfi à leur compilation , 
le nouveau titre de Bibliothèque gruJJÏcro-Jidtri- 
bique : car il n'y efl queftien de la chofe que par 
cette prétendue réfutation , & comme pour amener 
quelques injures à b perlonne, Ne voilà-r-il pas 
un titre bien rempli ? Et M. Duclos , au refus 
des journalises , n’a-t-il pas trouvé là de dignes 
piûneurs ? 
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J o me y, page -J9f. * Je Vax déjà dit : je 
n* écris pas feulement , &c. ... Je fuis entré 
dans une carrière , ire. ... Ce rdc fi pas de quoi 
fai à entretenir le public. Ajoute^ : 

J'AI traité allé/, longuement la qucflion des 
réglements des manufactures ; j'ai exprimé ce que 
j’ai vu te penfé , fans aucune autre vue que 
d’expolcr ce qui me pareil jufla en loi , te inté- 
relfant pour le public ; & cela , d'après une 
expérience telle , qu’aucun de mes dér rameurs 
ne fauroi: lui en oppofer une égale. On dit com- 
munément que pour perdre une vérité , il la faut 
mettre djns un gros livre ; cependant il convient d'en 
excepter celle dont l'envie peut profiter pour nuire; 
car Ion faufile empalé pénètre par- tout te cor- 
rompt tout ce qu il atteint. Je viens de l’éprou- 
ver : mes principes , en fait de réglements , qui 
tic font pas ceux de tout le monde , même de 
perfonnes en place , ont été relevés auprès de quel- 
ques-unes d'elles » dans l’intention de me deiTervir. 

Le crime qu'on voudroit me faire , à cet égard , 
fc réduit à diux chefs : mes opinion t fur Us 
réglements , la public té que j’ai donnée â ces opi- 
nions : car , je fuis Infpeéeur des manufactures , 
te , comme tel , fubordonné à l'adminiflration du 
commerce. 

Mais, 1®. je fuis tenu, par une commiffion 
du confeil 9 te par les inftruàions du mi.iiftre , 
de dire tout ce que je penfe pour l’utilité £< 
l'avantage de b partie qui eft confiée à mes 
foins , fre cependant , de faire exécuter ce qu’on 
m'ordonne , relativement à cette partie. Or f j'ai 



toujours fait l’un t< l’autre avec exafKitude &C 
! pondu alité , autant néanmoins que les chofes ont 
! pu dépendre de moi. 

Hors de ma partie , je rentre d.:ns 1 a cbfïê 
des hommes libres de leurs penfëes , indépendants 
de leurs actions : je ne fuis rien', fi l’on veut : 
je fuis auteur , s’il me plaît. 

Pourvu que ma conduite fuit honnête , décente * 
conforme aux loix du royaume , ce qui te fut 
toujours ; que mes écrits foient fournis à b ccn- 
fure de l’état , ce à quoi je n’ai jamais manqué (1) , 



( 1 ) Il y a p\n, )e n’ai rien pob’ié que je n’en aie 
fait aux adminiflrateur* du commerce, un horrmag# aufl» 
libre que défmtérelfé, * commencer par me» lettres écrites 
de Sut je , <T Italie , de Sicile , &e. me» arts , difcour* 
imprimés , Etc. 

t^u’il me foit pf rr.is d'obferver , i l'occafion de ce» 
lettres , eue je n’ai pas été peu éronné , dans un voyage 
fait en* Allemagne , fix ou fept ans après leur jiubücatiun , 
de les entendre attribuer, parlant à mi perlonne, à un 
auteur qu'on oie nomma Carre ri, 

C xi lettre * ne portent paj mon nom , il efl vrai; elle» 
ont été écrites en courant , «vec beaucoup de négli- 
gence ; imprimées loin de moi , impitoyablement châtrée» 
d'abord , cartonné» enfaite , fans qu’on s 'embarra fiât 
des raccord* à faire, des lacunes à re'rip'ir; la langue 
n’y a pis touiours été refpeitce , la géographie même 
y a reçu quelques atfr n:s; tout cela, au fond de b • 

1 prov’nce , à quarante lieues de .'auteur , tort occupé 
d’autre chofe. Voi'» pourquoi elles ne portent pas mon 
» nom. Mai* les f«it* qu'el es renferment , ont été bien 
vu*, $t les obfervations bi*-n réfléchies. J'ofe croire que 
ce voyage d’Italie U «e SuiiTe , après tant d’autres voya- 
ge» dan* ce* contrées . a dü puroitre neuf à quelque* 

1 c*ards, <Sc je pîole qu’il l’efl même encore. 

M % » 
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je ne puis rien avoir à me reprocher , fcc perfonne 
ne doit rien avoir à me dire. 

Rcfte 3 onc les balourdifes , les abfurdités , fur 
lcfqucllcs la ceafure de l'état n’a pas de prife , 

P arce que ceux qui le gouvernent n'auront jamais 
imbécille manie de prétendre empêcher qu'il n’y 
ait des fots , ni que ces (ots parlent , qu’ils écri- 
vent même ; car ils ne font tort qu’à eux ; fie 
la cenfure publique qui les attend , à laquelle on 
n’échappe jamais , les punira allez. 

Que le public fe venge , cela eft jefte : on l'a vexé 
par l’argent qu'aura coûté l’ouvrage , par le temps 
qu'on aura perdu à le lire , par l’ennui qu’on aura eu 
en le lifant ; l'aureur fùr-il roi , miniftre , Créfus , 
académicien même , s’il a fait un méchant livre , 
il n’cft qu’un fot ; tout le monde en eft juge , 
tout le monde a droit de le dire : s’il en etoit 
autrement, il fhudroit fmdre tous les cara&eres 
& brûler toutes les prefles , ou déferter les pays 
habités par ce qu’on appelle les peuples polices. 

D’après ce principe , on n’imaginera pas que j’aie 
prétendu m’exempter d’une critique ouverte , fût- 
elle franche fi< libre comme l’air , âpre & duré 
comme l'cfpérancc trahie , fi< la vérité indignée ; 
parce que je ferai là pour la juger , fie me dé- 
fendre. Au contraire , je l’ai defirée , je l’ai de- 
mandée ( i ) : il n’y a que 1a ballellc que 
j'abhorre ; cette lâcheté qui mine en deîfous , <rui 
frappe dans l'ombre, qui , faute de raifons , tâche 
d'employer l'autorité pour nuire , fie lui feroit 
partager le mépris d«nt elle fe couvre. Ils ne me 
critiquent pas > les lâches ! ils me calomnient (a). 

Vit tut cm tiJcaat i iaube/cant^uc rtL 3 â. 

Perfe. 

Apres avoir exercé les fondions d'infpc&eur des 
manufactures en Languedoc , i’en partis regretté , 
fie avec tout ce que le zele , l’aétivUé , le lavoir , 
l’honnêteté peuvent defirer de témoignages : je 
m’en honore ,6c je me plais quelquefois à le re- 



( i ) Très furpris , tint qu’vnfi* un journitifte en a pu 
dire la nu ion , ne ne trouver, dans les feuillet périodiques , 
ni critique , ni éloge , d’au. une des parties de la nouvelle 
Encyclopédie, quoiqu'il n’en cil guère qui ne prêtent à 
l’un ou à l’autre , j’en ai ienti une peine très vive , (x 
fait des reproches fort amers, pour ce qui me concerne. 
Je l’avois louhaitée , demandée , efpéréc , cette critique (i 
falktaife } j’y voyoii les moyens de m’.nilruire p’u. , & de 
faire mieux. J’avoue n’avoir tien eu à répliquer à li repente 
qu’on m’a faite i elle couvre pourtant le fiede d’.gnonr.i* 
nie. Il tft fi réceot que le crédit ait armé i’auterite povr 
•pprimer le lavoir , & comtattre la raifon! 

(2) J’avois écrit ce qu'on vient de lire, lorfque je 
reçus uoc lettre, honnête ôc honorable, d'un infpcftcur 
des manufaélures. Après m'avoir parlé . en boni terme» , 
«Jet vérités utile» que j’ai publiée» ; tremble* , m’ajouta t il , 
vou» avta été lu, extrait, dénoncé; j'en fuis sûr. A 
l’inflant même je lui répondis : « J’ai été lu , extrait , 
m dénoncé, je fais où, quand, par qui , fit h qui ; & je 
h fuis tranquille. J'ofe méprifer les lâches adulateurs, 
n j’ofe plus ; le dire hautement. 1 
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mettre fous mes' yeux. Je n'y févis jamais que 
contre la mauvaife-foi ; 5 c je fus l’un de ceux 
qui infiftai davantage , le plus confia mment &C 
le plus fortement pour la réforme des réglements. 
Je palfai en Picardie , dont le departement 
( l’un des plus importants du royaume , par !a 
quantité & la vatiété des objets , par leur fimili- 
rude ou approximation , fie par leur concurrence 
avec un grand nombre de ceux de l'étrar^gsr ) 
demande beaucoup d’infiruAions locales & com- 
paratives I, des lumières relatives aux arts , des 
vues fie des ménagements relatifs à l adminifiration. 
Durant dix-huit ans , je remplis cette place avec 
beaucoup d’adivité , fie je puis dire avoir beau- 
coup concouru à étendre Ôf pcrfè&ionner les 
objets qui y exifioient , comme à l’établiÛefDent 
de pluLeurs autres nouveaux fie précédemment 
inconnus. 

Dans ce long intervalle , on a agité les anciens 
reglements , on les a fait fer vis d’epouvanrai! ; ils 
ont encore été l’inftrument de la tyrannie ; enfin > 
on les laiifa tomber en defuétude ; puis or, les a 
détruits ; on leur en a fubfiitué d’autres , fur les- 
quels les avi* ont été très-partagés : nouvelles 
crifes , nouvelles contrarions. Cependant , jamais 
je ne fis prononcer une confifcation , jamais une 
amende ; 6c , avec un carodcre très-ferme , on 
le fait allez , tous mes chagrins font venus d'avoir 
etc modéré : on le fait également. 

Néanmoins , les fabriques prenoient de l’efior 
de jour en jour; le commerce ailoit toujours en 
augmentant ; fie jamais , malgré les réclamations 
des réglementaires , les manufactures fi< le com- 
merce de la Picardie n’avoient atteint ce haut degré 
de fplendqyr où ils croient en 1784 , époque ou , 
pour me rapprocher de mon pays ti des miens, 
je demandai le département du la ville fit géné- 
ralité de Lyon. 

Depuis, en 1786, j’ai été revoir le berceau 
de mes connoilfanccs , Rouen , ou je palfai les 
dix premières années de mon cxifience réfléchie: 
j'y ai etc accueilli avec l'amitié dont je m’y etois 
rendu digne , fit les égards qu’on a cru devoir 
à des principes a liez connus , fie qu*on avoir jugés 
bons , fans doute. D-* là , j'ai été en Picardie : 
en toute autre circonfiaacc , j’en aurois appelle 
les habitants en témoignage ; mais j’ai entendu 
l’expreflion de leur ccrur , j'en ai été l’objet ; j’en 
ai relfenti l’influence ; j’en ai été pénétré : je n’ai 
plus rien a dire fur mes principes , ni fur mon 
adminiftration. Que ceux des habitants de cette 
province qui méconnurent, qui curent des rela- 
tions avec moi , parlent ; je les invite tous en 
général , fit je les défie tous en particulier. S’il efi , 
durant tant d'années , un fait , un propos , qui ne 
foit pas de l’homme honnête éc délicat , qu’ils le 
• dévoilent ; s'il efi une démarche rendante à nuire 
i à qui que ce fuit , qu’ils la dévoilent; s'il efi une 
J occupation qui nuit pas eu pour but l'objet pour 
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lequel j’étois parmi eux , le progrès des arts 
utiles , qu'ils la dévoilent. 

Eft-il quelqu'un qui me foit venu demander 
un avis , une inftruftion , un procédé , à qui ma 
porte ait jamais été fermée » nue je n aie accueilli 
6c à qui j’aie rien refufé ? E(t-il une feule per- 
fonne de qui je n’aie cherché à faire connaître 
le talent , que je n’aie encouragée , pour qui je n'aie 
pas follicité des grâces ou des récompenfcs , 
quand j’ai dû le faire par ma place , ou feulement 
que j'ai pu le faire fans me compromettre? Enfin, 
quel cft l'homme qui ait jamais eu à fe plaindre, 
même du défaut en moi d’aérivité ou de zelc , 
dans quelle circonftance que ce foit ? S'il exific , 
qu’il te montre , fcc je patfe condamnation fur 
tout le refte. 

Tranfporté dans le département aujourd'hui 
confié à mes foins : le dirai-je ?... pour- 
quoi non , puiftju'on me force à parler de moi ? 
je ne trouvai point cet état , que j’ai tant cher- 
che à honorer , va d'autîî bon oeil que je crois 
qu'il doit être envifagé ; les cfprits étoient échauf- 
* fes , les cœurs étoient aigris i un infpcfteur , cet 
homme de confei) , de paix , de confolation & 
d'encouragement , étoit regardé , confidéré , craint , 
comme un miniüre de vengeance. 

J’efpere que perfonne , ici comme ailleurs , ne 
me foupÿortnera pas même de m’cloigner de 
Iclprit d'un état dont j'ai ofc retracer les devoirs ; 
parce que j'y ai toujours été fidele , parce que 
je ne chercherai (jamais le bonheur de tous que 
dans le bien de cnaçun , parce que mes connoif- 
fanccs feront également celles de quiconque aura 
befoin que je les lui communique. Telle cft ma 
profeüïîon de foi ; tels font les engagements nui ne 
coûtent rien à mon cœur , toujours payé a avoir 
été utile , toujours acquitté d’avoir obligé. 

Il me refie à parler de ce qui concerne plus par- 
ticuliérement mon ouvrage même. On peut croire 
que j’ai cherché à (avoir ce qu’on en penlbie , 
ce qu'on en difoit du moins ; non le bien , je 
fuis a(fcz verfé dans ma partie pouT favoir à quoi 
m’en tenir à cet égard ; mais le mal , car je ne 
voudrois être infiruir de rien tant que de ce qu’il me 
fudroit favoir pour faire mieux. Le feul fruit que 
j’aie pu retirer de mes recherches , efi le reproche 
d'avoir critiqué quelques ouvrages, quoique , jugés 
mauvais , ils méritaient cette critique : mais les 
» perfonnes . . . mais leurs parents, leurs patrons , leurs 

protecteurs» . .« les compagnies auxquelles elles tien- 
nent , les créatures qu elles poulfcnt , la réputa- 
tion qu'elles fe font acquife ! car les journaux ! 
&c. &c. ( I) Tout cela , 6c plus que tout cela, 



’( I ) Soyez Tirai d’un journalise , il tous louera volon- 
tieri , fi rremo il ne vous propofe de f»ire vous-même 
voire éloge. X’n autre joornalifie copie l’article , un 
autre encore ; air.fi de fuite : 8 1 vous voilà prôné par des 
gens qui ne connoiflent * ni l’ouvrage ni l’auteur. Le 
moyen que le public ne croie pu au mérite de l'un Sc 
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étoir fenti , prévu , {< ne devoit pas m'arrêter , 

f iuifque je defirois faire connoître les voies par 
efquelles on avoit tenté d’aller au même but. 
Pouvois-je cirer les-eouvrages (ans les faire con- 
noître ? Falloic-il , par des confidérarions de ce 
genre , travaillant pour l'utilité publique , cher- 
chant à mériter l’approbation des gens inftruits , 
les éloges des perlonnes honnêtes ; falloir - il 
m’expoicr à paroitre ignorant , ou bas flatteur , 
peut-être l'un ôc l’autre , aux yeux de ce public 
pour qui les flatteurs , les patrons , les compa- 
gnies , les réputations ne font que ce que tout 
cela cfl en ctfèt , peu de chofe en foi , fouvenc 
rien , par rapport à lui ? ou , voudroit-on qu'il 
en fût de ces Meilleurs , comme de ccs gouver- 
nements orientaux dont on vante 1a douceur , 
ou il n’eft pas permis de dire ce qui s’y fait , 

& bien moins cc qu'on en penfe ? Ne leroit-il 
pas permis non plus de dire cc qu’on penfe de» » 
auteurs dont on vante le lavoir , le talent 6c même 
la modeftic ? ( 2 ) 4 

Cette marche loyale 6c franche , j’ai des droits 
pour le dire , n'efl pus celle qui conduit aux 
pétitions , aux places , à la faveur ( 3 ) ; ma** 



de l'autre ! Je connais que'ques perfonnts qui ne font 
pas tes moins étonnées de fe voir citées , de s’entendre 
louer, d’avoir obtenu chaire, appointements, gratifica- 
tion ou autres choies (embUbles ; je pourrons, I ce fujet t 
rapporter des faits p a fines, fie qii n’honorent guere 
plus les proteéleurs que les protégés. 

( a ) Quc'quctois , en faitant des comparaisons décidées 
& impéneufes, on m'a vanté la modtflit de celui-ci, I* 
doue: jc de celui-là. I.a pLifante modeflie que celle de ces 
g?ns-’a ! tourne (1 «‘.le n’étot pas, chez eux, le raafque 
de l'orgueil , ou le manteau de l'ignorance. J’aime & 
j’efüme tout autrement celui qui fe lent , fe juge , it fo 
montre ce qu'il e.1. N'en Impofer à perfonne eft la pre- 
mière loi de la probité; celui qui ne péchera pas con- 
tc’e le ne nuira jam. it a autrui. 

A l’égard de ta douteur: voici ce que j’en si lu, je ni 
fais où : « Qualité charmante dans les autres, bien dan- 
n g ereufe pour fol*uiêise. Ceux avec qui l’on vie , fa 
’» prciïent c’en abu'er. Un homme doux fait rarement 
» fortune; à la cour , on le fupplante ; dans les «foires , 
»• on l’écarte ; dans U fociété , on l’opprime ; dans le* 
h difcuilions, on le UlTe. La nuance qui lé pare la douceur 
» de la foibtefle efi fi ligere qu’elle efl pre. r que idéale, w 
. Tout cela efi vrai pour la douceur naturelle ; celle de 
cariftsre, qui réfuftcdu tempérament. Li douceur fa&icc, 
celle qui en impofe aux fois celle qu’on nous vante , efi 
toujours celle des fourbe*. 

Quant a la douceur uni réfuhe d’un cfprit jofie , 
d’une une honnête , elle feule efi une vertu ; elle s'arme 
de révérité contre le vice , elle t'e.jfiamuio d’indignation 
contre le crime. 

Ei U jujie eu méchant et fuit point pardonner, 

( 3) on a loué pub’:q<iement mon patriottfmc tou ragent + 
cTavoir o'é dire des vérités utiles; on igr.oroit cependant 
que j'eufle piyé cet honneur de ma fortune , 8c que 
j’avois bien jugé à l'avance qa'il «n fero:t ainfi. Je fivois 
qu'un minifire établit b maxime , & donna le confiai de 
o'employer jama:i , dans aucune partie d'adnvn firation , 
un homme de cara&erc firme (t de probité aufiere. Je 
favo^s que Tinfirufiion, auprès des uns, étoit une pctU 
telfe h la liberté de per.fcr , une fottifc ; te !s de parler , 
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n’eft-ce rien que de n’avoir point de preneurs à I 
ménager * de patrons à encenfer , des protecteurs J 
devant qui ramper ? Je n'ai rien de tout ccia * 

& ccs moyens de parvenir n# m’ont jamais tenté. 

Je l’avouerai , pourtant , il m’a fallu une longue 
expérience , pour r.c pas croire que les places 
fcppofallmt du mérite ; je travaillai vingt-cinq 
ans , vingt-cinq ans je fus témoin des menées , 
de l’intrigue , de la cabale , fans fonger que cette 
route fiit plus dirc&e à la fortune que celle de 
l’inltruftion : j’aimois l’étude , j’étois avide de 
connoiifanccs , & j’avois mon chemin à faire ; je 
pouvois efpérer de le taire : je dis plus » mon 
avancement m’étoit promis , U j’y comptois. 

Quel e/prît ne bai la campagne ? 

Qui ne fait châteaux en E/pagne ? 
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Je travaille feul , 6ns recours étranger cf’ia- 
cune efpece ; je dirai même , que quelqaes-un» 
de mes confrères * que j’ai follicités par tout ce 
que le favoir 6c la communication des connoif- 
fances peuvent avoir d’utile & d’agréable , que 
cuelques-uns de ceux que j avois eu la confiance 
ae confulter , à l’exception d’un petit nombre que 
je nommerai , ou fi: font imaginés qu’ii n’etoit 
pas de leur interet d’entrer dans mes vues , ou 
n’ont pas eu l encrgie de fe mettre au delius de 
quelques préventions p^l&geres , ou enfin ont 
craint de fe montrer trop au delious de leur place » 
foit nu’ils n’eullént pas l’aélivite , fuit qu’ils n'cullent 
pas les connoillances qu’elie exige* quoique j'aie 
eu l’attention de ne demander à perfonne que ce 
qui ctoit * non pas de l'on état , mais de fua 
departement. ( 2 ) 



Je fui» Gros-Jean comme devant* 

Mais j’abhorrois les anti-chambres ; je ne fitvois 
point me propofer , par une foule de petits moyens , 
pour opérer beaucoup de petites choies ; je tic fuis 
pas né avantageux * je n’ai point l'allure qui 
m’en fît à mui-méme fupporter le ton ; & le 
métier le plus employé , parce qu'il vaut tous les 
autres pour avancer , celui de détracteur , m’a 
toujours femblé odieux ( 1 ). 



un crime : que d'autres regardaient les penfées & le 
faroîr d’un (ubordonoé , comme le propre de le* chefs , 
dont il ne devoit u'cr que fous leur bon pliifii* Je ne 

f irjvoti fouhaiter ni place , ni crédit , ni prétendus 
« mreurs . 6< moins encore une fortune qu'il fallût acheter 
prr !e facritne con'tnuc' de mes opinions , 6c l’adopt en 
«le celles de chacun , quelque con:radiéloires qu'elles 
fuffent : je me fuis tenu à ce qui eft bien , pcriuadé 
que fi 

The patfis of glory lead but to the grave. 



le fentier de la droiture & le caraétere de la vérité 
(euls condnifent à l'immortalité. Je fats que le bien qcc 
î’ai cru devoir propofer , n’aura pas lieu par moi , ni 
vrjife.nblablcffient de mon vivant; le contraire feroit un 
phénomène. Les vues que pub’ie un homme en place 
très-dépendante , ce lui font jamais utiles ; on ne les 
adopte tfuere qu'apret lui ; mai» , fi elles font bennes, il 
en aflfu: c l'exécution par leur publicité : & qu'efi-ce que 
la vie té' un homrc , comparée à la durée des Gccfci? 

( 1 ) Je n'ai pu feu, 4’aÜleuu, au mérite des intri- 
gants ; ils font bas f rampants ; partai t infolenti : ils paflènt 
t:qp de temps dms les anti.chan.bres» tandis que, pour 
va'oir quelque chofe » comme pour faire un bon cuvrage, 
il faut de* 'enti méats élevés , de gtandet vues &c beau- 
coup d’application. Je ne veux point reffe/rbl.r a ces 
jçers fans caraélere , qui , pour flatter leurs maîtres , vont 
écouler à toutes les por*e», 6» croient avoir d'autant 
mieux employé la journée qu'ils ont mieux joué le rôle 
de v a lei it nui à plus de monde. L’intrigant , ne pouvant 
s'élever , crcufe autour de lui, fie décrie ceux qu’il craint. 
Ceci me rappelle le propos «un homme, me parlant de 
l’un de fes confiera- dans une compagnie «Aimable: il 

Î ar viendra , me dit-il, ear il dit du mal de tou' U monde. 

e rcgattbfi ce pro^iU -«OWBÇ uüs iadtÿnmtYt , coam.e 



l’efTit du reflentiment de qurlque mauvais procédé ; j’ai 
vu, par la fuite, que cela pouvoir avoir été d.t froide- 
ment ; car le perfonnage étust en effet tel , 6c il ell en 
effet parvenu. 

Ce perfennage avoit lu V Emile , 6t mis à profit cette 
no*e. »* Marcel cor.noitfimt bien fon monde , faifoit l'cxtra- 
” vagant par rufe , 6c Cor non à fou art une importance 
»» qu on feigne. t de trouver rid:c»le, mai* pour laquelle 
* on lut ponoit, au fond, 'Te p’us grand rcfpeél. Usn» 
" un autre art , nsn moins fr'vc.le , on v^it etrfore au- 
»* jourd'hui un art itle- comédien fore iuIK l'important 6c 
»» le fou , St ne réuiTîr pas moins bien Cetce méthode 
w ert toujours iûre en France. Le vrai talent, plus H»!* 
»* 8c moins charlatjn . ny fait point fortune. La modeklio 
»» y eP la vertu de» foi». * 

Nous aceufons quelquefois , non toujours fans raifort, 
notre jeune m.liuire de ne favoir cacher fon ignorance 
que four un air important, un ton déc dé , tranchant} 
tandis que t’eft l’ en fl* igné de. beaucoup de gens que non» 
e pe Ion» /avants. Quelquefois , ceux-ci prennent un air 
méditatif, St font avares de parolei, pour faire imaginer 
un profond /ubauditur ; ou, ils fnppO r eot des affaires 
d'une grande couféquence , pour s’éloigner de la toife } 
ou , ils fe mettent h jargonner fi kiemtfiquement , qu'il* 
n’y entendant rien eux- mêmes : xutart vaut, <\Jl pour 
cela que votre fi .e efi muette, F,fi- r l queflton d'un procédé, 
d’une expérience? Avant de Ufare, le fyfléme eft fait} 
il ne telle qu’a voie, tout ce que l'on veut voir ; rien 
n'cft fi (•cite, on va jufqu'j lé prouver; & toujours le 
plus gr.nd nombre d’y croire. C'cfl une odeur pa>ttcu~ 
litre , une faveur fingu'iere , une couleur extraordinaire ; 
et font toujours quelques exprcflîons à porte de de Acre, 
fur lefquellcs op appuie bien , parce qu'elles ne fiuiroient 
compromettre , pu fqu'e'lcs ne fignihent rien. Ces Mef- 
fieurs, ou plutôt ceux qai les écoutent, gueule béante, 
tne rappellent Couvent un gros perfonnage qui, d?ns leur 
attitude , écoutoit à Saint-Solpice , un prédicateur dont 
U vo'x tonnante faifoit le feul mérite de fon fermon ; 
émerveillé de ce tapage, hors de lui, & revenant à 
peine de fon extafe , i! s’écria,: Comme il j'uel 

(a) Il eA vrai que cet état , que j'ai pourtant cherché 
k honorer, s'efi vu tellement hum lié, qu’il n'a fallu rien 
moins que fa vertu d* Epi été te pour y valoir quelque 
chofe; St, peut* être, n’y a-t-il appartenu qu’à un fot, 
ou à un fnppon , de ue pas craindre de revivre en 
autrui. J’ai voulu tne difting. er ; j’étois jierfaadé qu’on 
jugetolt sn jour qu’il ne ta loic po : nt acculer la chofe, 
mats les hommes ; que l’infltuticr» étoit bonne , mais dirigé* 
de manière à intervertir les tneMsurcs idées, à detruir* 

Ici flu* ic cfp.r accès. 
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Si donc «1 de mes critiques qu’on ait défap- 
prouvccs , ce n’eft point quaut au fond des chofes ; 
je les crois toutes exactes , & il ne m’eft parve- 
nu aucune obfervation propre à indiquer des 
foupÿons du cor.traire ( i ). Scroit-ce quant au ton ? 
qu'on juge un homme qui a long-temps médité 
ion fujer ; qui i travaillé 6c retravaille fes ma- 
tières : qui a lu & vu tout ce qu'on a écrit qui y 
fut relatif, tout ce qu'on pratique qui y ait 
rapport ; qui connoit ae longue main les gens à 
place , à penfion , à appointements , &c. 6cc. 
académiciens ou autres > leur mente , talcos de 
ouvrages ; qui tient lui-même à quelques acadé- 
mies , 6c qui t loin d'avoir jamais employé de 
patron* pour entrer dans aucune , a été prévenu 
par certaines ÿ qui , pour ne point perdre de temps, 
avec beaucoup de relations au dehors , mené une 
vie laborieufe 6c concentrée , évite les oifite , 
fuit les ignares i ofe jjger l* s chofes, les ho ai- 
mes 6c foi -meme. « 

Cette digrelfion interdira de perfonnes 
peut-être ; ^nais elle pourra être utile à ma |ulti- 
fication , 6c cela elt toujours nëcetlâirc à un homme 
qui ne méprife pas tous les hommes. 

Mes travaux me font honneur , ou me feront 
honneur, j'en fuis sûr (i) ; c’cft à caufe de 



( l ) Un homme de mérite, l’un des membre» les plus 
•flima'les de ta chambre ci# commerce de Normandie , 
après be. ticoup d'éloges , paiticuliers 6t cuVlics , de mon 
travail (ur le» manu/acltjret & arts, l’eft montré fâché , 
à l'un de met an fs , de ce que j’iroil itpro.hc aux 
diîlcrentcs chambres de commerce du royaume , ôc. par- 
ticuliérement à celte dt Normandie , dos erreurs quM 
appcfloit vieilles , qu’on étroit regarder comme le» pré- 
jugés, la fotiife du tervps , ainf» que les famés qui en 
étoient réfutées. 

Je n’ai qu’une cho f e à répondre i c* membre & à fi 
coor^agnir, que j’ai pins I r< née qu’aucune , parce que j’ai 
cru fit je croîs encore qu’vIJe mé*itc le p'us de i é*te , 
c’cfl que , dans le temps mem: jue j’ccrivois , j’avois une 
hydre i combatrre. Vieux préjugés, ancienne aiêiRofité, 
esprit de ccmtrad>éVion, envie de fe Lire valoir par ce 
moyen , faute d'autre ; voilà ce qui exiftoic dur e par*. 

De l'autre , gens parvenus & À parvenir, vils efclave», 
allant apprendre chaque jour fur qufle épaule ils raet- 
troient fa haÜrb.rde ; poitris de Luhotc , mus par la 
jaloufie , fit ne faclnnt remplacer un lavoir nécelTa re que 
par des Ü tteries & des méchancetés qui leur ont éré 
plus utiles. 

Il me falloir donc remonter au* erreurs de Lits, en 
divc'o,.p'f les inconvénients i établir des prin.ipes , en 
déiuire des ccn‘équen:es ; fit, par 11 nitu-e des ebofrs 
fit la force des ra’focs, entraîner les ban* cfprits, con- 
damner les autres au fùenc*. fe là vois ce qu' j m’en 
ccûteroit} c’cft fur cela même que je me fuis le moins 
trompe. Cependant les bons eîpriu fe fout rend .s ; les 
intrigants ont miné en dclToas i cç 'qui n’éoranlera jamais 
une domina approfend e fit b'en appjiéc i ma t ils fe 
poutfbicnt m avant, fi? mettaient leur nomme à Péc tt. 

En quoi donc meiitcrois-je quelques reproches ? Ce 
que j’ai fait pour le bien commue , n’a mû qu’a mn» 
feui. Je finirai , m?s détracteurs finirent «u>li , fie le bien > 
refera. 1 

(à) On me pardonnera de me préva’otr du témoignage que ! 
j'ai dû le plus deûrcr, de l’éloge qui «Va le plus tkité. I 
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«ta ro.’nie , t< psr celte feule raifou , (ju’iU m‘or,t 
foir, je ne dirai pas des ennemis , je n en connois 
6c n’en veux point connoitrc , m^is qu ils m ont 
fillette des perlécuteurs. Obfequium omicos , veritar 
odium parie . 

Ceft un talent de perfécutcr adroitement : ces 
Meilleurs le poliedenr , avec cette finefle dont lavent 
ufer certains dévots pour détruire ceux qui ont des 
opinions contraires aux leurs , louvent fans que 
ceux dont ils aiguifem les armes oient foupçonner 



Premièrement , j’ai été jugé par des hommes compétents , 
fi; c'eft bien le cas de dire : FtUtcs effent artes , fi de 
Mit fo!i artifices }ut!ica'in f . Secondement, beaucoup de 
m*s obiervutions font général?* , fit li champ de celles-ci 
elT ouvert à tout le monde; mais beaucoup de faits, 
fur tefqu.'ts je 1rs ai fondé: s , font , dans l’état des 
chofes, principalement en Amjl terre, Couvent /n Nor- 
mandie ; fit l’examen qui a précédé le rapport où je trouve 
l’éloge de mon oeuvre encyclopédique , cft un nouveau 
garant de mon exnétitud*. Jj le irouve, c rt élog.- , dans 
»cs O pfer ration» de la chambre de comrtc'ce de Narmaadie , 
/ur U traité de comméra entre la francs & l' Anelett rre , 
(en 1787,) mémoire le mieux fait , le plus hiemment 
écrit ce tous les ouvrages qui ont paru fur le meme 
fUjet. 

J’ohf?rve , depuis plus de go ans , êr je l’ai publié co 
diverfes ctrconlbnces , que la chambre de Normandie eft 
le corps de commerce de France Je mieux orgjnifé , mais 
je dois ajouter que, d.-pci» bi n des armées, js ne connu is 
pas un Lui des membres qui le compofent. 

La chambre de commerce de cette province « a cru 
•» devoir, pré-'i'ninairem'nt , s'irdlruire de l’état aftucl Pc 
y> de l’état pré fumé pofuble • des manufaélurcs d’Angle- 
>' terre ; fe procurer acs llbk-aux railonné» fit comparatifs 
»• des objrts qui p>urroicnt entrer en concurrence avec 
« les produits de l'indu (trie normande. . . . Pour obtenir 
« ces utiles renf ignementt, fie c'S comparaif_r.s néccf- 
** faire* , la chambre a jugé indilpenfible d'envoyer en 
n Angleterre une ou deux perfonnes verfées dans la 
>• connoilTancc des manufactures de la province , fit de la 
n langue angloifc. ... En conféquenc», elle a choifî 
»* pour cette million , deux négociants de Ruuen , qu'elle 
v a jugés capab es de la remp ir . . . Depuis ce voyage , 
»» la chambre a cru devoir inviter l'un d’eux de faire, en 
h Normandie , dans les dttférents lieux de grande fabrication, 
*♦ une toivnée pareil» à celle qu'ils venoient de faire 
m chf2 nos voifins. C’efl d’après 1rs journaux de c*s 
»♦ ceux négociants , &c leurs rértr*ion» judicieufss , que la 
** chambre • rédigé ce memoirç , fitc. « 

Dans ravsrt'Hï nent , la chambre de commerce annonce 
qu'elle s'eft aidée de mon ouvrage , 8< «lie ea prime ce 
qu’elle en psnfe en des termes que je ne rapporterai 
point par pudeur, mais auxquels je renvoie ceux aux 
yeux (!e qui j’ai hefoin d'una authentique approbation. 

L’hommage public que le corps de fabrique fie de 
commerce de Louvicrs, a rendu à mon tr«vai! , dans, 
•une autre arconHancet l’éloge que les AUerasncU en 
ont fait, dans leur» jou’nmx jles témoignages nombreux 
&: flatteurs qu» me font pan nus de prîfque tout»* *m 
parties du royaume, m’aut rifrnt à penfer que j’ai atte nt 
mon but Pc utilement fervi le pubkc. 

Maiiitcnan”, que dei gens que j* m'abfl’ens de tpja’i- 
fer , décrient mon ouvra je 5: même ma perforne ; qu’ilf 
écomôent des pjees ou de ''argent, il n’en fera pa* 
de i'hnt d? la répira^onj ce fruit du tr.v.i! fie de l’in- 
tégrité n'ert pas en leur pouvoir, fit leurs perfonnes ns 
feront jamais notnxées poux l'honneur ou U gloire de 
l'cfjiect. 
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leurs noigceurSt Mes ouvrages font leur arfcnal ; 
& quoi $ dans mes ouvrages ? mes opinions fur 
les connoillànces qu’on doit avoir dans mon état ; 
l'aftivivé , le courage , la fermeté & l'honnêteté 
U on doit y apporter. Mais Ces ouvrages ne lont 
cdics à perfonne ; aucun prôntur ne les annonce ; 
il n’y a point de protecteur pour les foutenir, 
pour les défendre ; ce qui cil pis , le public les 
accueille. Public ! finalement Ôc irrévocablement 
toujours jufte ! je n’ai travaille que pour vous 
être utile : fi j’ai pu y rculTîr y je fuis plus que 
récompenfé i votre approbation cfl une vengeance 
éclatante , la feule que j’aie l’ambition d’exercer. 

» Il faut toujours que l’auteur s’oublie , mais 
» l’homme ne doit jamais s’oublier , fe ipfum defe- 
» rere turpijfîmurn efi. On fait que ceux qui n’ont 
>» pas allez d'cfprit pour attaquer nos ouvrages, 
>» calomnient nos perfonnes ; quelque honteux 
>» qu’il fuit de leur répondre , il le fcroit quel- 
» quefois davantage de ne leur répondre pis. 

>* Je me fuis cru obligé de parler ainfi au 
public , fur moi-méme , une fois en ma vie. . . . 

» Confondre la calomnie efl un devoir >» 
(Voltaire , dife . prélim. de la tragédie d' Ahjre. ) 

Depuis que ce qui précédé eft écrit , il a paru 
une brochure, intitulée : Nécejfité abfolue ( nécdütc 
ablolue ! ) de P union de la liberté avec la bonne- 
foi dans le commerce. A Amftcrdam y b fe trouve 
à Paris , chez Dcfenne , libraire , au palais royal, 
1787. 

Je ne fais fi l’auteur , qui ne fe nomme pas , 
auroit eu en vue de fe montrer différer d'opinion 
avec moi , 6< de combattre mes principes : j’ai 
cru l’entrevoir d'abord ; mais à force de le lire , 
je n’ai plus compris fon but , & je n’ai pas mieux 
trouvé le rapport de l’ouvrage avec ion texte. 
Idees incohérentes , logique pitoyable , exprcfGons 
bourfoufflées , ftyle barbare. . . . C’eft un fatras 
inexplicable. Ici , l'antique & vénérable adage ; 
là , un adage confirmé par l'expérience ; plus 
loin , félon un adage , il faut. . . . Tantôt , 
caveau emptor efl un principe érigé en maxime par 
les plus honnêtes gens du monde , & ce principe 
efi contraire à tous ceux du commerce , 5* meme 
à ceux de la jufiiee difiributtve . . . . Puis , Vejjence 
des conventions . . . projeter des conventions. 
La liberté des aScons honnêtes qui dépend de 
la vigueur des loix premières, . . . Une obfcurité 
d'autant plus grande , que leurs auteurs étoient 
plus refpeSables , 6c. Tout cela, relevé d’une htf- 
toire de la Hart; de celle d’une partie de fâiancc, 
vendue par Paul , & achetée par Pierre ; &c * 
couronné par la citation de la bourfe ou change 
de Lyon , pompeufement nommé hôtel de com- 
merce ( 1 ). Ou nous apprend encore que la 



( 1 ) Cornue fi le mot hôte! ne venait pat d’A ofpts , 
qui loge eu qui efl logé. Il ne loge peifrajie 4 la 
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liberté & la fidélité doivent être entières , égales 
fie fimultanées , 6f que la convention de com- 
merce étant compofée de deux a£lc» irréparables , 
acheter te. vendre » la liberté de commerce con - 
Jifie ejfentiellcment dans les facultés entières , 
égales Ce fimultanées que doivent avoir les deux 
parties . 

Mrs. Savary , nous dit-on , n’ont point donné 
la véritable acception du mot liberté de commerce , 
M. Melon , ait lieu d'en donner une définition 
précife , n'en fait qu'une efpece de parapkrafe. , . . 
M. de Monte fquieu a réduit tout en deux lignes : 
u La liberté de commerce , dit-il, n'eft pas une 
>» faculté aux négociants de faire ce qu'ils veulent. ,, 
Ces définitions vagues ou négatives , ajouta notre 
auteur , allez modefte pour croire mieux faire 
que Montefquicu, ces définitions , que je ne crois 
pas avoir été rectifiées , ont laiffé une obfcurité 
d'autant plus grande que leurs auteurs étoieni 
plus refpeSables 

On vient d? voir , à-peu-prés , comment il 
juflifie les prétentions qu’il avoit ainft annoncées 
dans une forte d’introduélion : «« Après avoir vu , 
>> lu , & oui dire beaucoup de choies relatives au 
» commerce ftc aux manufaflures , il m’a femblé 
♦» que les foins qu’on en doit prendre, étoient 
n encore une affaire d'opinion. Ne trouvant pas 
>1 aux divers principes avancés fur cette matière , 
u les cars Sera de f évidence 6* de la précifion f 
» j'en ai cherché d’autres , & je viens les expofer, 
» parce que je les crois meilleurs. >» 

Je n’appuierai pas fur les fi , car , mais , auffi , 
or U. doue , qui m’ont tant ennuyé ; j’ajouterai 
feulement , que le titre pléonafmatiquc &c 'amphi- 
gourique de cette brochure m 'ayant fait chercher 
a me la procurer , j’appris que les exemplaires 
avoient tous été retirés , de maniéré que la juflice 
qut le public lui a faire , m'adonne beaucoup de 
peine à voit fur quoi elle étoit fondée , & me 
difpenfe d’en rien dire de plus , fi ce n’cfl , qu’au 
lieu de fon épigraphe , on pourroit lui appliquer 
le vers de Térence: 

Net if.x wj gno ccnatu magnat nugat disent. 



bourfe ou change de Lyon ; & lot être purement méta- 
phyfique r.e loge nulle part, il ne Cauro t avoir d’hôtel. 
L’bc.te! des monnoies loge la monnuie & les monnoyeurs; 
l’hôtel des fermes loge des fermiers fit leur argent j 
l'hôtel des poftrs loge le produit & les administrateurs 
j des poP.es : encore une fois , le commerce ne loge rienj 
fie le mot hôtel, do ut Por ç : ne indique fi bien l’ulige , rte 
• devoir point erre appliqué aux grands éd.ficcs ni aux 
édifices des grands ; on ne dit point Vhdttt du roi , Y hôtel 
I A' un prince, Y hôtel de Pire que, de Varckevieme , du gou- 
verneur , &e. &c. 11 n’y u que Us frauçois, d'ailleurs, 
j qui aient inuginé d'indiquer leur* demeures privées par 
1 le nom «Us gîtes publics , celui À' hôtel ou hôuIUru. 
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Tome II, page ig — 39 , feclion 111, § I, VIL 



Diverses préparations de soie. 



Cette matière imporunte donne lieu à desobfer- 
varions nouvelles , qui confident dans une fuite 
«le rapports 6c mémoires exprdïîfs & comparatifs. 
On m’a reproché , à Paris ôc dans les fabriques , 
des lavants 6c des artiftes , d’avoir trop loué 
las inventions de M. Villard. En cela, comme 
en tout le rede , je n’ai eu en vue que le progrès 
des arts , futilité qui en peut réfulter , Ôc U gloire 
qui en doit rejaillir fur ceux qui concourent ÔC 
à ce^ progrès ôc à cette utilité. 

Il td très-vrai que je n’ai pas vu les méca- 
niques de M. Villard ; je n’en ai conçu U 
refuraé l’edèt que d’après des deÆns 6c des 
mémoires , 6c j’entends fe plaindre qu’il ne fatis- 
fait toujours point aux engagements qu’il a pris 
avec i’adminidrarion , de dépofer fes modèles h 
l'hôtel des machines, quoique cet engagement lui 
air valu de grandes récompenfes. Pour mettre le 
public en état de juger des chofes, 6c d’en tirer 
tout le parti qui peut ea réfulter , voici , 

i°. Le rapport des comaiiiraifcs de Paca* 
demie des fciences de Paris. 



Extrait des regijlrcs de f académie royale 
des fciences , du ij mars rySr. 

Lis commissaires fouflîgnés , nommés par 
l’académie royale des fciences pour examiner dirfe- 
rentes inventions propolées au gouvernement par 
M. Villard , copropriétaire ÔC chef d’une manu- 
fâéhirc d'organfin à Salon en Provence , ayant 
rendu à cette compagnie un compte fort détaillé 
fur lequel elle a porté fon jugement le 6 feptembre 
1780 , eftiment convenable d’en raifemblcr ici les 
ob*ets principaux dans un précis deftiné particu- 
liérement à être mis fous les yeux du confcil de 
commerce. 11$ ont dépofé au lecretariat de l’aca- 
demie leur rapport , la minute des notes qu’ils 
ont prîtes pendant les expériences faites fous leurs 
yeux , 6< celle c!c l’avis des négociants qu’ils 

ont confultés depuis fur les échantillons de 
foie qui y font relatifs : ces expériences ont été 
faites dans l’appartement de la Reine, au château 
des Tuileries, durant le cours de 17 fiances , 
dont cinq ont duré environ douze heures confé- 
cutivev , que les commi flaires fe font partagées 
cnr.’eux; 6c les autres ont été d'environ trois 
heures chacune. 

Tome IL Partie JL 



Précis du rapport. 

Le meilleur moyen de perfectionner Part du tirage 
6c du moulinage des foies en France « eft de faire 
en forte que ceux qui s'en occupent foient déter- 
minés par leur propre intérêt à mieux faire ; il 
faut pour cela qu’ils puisent trouver dans l’aug ten- 
tation du prix de leur travail ou la diminution des 
frais que ce travail exige , un dédommagement 
fuffilant des peines 6c de l’augmenration de deper.fe 
que peuvent leur caufcr les méthodes -nouvelle* 
qu’on leur propofe : tel eft l’objet que M. 
Villard a eu en vue , 6c qu’il fe flatte de remplir 
dans tous fes points. 

Article premier. 

L’ojiération du devidage qui cfl nécelfaire dans 
la méthode ordinaire apres le tirage de la foie 
des cocons furdesguindres ou dévidoirs, pour trans- 
porter cette (oie fur les bobines , où elle doit 
monter au moulinage , efl généralement regardée 
comme eflèntiellc pour la perfection du travail , 
parce que la devideufè cft chargée fpcciaJemcnt de 
purger la foie, c'eft-à-dire , <Ten ôter toutes les 
inégalités nommées cotes , bouchons 6c bounllons 
qui y reftent communément , malgré les foins 
qu’on a pu apjjprter dans le tirage des cocons v 
le choix 'de la tireufc , 6c 0. M. Villard cft le 
premier qui ait imaginé de tirer la foie fur des 
bobines , ÔC de fc palier de devideufes ; il ne fera 
queftion dans cet article que des confequences de 
cerre pratique dans les manufactures qui moulinent 
elles-mêmes les foies qu’elles oat tirées , ou dans 
les grandes filatures. Les petites feront l’objet de 
l’article J. 

La méthode de M, Villard fuppofe , comme il 
le dit lui-même , qu’au lieu de tirer la foie durant 
deux ou trois moi.au plus, comme c’cfl l’ulage , 
on la tire au contraire toute l'année au fur 6c à 
mcfurc de ce qu’on en confomme au moulinage ÿ 
nous allons expoler en peu de mots les avantages 
de cette prolongation du tirage , qui efl une luitc 
nécelfaire Je U nouvelle , Ôt les inconvénients qui 
paroi fient en ré ’ulter. 

Les avantages font, i°. qj- le nombre de 
tour-. 6c d’ouvrières néceflairts pour un. mime 
co • om nation annuelle de. foie , 6c la grandeur de 
l'em. lacement qu’il leur faut , feront moindres en 

N 
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proportion. Ces ouvrières en feront plus aifée* i 
thojfir fcc à furveilter; travaillant fans difconti- 
nuité , elles deviendront plus hibilcs ; trouvant de 
l'ouvrage pour toute l'année l9 elles exigeront de 
moindres falaires. 

2 °. Le paiement de ces ouvrières , pour une 
njme quantité de foie , au lieu de fe faire en deux 
ou trois mois » fe diftribuera fur toute l'année , 
ce qui fera moins onéreux au manufacturier. 

3°. 11 aura la facilité de fournir à propos les 
qualités de foie différentes , dont chaque faifon 
peut amener les demandes. 

Les inconvénients apparents font,i tf . que la garde 
des cocons 9 durant tourc l’année « multipliera les 
frais fie les rifques auxquels on tft déjà expofé 
en les gardant deux ou trois mois. 

a°. Pour tirer l'hiver , fcc éviter les mauvais 
effets des vents 6c de l’état de rathmofphere , en 
lé garantUTant de ceux de la vapeur des bailines 
qui retomberoit en gouttes fur les tours 6c la 
foie fi on s'enfermoit trop exactement , il faudra 
un local difpole d’une hÿon particulière ; fi on 
travaille aux lumières t il faudra deux lampes pour 
chaque tour ; ces differents objets deviennent des 
articles de dépenfes , foit en capital , foit en frais 
journaliers. 

3®. Ayant moins «'ouvrières » on profitera moins 
de l’intervalle de temps qu'on eflime le plus favo- 
rable pour le tirage » qui eft celui des cocons 
frais , le ver vivant ; cette obfcrvation ne paroit 
pas fort importante ; cependant on cft difpenfé 
alors de bafuner les cocons; fcc M. Beaumé , l'un 
de nous , a blanchi par fon procédé de la foie tirée 
da cocons frais pendant nos expériences , dont 
l'écheveau sert trouvé de la plus grande beauté; 
tandis que celle des cocons apportes de Provence 
parM. Villard , blanchie par le même procédé 9 
n’a pas pu atteindre le meme degré de perfedion ; 
ce qui , félon M. Beaumé , tient uniquement à ce 
ue ces dernier cocons avoientété fournoyés. Avant 
e rien conclure de cet expofé , il faut examiner 
en elle -meme la méthode de tirer b foie fur des 
bobines ; ce qui précédé l’en efl qu’un acceffoire. 

M. Villard fait deux opérations en même temps , 
endant le tirage. Dans l’une , la foie des deux 
rins montants , eft reçue fur deux bobines. Ces 
mêmes bob : nes, chargées de la quantité de foie 
convenable « font enfuite placées par U tourneufe à 
l'extrémité du tour , au nombre de quatre , fcc on 
en fait monter b foie fur de nouvelles bobines , 
deftinées i être m Tes 9 fous peu de jours , au moulin. 
Cette féconde opération , que M. Villard nomme 
îrancanage , fcc qu’il fubftitue au devidage ordi- 
naire , fuppiime, comme on le veit , l'ouvriere 
nommée devideufe. M. Villard annonce cependant 
les foies obtenues par fa mérhode , comme mieux 
purgées &C plus ntrveufes que toutes autres. 

Les d.ux va & vient , nécctiaires pour cc« deux 
opérations fimultanées 9 font conduits 9 l’un fcc 
l'autre , par k ns tac mouvement particulier de 
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va fcc vient ; nous dirons ici qu’il nous a paru fort 
ingénieux , fcc qu’il remplit très-bien fon objet. 

Nous expoferons fcparément , comme ci-detfus , 
les avantages fcc les inconvénients de ccttc méthode 
en elle-même. 

Ses avantages font 9 i°. de fupprimer , comme 
nous l’avons dit , le falaire des devideufes , tes 
uflcnfiles fcc emplacements néceffaires à l’opération 
du devidage , fcc les lenteurs qui réfultent de 
cette opération , puifquc b foie va immédiatement 
du tour au moulin. Elle fournit de plus de grandes 
facilités pour purger entièrement la foie durant 
le tirage » fcc pour renouer le brin quand il fe trouve 
rompu ; deux objets ellèntiels , qui ne peuvent être 
remplis qu'au devidage dans la méthode ordinaire , 
ÔC qui ne peuvent l'étre avec autfi peu de déchet 
que dans celle-ci. 

2 9 . On y donne le premier apprêt au moulin , 
fans coronelks. Les coronelles font de petites 
rondelles de bois , armées de deux guides de fil 
d’archal , dans Icfquels on fait paffer b foie des 
bobines , lorfqu'ellcs font fur les fufeaux du moulin ; 
elles fatiguent la foie , fcc la légère adhérence du 
brin , encore humide , fur les bobines trancanées 
de M. Villard , nous a paru y fiipplér avec 
avantage. 

3 °. La tourneufe , quoique plus occupée , fcc 
par contéquent moins diftraite * éprouve moins de 
utigue ; car , ce qui b fatigue le plus fur les 
tours ordinaires, c’eft U refiftance de l'air au mou- 
vement des ailes du dévidoir fcc de la foie de 
l’écheveau. 

Nous pouvons certifier comme témoins la réalité 
de ces avantages , fcc n«us obferverons que l’opé- 
ration du devidage ordinaire , à b main , a tant 
d’inconvénients, que b méthode de M. Villard 
mérite b plus grande attention ; ces inconvénients 
font toujours proportionnés à b négligence qu’oa 
a apportée dans le tirage des cocons , le choix de 
la circule , fcc c. On a (Turc que , iorfquc b foie a été 
bien tirée;, on les évite au moyen du devidage à 
b machine ; mais , fans entrer dans aucune autre 
difcufiGon fur ce point , il fuffira de remarquer 

ue ce devidage exige une chiite ou un courant 

eau qu’on n'a pas toujours ; tandis que b méthode 
en queftion peut fe pratiquer par -tout fcc dans 
tous les temps. 

Le fcul inconvénient de cette méthode , qui 
nous ait paru mériter qu’on s’y arrête , eft l’augmen- 
tation de b durée du tirage , caufée par les inter- 
ruptions néceffaires pour purger complètement la 
foie , fcc faire les nœuds chaque fois qu’elle catTera. 
Cet inconvénient doit entrer en confidération à 
caufedeb confommation du bois fous les bafiGnes, 
à caufc de la charté des journées de b tireufe , 
fcc d'une tourneufe induftraeufe fcc occupée comme 
celle dont M. Villard a befoin ; fcc parce qu’enfm 
la difficulté de bien faire étant d'autant plus grande 
pour les tireufes y que les interruptions du tirage 
fout plu» fréquentes 9 un penchant tututtl lc$ 
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ramène toujours à l'ioobfervation des précautions les 
plus fages qui peuvent multiplier ces interruptions. 

Nous avons tenté plufieurs expériences de com- 
paraifon , pour nous affiner de la réalité de cette 
augmentation de la durée du Image ; mais nos 
tentatives ont confirmé notre opinion fur le réfultat 
de ces fortes d’expériences , où l'ouvrier qu’on 
eft obligé d’employer , «Il le maitre de faire pen- 
cher la balance comme il lui plaît ; 8c nous avons 
été forcés de nous en tenir aux preuves de raifon- 
nemenr ; nous ferons donc oblerver que la foie 
tirée au nouveau tour de M. Villard , aura , après 
les croifures, 6c avant de parvenir fur les bobines, 
autant de cotes & de bouchons qu'il faudra purger , 
que la foie tirée fur des dévidoirs avec les mêmes 
précautions ; que , comme le temps des battues ne 
peut pas être ici celui où la toutneufe s'occupe 
à purger la foie , pour que les interruptions necef- 
faires n'alongeallent pas la durée du tirage , il fou- 
droit regagner le temps de ces interruptions , par 
une augmentation proportionnée de vitefle , dans 
les inftants où la foie monte ; 6c c’eft ce qui ne 

S aroît pas praticable , en fuppoûnt les deux maniérés 
e tirer également bien entendues; car cette 
vitelfe a une limite déterminée ; il faut que la 
tireufe ait le temps de fournir jufte le nombre de 
cocons convenable , pour que chaque brin foit 
égal en fo.ee 6c en diamètre dans toute fa longueur ; 
à la fin du cocon , le .fil fimple n'ayant que le 
tiers euviron du diamètre de celui du même cocon , 
lorfqu'il commençoit à monter , il fout que le 
nombre des cocons montants différé , pour que le 
diamètre foit égal ; c’efl le prompt difeernement 
des" convenances de cette efpece , qui foit lu bonne 
tireufe ; mais , quelque habile qu'on la fuppole , il 
lui fout un temps pour exercer cette faculté ; c’eft 
ce temps qui détermine effentiellement la vitelTe 
du tirage : ainfi , toutes choies égales d’ailleurs , 
le tirage , à la maniéré de M. Villard , fera plus 
long que par la méthode ordinaire ; mais nous ne 
fommes pas i portée d’évaluer exaélement 1a 
quantité de cette augmentation de durée. 

Il nous paroit donc difficile de le décider fur la 

f (référence que peut mériter la méthode de tirer 
a foie fur des bobines , avec les précautions dont 
nous avons parlé. M. Villard , qui etl incontef- 
tablement l'inventeur de cette méthode , en a tiré 
tout le parti qn'on pouvoir attendre de fes lumières 
fur cet objet , 6c de fa longue expérience : nous 
croyons quelle mérite qu’on la foire connaître , 
avec les aétails néceflaires , aux chefs de grandes 
filatures du royaume , afin de les mettre à portée 
d’en faire des elfais , dont le fuccès pourrott feul 
déterminer irrévocablement l’opinion qu'on en doit 
prendre. 

Art. I I. 

Nous ne jetterons ici qu'un coup d'œil rapide 
fur les differentes inventions que propofe M. 
Villard , poux perféôionner l'art du tirage de la 
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lolc en général , parce que la méthode dont 
nous venons de rendrelcompte , $C l'accélération du 
moulinage dont il nous telle à parler , font ici les 
deux points capitaux de notre examen. 

I e . M. Villard regarde comme eflcntiel de fixer 
invariablement la double croifitredes deux brins des 
cocons montants , à vingt-trois hélices ; 6c il a 
foit au mccanifme de l’inventeur de cette maniéré 
de croifer , les changements qui lui ont paru nécef- 
faircs pour obtenir , dans la pratique journalière , 
cette croifure invariable ; nous avons trouvé par 
des expériences , qu’elle peut convenir i un grand 
nombre de cas : & nous fommes portés à croire 
ce que M. Villard affine que fa longue expérience 
lui a appris fur futilité de cette croifure déter- 
minée. 

1 Ç ■ Il peint fon tour en noir, pour que les brins 
foient plus faciles à apperccvoir. Nous croyons 
que cela peut être utile. 

j°. Il a imaginé un mécanifme fort fimple pour 
foire adhérer les deux brins entt’eux , quand il le 
juge à propos , ce qui produit une foie plate , 
quoique tlree à la ctoifade ; l’adhérence des fils 
dans chaque brin , 6c celle des deux brins entr'eux , 
forment une qualité particulière , qui paroit ne 
devoir pas occifionner ces déchets confidérables 
qui ont toujours lieu fur la foie bobinée , 6c qui 
promet une foie plus nerveufe, 

4 ». M. Villard emploie auffi une ctoifon de 
bois , à deux compartiments , que l’on pofe fur 1a 
balline , durant la battue , pour féparer les cocons 
montants d’avec ceux fur lefquels la tireufe promené 
le balai , 8c pour que les fils volants ne fe fechent 
pas entre la baffine 8c les premiers barbins , pen- 
dant cet intervalle de temps, ce qui les empe- 
chetoit de contraflcr adhérence eotr’eui , au mo- 
ment où ils monteroienr pour former le brin. Il 
place ces barbins i l'extrémité d’une bafcule , 
qu’on abailfc jufqu’i l’eau de la baffine , durant 
la battue. Nous ne fommes pas 1 portée de balancer 
avec exaéfitude les avantages de cette méthode , fur 
celle qui eft recommandée dans plufieurs manu- 
foéfutes , où on fe contente d’arrofer les fils volants , 
en même-temps que la croifure , pour éviter leur 
deflechement , & où on enlive les cocons mon- 
tants avec une efpece d'écumoire ovale , qu'on pofe 
fur une tablette. Nous dirons feulement que la 
doifon mobile de M. Villard , devient très-utile, 
fi on n'enleve pas les cocons montants. 

L'additioa de ces différents mécanilines renchérit 
les tours à tirer la foie; mais il faut obfetver que , 
comme il en faudra plus de moitié moins dans 
cette méthode , parce qu’on y tire toute l’année , 
chaque tour pourroit être plus cher , 6c la dépenfe 
totale , à cet égard , être la même. Le prix de 
celui fur lequel nous avons fait nos expériences 
aux Thuiteries , nous paroit un peu conltdérable ; 
il a été cooftruit avec une précifmn 8f des foins 
qui ne font pas abfolument néceffaires ; mais 
l'auteur y ftroit des changements à cet égard , 
N i 
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en le propofant peur le* manufaiflures. Il ne 
nous a donné aucun renfeigntment précis fur ces 
changements , fi< s’eft contenté de nous dire qu’il 
les communirjueroit aux manufu&uriers , ft le 
gouvernement le met dans le cas de publier fes 
inventions. 

Art. I I I. 

M. Viïlard , dans la vue de rendre fa méthode 
de tirer les foies applicable aux petits établi déments 
qui vendent les leurs telles qu’elles fortent du 
tirage fie fans les mouliner, leur propofe de faire 
llfage de Ton nouveau tour, pour tirer leurs foies, 
& de les mettre enfuite en écheveaux fur un inflru- 
ment qui a la forme d’un tour ordinaire , mais 
dont le dévidoir efl beaucoup plus long , fie con- 
tiendra quatre échtvcaux ou davantage : il fait 
un calcul pour prouver que ces petites filatures 
feront beaucoup plus que dédommagées de l’aug- 
mentation de peines fit de fraix, pur l’augmen- 
tation du produit à la vente. Après avoir réfléchi 
fur cette fpéculation de M. Villard , il nous paroit 
à craindre qu'elle n'offre pas des avantages capa- 
bles de déterminer ceux qui n'ont que de pentes 
filatures à l’adopter. 

Art. I V. 

Il cfl c'üfage dans la plupart des manufactures 
d’expofer les bobines chargées de foie qui ont 
reçu le premier apprêt , à la vapeur d’une leffive 
fort chaude , qui les pénétré d'une humidité qui 
empêche ces foies de fe frifcr dans les opération - , 
fublequentcs : on appelle cette leflîve le brevage ; 
elle coufbanme du feu , de J’huile & du favon, M. 
Villard , dont les foies confervent de l’humidité , 
fc contente d'une fimple afperfion d'eau froide, fie 
nous pouvons certifier que cette afperfion a fiiffi 
dans nos expériences pour empêcher la foie de fc 
frifer- Cette fupprcffion du brevage nous paroit 
un avantage réel. 

Art. V. 

On affemble & on tord enfemhlc , en double , 
en triple , ou en quadruple, des foies qui n'ont 
pas reçu le premier apprêt , & le réfuitar fe nomme 
trame \ ou des foies qui ont déjà reçu au mouli* 
un premier tors en fens contraire , fie le réfuitar 
fc nomme organfin. M. Villard a imaginé , il n’y 
a pas long -temps , ftc a peifeilionné à Paris , un 
petit rouet fort fimple , lur lequel on double 1rs 
(bits à la main ,avec le lècours d’un va & vient ; 
cette petite invention nous a paru avoir quelques 
avantages. 

Art. V I. 

Comme le tors qu’on donne aux foies dans 
le premier apprêt , fit celui qu’elles reçoivent au 
lccond , fe donnent dans deux fens oppofes, & 
que les moyens ordinaires de produire ces deux 
effets , fur les deux parties d’un même moulin , 
font fort imparfait* , M. VilLrd a imaginé un 
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| moulin double dont l’arbre eft brifé en deux piecei, 
toutes deux enfilées par un axe de fer cylindrique 
& immobile ; cet arbre brifé porte deux rouets 
horifonraux , qui engrenent dans une même lan- 
terne , l’un par-deflus , & l’autre par-deflbua; les 
deux pièces tournent donc dans deux fens oppofés, 
fi< permettent d'employer la courroie pour le 
premier fie le fécond apprêt. Le moulin ce ccttc 
conftruilion , fur lequel nous avons fait nos expé- 
riences au château des Thu.Ieries , nous paroit 
trop difpcndicux fie trop difficile à exécuter , pour 
fervir de modelé aux pentes filatures , comme c’etoic 
l’intention de l’auteur. Il y feroit , fans doute , 
des changements dont il ne nous a pas rendu 
compte i mais il paroit difficile d’en proportionner 
le prix aux facultés des propriétaires de ces petits 
èrabUflcments , fans renoncer è l’idée principale 
de ce moulin double, qui conftfte dans la brilure 
de fon arbre. 

M. Villard a confèrvé dans ce moulin les engre- 
nages fie les autres moyens de communiquer le 
mouvement aux pièces fur lcfqutiles s’enveloppe 
la foie, tels qu'ils font dans lis moulins de Pié- 
mont ; ou , du moins , il n’y a fait que àc loger» 
changements , fit «ous avons trouvé que ces pièces 
y tournoient d une manière fort irrcguli.rc. 

Quant aux changements qu’îl a faits à la forme 
des tulèaux , fit qu'il propofe à imiter généralement 
dans toutes le» tabtiques d’organfin du royaume , 
quoique fort (impies , ils feroient de la plus grande 
confequcr.ee; ils confident à fubftiruer aux tufeaux 
renflés , dont on fait uftge ordinairement , des 
fufeaux à-peu-près cylindriques , d’un diamètre 
beaucoup plus petit. 

L’accélération qui en réfulte dans le mouve- 
ment du fufeau , pour une mfirac vitclTe du pre- 
mier mobile , nous a paru confidcr-ole. M. Villard 
i'eftime de plus du double. 

Nous anrions defiré beaucoup de oous aîTurer , 
par des épreuves , de l’influence de ce changement 
fur la régularité des apprêts; c’eft ici principale- 
ment que les expériences de comparaifon que 
nous avoa» tentées , nous ont paru propres à induire 
en erreur. Que la pointe d'un des fufeaux fait un 
peu plus moufle que celle d'un autre , nuon l'ait 
écarté ou rapproché eu centre du moulin d’une 
quantité prefque infènfible , fiie. on auta par et U 
une différence plus giande que ne peut être ccll* 
qu’on cherche à apprécier comme réfuitar do la 
forme du fulcuu. Nos expériences nous ont donné 
une diffcience d’uo feaiemc à-peu-près , dans le 
mouvement de rotation de- plufieuis fuleaux de M. 
Villard , comparés entr’eux : ouïs nous n'en pou- 
vons rien de 3 cire de concluant. D’un autre côte t 
les preuves de raisonnement ont bien peu de priiè 
ici, fi< dépendent d'un trop grand nombre de 
{données ; peut-être fiiudroit-il même y faire entrer 
des circonittncts qui n’om jamais lieu dans des 
expériences d’cprtuvo ; car les brins de foie flot- 
tants , qui , dau» le traiu ordinaire d'une manu- 
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Murs , s'enveloppent toujours autour du pied 
des fufeaux , 6 c autour du collet dans* lequel ils 
tournent , pourroicnt rendre ces inégalités beau- 
coup plus lenfiblcs. 

Au relie , nous devons obferver que nous ne 
fommes pas à portée d’évaluer les réparations qui 
pourroient devenir nécelfaires pour employer utile- 
ment ces fufeatix fur des moulins d’ancienne conf- 
truélion &c mal entretenus , tels que ceux dont 
fe fervent la plupart des mouliniers du royaume. 

En général , pour fixer fon opinion fur plufieurs 
procédés que nous venons de parcourir , il 
faudroit devenir foi-même chef d’une manuMure, 
& les comparer durant un temps futfiùnt , aux 
meiileurs de ceux qui font déjà connus. 

Conclujion generale . 

D’après cet expofé des avantages que prefentent 
les méthodes de M. Villard , fk malgré nos 
difficultés 6 c nos doures , nous croyons pouvoir 
conclure qu’il s’eft occupé pendant long-temps , 
avec beaucoup d’application 6 c d’intelligence , à 
perfectionner un art important , & fur lequel la plu- 
rr de nos manufjâures ont le plus grand 
foin de lumières 6 c d’encouragement ; qu’en 
confequence , il fera utile de publier les recherches 
dont nous venons de rendre compte , 6 c qu’il 
eft jufte de récotr.penfer les travaux de l'auteur. 



1®. Le rapport des commiiTaires de l’académie 
des fciences , bctlcs- lettres ôc arts de Lyon , de 
l'un des mémoires qui ont concouru au prix 
pour 1786. 

Nous soussigné , commiflaire nommé par 
l’académie , avec Mrs. Collomb 6 < de Montluel , 
pour l'examen 6c rapport des mémoirês qui con- 
courent au prix propofe pour I7S6* üir Us 
moyens d'augmenter la valeur des joies nationales , 
en perfectionnait lettrage , avons lu avec beau- 
coup d'attention ôc dans l'ordre de leurs numéros , 
ces mémoires au nombre de trois , ôc en avons 
jugé 6c penlbns ce cjui fuit : 

l°. Le mémoire qui a pour titre : Mémoire 
pour le concours du prix 6 ‘ art de Lyon , pour 
l’année 1786, fur la quefiion fuivante : “ Quels 
>» font les moyens d'augmenter la valeur des foies 
m nationales en perfectionnant le tirage ; » avec 
une épigraphe tirée de l’ouvrage de M. l’abbé 
Raynal. Ce mémoire , ajufté à la citconflancc 6c 
au temps , cil le même qui fut préicnré , par 
M. Villard, à l'admirtift ration du commerce, 
6c fücccfliveaocr.t à l’académie royale des fciences , 
&C fur lequel Cette compagnie s’exprime ainli dans 
le préambule de fon jugement : fur le rapport 
de MM. de Montigny , Beaumé , La voilier , Le- 
toy , 6c Va nder monde , les commiliairçs , 6c 
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d'après l'avis de MM. Tournachon , député du com- 
merce de Lyon ; Balrazard Incelin , ancien éche- 
vin de Paris , Etienne Deleflfert , François André , 
négociants en foie à Paris , 6c Jacques-Charles 
Simon, négociant à Tours , fur les échantillons 
de foie qui leur ont été prefentés le 16 feptembre^ 
1780 * chez M. de Montigny , l’un des com- 
mitfcires , 6cc. 

Extrait des régi ( 1 res de C académie royale 
des' fciences , du 17 mai 178 /• 

“ Les coramiflaîres fouflfïgnés , nommés par 
>» l’académie royale des fciences pour examiner 
1» différentes inventions propofees au gouvernement, 

>» par M. Villard. . . . d'environ trois heures 

chacune. » 

J’ai entre les mains le mémoire de M. Villard, 
je Pat lu , )’en ai fait l’extrait : j’ai fous les 
yeux , en ce moment , fie le précis long 6c très- 
derjillé du rapport des commiiTaires de l’aca- 
demie , 6c l’avis des commeiçanrs confultés , ôc 
les réponfes de M. Villard aux objections des 
commiiTaires de l’académie , ou plutôt , fes récla- 
mations contre leurs motifs , rai ions ou opinions. 
M. Villard a cru voir 6c ofé écrire que M. Vau- 
canfon , doiv il avoit , dit-il , ïollicaré &c obtenu 
l’cxclufion , jaloux du genre de fes recherches 6c 
des fucccs qu'il en avoit obtenus , avoit fîngulié- 
rement influé fur la maniéré de voir , de s’exprimer 
du^ moins , des commiliaircs. Je n’examinerai pas 
jufqu'a quel point cetre aflcrtioo a pu être fondée ; 
mais j’obferverai que dans le traité de la foicrie de 
mon u-uvte encyclopédique , j’ai donné une def— 
cription fuffiiâmmenc étendue des moulins de Pié- 
mont 6c de ceux de M. Vaucanfon , en indiquant le* 
corre&ions ou addirions de ceux-ci fur les précé- 
dents, pour faire fentir les diverfes parties d’uti- 
lité des uns 6c des autres ; 6c que , dans un appen- 
dice au même traité que je viens de citer , j'ai 
donné une très-ample corn parai fou des moulins 
de M. Vancanfon avec ceux de M. Villard. Je 
prie MAL les cornai; flaires , mes collègues , 6c 
1 académie, de jeter les yeux fur mon travail , 
pour reconnoitre , i c . combien je me fuis appli- 
que, indépendamment de faute conli lcration , à ren- 
dre à M. Villard toute la juflicc qui cil due à 
fes recherches , découvertes 6c inventions ; i°. que 
tout ce qui eft expolition de faits , de confcquences 
ôc d’avantages , dans le mémoire fournis à l’examen 
6< au jugement de l’académie , n’eft qu’une répé- 
tition de ce qui a été offert à l’adminiflration , 
mis fous les yeux de l’azadémie des Icienccs de 
Paris , examiné 6c jugé par die ; enfin , plus fero- 
pulcufcmcnt encore, expofé par moi-meme. 

Le mémoire en queflion , eue )C confidere 
comme le mémoire de M. Villard, renferme deux 
parties bien diftinétes , celle des inventions qu'il 
produit, de leur petfedion , utilité ÔC avantage*. 
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fur tout ce qui était connu alors de fce genre ; 
fcc celle des réglements , gènes fcc contraintes , 
qu'il concilie , pour faire adopter Tes idées , ou 
plutôt , faire mettre en pratique ces mêmes 
inventions. 

^ Je ne penfe pas que l'académie doive prendre 
U première partie en aucune confidération , 1 9 . 

f arce quelle a été offerte * il y a long-temps , à 
’adtniniftration ; i°. parce qu’elle a été foumife 
à l’examen d’une autre académie , qui l’a jugée ; 

parce quelle a été imprimée , quelle eft 
publique , fcc que Ton auteur même ne l’ignore 
pas , puifque c’eft lui qui m’en a fourni les 
matériaux , fcc qu’il me cite avec allez d’éloges 
meme , pour entraîner quiconque ne mettroit pas 
la vérité & la gloire de l'académie » au-deffus de 
toute confidération perfonnelle. 

À l’égard de 1a fécondé partie , qui a égale- 
ment bien des années d’exiftence , elle lut motivée , 
fcc rédigée dans un mémoire qui me fut adreife , 
auquel |e fis une réponfe très-négative en tout 
point. 

Je fais que mes principes ne font pas des loix ; 
fcc que , malgré un exercice réfléchi de trente-deux 
années ( i ) dans la partie , on peut les confidérer 
comme ne faifânt pas autorité : mais il eft ici 
queftion de mon opinion fur une matière foumife 
à l’opinion ; fcc je ne fais rien de mieux , pour 1a faire 
connoître , que de renvoyer à ce que j’ai dit , 
de la dangereufe influence des réglements des ma- 
nufaétures , en général , au mot Kéglement , dans 
l’encyclopédie ; fcc en particulier , au traité de U foie 9 
où je m'exprime ainfi: {page 14) “Tant que cet 
>» auteur fcc tous autres s’en tiendront à inflruire 
»» le genre humain , ils mériteront fes hommages ; 
» mais dès qu’ils prétendront que leurs conlèils 
„ foient érigés en loix , leurs bonnes intentions 
>» ne les garantiront pas de l’indignation cu'entraîne 
v néceifairement la violence , principalement en 
ï» matière d'induflric fcc de goût. Laiuons l igno- 
11 rance fe renfermer dans de petits efpaces , s’y 
>1 croire fuperbe , fcc prétendre commander aux 
>1 hommes ÿ mais emp«chons-!ui d’y circonfcrire 
1» les arts , qui n'ont de bornes que celles de 
» refprit humain ; empêchons-lui de les heurter , 
h de les tourmenter. Eft-elle entreprenante , auda- 
» cieufe ? repouffons - la , s’il le faut , avec les 
11 armes de fang dont elle les attaque. »» 

« ( Page 38. ) Ces fortes de contraintes , qui 
•» ne ceffent d’être ridicules qu’à force d’être bar- 
il bares. On pardonnera , fans doute , cette expref- 
i> fion à celui qui , vieilli au milieu des réglements 
>1 fur lefquels fon attention, étoit déterminée , a vu 



( 1 ) Il va plus de deux ans que ceci eft écrit; & je 
fuis, actuellement ( en août 1788, ) dans ma 3$me. année 
de fervice daus la partie. En 17/4, fur mon premier 
mémoire , envoyé au conteil , en qualité d'éleve-infpec- 
teur de* manufactures , j’obtin» ia première jratilicaüon. 
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11 leurs fûneftes effets , a pu juger de leur atrocité , 

11 fcc dont les facultés ont été employées à réclamer 
>1 contre les horreurs de cet énorme fatras. ,, 

“ ( Page 49. ) F.ft-ce un malheur de ne pas 
» récolter, en France, plus de foie qu’on n'ea 
»i tire de l'étranger ? Je fuis loin de le pen- 
» fer ; mais je crois que c’en feroit un très-grand , 

11 que l’adminiflration défendît ou ordonnât rien 
» à cet égard , fccc. fccc. » 

Il fâudroit lire tous les articles de ce grand 
ouvrage , pour juger des raifons fenties qu'une 
adminiffration éclairée pourroir avoir , non feule- 
ment de n’admettre aucun réglement dans cette 
partie , mais de fupprimer tous ceux qui exiftent 
pour les manufadures , puifqu’ils ne font , en effet , 
que gêne fcc entraves à l’induftrie, fcc le tour- 
ment de ceux qui l’exercent. 

Je rapporterai encore un fait qui n’eft pas favo- 
rable aux inventions de M. Villard , ni par con- 
séquent au mémoire dont je rends compte ; c’eft 
que , de toutes les parties que j'ai traitées , malgré 
mes inftance* au public de m’aider de fes conlèils 
fcc de me mettre à meme de reftifier ou d’étendre 
celles qui pourroient être dans le cas , la feule 
fur laquelle j’aie eu des avis , fcc même effuyé 
quelques reproches , eft celle qui eft relative aux 
inventions de M. Villard , auxquelles on a pré- 
tendu que j’avois donné trop d'éloge ; fcc , ce 
qu'il y a de mieux ou de pis , c’eft que la cri- 
tique n'étoit pas fans fondement , puifqu'il eft 
vrai qu’il exifte , dans 1a même partie , pour les 
mêmes objets , des mécaniques fupérieures à 
celles même de M. Villard. Mais , éloigné du 
lieu de leur invention fcc ërcéfion , j’en ignorois 
l’exiftence , lorfque je décrivois celles-ci ; leur 
prëfcntation à l’adminiftration étant , en outre 9 
poftérieurc à cette époque. 

Ces mécaniques , exécutées en grand , ont ea 
effet opéré fous les yeux du public , durant' plu- 
fieurs années confécutives , fcc je les vis à Neu- 
ville en 1784 , très-peu de temps après mon 
arrivée dans ce département. 

L’admiuiftration , Couvent trompée , fcc bien 
faite pour l’être , fur-tout dans les chofes de ce 
genre , defira , à leur fujet , plutôt qu’un rapport 9 
ou par addition à un rapport de mécanicien 9 
une épreuve d’artifte ; elle détermina en confé- 
quence que les mécaniques du fleur Rival fe- 
roient tranfportées de Neuville-l’Archevêque 9 
en Franc-Lyonnois , à la Sone en Dauphiné, 
dans la manufacture de M. Jufiié , bel établiffe- 
ment , ou , ainfl qu’à Romans , dans la même 
province, furent autrefois dëpofés par l’adminif- 
tration , pour leurs effais fcc ufage confiant fcc 
public , les premiers moulins de M. Vaucanfon , 
qu’elle avoir fait exécuter à fes frais. 

L'immenfité de ces moulins , la diftance dos 
lieux fcc quelques parties difficiles de la route 9 
firent entrevoir la dépenfe de leur tranlport , plus 
coaüdêrablc qu’on ne l’avoit foupfonne d’abord. 
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«lors Je fus chargé ( en décembre dernier ) de 
concourir à fixer un peu mieux les premières 
idées , & je débutai ainfi dans mon rapport : 
Je connoitfois déjà les inventions du fieur Rival ; 
je les ai revues , 4 c je me fuis confirmé dans 
l'idée que j'en avois , favoir , qu'elles font plus 
Amples , plus expéditives , d'un entretien plus 
facile fcc moins dilpendieux , ôc d'un meilleur effet 
ue tout ce qui a été exécuté en ce genre , fcce. ,, 
Jet mécaniques font usuellement à la Sone ; je 
les ai fait deffiner , fcc je compte les publier , avec 
des explications qui mettront à meme de juger 
de leurs différences avec celles qui les ont pré- 
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cédées. 

Ce rapport eil long , {ans doute ; mais je prie 
l'académie de confidércr que Ja matière cft impor- 
tante * puifqu’elle l'a jugée de nature à faire le 
fiijet d’un prix ; 6c que les circonftances > que 
les mémoires même compliquoient , pour les éclair- 
cir , exigeoient que j’entralfe dans ces détails : il 
m’a paru que « pour bien juger la queftion , il 
falloir en fuivre les principales vicitfitudes , ÔC en 
fixer l’état aéluel ; c’eft ce qui m’a porté à la 

Î réfcnter b l’académie fous les differentes laces, 
e pafle à l’examen des autres mémoires. 



3®. Le mémoire de M. Rival , ci - devant 
annoncé. 

MÉMOIRE fur une nouvelle méthode de 
perfectionner la filature & le moulinage 
des foies , par M. Kir AL , bourgeois 
de Lyon . 

Les foies que l’on recueille en France» ont 
toutes les qualités requifes pour faim du très- 
bel organftn : les expériences , faites jufqu’ici , ne 
permettent pas d’en douter. 

Mais , fi l’on n’y parvient pas , il faut en 
chercher la caufe dans la manière défcéhicufe dont 
la foie cft filée , dans la mauvailë conftmâion 
des tours 6c des moulins , plus encore dans le peu 
d’ordre 6c d’eia&itude que l'on obfervc dans les 
filatures : circonûances qui empêcheront toujours 
d'avoir des foies nerveufes , nettes 6c bien fuivies ; 
Qualités abfolument néccffaires pour pouvoir faire 
ou bel organfin. 

L'aJmtmftrarion n’ayant encore fixé aucune 
réglé , pour cet objet elfeatiel , nous fommes 
forcés de les monter prefque routes en trame : 
perte réelle pour la nation » puifque la manuten- 
tion de l’organfin augmente de beaucoup le prix 
des matières. 

Au lieu que C Fétat fixoit invariablement les 
réglés d’une bonne filature f s'il muliiplioit les 
bons établifiëments pour les organfiner » il en 
rctireroit des avantages très-confidérable* ; il éc®- 
nomitetoir pour 334 millions de main-d' couvre , 
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que nous payons annuellement aux Piémonrois » 
pour les organfin* que nos fabricants font obligés 
de tirer d’eux , pour la confection de nos étoffes ; 
affranchi roi t nos manufactures de cene dépendance 
de l’étranger , qui occafionne une exportation d'ar- 
gent très-confidérable 6< très-onéreufe à l'état. 

Les regiftres de la douane de Lyon démontrent 
qu’il entre , année commune » cinq à fix mille 
quintaux d'organfin de Piémont ou d'Italie , qui » 
achetés à $0 francs la livre » l’un dans l’autre , 
font une Tomme de 15 à 18 millions. 

Le fieur Rival , après avoir fait une étude longue 
fie réfléchie des ditFéi entes méthodes ufitees en 



France , pour filer &c organfiner les foies » en a 
inventé une qui perfectionne Ôc accéléré la main- 
d'œuvre de cette matière précieufe. 

Il prend la liberté d’annoncer aujourd’hui » avec 
confiance , que des eflais multipliés &c des re- 
cherches pénibles l’ont enfin conduit au but qu’il 
fe propoloit. Il a fait conltruire des tours à filer 
les cocons » ÔC des moulins qui lui ont donné 
de l’organfin parfait, au jugement de plufieur* 
fabricants. 

L’eau eft la force motrice qu’il emploie pour 
l’ufiige de Tes tours à hier ; un mécauifme auffi 
fimpTc que prompt , rend tout indépendant ; ainfi, 
dans une filature de quarante à cinquante tours, 
chaque fileufe peut b volonté » avec la plus grands 
aifance , arrêter ÔC mettre en mouvement Ton 
guindre , fans déranger les autres. 

Cette invention préfente plufieur* objets d'uti— 
lire , digi.es de fixer l’attenrion d’un miniftre pro- 
teéteur du commerce ôc de tout ce qui peut en 
augmenter les progrès. 

1 °. La fupprelÏÏon des tourneufès. 

2®. La vitefle continue Ôc l’égalité du mouve- 
ment que l’on réglé à volonté ; 1a foie d’ailleurs 
y acquiert un plus beau luftre ; 6c la fileufe , 
fans lecours quelconque , fait un quart de journée 
de plus. 

3 0 . Par la conftruéfion de fes fourneaux , ÔC 
la forme de fes baffines , on peut y adapter deux 
fileufes ; alors l’une eft occupée à faire le fer- 
vice du fourneau ôc b battre les cocon* , pour 
les fournir tout purges b la fileufe ; 6c celle-ci , 
avant toujours des cocons prêts , entretiendra 
plus aifément fes bouts égaux » qualité abfolu- 
ment néceflaire pour avoir de l'organfin parfait ; 
ÔC elle fera beaucoup plus de foie , attendu que 
Ton opération eft continuelle, ayant perpétuelle- 
ment des cocons prêts b jeter. 

L'inventeur peut affurer , après une expérience 
de trois années , que la réunion de ces deux per- 
fonnes lui a donné par jour vingt-cinq à vingt- 
fix onces de foie , niée de cinq b fix cocons , 
auffi parfaite ÔC auffi fuivie qu’on peut le defirer. 
Il en réfuhe que chaque tour , avec un feul feu , 
donne autant de foie que deux b la méthode 
ordinaire f rend l'opération plus sûre ÔC moins 
dilpeadieuic. 
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4°. Tous Iis tours étant doubles te condrults 
de fa^'on que les guîndrcs tournent en iens con- 
traire , procurent , comme autant de ventilateurs , 
un courant d‘air perpétuel , qui fcche fi bien la 
foie , qu'elle arrive , fur le point de conta& du 
çuindre , prefque fans humidité ; ce qui évite un 
déchet tres-confiderable au de vidage. 

Une feule perfonne » fâilânt mouvoir avec 
aifance quatre de ces tours , on peut employ er 
ce tnécamlmc djns toutes les filatures qui ne lont 
pas à portée d'avoir un cours d'eau ; elles joui- 
ront des mêmes avantages décrits ci-deffus. 

Indépendamment de la coaftruétion fitn pie de 
ces moulins, pour organfiner , 6 C de la régulante 
de leurs mouvements , condition d'ou dépend la 
perfc-flion de l'ouvrage , & qui rend la main- 
d'œuvre plus su e t< plus aifcc, ces moulins 
fu/paflent en vitelfe tout ce qu'on a vu jufqu'ici j 
avantage inappréciable pour ce genre de travail , 
dont la manutention cil tres-muitipiiee , t< la 
longueur décourageante. 

La forme de ccs moulins eft un quarré long , 
aux deux extrémités duquel tont adaptées, deux 
roues fur lc/quciles roule une chaîne aufli fol: de 
que peu difpendieufe , qui communique le mou- 
vement aux fufeaux , dont on peut régler la vitelfe 
à volonté. 

La forme des fufêaux êc leur pofition font telles , 
que ne pouvant point lortir de leur à-plomb, 
n 'éprouvant aucun ébranlement ni fêctulfe , on 
peut leur donner une vitelfe trts-acceiérée , fans 
Je moindre inconvénient. L'expérience a déraon- 
tié qu’une viteflt de fept à huit cents tours par 
minute, n’cft point trop grande pour les foies les 
plus fines , U ne 1rs fait point caflêr trop fou- 
vent ; on peut affûter que les déchets font moin- 
dres qu’à la méthode ordinaire , & que les colets 
& les grenouilles, qui font lt> parties les plus 
foulantes & i es p'us lujettcs à deftrudion , durent 
plus , & font moins fujets à réparation que 
ceux dont on fc fert journellement. 

Pour faciliter &c accélérer l'exécution de ce 
mécanilmc , le fieu^ Rival y a réuni un . outil* 
matrice , aulîî funple que peu dilpendieux , au 
moyen duquel un ouvrier médiocre peut réparer 
& faire, avec facilite & juffelfe» toutes les pièces 
les plus difficiles & les plus cilc&tiellea ae cet 
ouvrage. 

Ce mécanifme n’eft point un fimple protêt 
dont le fucces fuit douteux ÔC l'execution diiti- 
cile t il exifte en grand à Ncuvillc-l'Archevéque , 
ou tout L monde peut l'examiner & en voir les effets. 

Les avantages que pré lente l'invention du fieur 
Rival , lui font ddi ci qu'elle (bit connue & utile 
au public i en conféquencc , il fupplie uès-kum- 
blcmcnt Mgr. le contrôleur general de Lue 
conÛater l'efficacité de les fours Ô< de fus moulins i 
& fur le rapport qui interviendra , s’il» lont 
juges dignes de fixer lou attention , de les prendre 
fous fa protection , poux en introduire Tillage dans 
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I les provinces où la foie eft cultivée ; îc fieur Riva! 
s'en remettant à la juftice éclairée de Mgr. le 
contrôleur général , pour la récompenfe de fes 
travaux. 



4 °. Une notice fur U (leur Tabarin 9 
du Dauphiné , auteur de quelques inven- 
tions tendantes à perfeclionner le tirage 
de la foie, 

Jk ne parlerai ici du fieur Tabarin que pour 
donner la conclufion du procès verbal de fes 
iuvenrions : c'cft l’extrait d’ute lertrc de Tinfpcc- 
teur des manufactures du Dauphiné , à qui j’avoi» 
demandé , vers la fin de 1786 , des éclaircilicmcntx 
fur cet artifte & les découvertes. 

fi Je ne puis vous parler , d'après moi , du 
>1 fieur Tabarin , n’ayant pas comparé fa méthode 
»> aux autres pour le tirage des toies. Je me 
»» référerai au procès verbal de Mrs. Jubié & de 
u mon prctlécctfèur. Il n’a folliciré de récom- 
11 penfe de Tadminiflrarian , que pour avoir 
1» pcrfe&ionné le tour deffiné au tirage de» foies : 
» en voici le jugement d'apr es le procès verbal. 
i> Mrs. Jubié ont toujours paru trop defirer la 
»» perfection du travail , pour n'en pas faiftr les 
»> moyens : ils n'oor qu'un tour Tabarin. Les mé- 
•> caniques de Vaucanfon y font toujours ce 
» activité. 

Extrait . 

» D'après ces calculs , on voit que , fur un 
» travail de fix journées, le tour du fieur Taba- 
» rin a produit une économie de 19 feus 8 don. 
»> fur la dépenfe da h main-d’œuvre , 8r a rendu 
n dix-huit deniers vingt grains de fiiie de plus 
11 que le tour de la trunuraiture. Si nous pa fions 
n à l’examen de la quantité de cocons qu’a filés 
1» le tour au fieur Tabarin , en employant à-peu- 
>1 près le même temps que celui de la manufac- 
» ture, nous trouvons que cette quantité forme 
>1 à-peu-p'-es le tiers en fùs de celle filée par le 
n tour ordinaire : il en réfultc que deux tours du 
t» fieur Tabarin feroieat le meme ouvrage que 
n trois de la manufacture, il faudrait fix ouvriers 
>1 pour les deux tours du fieur Tabarin , il en 
n faudroit fix pour les trois tours de 1a manu- 
n faélure ; ainu , nous ne reconnoilTom , fur ce 
n point , d'autre avantage que celui d’éviter la 
» multiplicité des machines dans la proporrioa 
»» de 1 b 3, Mais nous reconnoiffons que la double 
»» croifade , opérée fur lôn tour , produit le meilleur 
n effet , & s'y tiouve déterminée de la maniéré 
n la plus précité ; que cette double croifade con- 
.1 rribucra elfenrielfenitnr à perfectionner Us foies, 

»» 6t qu’il ftroit à defirer qu'elle fut adoptée fur— 

11 tout dans les tirages confiés aux feules ouvrières. 

11 Nous reconnut lion* «alu que U conflruciion de 

n Ùt 
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I) fa baiTine , facilite à U BleuCc le moyen tl'cn- 
» tretenir (es brins avec plus d'égalité , en ce t[ue 
» n'étant pas occupée il tattre les cocons , elle 
>> n’a que ce feul objet : d’ailleurs , l'uuvnere qui 
» efl occupée à cette opération , n'y employant 
» pas tout l'on temps , elle lé fert de celui qui 
» lui reîle pour entretenir un des brins de la foie I 
» ce qui donnera la facilité de former des cleves , 
» fans les allujeltir à aucune perte de temps , 
» parce que la batteufe , partageant île temps à 
n autre les occupations de la liUulé , elle fera 
>i infcufiblement en état de tenir la place. Quant 
>■ à la ditfeicncc de la perfection de la (oie « 
ai tirée fur les deux tours , nous ne la trouvons 
ai pas fcnftble. La belle qualité de ta foie dépend 
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>» de l'habileté de U fileufc à bien fourenir l'éga- 
11 lite de Tes brins fit l'égalité de la cr oi fade ; le 
11 premier point eft également praticable fur l'un 
n 6t l'autre tour , fit nous avons dit ci-dclftis 
» l'avantage de la croifade du fieur Tatftrin. *» 
Tels font. Moniteur fit cher contircre , les ren- 
feignements que je puis vous donner fur le fitur 
Taurin* 



Je ne juge ni ce que je ne connois pas , ni 
ce que je ne ccnnois que^r le rapport d’aurrai : 
je l’annonce feulement. C^fcun devoir de Fc ri- 
vain dénommer fit perpétuer la mémoire de ceux 
ui ont travaillé à étendre ou perfêtibunner l'objet 
ont il s'occupe. 

Ni 

*** ;■ ■ -!— - - T- 
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J F, vais donner un extrait des pièces relatives 
à l'érablilfcment d'une condition publique fit libre , 
pour les foies qui lé vendent à Lyon. On y verra 
ce que c’eft que cet établi flèment , quel efl fon 
ufage , les difficultés qu'il a rencontrées , comment 
il cil géré ce qu'on^fi peut eipérer , ce qu'on 
en doit attendre. 

Dans une requête , à laquelle cfl joint un 
projet de réglement, le Heur Jlall, ancien mar- 
chand fabricant de Lyon , expofe qu’une condition 
publique , ou l’on puiilè porter la foie , afin 
d'en enlever l'humidité fupei tîuo , fie en établir le 
poids à un degré fixe , par une chaleur cor.flam- 
ment égale, eft un établdfcmcat très- utile qui 
manque à la ville de Lyon. 

Cet établi üèment cxifto à Turin ; il eft agréa- 
ble fie utile au commerce. Lyon efl plus inté- 
refîé encore que Turin , à i’adopier , parce qu’on 
y confomme une plus grande quantité de foies , 
£< qu’on y en reçoit de tous les pays qui en 
proauilènt. 

La plus grande partit* des foies qui fe vendent 
à Lyon, Ibnt trts-humides , foit par les intem- 
péries de l’air , qu'elles elfuicnt en route j foit 
par la negiigeuce , la cupidité fit l'infidélité de 
certains mouliniers ; foit par la nécefGté de mouiller 
certaines qualités de foie , pour les plier ; Ibit 
enfin par l'humidité dus magafins ou elles ont 
etc dépofêcs. 

L'ctablilTement propofe mettroit fin à toute 
difficulté , entre le vendeur & l’acheteur , fur les 
rabais à faire fur le poids de la fois , d'une 
humidité qu’on ne /auroit jamais arbitrer avec 
précifion. il donnerott plus de facilité dans fq 
commerce , fie érabliroit la confiance des mar- 
chands , mouliniers U tpceuiatems de l-iaace fie 
Tome II. Partie II. 

# 



de l'étranger , toujours a (Tare s c’un poids fixe , 
déterminé parla condition publique , fit fur lequel 
perfonne ne pourrait tromper ni être trompe. 

Le fitur Raft s'eft occupe de tout ce qui peut 
rendre cet éubli’Ièment facile , commode fit ir.va- • 
riablc dans fes operations ; il propofe de le former 
à fes frais , périls fit rilques , fi< demande un 
privilège pendant trente ans, fous les conditions 
luisantes : 

1°. D’établir la condition publique , propre à 
la déification des foies , dans un lieu commode 
fi< à portée du commerce , aux frais du fieur Raft, 
à fes périls fi < rifqucs , moyennant un privilège 
exclufit pour 30 ans. ( Je ne parlerai plus de ce 
privilège , qu'm n'a point accorde 1 / avec raifort. ) 

1°. D’entretenir gâdins le lieu ou cette conji 
don publique fera lie , au moyen de poules, 
ou fourneaux , une cluleur Confiante , de dix-huit 
à vi.igt degrés au thermomètre de Réau.nur , 
pour -bfbrber l'excéder, r de l'état naturel de l'humi- 
dité des foies. 

3 q . De mettre les foies dan* des cailles grillées 
en fil de fer maillé, allez grau les pour en con- 
tenir de cent à cent vingt livres , rangées de ma- 
nière que les mateaux fuient tous places les uns 
à côté des autres , afin que la chaleur fc corn-* 
muni que également par-tout. 

4 0 . De multiplier ces caiffes autant que lo 
fer vice l'exigera , de les élever fuffilàmmenr au 
deflus du plancher , de les numéroter , fit d'in- 
diquer la quantité de foie que chacune d’elles peut 
contenir. 

l)e ranger la fbic dans les caiifes en pré- 
fencc du proprietaire , qui y appofeti ton cachet , 
lequel u* pourra être levé qu'en fâ préfeace , ou 

O 
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celle de fan repréfentant , en retirant la fuie au 
bout de vingt-quatre heures. 

6 °. De tenir un regiftre , coté 6c parafé , où 
fera portée la quantité de foie , U date de l'on 
depot , !c nom du vendeur 6 c celui de l'acheteur , 
le numéro , la marque du ballot , la qualité de 
la foie , le poids net 6c le numéro de la cailTe ; 
6c do délivrer , du tout , au dépotant , une re- 
connoiflance conforme. 

7 V . Que le drpofant retirera fa foie au bout 
de vingt-quatre heu ru, apres que le nouveau 
poids , reconnu deva^JFki , aura cté ajouté à la 
reconnoilfancc 6c au régi (Ire fur lequel il lignera 
le retiré . 

8 °. Que le direiteur « 5 défaut de la part du 
dépotant , d’avoir retiré fa foie , *(era aurorile , 
apres la vingt- cinquième heure révolue, de rom- 
pre le cachet, de reconnoitre le nouv.au poids de 
la foie, de l’enrégiftrer , 6c qu’il attendra pour 
les autres formalités , qu’on apporte la rcconnoif- 
fance , 6 c qu’on vienne retirer la foie. 

9 °. Que le directeur , pour indemnité de fes 
frais 6c récompense- de les foins , percevra fix 
deniers par livre de foie , payés , monte par te 
vendeur , moitié par l’acheteur , pour chaque 
partie de foie mife à la condition publique. 

Iû°. Que l'acheteur ou le vendeur pourra exiger 
que ta foie vendue foit mife à la condition publi- 
•cue , & que les regiftres 6c la déclaration con- 
formes , feront foi , 6 c ferviront de rcglc en cas 
de difcuiïïon. 

Ii g . Que les particuliers qui recevront des foies 
du dehors , pour leur compte , pourront les faire 
porter à la condition , au forrir de la douane ; 
6 c que le poids qui en rêfulrcra , fera foi vis-à- 
vis du vendeur 6 c de l'acheteur. 

li°. Que l'acheteur pourra exiger que les malfes 
de trame , pour l'ordinaire fort ferrées , fuient 
dénouées 6c déployées avant de les mettre en 
condition ; 6c qu’il fera payé alors , par l’acheteur , 
trois deniers de plus par livr^L (oie , neuf deniers 
en tout. 

I 3 0 . Que fi , dans les vingt-quatre heures fixées 
pour 1 a condition , la foie a diminue de trois pour 
cent , preuve d'un excès d’humidité , qu’un jour 
ne fauroit enlever , elle fubira une féconde con- 
dition de vingt-quatre heures ; 6c pour lors le ven- 
deur feul fera tenu de payer les frais de cette 
féconde condition , également de fix deniers par 
livre de foie. 

14 °. Que la reconnoiffince délivrée fera men- 
tion de ta fomme payée pour le prix de 1 a con- 
dition , 6c en portera quittance. 

15 e . Que le dire&eur répondra de toutes les 
perfonnes employées fous fes ordres , pour le fer- 
vice de la condition publique. 

lf» n . Que cet ctabhflcmenr ne nuira en aucune 
maniéré à la liberté du commerce , puifqu’il fera 
libre à chacun d’envoyer ou de ne pas envoyer 
Ici foies à cette contiition publique. 
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Certificat mis au bas de la requ ttei 

Nous SOUSSIGNÉS négociants, marchands do 
foie 6c fabricants de la vilic de Lyon , certifions 
que le mémoire ci-deifiis , dont nous avons pris 
leefure, remplit parfaitement les vues du commerce 
fjr l’établi (Te ment d’une condition publique pour 
les foies , defirce depuis long-temps en cette ville , 
6c que les précautions fages qui y font indiquées , 
6c auxquelles fe fouraet le ficur lîaft , nous paroif- 
fent devoir augmenter la confiance de l'ér ranger 
qui nous adreffe fes foies , prévenir les d.iïicultés 
tans ce (Te renailfantes entre le vendeur 6c l’ache- 
teur , 6c contribuer à l’avantage du commerce , 
fans prefenter aucun inconvénient , puifqu’il fera 
libre d’en ufer ou de s’y refufer. fin foi de 
■pjuoi noüi avons figné , à Lyon , ce 19 novembre 
1*1779. 

Ce certificat efl figné par cent des premières 
maifons de commerce , marchands de foie & 
fabricants. 

Autre certificat , conçu à-peu -près dans les 
memes termes , 6c figné de trente à quarante com- 
merçants U mouliniers en foie du Vivarais , du 
16 jaillît I779. 

Autre certificat famblable , figné par douze 
commerçants 6c mouliniers en foie de ta Provence , 
du I janvier 1780. 

Autre certilicut très-approbatif 6 c très-prelfanr , 
dej Mrs lubié frères, ent^rreneurs de ta manu- 
taéfure royale de la Saône en Dauphine , du 7 
décembre 1779. 

Autre certificat, plus motivé encore , de M. 
Butfcl , infjKideur des manufactures du Vivarais , 
qui fait des voeux pour qu'il foit formé un 
pareil ëtablilfemcnt à Nîmes , 6 c aux foires de 
itaaucaire 6< d’Alais , du 16 jif.îet 1779. 

Autre certificat du corps des fÿndics de U 
fabrique de Lyon. 

L’avis de ta chambre de commerce de Lyon , 
confdlréc fur le projet de l'établi tfement cfc la 
condition publique des foies , ne lui a pas été 
favorable. Le ficur Rift a cru y voir que cet cta- 
bliffcmcnr étoit confideré comme INUTILE, 
comme impraticahl*: , comme pernicieux. 
Il ne lui a pas ete difficile de réfuter de pareilles 
aliénions , fendecs , en graade parrie , fur cet 
axiome , enfant né de ta cupidité , de l'ambition 
6 c de 1 a fwurberie : le fecret efi Came des affaires» 
fin effet , les raifons de cette chatnbrc font fi 
mauvailès, qu’eltas font preuve contre clle-mime , 
6 c donnent de la force à celles du projet , appuyées 
6 < confirmées par tous les certificats qu’011 vient 
de rappoirer. 

Dans les memes sues 6( fur les memes fon- 
daient* , le fieur Ilaft préfenra rcqucrc a« corps 
municipal de Lyon. Il y expofe que l’avis de 
plufieurs membres de ta chambre de commerce , efi 
que ce foit le corps municipal qui forme cet éra- 
| blilfeinent , 6c non un particulier ; il fe fournée 
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} cetre opinion , 6c fc réduit à demander la direc- 
tion d’un étabulfement qu'il a projeté;, dont ii : 
a conçu le plan 6c fourni les détails. 

Par délibération du il mai 1780', la munici- 
palité décida que la ville ne peut , ni n entend , 
ni ne doit fc charger de cet \ ttablijfement . Vers 
le même temps ( le a juin fuivant ) le commerce i 
de Lyon , par requête (ignée de «fixante 6c dix ' 
à quatre-vingt des premières maifons , demanda à 
M- le Directeur - général des finances , 6c le fup- 
plia avec inltance , d'ordonner l ctabliircment de 
la condieion publique des foies. Le commerce du 
Vivarais adrdlà uue femblablc requête à ce mi- 
niftrc , ô< follicita vivement le même ctabliffe- 
ment. Le fieur Rafi lui en préfenta une * le dernier 
juillet de la même année, où ii rappella tout ce 
qui s’étoit palfé , 6 c perftfta dans fes demandes. 

Indépendamment du fecret des affaires , que la 
chambre de commerce avoit tant à cœur , elle auroit 
voulu une caution , 6c elle ersignoit que cet éta- 
biitlement ne devint un impôt tur le commerce : 
tous ces poinrs font difeutés ; la futilité 6c le ridi- 
cule en font démontrés. Si l’une 6c l'aurre croient 
moins tenfiblcs , j'en rapporterois ici les preuves ; 
mais elles font inutiles , pudique je n’ai à parler 
qua des gens qui ont le (ens commun , 6c que 
n'anime point une balle jaloufie ou un interet 
fordidc. 

Le fieur Raft n'a point obtenu de permi Tîon légale, 
mais une autorifation tacite , d'apres laquelle il a 
rédigé fon réglement 6c formé (on établiifcment , 
place neuve d.s Carmes, à Lyon. Dans un grand 
appartement voûté , il a placé des cailfcs de cinq 
pieds ‘de hauteur fur trois de largeur , qui ont 
«mae tiroirs , 6c des armoires de fept pieds de 
hauteur fur cinq de largeur: toutes ces armoires 
©u cailles fermant à clef 6< pouvant être cache- 
tées , font entièrement à jour 6c grillées de toute 
part. 

Les califes font principalement dsfiinées pour les 
foies dont les mateaux font cpars ou en garenne ; 
6c les armoires , pour lts trames ou foies liées 
en maires , qui peuvent être pendues. 

Deux poêles de finance, placés à quelque $lif- 
tance des extrémités de l’appartement , donnent 
une chaleur graduée , par des thermomètres placés 
aux Iquatrc coins de cet appartement. Cette cha- 
leur confiante , de 18 à ao degrés, efi la chaleur 
commune de l’été , dans ce climat , 6c celle qui 
efi entretenue à la condition de Turin. A ce 
moyen , les mêmes foies ont même poids en tous 
les temps de l'année. 

Cette condition publique 6c libre, efi ouverte 
à tous ceux qui veulent voir la foie qu'ils y ont 
• dépofée , 6c la chaleur à laquelle elle efi expofée, 

IXpuu ect étabhlfcment , on y a éprouvé que 
la loie efi Ipongieulè à tel point , qu’elle peut 
contenir de huit à dix livres d'eau, par quintal, 
fans être mouillée au point de faire for tir de cette 
eau , en tordant U loie. 
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Ta écrivant ce qui précédé « il me vint une 
foule d’idées fur des expériences à faire , relative* 
à l’objet prêtent ; j'en rédigeai quelques-un s , en 
forme de quefiions , que je fis paffer à IVf . Rafi , 
en le priant de s’en occuper : il le fit , 6( l’année 
d'après , ( celle-ci 1788 , ) il m’a envoyé un 
mémoire , dont je vais donner le réfumê » en me 
tervant fouvent néanmoins de tes propres expref- 
fions, 

Obfervations & expériences fur Lt condition 
des foies . 

Toutes les fubfianccs fuivent en plus ou en 
moins , félon leur nature , quint à l'humidité ou 
à la féchcreffe , les variations de l’athmofphcre dans 
laquelle clics fe trouvent. La foie , plus fpon- 
gicufe que beaucoup d'autres, pompe beaucoup 
de l'humidité à laquelle elle efi expofée. Cette humi- 
dité , du poids de laquelle on ne peut juger qu’en 
la fuifant évaporer , efi quelquefois confiée râble, 

6c rend toujours incertains le vendeur 6c l'ache- 
teur , du vrai poids de la (oie. 

Le (èul moyen trouvé d'établir la fécurité de 
l’un & de l’autre , efi de mettre la foie à un point 
de déification déterminé , comme le même pour 
tous les temps , pour toutes les circonftunces 6 c 
pour toutes les fortes de foies : tel efi l’dfct 9 
d’une chaleur égala 6c continue qui enleve à la 
foie. en peu de temps , toute l'humidité fuperflue 
dont elle efi chargée. Le lieu ou fe fait cette ^ 
opération , fe nomme condition , 6c l'opération 
s'appelle condiionner. 

Pour (avoir dans quelle proporrion les fubfhnccv 
qui fervent à la fabrication des étoffes ordinaires , 
fc chargent de cette humidité accidentelle 6< pal- 
fagere , j'ai pris de la foie , de la laine , du fil 
6c du coton. La chaleur de l’été m’a mis à même 
de comparer la déification extraordinaire du foleil , 
avec l’humidité que pouvoit procurer une cave. 

J’ai fait ces expériences dans les mois de juin 8t 
juillet damiers : elles m’ont fourni les moyens 
de conftater l'effet du foleil , celui de l’atbmof- 
phere dans laquelle nous vivons , ÔC celui qui 
peut réfulter des temps extraordinaires ou do 
l’humidité d’un magafin. 

J'ai pris de la (oie montée à trois bouts , de 
U laine blanche dégraifféc 6c filée d’une groffeur 
moyenne , du coton blanc filé de même , enfin 
du (il de chanvre leffivé. 

J’ai mis à la condition pendant deux jours ce* 
uatre fubftances , pour leur donner un égal degré 
e fechcreffe ; j’en ai pefc de chacune deux livres 
jurte , que |’ai laitiees à la condition plufieurs 
jours encore , pour bien confiurer leur égalité de 
(cchcreife : le poids d’aucune de ces matières n'a 
varié. 

Je les ai enfuite portées dans un appartement 
ordinaire , ou le thermomètre de Réaumur fe fou- 
tcQoit de II à 12 degrés j ccs 7 à 8 degrés de 

o a 
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moindre chaleur que celle de la condition , qui 
eft de 18 à 10 degrés» ont occafionné un excé- 
dent de poids à chaque fubüance » après y avoir 
été expofée durant 14 heures. 

La foie a pefé 1 1 . 9 d. c'eft environ I 

La laine a II 1 

Le coton % 4 

Le fil 1 5 

J‘ai remis ces quatre paquets à la condition 
pendant deux jours ; ils fohr tous revenus à leur 
poids primitif de deux livres. 

Le 1 1 juin , je les ai expofés au foleil pendant 
Cx heures. 




La foie a*diminué de 
La laine de 
Le coton de 
Le lil de 



16 d. ou environ 

14 

18 

*7 




Un' thermomètre, à la même expofition , eft 
monté à quarante-fept degrés. 

Quelques jours aptes, le tout a été porté dans 
une cave enterrée &C voûtée , qui cependant ne 
peut pas être regardée comme une cave humide ; 
apres y être reliées cinti jours , ces fubftanccs ont 
4 pefé , en fus de leur poicis primitif de deux livres : 
lavoir , 



I.a foie 
# La laine 
Le coton 
Le fil 



44 tfcn. 

; 8 

3 » 



> P»" S 



Ces quatre parties ont eu befoin de deux fois 
vingt-quatre heures , eatpofccs a la condition , pour 
Lut réduites au poids primitif de deux livres. 

Dans le commencement de juillet ( et potées de 
nouveau au liileil , elles ont diminué à-peu-prés 
comme dans l’expérience ci-delliis ; mais , portées 
à la cave, où la chaleur de l'étc avoir apparem- 
ment déjà pénétré , elles n'ont pas acquis autant 
de poids , à beaucoup prés , qu'a l'expérience 
qui vient d'être rapportée : en voici le résultat. 



La foie a augmente 


de a7 dcn. ou 


J 


La laine 


33 


J 


Le coton 


*4 


3 


Le fil 


*5 


3 




Dans toutes les épreuves par ldqucllcs j'ai fait 
palier ces quatre matières , &t que j'ai répétées 
irès-fouvent , j'ai toujours eu, a - peu- près , les 
mêmes réfultuts ; d'ou l'on peut conclure , 

1°. Que les fubttances animales font beaucoup 
plus fufceptiblcs de prendre i’humiditc que les fubi- 
tances végétales , ou qu'elles parviennent à un plus 
grand degré de féchcreUe , cxpolées au même 
degré de chaleur, 

a°. Que U foie faitic plus facilement î< plus 
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promptement l’humidité , à une chaleur modérée, 
que les autres fubdances , comme il paroir par la , 
première expérience , au forcir de la condition. 

3V. Que la foie , dans l’objet qui nous occupe, 
tient le milieu entre les lubfùnces végétales & lcs 
fubdances animales , puifqee dans les expériences 
de grande fécherefle ou de grande humidité , elle 
i toujours fuivi des proportions intermediaire-. 

Ces effets rappellent l'expérience des Gobelins , 
en prefcnce de M. Macquer , où l'on fit fubir 
les mêmes préparations de teinture en écarlate , à 
trois échtveaux , l’un de laine , l'autre de foie , 
6t le troifieme de coton : le premier l'ortit d'une 
couleur écarlate fuperbe ; I* foie fe trouva pelure 
d'oignons : le coton reda dans l'état ou il étoit 
avant d'avoir été mis dans le bain de teinture. 

D'après cela , on ell porté à croire que les 
pores qui abforbe.it les molécules colorantes , font 
les mêmes que l'humidité pénétré. 

Ces expériences ont bien fait connoitre les degrés 
d'humidité que peut acquérir b (oie , lorfqu'elle 
cil expolèe à la chaleur du foleil , à celle de l'été , 
à la trsicheur ou humidité d'une cave , i celle 
d'un magafin ; mais fi elle a etfuyé , dans fa route , 
une pluie continuelle ; ft un moulmier mouille fa 
foie, dan, la folle prévention quelle ne peut fe 
plier que dans cet état ; s'il 1a mouille par infi- 
délité , afin de tromper celui qui la lui a confiée , 
au poids, pour 1a faire ouvrer ; ou s'il en eft pro- 
prietaire , ïc qu'il la mouilla dans l’intention de 
tromper l'acheteur , elle acquiert alors un degré 
d'humidité qui excédé de beaucoup las réfuitats 
qu'ont donnes les expériences indiquées ci-defîus. 
C.'cll ai n fi que des foies , mifes à la condition , 
ont perdu julqu’à dix pour cent ; favoir , huit pour 
cent ou cnviion,dans les premières vingt-quatre 
heures , & deux pour cent dans les fécondés. 

La foie dans cette (ituation , paroit bien humide , 
mais elle ne l'cil pas aliex pour en extraire de 
l'eau , en b tordant ou la pre liant avec vigueur. 
Il faudroit près de quinze pour cent d'excès d'humi- 
dite , pour qu’on pût en retirer de l'eau par ces 
moyens mécaniques. 

Le cas d'un fi grand excès d'humidité , ne 
;ieut arriver que lotfque la foie ell tombée dans 
l'eau , ou quelle a Allai une pluie continuelle pen- 
dant pluficurs jours i encore faudroit-il , dans cette 
dernière luppofition , que la fine ne fût emballce 
qu’avec une (impie enveloppe. Un marchand de 
Lyon m'a dit avoir repu , avant l'ctablifleinent de 
la conuition , un ballot de foie relié quelques 
heures dans une rivière , qui perdit trente pour 
cent. Les accidents de cette nature font bien rares , 
& la leulc expofition à l'air libre, dans quelque 
fituation deiavantugeufc que le ballot put être , 
l'auroit bientôt réduit à dix ou doute pour cent 
feulement. 

La chaleur de xS à xo degrés , fixée pour 1 a 
cou lition , n'eft pas capable a enlever dans vingt- 
quatre h.urcs , l'humidité de la foie , lorfqu'elle. 
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cft à un certain point ; c'efl ce qui a déterminé 
l'article du règlement , par leaucl une foie qui a 
perdu trois pour c«nr , dans les premières vingt- 

3 uatre heures, doit jubir une féconde condition 
e la meme durée que la première. L’expérience 
a fuit connoitre que ce point de trois pour cent 
elt alfez proportionné , puifque les foies qui ont 
perdu bien jufte cette quantité à la première con- 
dition , perdent peu à la fcconde ; &e qu’au con- ; 
traire , celles qui ont perdu cinq ou fix pour 
cent , en perdent encore deux a la féconde. Nous 
n’avons point encore eu d’exemple qu’une foie frit 
afc mouillée pour perdre trois pour cent à la 
lêcondc condition : aucune . par cor.lèquent ,n‘a été 
dans le cas d’en fubir une troifieme. 

Il paroitroit que l’habitude de manier des foies 
&C de voir leur réfulrat après la condition , devroit 
donner de la facilité pour juger à peu de chofe 
près de l’humidité que peut renfermer utffellut ; 
mais la main la mieux exercée , s’y tro^^ très- 
fouvent. Nous avons vu des foies apportées à la 
condition , paioitre rrès-feches aux vendeurs te 
eux acheteurs, ainfi qu’à nous-mêmes , perdre quatre 
ou cinq pour cent , 6e d'autres qui nous paroil- 
foient aller humides, ne perdre que très-peu. J’ai 
vu aller fouvent ctt ctfct , pour chercher à en con- 
noître la caufe. 

Si 1a foie a été mouillée te expofée enfuite 
peu de temps à l’air , elle n’cft féche qu’à la fiiper- 
licie. Dans cet état , en la manianr , on lent peu 
d’humidité ÿ on 1a croit à-peu-près feche ; mais 
la ch rieur déjà condition pénétré dans l’intérieur 
de la foie & en fair exhaler toute l’humidité : alors 
elle perd beaucoup. 

Si la foie a été pliée ftt emballée feche , mais 
que fun cxpoCrion momentanée à un air humide 
ou une pluie légère , lui ait donné extérieurement 
un degré de fraîcheur fcnfible à ta main , cette 
f aie paroit humide , quoique les parties intérieures 
foicnt feche.s ; la condition a d’abord enlevé cette 
humidité fuperficielle , d< cette foie p^rd peu. 

11 cil encore difficile de calculer l’humidité d’un 
ballot de (oie , G un côté efl humide te que l’autre 
foit fcc. En maniant un des mareaux lecs , clic 
parottra toute feche ; & en maniant un des ma- 
teaux humides , elle paroitra toute humide. Pour 
avoir le degré moyen d’humidité , il ne fufKroit 
peut-être pas de toucher tous les mateaux l’un 
aprCs l’autre. 

Pour juger par approximation de l’état de la foie, 
&( l’arbitrer avec quelque frirctc , il faudrait qu’elle fût 
uniformément feche ou humide : alors , à demi 
pour cent près , on pourroit prononcer. Ajoutez 
aux difficulté, de bien juger qu’on vient* de rap- 
porter , celles qui réfutant de la négligence ou 
ae la mauvaiie foi , dans la vente te l'achat de 
cette maticre , G cflcntielle à nos manufa&ures , 
vous verrez combien cft utile un établiflèment qui 
fixe invariablement le point de fécheseire de la 
Übie , te qui donne à l’acheteur 6c au vendeur la 
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sûreté de ne vendre ni de n’acheter de l’eau pour 
de la foie. 

Les vendeurs , acheteurs , mouliniers , fileurs , 
te tous ceux dont l’occupation porte fur la foie, 
fe perfuadent que cette matière éprouve une dimi- 
nution do poids dans le temp? que les vers travail- 
lent h en faire de nouvelle. L’on a comparé cetre 
altération à celle qu’éprouve le vin , lorfque les 
vignes font en fleur : lans faire mention de cette 
influence fur le vin , laquelle n’cft rien moins que 
démontrée , j’obfervcrai que la foie , qui a acquis 
un degré de conGftance te de foÛdité capable 
d’éloigner toute efpece de fomentation , ne fàu- 
roit être fujetie à l’inconvénient fuppofé : je m’en 
fuis convaincu par les expériences fuivantes. Je 
pris deux livres de foie , jl y a quatre ans , au 
mois de janvier ; je les plaçai à la condition ; 
cette foie n’en eft fortie depuis cet inflant , que 
pour ^varier mes clfais : je l'ai fait porter plusieurs 
fois à la cave , elle y a pris environ deux onces 
d’humidité , que la condition lui a enfuite fait 
perdre , je l’ai fouvent expofée au foleit dans le9 
temps les plus chauds ; elle a perdu près d’une 
once , qu’elle a reprife à la condition : je l’ai biffée 
des femaines entières à la température ae la fàifoa. 
Malgré ces différentes épreuves , ces variations 
d'humidité & de lécher elle , qui auraient pu faci- 
liter fa fermentation , fi elle en eût été füfceptible , 
elle pde aujourd’hui précifémcnt ce qu’elle pefoit 
le lendemain de fon entrée à U condition ; voili 
cependant cinq prmrcmps d’écoulés, qui auroient 
dû , fuivant le préjugé du commerce , lui faire 
perdre cinq fois de fon poids. 

Ce long intervalle te ce long féjour à la con- 
dition , ne lui ont rien fait perdre de fa con Gflance ; 
elle a la même force , le même nerf, quoique le 
delfus des mateaux te tout ce qui a été expofé à 
l’air ait perdu beaucoup de la couleur. On peut 
donc affurer te croire que la foie n’éprouve aucun, 
changement ^n i dans fon poids , ni dans fà nature , 
lors du trùvfJFdcs vers à lois. 1) efl encore conf- 
iant que le même degré de chaleur donne un 
moyen fûr d’établir un point fixe de féchereffe à 
la foie , te que la condition remplit parfaite- 
ment cet objet. 

On ne peut attribuer cette diminution de poids 
qu’éprouve la foie , le mouvement te la fermen- 
tation que fubit quelquefois le vin , qu’au chan- 
gement de température dans l’athmôfphcre , qu’l 
la chaleur du printemps qui commence à péné- 
trer dans les magafins 6c entrepôts de foie , ainfi 
que dans les caves, 

L’objeflion la plus générale qui ait été faite lors * 
de l'établi tfement de la condition , elt celle-ci : 
l’humidité qui s'exhale par la chaleur , dans la 
| chambre à conditionner les foies , efl très-confi- 
durable ; en fe trouvant renfermée dans un appar- 
tement , elle efl forcée de retomber fur h même; 

I foie ou fur là voitûic ; donc , dtioit-on , U co£i%io 4 
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fera proportionnée à la quantité d'humidité que i renfermés > êc fur lefquels on étend U foie î 
renferment les foies qui font dans la meme chaque caille prefente à l'air plus de cent qua- 

chambre. ! rantc pied> quartes de furfacef 8c équivaut par 

Quelque féduifante que paioifTe cette objection , confisquent à une chambre de douze pieds en tous 

il eu facile d'y répondre , en obfcrvant que le fens , fur le parquet de laquelle on étendroit la 

renouvellement de l air cft très-fréquent, (oit par foie, il faudroit donc, pour conditionner vingt- 

le feu entretenu dans les poêles , foit par deux ven- deux ballots, que peut contenir Ia condition , avoir 

toufes pratiquées aux deux bouts de la falle , foit vingt-deux chambres de cette proportion , 6c entre- 

par l’ouverture continuelle de la porte de la tenir du feu dans chacune : c'e/l une maniéré de 

condition. juger de la dépenfè que feroit chaque vendeur ou 

Le feu ne s’entretient que par un courant d’air , acheteur f qui voudroit lui - môme conditionner fa 

& l’air eft un fluide comme l’eau. En fuppo- foie , |6c de calculer l'économie que lui offre un 

Tant que la chambre à conditionner fut pleine d’eau , ctabUiTcmenr public. 

& qu’on lui donnât , pour ilfuc , deux ouvertures C’cfl avec du bois que les poêles font échauffes: 
pareilles à celle d'où fort la fumée des poêles , il on auroit pu faire beaucoup d’économie , en fe 

eft certain qu’il ne lui faudroit pas huit heures fervant de charbon de terre ; mais il en feroie 

pour fe vuider. Le courant d'air , qui y palfe refaite trois inconvénients. L’un , le plus grand , eft 

avec la fumée , fait le même clfet. En ajoutant la différé de régler la chaleur : on fait que U 

ce qui fort par les ventoufes ÔC par l’ouverture de houil^M^efoin d'etre en malle pour s’enflammer, 

la porte , l’air cft entièrement renouvelle toutes qu’ell Survient à un embrafement vif , qui di- 
tes deux o'J trois heures ; l'expérience d'ailleurs cft minue par gradation ; ce qui auroit procuré une 

une réponlè fans répliqué : en effet , la quantité chaleur fort inégale. L’autre cil la difficulté de 

d’eau évaporée cft fouvent confidérable , quelque- nettoyer, les cornets qui ont plus de quarante pieds 

fois , en vingt-quatre heures ,' de foixante ou qua- de longueur 8c qui font fourenus en l'air , au milieu 

tre-vingt livres. Si elle rcfloir dans l'appartement, de la chambre à conditionner; la houille foumif- 

les murs s’en reflentiroient , les bois 6c grilles font beaucoup plus de fuie que le bois. Le froi- 
des caifles , les vitres 8c le plafond feroient chargés ficmc inconvénient cft la fumée noire 8c épaiffe 

d’humidité ; tout demontreroie fon exigence : les qui , malgré toutes les précautions , fe manifefte 

foies ne fe conditionneroienr pas ; on peut encore toujours 8c noirciroit les foies. 

«jouter qu’on n'éprouve jamais en ce lieu aucune Quoiqu'on loit naturellement porté à critiquer 
(enfation d'humidité. un nouvel établifTemcnr , fur-tout fa forme 6c fes 

Il n’a pas paru , jufqu’i préfent , que les diffe- détails , à y defirer 6c propofer des «changements, 

renies qualités de foies étrangères ou nationales, j'ai eu la fatisfaclion , dans celui-ci, de n’avoir 

grolfes ou fines , aient éprouvé aucun effet diffe- effuyé que des objeftions que l'interet perfonnel 

rent en fe conditionnant. a diélées , 6c que l'expérience a détruites depuis 

Chaque caille , difpofée pour conditionner plus de fut ans qu'il exifte ( en 1 788. ) Ni le 

environ cent dix livres de foie , poids d’un ballot commerce ni l’adminiftration n’ont jugé à propos 

ordinaire , ayant cinq pieds 6t demi de hauteur , d’y faire de changement ; de forte qu'il tft à 

deux êc demi de largeur , 6c trois de profondeur , préfent , comme dans le principe , dans le meilleur 

au moyen de onze tiroirs à gnlfott , qui y font état 6c k l'abri de toute critique. 
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PLIAGE DES SOIES. 

Cordonnets de foie , de poil de chevre , laine à tapifferie , &c. 



J J, eft une maniéré de plier ces diverfes matières , 
filées & rorfes * aux crochets tournants & à vis , 
pour les étendre parfaitement , 6c d’en former des 
flottilles recouvertes d’un brin de fil de la même 
matière. 

Ce pliage, qui les garantit de l’évent, 6c de 
fe gonfler par l’air , ou le maniement , en con- 
ferve la couleur , fk lus réduit à un très-petit volume, 
en les ferrant beaucoup ; ce qui leur donne de 
la douceur, du brillant , en facilite l’emploi, en 
rend la conservation allurée & le rrar.fport facile. 
Ou peur air.fi juger également , par les extré- 
mités , houppces des petites flottes , de la qualité 9 
finefl'e , nuance de ces cordonnets, 6c les détailler 
à la vente , pour l'ufâge journalier des agrémi- 
niftes , boutonniers , tailleurs , &cc. fans que les 
autres pa ries en fouffrent la moindre alteration. 
Ces flottes , de cinq à fix pouces de longueur , fur 
environ deux lignes de diamètre, font arrêtées par 
un faux nœud coulant. Il n’y a qu’à tirer un bout 
de fil pour les dérouler fur le champ , 6c mettre 
le cordonnet en état de fervir. 

Les Anglois feuls avoient paru jufqu'ici avoir 
cette manière de plier les cordonnets de diverfes 



fortes de matières : ils en répandent en effet beau- 
coup en France , où l’on trouve aflez généra- 
lement des raifons fuffifântcs de leur donner la 
préférence fur tous les autres. Le befoin , pour 
leur commerce, a fait chercher U trouver à Mrs. 
A*!és , Hcivier 6c Pagés , de Lyon , le moyen 
d’imiter les Anglois en certc partie. 

Toujours 6c toujours ces malheureufes mr-îtiifcs, 
ces barbotes incorporations qui bornent le talent, 
alfervilfent l'induflrie, qui circonfcrivcnt l’homme 
dans le cercle étroit aes idées, 6< de ceux qui 
ofent les propofer , 6c de ceux qui peuvent les 
admettre; ces maitrtfes , qui iufubent à la raifort , 
qui oppriment les hommes 6c appauvrirent l’état’, 
ont inlpire des craintes à ces commerçants , 6C 
les ont obligés de demander la pcrmtflïon de mettre 
à profit leur découverte. 

Confulté fur leur demande , je lailfe à penfer 
quel a été mon avis. La permiflion a été accordée ; 
6c Mrs. Arles 6c compagnie en ufent de telle 
manière, qu’il n’y a aucune différence de leur 
pliage de la foie , du poil , de la laine , avec 
celui des Anglois, 
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DESCRIPTION DE LA CHASSE A CARRIBARY, 



Et la maniéré Je la monter. 



La chàlTe Si Carribary efî une invention angloife , 
qui accélère beaucoup la main - d'œuvre dans 
certains cas ou pour certaines étoffes. La maniéré 
de la monter cft fimple ; une courte defeription 
fuffira pour la faire comprendre. 

Il ne s'agit ici que d’appliquer à une vieille châfle 
de métier à velours de cotofl , ou à un métier 
quelconque de pareille charpente , une règle ou 
liteau de la largeur de deux pouces £< de (rois 
lignes d’épaifieur , qui règne tout le long de la 
piece de bois qui fert de bafe à la chàlTe ; il 
faut qu’elle la furpatle , des deux côtés , de dix 
pouces ,à compter du milieu des épées de la châfle ; 
car Ja navette a neuf ou dix pouces , & doit 



être éloignée de deux pouces à deux pouces 6c 
demi de la foule. Ainu la longueur de la boite 
aura dix pouces , indépendamment des deux pouces 
à deux pouces 6c demi de la diftance à garder 
entre la navette 6c la lifiere de la chaîne. Il faut 
qu’elle foit placée horizontalement au niveau du 
bas du peigne , d» manière à fervir d’appui à 
la navette , qui pafle dcllus continuellement. 

A ces deux extrémités , qui débordent la châfle 
de dix pouces de chaque côté , font adaptées 
deux petites liftes , ou Jeux petites planches « 
même épaifleur i< largeur , également longues 
de dix pouces , lefquJles , placées des deux côtés 
de ladite réglé qui déborde, foranenx une cfpecc 
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de boite à recevoir la navette de droite à gauche. 
Cette réglé eu liteau pourra être a (Tu je trie par des 
clous ou chevilles , à la pièce de bois qui , comme 
je le viens de dire , fert de bafe à la châff*e. Ces 
clous ou chevilles ne gênent en rien la navette 
dans fa courfe '» ils ne le trouvent pas fous la 
foule , c’eft-à-dire, fous la largeur du tilTu , qui , 
lor (qu'il eft foule , eft appuyé fur ladite réglé. Il 
eft donc ell'entiel que ce liteau ou réglé foit bien 
uni. 

Le tifTerand obferve , en pouflant là chiffe , fi 
les fils foules font gênés en dclfous ; s’ils ap- 
puyoient trop , la chaîne en foutfriroir ; mais il 
fout qu'ils le foient alfcz , pour que la navette 
n'attrape pas la hfiere en paffànt ; autrement , 
lancée , elle romproit les fils qu’elle rcncontreroit ; 
il faut que la navette patie toujours aifemeni dans 
la foule, & quelle n endommage jamais rien en 
paffànt : c’eft à quoi le tiflerand doit être très- 
attentif. Qu'il ne foit pas furpri» en montant fa 
chàflc , fi la navette n’entre pas toujours facile- 
ment dans les boîtes i il feroît même étonnant 
qu'avec une vieille chalTe il n’e prouvât aucune 
difficulté ; mais qu’il regarde de près , & il remar- 
quera peut-être que ce font les épées de la chiffe , 
qui fc trouvent rarement au niveau du peigne , Ôc 
qui , dans cet état , font vaciller la navette en 
entrant dans les boîtes , 6c dérangent là direction. 
11 remédiera à cet inconvénient par le rabot; il 
fera en forte que tour fe trouve au niveau du peigne, 
6c que la navette forte librement d'une boite 
pour entrer de même dans l’autre. Pour chaffêr la 
navette , on fe lêrt d'un tacot , mot confocrc eu 
d’ufage. 

Du tacot. 

T e tacot eft un aflemblage de trois morceaux 
de cuir fort , larges d'un pouce chacun , épais 
d une ligne fi< demie , fie longs de quatre pouces ; 
le morceau qui eft su milieu , n’a que la moitié 
de longueur des autres ; ils font fortement coufua 
enlêmble ; on Lille la partie des deux morceaux 
de coté , (ans être coufuc , de forte qu’il en relie 
deux pouces qu’on replie fur eux -mêmes , fie à 
qui l'on donne la forme qu'on voit 9 fig. A fie B. 

Pour leur donner la conftftanct nécéflàirc , on 
les affujitttt .par deux branches de fil de fer, 
tordues cnfemblc, qui les traverfent, fie qui font 
repliées à la partie extérieure. On en joint encore 
une , à un pouce plus bas ; fie à la partie de la jonc- 
tion des trois morceaux , on les coud fortement 
avec un fil de for .‘alors o!f taille la branche du 
tacot, de maniéré à entrer facilement dans une 
rainure pratiquée tout le long 6c au milieu de 
chaque boite ; cette rainure aura neuf pouces de 
• long fur un dcmi-pouce de large ; le tacot doit 
y gliller facilement. 

hntre les deux branches de fil de fer , de cha- 
que cote f à la parti: luperieurc du tacot , on perce 
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un trou {de trois lignes de diamètre , avec uns 
broche de fer rouge , pour qu’ils foient ronds fie 
nets ; on paffe , dans ces trous , une broche de 
fer poli , longue de dix pouces deux ou trois 
lignes , laquelle broche guide le tacot dans fa 
courfe , par lî haut , tandis qu’il cil guidé du 
bas par la rainure : cette broche , placée au deffus 
de la rainure , cft arrêtée , d’un bout , par une 
boucle vi(fée dans l’epée de la chàffe , fie de 
l'autre , par un petit écrou , viflè à fon ex- 
trémité. 

Il cft bon d’obferver que la broche de fer doit 
être de quelques lignes plus longue que la boite , 
pour que fon bout ville , puiiTe traverfer la petite 
planchette qui fora mile au fond de la boite , 
fit y être arretée par fon écrou. Cette petite plan- 
chette , que nous avions omife dans la defoription 
de la boite , parce que nous avons trouvé plus 
a propos d’en parier ici , aura la même largeur 
que la boîte , l'epaiffeur de deux ou trois lignes , 
fit s’élèvera de quelques pouces , pour que U 
broche puiffo être placée à la hauteur neceffaire: 
le tacot déterminera cette hauteur t< celle de la 
vis bouclée. 

Pour ne pas fe tromper , on n’a qu'à placer le 
tacot dans la rainure , fit voir fi la navette n’eft pas 
gènes entre fa partie courbee 6c le fond de la 
boite. Les dimenfions ptif’es , on pâlie la broche 
dans les trous du tacot , on le fait jouer , 6< l’on 
juge de ft fituation , pour en ufer ou le rcfili- 
fier. On fait les mêmes remarques pour les deux 
boites , les deux tacots , pour toutes les choies 
doubles , qui doivent être Icmblables 6c égales. 

Jufqu’à préfent , il n’a eré queftion du cam- 
bary que fuppofé monté fur une vieille chàffe ; 
il eft plus facile encore de laJjpter à une châtie 
neuve, faite exprès, dont les dimenfions font 
celles qu’on a fixées ; mais il convient , dans les 
arts , aufor d’économie , fit pour cela il fout 
profiter de tout. 

La diltércncedc la chàffe du métier à carrihary 9 
de celle des autres métiers , ne confifte eue dans 
la piece de charpente qui leur fort de bafe , plus 
longue que les autres de cinq à fix pouces de 
chaque côté , plus large de deux pouces au moins: 
pour fervir de conduite à la navette, elle porte , à 
ces deux extrémités , les boites dont on a parle. 
Voilà en quoi confifte ce mccanifoie : en voici 
les avantage*;. 

J'ai dit que, fi l’on vouloir employer une vieille 
chàffe , il en folloit une à velours uu à pareille char- 
pente , parce que Tes métiers de nos toiliers no 
font ni affoz folides , ni de conftxuél.on à rece- 
voir le cjiriljry : par exemple , les métiers à 
cannelés , à reps , à U tin et te s , à bafins , à draps 
de coton , fitc. font très-propres à cet effet ; fie 
c'eft suffi pour le tiifage de CirS fortes d’etutfei , 
qu'il y a un avantage réel à employer la navette 
ang’.oilè. 

De 
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De la navette. 




La navette angloife , employée clans le cairt- 
bary t eft entièrement différente de celle qui eft 
en ubge dans nos fabriques. Faite de bois de poi- 
rier fec , elle a de neuf à duc pouces de longueur ; 
elle fe divife en trois parties : les deux extrêmes 
ont chacun deux pouces 6c demi de longueur , 
6c la moyenne , qui vuide , environ cinq 

f »ouces; ta hauteur eft de douze à quatorze 
ignés; elle eft ferrée par les deux bouts, en acier 
poli , fur environ fix lignes , do maniéré que 
allant dans la foule , elle n'accroche aucun fil. 
ur les bords de la partie évuidée, règne un fü 
de fer , incruflé dans la navette ; ce fer poli fert 
à la faire glÜTer , 6c empêche que le bois ne 
s'écaille., La navette doit être faite fur un pian 
incliné d’environ une ligne. Dansl’ufage, le flanc 
le plus large regarde le peigne , ôc l’autre la foule. 
La diftance de ces deux flancs , ou la largeur de 
la navetre , eft d’environ treize lignes : leur épaib 
Leur eft d’une ligne ÔC demie. 

Au fond, du côté droit, en dedans de 1a parrie évui- 
dée de la navette , eft placée une vis , pour v inférer 
le canon de la trame. Ce canon eft de forme 
conique ; il eft fut de bois de noyer ; il a onze 
lignes de diamètre à b bafe, 6c deux pouces 6( 
demi de longueur. 

On voit , du côtéoppofé, un bouton tourné , 
fur lequel coule b trame, à tnefure qu’elle f< 
du vide ; elle patte delà , dans un trou garni d'une 
virole en fer ; le tout pour faciliter le devidage 
6c l’emploi de la trame. 

De la maniéré de faire la trame , 

Au rouet ordinaire , on met , au lieu de la bro- 
che de fer , qui fert à Hier , une broche de bois , 
oui entre dans le canoa de la trame , 6c qui en 
devient l'axe. Du refte , b bobine ou cannette fe 
fait comme en toute autre circonftance , avec 
l’atrenrion qu’exige fa forme conique ; il faut que 
k Hl foit ferré , rapproché , qu’il fe dévidé 
étalement à mefure qu'il s’emploie , 6c difpolc 
de maniéré qu’il ne s’éboule point. 

De la manette & de fes cordes . 

Le mouvement de b navette fè fait au moyen 
de deux cordes , attachées chacune à un tacot , 6c 
toutes deux à un même manche , que le tirtêrand 
tient de la main droite. Ces cordes font attachées 
un peu au dettous du trou de la broche, à un 
autre trou , où l’on fait patter le bout de b 
corde , qu’on arrête par un nœud fait à l’inté- 
rieur du tacot , 6c elles tiennent à la manette par 
un morceau de cuir ptat inféré dans une entaille 
faite à U tête de b manette , 6c arrêté par une 
cheville. Ces cordes doivent être de boyaux , celles 
Tome IL Partie IL 
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de chanvre (e détordent 6c durent peu : leur groffeur 
eft égale à celle d'un petit tuyau déplumé. L* 
corde du côté droit doit être plus courre que celle 
du c6ré gauche , parce que 1a main droite de 
l'ouvrier eft eft plus près de 1a boîte droite que 
de la gauche. 

Maintenant, l’ouvrier fuppofe pbeé dans le métier,* 
tient le manche d'une main , le defliis de la châtte 
de l’autre, 6c les pieds fur les marchés; avec b 
rapidité du coup-d'œil , il ouvre le j>as , chaffé 
fa navette, en attirant le tacot, par une fecoutte 
un peu brufque , frappe de la chatte , clôt le pas, 
U ouvre le fuient ; en même temps , ramené H 
navette , en tirant en fens contraire , 6c ai ntt de 
fuite. 

Des avantages de la navette angloft. 

ta navette angloife , mieux connue e* France , 
y fera -accueillie , malgré b difficulté de faire 
adopter à nos ouvriers des pratique* nouvelles,; 
les avantages qu’elle prélènte l’emporteront enfin. 
File a commencé à s’établir à U manufacture de 
Sons , où b plupart des ouvriers en fiant ufjge 
aujourd'hui. M. Hall, fous-inffcéleurdans le depar- 
tement , 6c dont le pere «ft l’un de ceux qui 
dirigent b cbanufafture de Sens , m’a procuré un 
carnbary tout monté, 6c donné 1a facilité de l’éta- 
blir à Villefranche. 

Cette invention n’eft propre que pour les étoffes 
frappées à un coup i elle n’accélércroic point lo! 
travail des étoffes frappées à deux coups ; fou 
mouvement continuel (croit interrompu ; il ne but 
m 'une l'appliquer qu’à b fabrication des étoffes 
de petite 6c Je moyenne largeur , les cannelles , 
draps de coton , bafins , 6c autres ouvrages de 
cette efpece ; jufqu’à une aune dç largeur , elle 
peut être employée avec avantage , non au delà. 
La châtie , tenue feulement par le milieu , vfcciL 
kroit vers fes extrémités, ce qui rendront le tra- 
vail mou fur les lifieres. Il budroit en outre cjbc 
l’ouvrier Ce levât pour raccommoder les fils éloignes , 
pu qu'il y eût deux ouvriers fur le métier , comme 
il eft ordinaire pour le tiflàge des étoffes de 
grande largeur. Alors il n*y auroit aucun avan- 
tage à Ce fer vir de la navette aneloife , laquelle , au 
contraire , employée convenablement au tittàge 
des étoffés que nous avons indiquées ci-devant , 
procurera un tiers de fabrication de plus que b 
navette ordinaire ; 6c l’ouvrier , toujours afici 
d’à -plomb, le corps droit fur fon métier , fc briguera 
beaucoup moins , 6c n’altérera pas b (ante. 

Explication de la planche du Carribary . 

MM. Châtie garnie du carribary , ou montée 
avec la navette angloife 6c Ces accefloires. 

AA, le tacot va en place , vu à part 6c de 
bec. B, vu de côté. * 

P 
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C , trame dp forme conique ; D , plan do cène 

de U trame. 

E , largeur de b piece qui fert de bafe » qui 
porte le pagne , 6c à laquelle 1a boite cil adaptée, 
f , fa rainure. 

GG . vue de la piece qui porte la navette , la 
boite 6c le tacot. 

NN, cordes à boyau* , attachées d'une part aux 
tacots , Sc de l'autre au cuir qui elt fixé au bout 
du manche. 
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O, manche que l'ouvrier tient de la main 
droite , Sc qui , ap moyen d'un mouvement brufque 
du poignet , fait aller la navette à droite 6c à 
gauche , avec une très-grande rapidité. 

PP , plan de la navette , garnie de la trame , 
qu’on voit palier fur le bouton . Sc par le trou 
pu elle fe dévidé pour former la duite. 

QQ > (il de fer attaché au* épées 6t vers 1 « bout* 
du iommier , pour foutenir U faciliter le jeu do 
tacot. 



DESCRIPTION D’UNE MÉCANIQUE 

. *• • • v» •• ■> ' *' ; * . 

Qui t ient lieu du tireur de lacs , dans ce quon appelle les métiers A LA 
TIRE % pour les étoffes brochées , à grands deffins , fuivis ou détachés • 



CtTTE mécanique eil au d^pôc du gouverne- 
ment , hôtel des Machines , fouxbourg Saint- 
Antoine f à Paris: M. Vandermonde , de l'acadé- 
mie des fciences f U g*ardc de ces machines , les 
montre avec tout le (avoir qu'on lui connoît , la 
politetfè nationale « U cette urbanité qu'infpire 
Famour des coonoiffances , & celui plus vif encore 
de les répandre. M. Vandermonde a bien voulu 
me permettre de faire deflmer fix de ces mécani- 
ues , que je publie d'autant plus volontiers , 
ans moa œuvre encyclopédique « qu’elles ont un 
grand rapport à plufteurs de Ces parties > dont elles 
lont en effet le fupplément. 

Ces machines font : 

10. Une mécanique pour Ce difpenfer du tireur 
de lacs , dans les métiers à b tire » pour les 
étoffes brochées. 

• 1°. Une mécanique nommée la ratiere , pour 
Part du paffcnientier , qui fert à tordre , doubler 
ôc retordre les rils divers , à foire différentes fortes 
de cordonnets. 

3°. Une mécanique à foire les lacets, 

40. Une mécanique à foire des peignes pour 
les tillèrands & autres ouvriers travaillant a b 
navette fur un métier. 

i 5°. Une mécanique à battre & à laver tes 
toiles. 

6 °. Une mécanique ï. fendre les cuirs. 

Je vais placer , à la fuite les uns des autres * 
& dans l'ordre qu'on vient de voir * b deicrip- 
tion des cinq premières de ces mécaniques « qui 
ont toutes rapport aux textes & planches publics 
précédemment, A légat d de b fuienjç dcii-rip- 



tron , celle de la mécanique 1 fondre ou refondre 
les cuirs , elle fera placée , en fon lieu , au dic~ 
tion notre des PFAUX U CUIRS. 

J au roi s voulu donner , de ces machines , des- 
deferiptions plus détaillées que ne le font le» 
explications des planches, mais je n'érois pas à 
Paris ; H le detiînareur les a écrites avec 4 peu 
de clarté * une telle confufion , un fi mauvais ftyle * 
qu'il m'a fallu un travail pénible , dégoûtant te 
très-long , pour les entendre te les raccorder avec 
les defGns. D'ailleurs , je n'ai pas vu ces méca- 
niques en travail , je ne les ai point vu opérer ; 
bi je ne les livre ici que pour ceux qui emploient 
dans leurs atteliers des mécaniques du même genre , 
6c qui pourraient trouver dans b defeription 8 t 
les heures de celles-ci, des moyens de reétiiîer» 
fimphtier ou perfectionner les leurs» 

En m'envoyant les deflins de ces mécaniques ^ 
en nV a pas joint le nom de leurs inventeurs : 
j’en fuis taché ; je me vois privé du plaifvr de foire 
honneur & de rendre juftice à qui il appartient. 

< _ = —.y 

i°. Machine pour difpenfer d’ua 
tireur de lacs dans les métiers à ta tire,. 

Explication des figures de la PLANCHE I * 
rcpTcfcnt+int U plan de la mécanique 1 

Planche I» 

Fig. 1. AA AA , grand bâti en bois, du mener, 
i BBB , petit bâti du haut du métier , qui cu&<» 

: tient ui pâme cette mécanique. 
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C C t grands tringle de fer , qui ‘enfile des 
anneaux placés à dix-huit lignes de dtflan^ les 
uns des autres ; ces anneaux tiennent l'un à l’autre 
par de petits maillons de chaîne. Au dcflbus de 
chaque anneau , il en efl un , à-peu-près de même 
grandeur , où pafie la tige du lit de fer , au bas 
oc laquelle font attachés un certain nombre de lacs. 

D , roue 1 grandes dents , larges , qui , en 
tournant , accroche chaque tige , auxquelles font 
attachés les lacs , St qui les amené au milieu du 
diamètre de cetre roue. 

E , autre tringle , attachée au petit bâti. BB, cette 
petite tringle fert à conduite 4 c retenir les tiges 
folidement à la place dn fommet des deux tringles ; 
la grande fituée verticalement , k la petite borl- 
xontalement. 

Fig. 1. A , repréfente la roue , dn double plus 
grande ; elle a vingt-deux dents. 

D , efl le tambour fur lequel s'enroule la corde 
qui la fait tourner , quand il en e(l befoin. 

BB , roue à dents de rencontre. 

CC , grande tringle qui enhle les anneaux de 
la chaîne. 

E , petites tringles. 

F i fommet des deux tringles , où , quand chaque 
tige des lacs y ell amenée , ne trouvant que la 
place , elle cft contenue. 

GGG , tètes des tiges de fil de fer , auxquelles 
tiennent les lacs. 

Revenons : fit. i. 

F , arrêt qui engrène «lans la roue de ren- 
contre , dont nous parlerons ailleurs, étanr plus 
vifible qu’ici , où elle fe trouve cachée fous le bâti, 
ainfi que deux autres. 

NN , planchette percée de petits trous , où 
patient les fils des lacs , lorfque le métier efl 
monté. 

GGG , condu&eur ou bafcule , où font attachés 
les cordes & fils de fer 1 H L , que l’on verra 
flair- ment dans les planck. fuiv K 

K , corde qui paflê dans la poulie à laquelle 
eft un poids au deti'ous , que l’on ne peut pas 
▼oir ici. 

OO , le haut du peigne. 

S , levier. 

Q , levier. 

R , levier. 

P , boite où fe renferme le poids dont 1a corde 
^enveloppe fur le cylindre de la roue, qui efl 
indiquée A , fit. l. 

I, 1,3* 4» l cs quatre principaux montants de 
bois où patient les bouts des traverfes , qu’on cleve 
du abaifle à volonté , &t qu'on atiüjettit par quatre 
chevilles de fer. 

Y , timbre. 

T , le marteau où efl attachée Une corde qui 
fe fait frapper , quand it y a une certaine quan- 
tité^ lacs de palfcs i dors Idcr&citfef ularqué £ , 
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mante «vee !« chtlne où il efl attaché , 8t lorf- 
qu’il fe trouve toucher l' étrillé marquée A , (à 
ttge inférieure s'appuie fur U corde K du marteau 
du timbre , qui , étant tendue , fait frapper le- 
marteau fur le timbre. 



Explication dis figures de la PLAKCHE fl: 

Fig. I , repré fente l'élévation géométrale "du 
métier, vue de la place de l’ouvrier, notée VI. 

AA, le grand bâti. 

BB , le petit bâti. 

CC, grande tringle où s’enfilent les anneaux 
de la chaîne ,' qui conduit les tiges su bas def- 
quelles font attachés les lacs. 

DD, roue double, d.nt le plan efl planche I , 

fig- 1. 

Ici , au de (Tus, efl adaptée une roue de rencontre, 
qui efl engrenée par trois arrêts. 

I , a 6c 3 , premier arrêt , fécond arrêt St 
troifiemc arrêt. Voyez fig. A , c'cfl la même ; 
mais plus intelligible , à caulc de fà grandeur. 
Fig. j efl la m :me que la arme. , mais elle efl’ 
vue en perfpeclive. 

Chacun de ces arrêts a une corde qui remonte 
$C s’attache à un levier «. 

Les arrêts I & 3 ont une corde qui s’attache 
au levier 4 . 



Fig. 1 : fi l’on veut lever les arrêts t , 1 St 3 , 
en tirant la corde AA, les Trois arrêts s’élèvent 
en defêngrenant la roue à dents de rencontre. 

Voyez fig. 3, corde AA, attachée â la queue 
du levier. ; 

D , cheville qui fêrt d’axe â ce levier, 

Fig. z : fi l'on veut lever les arrêts 1 &c 3 , il f„ut 
tirer la corde A A , de la queue du levier A , 6C 
les deux arrêts r 6c 3 défengteoent. Voyez même 
fig. 3 , en perfpcétive. 

F g. 1. Au haut du bâti rient une corde âr 
demeure , qui vient s'attacher â une des mâchoi- 
res de la' pince , en traverfam le levier V ; l’autre 
mâchoire a une corde de même , attachée à de- 
meure au haut du bâti. Entre ces deux mâchoire* 
pelfe la tête de la tige au bas de laquelle font 
attachés les lacs. Voyez fig. I. 

Fig. t. S , pince du levier VV ; la queue de • 
ce levier a un hl de fer X , qui defeend vers le 
bas du métier +. 

Fig. 4 , efl la même. 

S , pince. 

V , levier ; -PE , fil de fer qui defeend , en 
mettant le pied fur la marche ; ce levier remonté , 
la pince 6c les deux cordes des mâchoires fe 
Trouvent lâches , St les deux mâchoires , par leurs 
poids fe rapprochent l’une de l’autre , en lorte 
qu elles pincent la tige des lacs. Voyez fig. fi. 

S , pince fcfméc ,• de la tige des lac* pritê 

B a 
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datant, les coté» des mâchoires font lâches , 
Kafque le levier V eft relevé horizontalement, 

Fig. 6 , b pince. SS , fes deux mâchoires i T , la I 
tige des lacs pnle dans les deux cordes lâches : 
au haut eft la broche qui tient les deux mâchoires. 

Fig. 7. S , U pince vue de profil , pour voir I 
fon épai fleur , néccflairc pour le poids , lequel fait 
rebai Uer le levier par fa malle : les deux cordes 
n'ayant que les longueurs nêceflaires » fe tendent 
ÔC font rouvrir les deux mâchoires ; alors la tige 
qui y étoit , tombe de l’autre côté, 6c aufG-tôt 
une autre reprend la place. Ces tiges ne font dans 
le cas d'être pincées que quand clics fe trouvent 
au plus haut ae la grande tringle. Voyez fi g. 3. 

Fig. 3. CCC , grande tringle : au haut eft la 
tige à te te de cuivre dit lacs. 

TT • lige- . , , -, 

E, ajtre tringle plus petite, pour contenir 1a 

tige des lacs entre 1 s deux dents. 

U , roue double , qui , en tournant ( fait avan- 
cer la tige ; te lorlqu’cllc avance 6c porte au 
plus haut de la tringle , elle retombe : pendant 
ce temps , ta dent voifinc engrene une autre tige, 
quelle remet à U place de celle qui vient de 
lortir, ' 

Fig. I. KK , corde , d'un bout attachée au mar- 
teau du timbre , 6c de l'autre attachée i la tige 
des lacs. Lorfquc la tige de ce crochet , qui ift 
ici de l'autre côté du métier , approche , étant 
pofée fur cette corde , qui cfl tendue , elle tait 
mouvoir le marteau fur le timbre , 6c l'ouvrier 
làit U quantité de lacs partes. 

A ta plan che 3 , fig. i 6c fig. 2 , font les ! 
mêmes indications. 



Dcfcripùon des figures de la PLANCHE III. 

Fig. i , élévation du côté de U mécanique du 
métier , n°. au plan , n®. VII I. 

A , grand bâti en bois. 

B 9 petit bâti. 

C « grande tringle où s’enfilent les anneaux de 
la chaîne à (laquelle |ri ciment les tiges 9 au bas def- 
quelles font les lacs. 

DO , double roue qui porte , à là partie fupé- 
rieure « une autre roue à d.-nrs de rencontre. 

E , autre tringle moins grande , pour contenir 
â leur place les tiges des lacs. 

FF , cage de 1 er qui contient les roues » la 
double & celle â dents de rencontre. 

aa , levier auquel tient la corde qui enleve les 
trois arrêts I» a 6c 3. 

b 9 levier qui relevc les deux arrêts 1 6c 3. 

H 9 corde qui pafle dans la poulie au defliis * 
6c fait aller 6c venir l'arrêt 1. 

y , étrier : quand il delcend £c pafle devant le 
c roJicc + , la chaîne amené la tige courbée 
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d’équertt t s’appuie fur l’étrier « 6c le crochet + 
entre dans cet étrier. Le bas de la tige L , qui 
tient a la bafcule 00 t le fait defeendre ou le 
contient. 

00 9 eft une traverfe ou bafcule , ou eft attaché 
le fil de fer HHH. 

LLL 9 autre fil de fer qui va jufqu’à b , 6c 
traverle la queue de ce levier » comme on voit dans 
U fig. 1 , planche 4. 

iii, corde qui eft attachée à cette traverfe , 6c 
tient au crochet du levier VV * lequel fc relevc 9 
en mettant le pied fur la marche dont il eft 
parlé planche 1 , fig, 4. Elle abaifle ce levier VV f 
par le fil de fer qui tient à (â queue ; la pince 
le ferme en montant , 6< tire la tige du lac. Par 
ce moyen la corde iii , qui tient à Ta traverfe ou 9 
le fil de fer LLL « qui y eft aufli attaché , de 
même que le fil de fer HHH , fe relevent 6c font 
que le fil de fer LLL accroche l’étrier. Le fil de 
fer HHH , qui eft au haut de la corde y paflant 
dans 1 a poulie , tient au premier arrêt. Voyez 
au plan , fig . I. F, premier arrêt , qui eft tenu 
par une cordc d'un côte ÔC de l’autre. Une autre 
corde qui pafle dans les poulies 4 6c 5. Voyez 
auflï , dans cette même planche 3 , fig. 2. Voyez 
le fil de fer H. Au haut eft la corde qui pafle 
clans la poulie 4, s’attache au premier arrêt F. 
A gauche 9 autre corde qui tient à ce premier 
arrêt 6c pafle dans 1a poulie j. 

Au bas de cette cordc eft un poids 69 qui 
fait contrepoids J quand la bafcule o lève , le poids 6 
baifle , ce qui fait aller l’arrêt F tantôt à droite , 
tantôt i gauche. • 

Fig. 1 ^ planche 3. L’élévation du métier 9 du 
côte indiqué au plan noté VIII . 

P , poulie dans laquelle pafle la corde qui eft 
attachée ôc enveloppe; fur le cylindre de la roue 
DD , qui pafle fur cette poulie pour fufpendre 
le poids q. Pour voir ce poids , on a fupprimé 
ici la boire qui le renferme ordinairement. Voyez 
planches 1 oc a. 

Fig. 3 , la coulillc 7 , vue de face ; o , eft l’ou- 
verture où pafle du haut en bas la bafcule ou 
traverfe 00. 

Planche 3 , fig. a 9 coupe indiquée au plan en 
la ligne pointillée f noté 8 6c 9 , du côté indiqué 
au plan , noté VIL 

À A AA» grand bâti en bois. 

BB« petit bâti. 

CC , grande tringle pour ks anneaux de la 
cbaine qui condiment les tiges des lacs » lefquels 
ne font point repréfentés dans cette figure , pour 
éviter la confufion. 

DD » la roue double » entre lcfituelles eft le 
cylindre où s’enroule la corde qui les fait Tour- 
ner i au defius eft une roue de champ , â dents 
de rencontre. 

FF t cage carrée , qui fert à la conftruftion de 
ccs roues \ leur axe y tient : ce font dv* vis doqt 
les tarauds font à la cage. 
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j , a & 3 tait ta tro ' s arr ^ s * 

H , fil de fer au haut duquel tient une corde 
qui pa(ïe dans 1a poulie 4 , 6c de là va s’attacher 
à un des côtés du premier arrêt. 

3 , autre poulie fur laquelle parte la corde du 
poids 6» & va s'attacher au côté du premier arrêt; 
en forte que le premier arrêt va tantôt à droite 
ôc tantôt à gauche. 

V » l’étrier où entre le crochet de la tige de 
fer LL , quand la bafcule ou traverfe o , leve. 

bb y corde que l'ouvrier tire quand il en eft 
befoin , pour faire agir le levier qui fait défengre- 
ner l'arrêt premier 6< troificme. 

h , corde que l'ouvrier tire pour faire agir le 
le levier 6i délengrener les arrêts 1,2 6c 3 ; de 
même qu'en tirant cette corde , il fait bailler 
l'étrier v ; de forte qu'il Ce trouve vis-à-vis le 
crochet de la tige du fil de fer L , & le grand 
crochet marqué 5 : s'approchant contre l'étrier , 
l’appuie , &t y contient le petit crochet aullà long- 
temps qu'il doit y être. 

Lorfque le grand crochet marqué ÿ , eft contre 
l'étrier , la corde 11 qui eft attachée à fa tige 
6 < au grand bâti , par la longueur qui eft com- 
binée , ne lui permet pas d’approcher plus , contre 
l'étrier , que cette corde n’eft longue. 

N , petite planchette à travers laquelle parte la 
corde h, 

y y marteau qui frappe fur le timbre , quand 
l'ouvrier eft à une certaine quantité des lacs. 

X , le timbre. 

P l a v c h k IV , au plan notée IX, 

Fig. I. AA , grand bâti de bois. 

BR > petit bâti de bois. 

CC , tringle qui enfile les anneaux de la chaîne 
à laquelle lont les tiges , au bas desquelles lont 
attachés les lacs. 

DD , roue double dont on a parlé. 

F , montant de bois , où eft la poulie fur 
laquelle marche la corde du poids qui eft au bas 
de cette corde ; la boite qui doit le lenfermtr n'eft 
point à Cette figure. 

GG » têtes des tiges des lacs. 

HH, fil de fer au haut duquel eft une corde 
qui parte dans la poulie 4 , fc vient horizontale- 
ment s attacher à l'arrêt 1. De l'autre côté de cct 
arrêt , eft de meme une corde attachée , qui va 
partèr dans la poulie 5 , 6( foutenir un poids qui 
iëft de contrepoids , pour faire aller de droite ÔC 
de gauche le premier arrêt. 

1 & 3 font les deux autres arrêts dont on a 
parlé » qui engrenent dans la roue à dents de 
jincontrc , qui eft cachée ici par le premier arrér. 

* Hl QÇ fer crochu d’équerre, qui remonte 
près de I étrter , quand remonte la chaîne qui 
conduit les tiges des lacs ; le crochet y étant atta- 
ché , fait la fonction dont on a parlé. 
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Il , la corde combinée de longueur , pour que 
ce grand crochet ne monte pas plus haut ni plus 
avant que l'étrier. 

h h h y corde que l'ouvrier tire pour abaifler la 
queue du levier a , | quand il eft à propos qu'il 
fa lie lever les arrêts r 6c 3. 

b b y corde que l'ouvrier tire pour abaiflTer Ja 
queue du levier b t | quand il eft à propos qugji 
farte défengrener 6c lever les arrêts 1 &c 3. 

LL , fil de fer crochu qui s'accroche dans l'étrkMk 

1 i y Corée qui , à ion haut , eft attachée au mW 
vier VV, près de la pince S. Voyez fig. 1 de 
la planche 3. 

14 fk 15 , corde que l'ouvrier tire pour amener 
les lacs lorlqu’i! commence 1a pîece. 



Suite de la. defcriptiàn de la mécanique du 
métier à fe pajfer du tireur de lacs. 

Continuation de la defcription de la Plan- 
CUi IV, notée IX. 

Planche A , fig. \ , eft la même en perfpeéfive 
qui eft repré fentee géométralement dans la fig. r . 

aa y branches auxquelles font attachées les cordes 
qui répondent aux arrêts 1 , 2 6c 3. 

© , la piece de bois , percée de trois trous larges, 
pour y biffer palTer les trois fils de fer. 

5 * 6 , 7 » les trois fils de fer. Le haut du fil 
de fer 5 , eft attaché dans la piece de bois , à de- 
meure ; de forte que quand la corde h , tirée , faic 
defeendre la queue de ce levier , les tiges des fils 
ée fer y 6c 6 , glirtenc facilement dans ces trous, 
6c font defeendre l'ctrier v , pour s'accrocher dans 
le crochet + de la tige 7 , L ôc L ; 6c , lorf- 
qu’elle eft defcenduc à fa place , ici pointillée , le 
grand crochet ÿ , remonte à la place pointillée , 
appuyant fur l'étrier , fait entrer le crochet par- 
faitement dans l'érricr. 

h h , corde que l'ouvrier tire , quand il eft à 
propos de la tirer. 

Fig. 3 repréfente une portion de la grande 
tringle qui enfile les anneaux de la chaîne , qui 
tient , de difhnce en diftance , les tiges au bas 
defquellcs font attachés les lacs. 

CC , la tringle. 

AAA , la chaîne compofée d'anneaux , dans 
lefquels la tringle parte. Un autre anneau de 
même grandeur, dans lequel parte la tige de fil de 
fer des lacs. Ce fil de fer étant recourbé , forme 
un anneau de lui-meme , lequel empêche que la 
tige ne defeende plus bas. Au haut de cette tige , 
qui forme lin anneau , eft une tête de cuivre de 
forme de champignon. 

Ftg. 4 repréfente cette tige , fon anneau , 
près de fa tête de cuivre, 6c , au bas de fa tige, 
un autre petit anneau où l’on attache les lacs. 
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z°. Machine nommée la raticre , 
pour l'art du paflementicr. 

Implication des figures de la PLANCHE l . 
de la Ji AT 1ERE . 




Fit, 1,1,3. Ces trois figures reprcfl-ûtetît l'appa- 
reil du métier. On y a ajouté un fiege. 

Fig, I , coupe du chevalet qui porte les bobines 
fur lefquelles font les foies torfes. 

D , bobine charrie de foies torfes , qui , en 
montant , s'arrête dans un petit crochet au defiui. 
Cette foie va pardetfus le rouleau B , fcc tordue 
vers le rouage du métier jufqu’à +. 

Le chevalet , depuis A jufqu'à F, qui cft fon 
pied , doit avoit avoir fix pieds de haut ; ici , il 
ne les a pas , parce que la planche ne le permet pas. 

cccccc font tous ces entailles où l’on fait entrer 
la broche qui porte les rouleaux ; par conséquent , 
on les met à la hauteur qu'on veut. 

KF., montant du chevalet. 

Fig, 8 cft la partie fupérieure du chevalet , vu 
de face. 

A en eft le chapiteau ; F E font les deux 
montants. 

cccccc font les entailles où l'on fait entrer la 
broche des rouleaux. 

1,1,3 fcc 4 font quatre rouleaux en forme 
de poulies ; 3 fit 6 font deux autres rouleaux 
qui les contiennent , pour qu'ils ne s’approchent 
pas les uns des autres. I.es foies totdues partent fur 
ces rouleaux ou poulies , su bas dcfqucis font 
les quatre bobines DDDD. 

Fig. 9 eft le pied du chevalet. 

LE font Us montants. 

Fig. 2 eft le corps du métier qui porte le 
louage , aufll vu de profil & en coupe. 

D , roue dentée , contenue entre quatre petites 
poulies ; elle y tourne mouvant , fcc engrene les 
fùfcaux de la lanterne fupérieure H , 6c de l’infé- 
rieure H. Ces deux lanternes meuvent par une autre 
roue dont on parle ailleurs. 

A , chapiteau du rouage. 

BBBB , fupports fuperieurs fcc inferieurs qui 
portent les petits rouleaux. 

i , petite planchette mobile , qui fert de tablette 
pour s’appuyer fcc mettre la navette. 

La foie torle eft détordue fcc partagée en deux de- 
puis + jufqu’à la roue D. Ces deux foies (impies en- 
trent chacune dans un petit trou fcc partent à travers 
U roue , à fa partie fupérieure fc( inférieure ; de 
là lè rejoignent par le travail de l’ouvrier en ÿ . 
Cette portion de travail parte fur la- poulie L , <k 
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vi fe peloter fur le rouleau K , | qui eft à défit* 
de rencontre , retenu par le reffort M. 

FG , pédales qui font pour tirer les cordes qui 
font agir le louage. Cetre roue n’cft point ici ; 
on la verra fcc on en parlera ailleurs. 

Fig. 3 eft le fiege fur lequel fe place l’ouvrier. 

AA, montant du fiege vers fi partie inférieure} 
il y des crans pour éiever la feliette ou la baiflér 
à volonté. 

B, potence du fiege au bas duquel eft un 
comre-cian qui entre dans le vide des craas du 
montant. 

C , tablette du fiege. 

D, le pied. 

Fig. 4 , lanterne dont les fufeaux font de grottes 
cordes à boyau. 

AAA , les fufeaux. 

BBB , crochets de fer dans lefqucls parte la 
Cordc à boyau. Son autre bout eft en vis , avec 
uo écrou quarré , pour ferrer fcc tendre la corde 
en le roumanr , s'il en ell befoin. 

EF , portion de bois folidcment attachée à l’ar- 
bre CC , de même que la portion D. 

Fig. 7 eft la portion D qui eft vue de face; 
elle eft percée de feize trous où partent les 
cordes. 

Fig. 5 , eft la carcarte dépouillée de fes cordes. 
EBF, portion de bois î la partie K, eft pour les 
crochets de fer , pour y pa (1er les cordes ; F , la 
partie où font les troux pour les cordes , de mémo 
que la partie D , qui a vifiblement fes feize trous 
pojr ies cordes. 

Fig. 6 , même figure vue de profil pour voir 
facilement les finuofitcs fcc la marche do la corde, 
de A à G , de G en H ; de H parte dans le crochet 
eu if en L i de L en M , fcc de M en N , 6 k. 

P l jf x c u t JI. 

Fig. 1 repréfente le plan géométral de la lan-* 
terne fupérieure , où l’on voit librement les fut 
roues dentées qui (ont au dertus de la lanterne 
inférieure. 

1,1,3, 4* 5 6c 6 , les fix roues. 

BU, lanterne inférieure. 

CCCC , les quatre fupports ou montants. 

DD , l’arbre coude. 

LE , les coudes de l'arbre où font attachées les 
cordes qui, par le bout d’en bas, tiennent aux 
pédales. 

F , pédales. 

L , rouleau fur lequel parte le travail fait , tour- 
nant pardeflous, va fe peloter fur le rouleau K, 
qui a , à un de fes bouts , une roue à dents 
marquée M j , qui eft retenue par le rertort qui y' 
enerene. 

Fig . 1 eft le fiege de l’ouvrier. 

AA , les deux montants. 

C, b tablerte du fiege. 

Fig. 3 , le chapiteau vu Cfl deffus du rottagf, ftg. f, 
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Ftg. 4 repréfentî l'élévation géométrale du i 
•orps du métier. 

A , le chapiteau. 

CCCC > les quatre montants qui (apportent les 
deux roues notées I fie 6 » lefquelles ont chacune 
leur arbre coudé. 

DDDD 9 arbres coudés. 

FF. , les coudes de ces deux arbres; 

B , lanterne fupérieure. 

B B , lanterne inferieure. 

Il y a , comme on voit , fîx roues dentées qui 
s*engrenent dans les fufeaux de la lanterne fupé- 
rieurc 6t de la lanterne inférieure. Lorfque l'on 
met le pied fur la marche F, cela fait mouvoir 
& tourner l’arbre coudé qui eft au dctlus , par 
le moyen de la corde p | ; en forte que la roue 
notée 6 9 qui tient à cct arbre 9 tourne aufli , 6c 
fait tourner la lanterne fupérieure 6c l'inférieure. 
Les fufeaux de ces lanternes , en engrenant aufli les 
cinq autres roues 9 les font tourner 9 quoique les 
quatre roues du milieu 9 notées 2 9 3 » 4 & 5 » 
n’aient point d’arbte 9 elles roulent 6c font con- 
tenues ci tre les petits rouleaux , comme on voit 
dans la fig. J. 

Fig. j. ABCD, les quatre roues dentées 9 qui 
ji’ont point d’arbre pour les faire tourner , ÔC qui 
ne tournent , comme on l’a dit , qu’en engrenant 
dans les fufeaux de 1a lanterne fupérieure 6( ceux 
de la lanterne inférieure 9 lefquelles lanrerncs font 
ici fupprimées pour éviter la confufion. 

Ces quatre roues font contenues entre les quatre 
rouleaux KEERR. Ces quatre rouleaux font portés 
par huit fupporrs , quatre en haut 6( quatre en bas. 

Ftg. 7> un rouleau feul , avec fa broche ou 
arbre fur lequel il tourne. 

Ftg. 6 repréfente une des deux roues qui 
font attachées à leur arbre ; l’arbre coudé 9 êc la 
virole tournante après laquelle eft attachée la 
corde qui tient à U pédale, 

F L j4 N C M W J I I. 

Fig. 1 repréfente les quatre roues notées 

1 . a , 3 , 4 - 

N 9 . 8999 10» Il : au haut font les quatre 
foies doubles 6c tordues , deux par deux , en forte 

u’un des deux brins étant détordu d’avçc l'autre 9 

epuis A jufqu’à R 9 on le fait palier de B en C 9 
en traverfant 1 a roue I ; l’autre brin K defeend 
fufqu’i F » traverfe la roue y £c defeend joindre I). 

Le brin L defeend en H, traverfe Ja roue , 
vient à I t 6c defeend en D. 

Le brin G delcend à M 9 traverfe la roue au 
point N 6c defeend en D. 

Le brin P defeend à Q , traverfe la roue au 
point R , defeend en D. 

Le brin T defeend h S , 6c va fe joindre en D. 

Le brin Z defeend 1 & , tiaverfe la roue au 
point A j U dejccûd en D» 
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5 6c 6 font des cordes à boyau appartenant 
aux lanternes dont on a parlé 9 que les roues 
engrenent. 

Fig. 1 eft la roue qui a deux trous diamé- 
tralement oppofés 9 par lefquels paflènt les brins 
de foie dont on vient de parler. 

B F , les trous de la roue ; c es trous font garnis 
chacun d’un petit œil de verre. 

Fig. 4 9 la navette avec fa bobine 9 6c le trou 
où l’on peut faire paflcr le brin de foie. Dans 
cette figure 9 le brin de foie pafle par le trou 
oppofè qui eft de l’autre côté de la navette 6c 
que l’on ne peut pas voir. 

Ftg. j , coupe de la navette ; dans le milieu 
eft la bobine. 

B 9 ouverture fupérieure. 

c , petite ouverture inférieure. 

D 6c K font les deux petits trous où pafle 
le brin de foie 9 tantôt par l’un , tantôt par 
l’autre. 

Fig. 3. N ft . I , 2 » 3,4, font quatre poulies 
fur lefquelles roulent las foies des bobines du che- 
valet ; 5 6 c 6 , font les entre- poulies. Toutes ces 
pièces (ont ici feparées pour les voir plus diftinc- 
temtut qu’elles ne le font au chevalet. 

3 0 . Machine à faire des lacets. 

Explication des figures de la mécanique à 
fane des lactés . 

Planche I. 

F g. S. Elévation géomt fraie de ce métier. 

N u . I 9 partie fupérieure. 

N ü . 1, corps du métier où eft b majeure 
partie du rouage. 

N”. 1 , partie inférieure. 

À , Manivelle qui fait tourner la roue ; B , que 
engrené dans b roue C ; cette roue C pafle 
derrière B 6c engrene le pignon D ; ce pignon 
engrene U roue É i E er.grcne la roue P , Ôc U 
roue F engrene b roue qui fe trouve derrière 9 
que nous ne pouvons peint voir ici , mais qu’on 
voit dans le plan. Chacune de ces roues a le haut 
de (on arbre creux 9 fait en canon , dans le centre 
duquel pafle une tige de fer, qui traverft b pla- 
tine LL , qui eft auifl de ftr , 6c cette tige e/l 
faite en vis 9 6c a ion écrou. Voyez à côté fig. 2k 

A 9 tige de fer ; B 9 vis; C, l’écrou, 

FF 9 planche de bois , e paille d’un pouce trois 
lignes, dans laquelle eft contenue folidement U tige 
de fer qui eft immobile. J 

B > b vis ; C, l’écrou. Voyez au deflùs fig. 

B eft b vis, C eft l’écrou. 

A , b roue ; D , le canon dans lequel paflè 
I la ti ga de fer dont noue venues de parler. 
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D , le canon «ucjikI font adaptées , vêts le haut , 
cin^ ailes » dont on ne peut voir ici que 1 , 113,4, 
la cinquième étant derrière. Lorfjue la roue tourne , 
l'aile t rencontrant le pied ou U tige E , qui porte 
ta bobine M , elle 11 poulie & h fait marcher 
félon les fmuolitos de la platine LL , dont on 
parlera dans les autres figures. 

Fig. 4 , coupe de la roue & canon ‘dont on 
vient de parler. 

AA, U roue; D, coupe du canon; 1 U 4, 
ailes. 

Revenons à la fig. 1. MM , les bobines ; N N , les 
fils des bobines qui le réunifient en s'entrelapant 
en o, qui eft le commencement du lacet fait , 
qui remonte & pafie dans la poulie X > & tou- 
jours en remontant pafie pardelfus l'arbre T , qui ell 
garni en cet endroit de fer-blanc , pique comme 
une râpe , pour que la lacet ne gulle pas trop. 

1 * eu l'arbre de U roue C. 

Q e(ï la lanterne qui engrene dans la roue R, 

S oi ell U parrie fupérieure du métier. Cette roue 
. a quatante-ûx dents qui engrènent dans 1a lan- 
terne qui a ftpt fufeaux. 

S , l'arbre de ce métier. 

n®. 3 , partie inferieure du métier. 

A , tige inférieure de la manivelle , où eft adapté 
un volant à quatre branches , tk quatre plombe 
h leurs bouts , dont 00 ne voit ici que trois ; 
BCD , les trois plombs. 

Fig. j reptélente le plan de 1 a partie fupé- 
ricure du métier n°. 1. 

R, la toue qui engrene dans U lanterne fout 
1 ‘arlire S , que l’on 11e peut pas voir tci. 

T , garniture de fèr-blanc piqué. 

X, poulie fur laquelle le lacet pafie. 

Y , poulie fous laquelle le lacet pafie. 

Z , poulie dcfiiis laquelle le lacet pafie. 

La fi g- I de la planche a fera comprendre vi(i- 
hlcmcnt la marche du lacet. 

Fig. 6 repref.-nre la tige de fer courbe qui 
retient le lacet qui efi fait , 6t les once fils des oui* 
bobines. 

ÿ, portion de la tige de fer courbe, percée 
de trois trous à fôn extrémité o , où pâlie le lacet û % 
de trou en trou. 

NM, les 002e fils des onze bobines. 

P l A » e H t II. 

F, g. », le métier vu de profil » n°. j , partie 
fiipéricurc ; n°. % t le corps du métier ou cft le 
rouage ; n°. 3 , partie inferieure du métier. 

A « manivelle. 

D , roue oui fait mouvoir U grande roue C > 
nui cft derrière , & dont on uc voit ici que 
1 extrémité. 

C, extrémité de la grande roue. 

F» roue qui engrène la roue G ; la roue G 
engrene la roue H : ces roues font marcher les 
bobines dont chacune a ion fil. 
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NN t fils des on» bobines , qui s'entrelacent 
les uns avec les autres , par la marche des bobines. 

o , réunion des fils au lacet , qui eft fait ju (que- 
la ; ce lacet pafie de trou en trou , fit va fur la 
poulie X « de X va fur l’arbre T, de l’arbre T 
paire defious la poulie y , de la poulie y pafie 
delTus la poulie { , enfuitc defeend , étant attaché au 
plomb ÿ. 

N°. 3 , partie inferieure du métier. 

A , 1 arbre de la manivelle > au milieu duquel 
arbre eft un volant , qui a , à chaque branche » 
un plomb EBC. 

Fig. a repréfente le plan du corps du métier » 
noté II. Ce plan cft repréfenté du meme côté 
que l'élévation fig. I f de la planche i. 

LL ell la platine fous laquelle ell le rouage. 

A » entrée par laquelle on inûnue les pieds des 
bobines. 

BBBBBB ♦ les écroiut des tiges en vis , dont 
on a parlé à la fig . 3 » planche I. 

EEEEEEEEE , continuation & (inuofiré de l'ou- 
verture , en forme de huir de chiffre , faite b 
la platine fupérieure , dans cette rainure qui par- 
court les bobines. 

C y la grande roue qui pafTc (bus cette platine t 
fie qui y engrene un pignon que l’on ne peut voif 
ici , étant caché fous la platine. 

F « manivelle. 

Fig. 3 y repréftnte les fix roues. 

HKGIRF t les ftx roues. 

D , le pignon qui les fait tourner étant en- 
grené par la grande roue C , fit cette grando 
roue mouvant par la roue B de la manivelle A. 

Les roues H fit K ont chacune vingt-cinq d^nts. 

Les roues F fit F. ont chacune vingt dents. 

Ces quatre roues ont chacune cinq ailes. 

Les deux roues G fit I ont chacune dix dents f 
fie chacune deux ailev. 

C y la grande a quatre-vingts dents. 

Fig. 4 y bobine feule. 

F^ 5. bobine non chargée de fil ; le corps 
eft de bois y elle eft creufe d'un bout h l'autre 
en forme de canon dans lequel pafie un autre 
canon de fer t aullà creux y dans lequel entre un 

f toids , au baut duquel efi un anneau où pafie 
e fil de la bobine t que l’on ne peut voir dans 
cette ligure I . G • tige ; F y autre tige ; D , petite 
platiné; E, platine inférieure. 

Fig . io< A , canon autour duquel tourne la 
bobine. 

fi 9 tige de fer au haut de laquelle efi un petit 
trou où pafie le fil. Certc fige tient au canon A. 

C , le pied de cette tige , qui pafl'e dans la 
rainure du huit de chiffre , 6c y cft Contenue 
droite y par U petite platine fupérieure D , & i ‘in- 
férieure E. La platine LL , dont on a parlé fig. a t 
planche 2 , fe trouve prife entte D « K. 

F efi 
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P eft une tige qui tient à U petite platine D , 

6c au haut Je F » iî y a un trou pour palier le fil de 

U bobine. 

H , pied ou tige qui fert à faire marcher la 
bobine par le moyen des ailes de la roue qui le 
pouffe , comme on Va dit , planche i , Hg. 3. 

Fig, r 1 , coupe horizontale de la bobine. 

M , la bobine coupée. 

A , le canon qui cft dans U bobine , suffi 

Coupée. 

P , poids qui cft dans le canon. 

G , tige qui tient au canon AA. 

F , tige qui tient à U première petite platine 
fupérieure. 

F, petite platine inferieure. 

H , pied «u tige. 

M , corps coupc de la bobine par où pafle te 
canon AA. 

Fig. 9 eft , en grand , la tige F , oit cft une 
ouverture où pafle le fil de la bobine. 

V' , ouverture pour paffer le fil T» qui va en X, 
traverfe l'anneau R , redefeend 6c pafle par VaAneau 
du plomb y j » remonte en T* 6c va palier dans 
le trou de b tige G | ; SS cft la charnière. 

Fig. 6, coupc verticale de tout ce qui compofe 
U bobine. 

M , corps de la bobine , chargée de fil vers fon 
milieu ; il paffe dans h fente V , ( Voyez, fi g. 7 , ) 
de U va en X , paÜ« par le petit trou , va dans Van- 
neau de b charnière R « reddeend dans b bobine , 
pour paffer dans Vanneau du plomb qu'on ne peut 
pas voir ici , 6c remonte palier dans le trou de 
(a tige G. 

La partie fupérieure de ces bobines eft denrée de 
huit dents pour arrêter le fil > 6c empêcher que 
la bobine n’en développe trop. 

Fig. 8 repréfente b tige F , vue de bec pour 
y voir b fente V ou paÜe le fil. 

P l a tr c h s III. 

Fig. 1 repréfeme le plan du rouaje entre les 
deux platines. 

I.L, platine fuperieure, Sc oo , platine infé- 
rieure , indiquées dans eette planche ,jif. 1. 

Fig . , quoique U platine fupérieure foit levés 
pour voir les nx roues , Von a tracé b route 
des huit de chiffre , comme fi la platine fupé- 
rieure y éfutt. Cette route eft b ramure dans 
laquelle le pied de b bobine voyage « étant con- 
duite par • les cinq ailes des canons des roues. 
Suppolcz b première bobine mife en B , 6c 
pouftee en A [ ; Vailc C la poulie en F, en tour- 
nant b manivelle. Cette aüe pointillée n’tft ici 
que fuppofée , car il ne faut que cinq ailes aux 
quatre grandes roues. 

Lorfque la bobine cft amenée en V , l'aile G 
de b petite roue reprend (2 place , 6c , en tournant * 
poulie U bobine dans b rainure H , b conduit 
en b puulbnt jufqu'à j f ; l'aile K du b roue b 
Tome II, Partie II, 
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reprend 6c la pouffe dans la rainure L , jufqu'à M , 

qui cft une aile fuppofée » elle eft pointillée ainfi 
que les autres. 

L’aile N reprend cerre bobine , 6c b pouffe 
dans la rainure O , jufqu’en P i alors Va:le de b 
petite roue reprend la place 6c pouffe la bobine 
dans b rainure q , de b petite roue , jufqu’en R. 
L’aile 5 reprend b place 6c b poulfe dans b 
rainure RR , en lui faifant faire le tour de cette 
grande roue , 6c b ramene à ta même place » 
ou Vaile de b petite roue U pouffe 6c lui bit 
faire le demi-tour de cette petite roue. L’aile de 
b grande rou» b reprend 6c b poulfe par U 
rainure XX , en N. L'aile y pouffe la bobine 
dans b rainure ; jufqu'cn I ; de là , eHe pafle dans 
la rainure & ; de U petite roue jufqu’cn G « elle 
bit le tour de b roue dans la ramure ÿÿ A F,., 
jufqu'cn F , 6c recommence à courfe comme elle 
l'avoit faite. 

Les fléchés dufignent le fens de b courfe de la 
première bobine , 6c comment les roues tournent. 

Fig, 2 t élévation géométralc des trois roues , 
vues du cété AAA du plan. 

LL , la platine fupérieure. 

00 , b platine inferieure. 

AA f les deux grandes roues. 

D , la petite rôtie entre les deux qui les engrènent 
Vune 6c Vautre. 

Ces trois roues ont leur arbre DI) , fait en 
canon creux , dans lequel pafle une tige folide- 
men^ attachée à la platine inférieure 00. 

FFF , attaches des tro» tiges. 

BR B « le lî2ur des tiges frites en vis. 

CGC » leurs ccroux. 

Le* roues 6c leurs canons tournent facilement, 
les tiges leur fervant d’axe. 

I 6c 4 font les ailes des grandes roues, qui, 
en tournant , pouffent le pied des bobines , 6c les 
font parcourir les huit de chiffre dont on a 
parié , fig. 1. 

1 fie 1» cette perite roue n'a que deux allas 
qui font auftî mouvoir ces bobines. 

ht*. , les tiges ou pieds des bobines, 

MM , bobines chargées. 

< =-- ■ ■!> . 

4 0 . Machine A faire des peignes 
de tilTerands , 6c autres. 

; Explication des figures de la ryieaniqut a 
faire des peignes. 

Planche I. 

Fig. I. Plan gcométral ou vue d’oifeau. 

AAAA , bâti du métier. 

B , boite qui renferme le rouage qui fait mou» 

voir les pièces qui le trouvent entre C fit C. 
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flïïHR , poHrn:* de pflîgier tft train «b G\rt, 
VHP, , grande vis qui va d'un bout dij aicuvr 
i l’autre. " 

F , fufée intérieurement taraudee * où paire la 
grande vj*. 

GGGGGGGG , baguette qui fert à conflruire les 
peignes. 

HH , régulateur ou jauge pour régler l'écar- 
tement égal des baguettes. 

I « pièce compolec de trois réglés, entre les- 
quelles palTenr les baguettes que l'on aliujettit en 
ferrant les écroux KK. 

L, piece qui rirnt aux règles , fcc qui cil taraudée 
à fon extrémité; on y entre* la vis M , que l'on 
tourne pour tendre les baguettes. 

N N , potences à deux poulies : à celle du dehors 
du métier pend un plomb qui , par fon poids , attire 
toute la mécanique CFF , fcfc. , ayant l'autre 
extrémité du bout de fa corde attachée au gros 
fil de fer , en forme d’arc , attaché à la tablette PP, 
qui porte fcc gliffe dans une rainure qui eft au 
lâ:i , d'un côté comme de l’autre. 

Fig. 1 , le métier vu de face en élévation. 

AAAA, le bâti. 

B , la boite qui renferme le rouage de la mé- 
canique. 

q , manivelle. 

cc , pièces qui meuvent au moyen de la pédale 
fcc de la manivelle. 

X , pédale. 

5 , petite fufée, 

T , bobine ou rouleau qui enveloppe la cordc 
du poids. 

R, fourneau à f?u duux , pour chauffer la corde 
poitîée des pentes bobines cc , dont on n’en peut 
voir ici qu'une. 

N N , les deux poulies où paflè la corde au bas 
de laquelle tfl attaché le poids dont il cil men- 
tion dans la defeription de la fig. I- 

Y , le poids. 

Z , tare de la vis qui fert à tendre les baguettes. 

6 t potence ou tige de fer qui porte les deux 
poutics, 

P 1 a y c h t II, 

Repréfente le profil du métier du côté du 
poids , 6 c les coupes néccifdrcs de ce métier. 

Fig* x , l’élévation du proül vu du côté du 
poids Y. 

AA , le bâti ; BB , la boîte qui renferme le 
rouage ; Z , la tige ou potences qui portent les 
deux poulies ; Y , le poids. 

Fig. 2. , coupe fcc élévation prife en la ligne 
n°. 1 du plan. 

BB , boîte qui renferme le rouage. 

AA , bâti. 

F , la grande fiiféc. 

S , pente fufée , derrière laquelle cil le tam- 
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tour r > l ‘ {<1 U paSJ. (. qui eft & 4 U 

i!.|>ier* CUC fiiflc, 

U , le poids ; C , l'jriicS. de |* conl* I ; 
D 1 U corde qui s'enveloppe fous le mptair , H 
remonte fer le tambour d'en haut en K, redelVend 
en X qui efl la pédale. 

GG , les quatre baguettes qui traversât la boite 
paff nr dans fes entailles. 

Fig . 3 * coupc en la ligne du plan , n°. 2, 

B. U boire qui renferma le rouage. 

GG , les quatre baguettes qui traverfent la boite 
paffànt dans un canon. 

CC, bobines fur lefquelies font les fils gou- 
dronnés. 

M , manivelle. 

R , réchaud ou cR mis le feu doux. 
qq 1 cou li lies ou rainures dans le fijuel les gli fient 
la tablette qui porte ie' rouage , ainfi que le four» 
ncau R. Cette rainure eR confiante djns le bâti , 
d’un bout du mener à l’autre. 

Fig. 4 , coupe en la ligne , n°. 3 , indiquée 
au plan. 

KKK , les trois règles entre lefquelies font 
contenues les règles. 

AA , le bâti des côtés du métier. 
qq , couliiles du bâti. 

N u . I , la plaque de f.r far laquelle efl la boîte B, 
qui renferme le rouage; le rebord AA entre dans 
la rainure du bâti d'environ quatre à cinq lignes , 
comme on !e voit dans l.s fig. 2 fcc 3 , planche 1 ; 
ces rebords 6 c les rainures font indiques çq. 

CC , le fourneau qu’on glilfè 6 c qu’on met à 
h place de D , ou il occupe b place indiquée par 
de petits points. 

F. , le fourneau vu de profil ♦ pour voir le rebord 
qui le foutient ; quand il cil à ù place L) ; il a 
trois rebords. 

Planche III, 

Reprcfente les détails de b mécanique renfer- 
mée dans la b&ite. 

N°. a > un dejjin double in- 4°. , 6 c deux /impies 
dc/fînés fur la même J’euuie en deux Mvi/ions 
du dfj/tn. 

Fig. r. BB 3 B , b cage du rouage. 

DD, l’arbre qui a au bout de chacune de fies 
extrémités une roue dont la moitié n’a que huit dents. 

FF , cette roue ne fe meut que d’un demi- 
tour , tantôt de droite à gauche , 6 c tantôt de 
gauche à droite , au moyen de la manivelle q. 
Deffbus cette roue cfi un ratcau qu’elle cr.grcnc 
fc< qui fait pareil mouvement. 11 fuit de là que la 
piece P , qui tient au rateau , 6 c ce raieau , fi 
l’on fait mouvoir la manivelle de droite à gauche , 

I reculeront contre b cage B J. 

Fig . 6 . DD , l’arbre. 
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FP * roues qui engrènent les d«ntj du râteau 
qvi cil dclfouj. 

GG , le râteau. 

HH , pièces qui portent le tout , le fur lef- 
qvitllcs le rateau çluls en avir.t 5 c en arriéré. Voyez 
fi g. 7 , qui cft la mcmft de profil. 

fig. t. K , ttmbour ou cft la corde de la planche 
à p:cd , indiquée planche I, fig. 1; cette mémo 
cordc fait tourner les routs LL., qoi engrènent 
dans les autres roues MM » leiqucües font tour* 
ner les anneaux auxquels l'ont adaptés des bras 
fiç, des bobines. Voyez fig. 4. 

Fig. 4 , coup*. 

O , canon qui tient * par fon autre bout , à la 
picce H. Ce canon pafic dans les baguettes ou 
ju nelîcs GG. Il paire dans le canon C; le canon C 
p îXe dans l'anneau N , qui eft adapte au canon C. 
A l'anneau N eft adapté un bras P , ou cft une 
broche qui enlile une bobine S > chargée de fil. 

La pièce q cft une tige qui cft attachée d'un 
bout au bras P , & qui a , à l’autre bout , une 
poulie ; de forte que le fil de 1a bobine paiïc dans 
u.i C ochet derrière la première goupille q , cn- 
Lme devant la féconde le derrière la troifietne , 
£< revient dans la poulie , ou, de là , le fil en- 
toura les jumelles fcc les lie. 

Fig. 5 eft la même figure vue de face. 

N > l'anneau. 

P , le bra. qui lui eft adapté. 

R, la poulie. 

S t la bobine. 

T, le fil. 

V, le fil qui redefeend le entoure les jumelles G. 
| Loifque Panneau tourne , fon bras P , là poulie R 
fcc la bobine S tournent tous ensemble du fens 
que l'indique la (Lche. 

Fig. 1 reprefente l'élévation de la première figure ; 
dans cette élévation chaque pièce eft marques des 
marnes lettres que dans la première figure. 

q cft une roue fur fon champ qui engrène les 
boids du tambour K. Voyez 1a première figure. 
Ici , ce tambour cft caché derrière la roue C qui 
eft en avant. Au bas de la tige de cette roue , 
marquée q , eft une roue marquée R. Cette roue 
a quatre chevilles dont on ne peut ici voir que 
trois. Chaque cheville , lorfque la roue tourne , ren- 
contre la queue de la tige de l’axe du marteau , fcc 
le lait frapper le timbre ,* pour avertir que le fil 
a tourné , fcc a attaché fix dents aux jumelles. 

S y 11 queue de U tige qui fa.t mouvoir le^marieau. 

X y le marteau. 

U y la potence qui tient la tige T. 

Y y le timbre. 

fl , une partie de la vis qui va d'un bout du 
méricr à l'autre. 

/, la fufée. 

Fig. 3 reprefente IWivjiion vue en dedans , 
dans U coupe de io ligru pondues tfri , indiquée 
au plan , Jig. I. 

Csute coup:, ». 3, 
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K , le tambour où fe pelote la corde de 1 . 
planche à pied. 

U cil un; travetfe qui , per le bas , eft à angle 
aigu , 8c entre dent les deux autres pièces &S , 
«culées en angle de gouttière aigue. Voyez fig. g , 
comme cette piece 6- cil fait; ; elle a une ouver- 
ture LL , pour que les roues LL de la fig. a 
engrènent les roues MM. 

Fig. B reprelentc U pièce fupérieure qj. 

Sa partie inférieure LL, 6c Ls deux pièces SS-, 
avec i-.r ouverture LL. 

AA font les vides ronds , où pafle te canon 07. 
8c les jumelles GG des peignes. 

Ces deux pièces fi' 5 * s'éloignent l'une de l'autre 
1 v.lonté , ou fe rapprochent pour écarter les 
deux jumelles. On les rapproche ou les éloigne , 
pour faire des peignes plus ou moins haut S. Ce. 
deux pièces glulcnt facilement. 

Fig. 10. N , l'anneau dans lequel paG'e le 
canon C, indique à la fig. I . 

BU , fon bras en deux parties. 

F . vis qui ferre les deux patries qui compofent 
fon bras , 8c rellérrant l'anneau , l'adapte fermement 
au canon C. 

Développement du tambour K , de la fig. 1 d. 
la planche 3. Voyez le cartouche •’** Je la fig. j , 
planche I. 

Fig. I. K, tambour vu en deffas. 

U , portion de l'arbre qui le (ait tourner. 

C, plaque ronde, qui tient folideraent à l'arbre 
quarré. 

D , plaque percée en quarré au centre : lorf. 
qu’elle tourne , l'entaille K renconrre la roue g , 
que l'on voit aux fig. 1 îc x. C'eft au bas d. 1 a 
tige de cette roue dentée , qu'eft la pUq c ronde 
à quatre fichrs , lelquellcs , chaque fois qu'elles 
rencontrent la tige ou eft adapte le manteau , 
le l.-vcnt 8c le font frapper fur le timbre. 

F , place du raifort qu'on voit fig. a 8c 4. 

Fig. a , la même que la précédente , mais 
vue par le bout. 

G , reflort qui tourne , îc va s’appuyer fur 
un cliquet ou chien , qui s’accroche dans le lima- 
çon de l'arbte qui cft au centre. 

Fig. 3 , portion de l'arbre AA. 

B , limaçon de cet arbre ; il entre au centre 
du tambour , comme ou voit fig. 4. 

1 — irr~ ) 

5°. Machine à battre & laveries toiles. 

Explication des figures de ta mécanique d 
battre & laver les toiles. 

Plaîccïi E I, FIGURE I. Pian. 

A AA , bàii en charpente. 

HlidB , ligr.e'de terre. 

CC , cylindre cannelé. 
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DD , msnivellt appartenant au cylindre infé- 
rieur non cannelé. 

FF t levier qui fert à élever le cylindre can- 
nelé , pour laiuer palfer la toile . entre les deux 
cylindres. 

GG , l'axe du levier. 

HH , iraverfes qui élevent le premier cylindre 
cannelé. 

1 1 , la chaîne qui tient à cette traverfe , h qui 
en attachée au levier. 

KK , traverfe qui contient ces jumelles l’une 
à l'autre. 

LL , chapiteau des deux jumelles. 

MMMM i arcs-boutants des jumelles. 

ls'N , broches entre Icfquelles pallént les toiles. 

I~tg. î repréfente l'élévation du plan. 

A , bâti en charpente. 

CC , cylindre lupericur cannelé , élevé , ne 
touchant point à l'inférieur , pour y palfer les 
toiles facilement. 

yyy , toiles paflees fur le cylindre. 

DD , manivelle du cylindre inferieur. 

F. > cylindre inférieur , non cannelé , fur lequel 
l'on met les picces de toiles , dont les deux extré- 
mités trempent dans l'eau courante, comme on 
voit planche i, fig. I. 

GG , a*e ou arbre qui fupporte le levier qui 
élevé le cylindre fupérieur , afin de taiflerde l'efpace 
entre les deux cylindres pour y mettre les pièces 
de toiles. 

HH , traverfe qui éleve le cylindre fupérieur. 

II, chaine qui tient au levier 6t à la traverfe 
qui éleve le cylindre fupérieur. 

* K , traverfe qui contieat les jumelles l'une à 
l’autre. 

LL , jumelles. 

MM , arc-bourants des jumelles. 

NN , broches entre iefquelles font contenues les 
picces de toiles. 

FP , traverfes qui contiennent les broches NN. 

00 t épailièur des planches entre Iefquelles font 
les picces de toiles. 

f t a x c » r IJ. 

Fig. », élévation de U machine vue de profil , 
en coupe. 

AA , charpente au délias de terre. 

PB > ligne de terre. 

C , cylindre fupérieur cannelé. 

E, cylindre inferieur non cannelé. 

1 , chaîne qui tient au levier pour élever la 
«raverfe qui tient à la pièce H , adaptée à /, au 
bas de laquelle tient le cylindre cannelé. Lorfque 
la piece / s’élève 9 le cylindre s’élève auffl , & 
)ai lie un efpace entre les deux pour y pouvoir 
pafTer la toile. 

MM i arc-boutants des jumelles IL. 



NN * brochet, 

YYYY , trait qui déltgne la pofirion de la toiW 

3 ui eft prife entre les deux cylindres , fit dune lçf 
eux extrémités pendent dans l'eau courante. 

O * planches au delTous des broches 9 comme 
on les voit dans la fig. 4. 

+>, fléchés , courant d’eau. Les fléchés défignent 
le courant d’eau qui fert aux pièces de toiles j, 
q , chapiteau de la jumelle. 

Fig . a repréfente la jumelle 9 vue extérieure* 
ment , dont la piece F , qui efl à couliiïe , eft 
élevée , ainfi que le cylindre fupérieur , afin de 
biffer un efpace entre lui & le cylindre inférieur E 9 
pour y pafler les toile*. 

Fig . 3 repréfente la jumelle vue intérieurement 
ôt en perfpeélive. 

C 9 le cylindre fupérieur. 

I y la piece à laquelle tient la traverfe H » qui 
s’élève par le levier FF. 

GG, arbre ou fupport du levier | ; q t ce 
chapiteau ponflué cfl luppofé n’y pas erre , pour 
laifier voir facilement les couliucs & rainures. 

Fig. 4. F » traverfes où font adaptées les bro- 
ches NN t au nombre de huit. 

OO 9 au deffous font huit planches 9 pofcftB 
verticalement 9 entre Iefquelles l’eau court. 

N N , les huit brochés. 

Fig. 5 repréfente la partie fupériaure de la ju- 
melle vue extérieurement. 

Q , chapiteau de la jumelle. 

KK 9 traverfe qui contient les deux jumelles 
enfemble. 

X 9 clavette pour aflurer &c contenir les tra- 
verfês. 

F , pièces de bois à couliflès , au bas dcfquelles 
tient le cylindre fupérieur : toutes deux s'élèvent 
par le moyen du levier T 9 ici ponctué derrière 
le chapiteau. 

I , la chaine qui tient au levier £< à la piece 
de bois F, au bas de laquelle efl le cylindre 
fupérieur C , pon&ué , comme étant patdcrnere 
cette jumelle. 

E , cylindre inferieur , aufli ponftué > pour même 
raifon. 

D, manivelle que l’on tourne tantôt à droite 
êc tantôt à gauche , pour faire parcourir les toiles 
qui fe trouvent prifes entre les deux cylindres , 
& qui 9 par ce moyen 9 pendent U trempent dans 
l’eau. 

YY 9 trait qui défigne la pofition de h toile 
fur le cylindre inférieur ; elle trempe amplement 
dans l'eau courante » & les deux bouts de cette 
piece de toile font rejoints 9 coulus enfcmble , afin 
de pouvoir toujours tourner entre les deux cylin- 
dres. Lon ne peut pas ici voir la réunion des 
deux bouts de cette piece de toile 9 attendu qu’elle 
efl d’un trop long aunage, 
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DUS I EU R DARDOIS, 

Et de fa découverte. 



Il eft un homme moêclle , timide même , chargé 
de famille , & d’une fortune très - bornée \ cet 
homme, fingulicrement induftrieux 6t trop con- 
fiant , a fait des découvertes très-utiles ; il y a 
employé beaucoup de temps, dqpenfc beaucoup 
d'argent. Un particulier , peu honnête , en a obtenu 
)a gloire & retiré le profit. L’académie des fciences 
de Paris a reconnu , le 14 mars 1779 » comme 
tris-ingénieufe & neuve , une invention , connue , 
conftjtcc 6c rendue publique trois ans avant cette 
époque. Elle dit alors , Ôr en propres termes : 
aucun n’avoit réuffi jufqu’à préfent avec la pré- 
» cifion 6c la folidité nccofTaire. Le (leur Perrin 
»> efl le premier qui y (bit parvenu d'une manière 
r> direâe , ôcpar ces moyens (impies , dont l'effet 
$9 eft bien alluré. »> 

Sur le certificat de l’académie, fadminiftratioQ , 
(ans regarder outre , fans fe rappelier ce qui étoit , 
ce qu’elle avoit vu 6c fait , récompenfà le fieur 
Perrin des inventions & découvertes du fieur 
Dardois. Voilà un de ces exemptes , qui ne (ont 
as rares, des maux qui concourent, peut-être, 
compenlcr te bien des académies. 

Le fieur Dardois , pour qui Paris efl aux anti- 
pode » les miniftres des dieux fur l'Olympe , 6c 
Jes académiciens de Paris , des êtres aériens , n’a 
jamais ofé efpérer de parvenir aux uns ni aux 
autres. Confeillé de fe pourvoir à l’académie de 
Lyon , il lui préfenta le mémoire ci-après , qu’il I 
fit imprimer enfuite avec les pièces qui y l’ont 
jointes , 6c que je rapporterai auftî , à l’exception 
des fignatures 6c des demeures , dont les liftes 
feroicnr trop longues , & des certificats , en nom- 
bre , obtenus depuis U date de celui de l'académie 
de Paris ; fi ce n’cft quelques-uns , pourtant , qui 
concourent à prouver la découverte du fieur Dar- 
dois 6< fon antériorité. 

Je me fuis employé de toutes mes forces auprès 
de fadminiftration , pour obtenir au fieur Dardois 
quelques fccours, quelques récompenfes. Je n’en 
ai obtenu que l'axiome de droit : non bis in idem • 
que cela* étoit malheureux, mais qu’elle ne récom- 
penfoit pas deux fois pour le mJme objet. 

Ne pouvant plus travailler qu'à la gloire de 
«et ingénieux artifte , 6c pour l’utilité publique , 
je publierai ci-après , fes inventions , deffinées fous 
(à direction , 6c expliquées par lui-même. ( t ) 



( 1 } V y «voit plut d’un an , prêt de deux an* que 
«•ci droit écrit, & cependant que je follicitoi* toujours 
pour l'auteur malheureux d'une découverte utile ; krf- 



MÉMOIRE 

Présenté à Meffuurs de C académie des 
fciences , belles- leur t s 6 * arts de Lyen y 
par le fieur ÜARDoïS , maître fabricant 
(T étoffes d'or y argent & foie . 

Le fieur Fleury Dardois, maitre fabricant d'étoffe* 
d’or , argent 6c foie , de cette ville , ayant inventé 
plufieurs méca ni fines de la plus grande utilité pour 
nos manufafturcs , a reçu de modiques fommes , 
qu'on lui a fait envifager plutôt comme des encou- 
ragements que comme des récompenfes. Pour 
fc mettre à portée de mieux apprécier l'impor- 
tance ôc futilité de l’une de fes découvertes , qui 
tend à lupprimer les tireurs 6c tireuies pour les 
étoffes façonnées , 6c qui pourroit même conduire 
à s’en palier auffi pour (es étoffés brochées , le 
gouvernement a exigé qu’il montât plufieurs métier* 
avec fon raécanifmc. Le tele du fieur Dardois pour 
concourir à futilité publique, ne lui a pas permis 
de balancer. Il a .monté depuis 1776 vingr-fept 
métiers félon fa méthode. Le gouvernement lui 
avoit accordé 14 livres par métier fur les vingt- 
cinq premiers. Mais aujourd’hui le fieur Dardois 
voit avec la plus vive douleur , que ceux mêmes 
à qui il a communiqué fes procédés , d'après 
l'invitation du gouvernement , cherchent à s’en 
faire .palfcr pour les inventeurs , 6c à obtenir à 
fon détriment les récompenfes qui ne lui font que 
trop légitimement dues , foit pour le mérite de 
fa découverte , foit pour douze ou quinze années 
de fon temps perdu , des «Ifais multipliés 6c des 
dépenfes conficlcrables. 

Dans cet état , il a recours à Meilleurs de l’aca- 
démie des fciences , belles- lettres ÔC a ris de Lyon. 
Il les prie de vouloir bien nommer des commit 
fàircs pour faire l’examen des métiers de fon 
invention , 6c conftater la fimplicité 6c l’utilité de 
fon mccanifme , ainfi que la date de fa découverte. 

Le fieur Dardois fe trouvant par fon travail ÔC 
fon écono mie en avance en 1771 , d'une fomme 



q«H intervint enfin , en mai 17Ç8 , une rflcifion du minifire , 
par l»q..e’e it eft accord? audit fieur Dardois. une gra- 
tification de 300 îîv. une fou payé; , & une prime de 
50 l v. par chaque métier de fon invention , qu'il montera, 
julqj’ala concurrence de cent, apièi quM aura é'é vérifié 
out fur ce métier , il a été fabriqué une pic;e c .‘litre j 
U d'an ôt&a de scia bostooi au bwas« 
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du ioco > s’occupa à chercb:r les moyen* de 
Jàirc un rtvcrfiblequi Gmplfiiai confidérabl.ment le 
travail des étoffes façonnées de U petits tire , 6< qui 
en diminuât de moitié les embarras 6c les depeuks. 
Le mécamlhit qu’il eut le bonheur de découvrir 
alor* , mérita une approbation générale ; mais la 
rccompenfe qu’il obtint en 1776 « ctoit H peu 
proportionnée aux depenfes è< aux travaux que 
cette invention lui avoir coûtes pendant le cour* 
de cinq années , que loin de le retrouver en 
avance * il eut le malheur de fe voir en arriéré 
de plus de 3000 l»v- 

On Tavoit engagé à chercher les moyens de fc 
palier de tireurs 6c de tireulcs , pour les ctolFis 
façonnées 6c brochées » 6c il s’etoit livré avec une 
nouvelle ardeur à cette recherche. Le 6 ma» 1775» 
quatre-vingt-onze maîtres ou marchands , à qui 
il en avoir fait voir 1 épreuve , lui accordèrent le 
certificat le plus avantageux ( I ). Ce certificat a été 
dépoféchez un notaire , le 21 teptsmbre fu.va.it. Le 
fitur Dardots en rapporte l'expédition, & ne peut 
s’empêcher d’obfeivcr que » dans le nombre des 
fignaturcs qui accompagnent ce premier Certificat , 
on trouve celle du fieur T’ *’ » qui» apres «voir 
approuvé cette découverte , 6c avoir joui long- 
temps des avantages qu’elle procure aux fabricants , 
s’dl mi* aujourd'hui lur les r.'iigs pour *'ea dire 
l’inventeur. 

Plulieurs fabricants defirerent que le fieur Dir- 
dois leur communiquât fon mecunifme ; 6c celui- 
ci , dont le principal but étoit d’être utile » s’y 
prêta volontiers. Dès le 2 ç mai 17/6 » le fieur 
P. F. Perrin fils, à qui il l’avoit communique, 
lui donna une rcconnoîifjnce » par laquelle il 
déclare que 1s ficur Oardois etl ['unique inventeur 
de cette découverte; qu’il la lui a demandée pour 
fon utilité particulière ; qu’il s’engage â ne la 
lii'.Fer voir â perfonne que de fon conleatcmcnt , 6 c 
qjs , ft lui Perrin parvient à ajouter quelque 
(orte de perfection â ce mecanifine , ce ne lara 
qu’en faveur 6c à l'avantage du fieur Dardois. Ce 
Certificat a été autÜ dépote chef un notaire. ( 1 ) 

M. Taboureau , alors contrôleur gênerai , étant 
inilruir dt ceyc découverte , accorda le 4 décem- 
bre fuivant » au ficur Dardcfs , une grariheatioo de 
300 liv. 6c de 24 liv. par métier, fur les vingt- 
cinq premiers métiers quM tnonrerpit. Malgré la 
modicité de ces encouragement* , le (ieur I) irdois 
s'cmprelTa aufir-tôt de confier fon mécanifme à 
tous fes confrères , qui lui donnèrent des certi- 
ficats par lefquels iis le reconnoilfoicnt pour en 
être l'inventeur ; 6c en deux ans les vingt-cinq 
métiers furent monté*. 

Tel étoit l’état des chofes , lorfque la ftagnation 
du commerce , caufee par la guerre de «777» vint 
arrêter tout-à-coup les progrès que failoient tous 



( x ) Voyez ci apres le n c . 1 «tes pivert judificatives. 
( l ) N u . a des picces julUhcatire*. 
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les jours les roécanifmes d i ficur Drdois. La 
plupart des fabricants des étoffes façonnées , demeu- 
rèrent fins travail , 6c prtfque Uns rdFources; 
quelques-uns s’expatrièrent , les autres s’attachèrent 
à fabriquer de» étoiles unies. Tous croient bien 
éloignes de pouvoir faire l'acquifiiion des nouveau* 
mccanifines. L’inventeur m.me, épuil'é par fes 
; dépcnics, 6c accable de dettes , étoit dans fim- 
puiiiance abfolue de faire des avances à les con- 
frères , quelque bonne volonté qu’il en eût. Cepen* 
dant il exiile encore nombre de métiers de fon 
invention , 6c quoiqu'elle n'eût pas acquis alors 
le degré de perfection qu'il vient de lui donner, 
fis avantages la foutinrent contre les malheurs des 
temps. 

Cependant l'expérience fit voir au fieur Dardois 
que Ion mécanifme , tel qu’il l’avoit confié au 
fivur Perrin , ctoit très-commode pour les gazes 
brocaees , mais un peu dur à U marche pour 
les ctoifes de foie. Il en varia l’application » 6c 
par- là il parvint fuccelfivement à le rendre fi 
doux , que le poids de la jambe fuffir aujourd'hui 
pour le faire mouvoir. Au moyen d’une feula 
marche , on peut fabriquer des ddtins de trois 
cents 6c même de quatre cents las » 6c en y 
appliquant le rcverfible précédemment inventé par le 
ltcur Dardais , on pourrait aller jufqu’à Gx cents 
6c même huit cent* las : avantage que n’ont pas 
les autres mécanitmes de ce genre les plus vantes , 
qui , avec piuiieurs marche; toujours embarr a Jantes 
pour l’ouvrier , ne peuvent guère allar qu’à quatre- 
vingts ou cent las. 

Le fieur Dardois n’ir.fiftera pas fur le mérite 
de cette invention , fur l’avantage de rendre des 
bras utiles à l 'agriculture , de délivrer la fabrique 
de l’embarras de trouver dés tireurs 6c des tireufes , 
qu'il eir prsfque impo.Tiblc de fe procurer aujour- 
d'hui. U fournît là découverte à des juges éclairés, 
qui n’auront pas du peine à en fentir toute l’im- 
portance. 

Mais , tandis que l’inventeur n’avoit reçu que 
des gratifications modiques , 6c languitfbit fous le 
oi 1s des dettes qu’il avoit contrariées, le ficur 
errin , plus adroit ou plus heureux , alla à Paris , 
prcfer.ta à l’academie royale dvs fbicnces, le méca- 
nifme qu’il trnoit du fieur Dardois , obtint le 24 
mars 1779 , l’approbation de ectre compagnie 
favantc , 6 c du gouvernement une gratiiication 
de 1 200 liv. 6< ICO liv. par métier qu’il auroit 
occafion de monter , jufqu’à concurrence de 
cent métiers. 

C’cfl pour prévenir de femblablcs furprifes , que 
le fi-ur Dardois foumet aujourd’hui fon mecanifme 
au jugement de i’académic des fciences , belles- 
lettres 6c arts de Lyon , & qu’il h prie de vou- 
loir bien en vérifier la fimplicité 6c futilité , &C 
de conlLfer la date de fa découverte. 

Il joint à ce mémoire le certificat des quatre- 
vingt- onze fabricants , du 6 mai 1776; 
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tu fîear.naUTaflM du fiswr F. F.' P^rrlfl ( du 

1 S tfî 1 ! * 

*| ç rapport dv* |'«c*déml$ *oy*l« ês% icjçnf?i , 
gn faveir du fieur Perrin» rapport don* 1; fi.ur 
Dardois croit devoir revendiquer les avantages , 
puiferue c’ofl fur ion mécaniime que ce rapport * 
etc donné; . 

Certificats & avis dis fyndics w m^ures-garccs • 

Kr plufieurs certificats de marchand* , de fabri- 
cants 6c ouvrier* , qui concourent tous à prouver 
l’utilité du mécamime du ficur Dardais , 6c que 
c'eft lui qui en cfl l'inventeur. 



Rapport de Mrs. de Montluel & RcUnd 
de la Plature , relativement à la decou- 
verte du fuur Dardois , tire des reçijlrcs 
& portefeuilles de [académie des Jeun* 
as , Belles-lettres & arts de Lyon , du 
2 S juin ty S 5 . 

NOUS SOUSSIGNÉS , après nous être trans- 
portes chez le iîeur Dardois , en conséquence de 
la délibération de l'académie, du 14 juin 17S5 * 
avons reconnu , d’après quatre métiers que ce fabri- 
cant nous a preientes chez lui , ht un autre métier 
qu'il a ^fait conftruire chez un de fès confrères , 
Ct qu’il nous a également fait voir , que dans 
le certificat délivre audit fieur Dardois » du 6 mai 
IT76 , par quatre-vingt-onze maîtres ou marchands 
fabricants de certe ville, on n'avance rien de trop, 
en dilànr que le mccanilme inventé par ledit Heury 
Dardois , donr.e la facilité défit ée depu.s long- 
temps , & , jufqu’à lui toujours inutilement tentée , 
de fe p >1 fier de tireurs O de tireufer de boutons 
peur tout les ouvrage t de la petite tire , fans 
diminuer la perfeSion de la fabrication , & en con- 
finant la celénté dans l* exécution ; que les avan- 
tages réels de cette invention , font fouhaiter d'en 
voir répandre Vu fige dans la fabrique , fiât pour le 
foulagemcni général des ouvriers , fiic pour l’avan- 
tage du commerce , & qu avant ledit Fleury Dar- 
dois , on n’avoit jamais découvert des moyens fi 
utiles pour faciliter Us travaux de cet art. 

A quoi nous ajoutons , que des quatre métiers 
que nous avons ob'.èrvé-» chez le ficur Dardois , 
le premier qui cft à deux ailes 6c à bafcule , fem- 
blaS'.e à ceux que l’un de nous avoir vus à Paris , 
il y a environ trois ans , 6c qu'on lui avoir dit 
nouvellement inventés , cfl celui qu'il nous a dit 
être de la première invention , 6c d’api ès lequel 
il a obtenu les certificats 6< les gratifications men- 
tionnes dans (on mémoire ; mais qu’avant reconnu 
lui-même que ce metier étotr trop dur à la marche 
pour la fabrication des étoffes de foie, il a eu 
recours aux autres raécanifmes qui font très-doux ; 
que les trois autres métiers offrent lucceffivement 
des degrés de fimplicitc & de pcrfc&ion , qui 
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Hftf dV^rflr plus d’avinfitges encore dt 
cvttf d&ouvtft» ; 6 c que fur 1 1* queftions que 
nous avons eu occafion de faire audit Dardois , fur 
ces mécamfmcs , lés icponfes nous ont fait voir 
qu'il avoir des vues plus étendues , 6c qu’il étoie 
en état de porter là découverte plus loin; qu’au 
refte, les certificats depofés chez un notaire en 
1776 » dont l’expédition en forme a été mife fous 
nos yeux , êc les dates des ordonnances des gra- 
tifications qu’il a obtenues en cette même année 
mil fept cent foixantc ht feize , établiîfeQt que fa 
decouverte efl antérieure à cette époque. 

A Lyon , le 18 juin 1785 * 

Signé, de Jussieu de Montluel, 6< 
Roland de la Platilre. 

Nous , (ecretaire perpétuel de l’académie de* 
Icicnccs , bellns- lettres hc arts de Lyon, certifions 
(Mie U copie ci -de (fus du rapport des commidâires 
de l'academie , figné par Mrs, de Montluel £c 
Roland de la Matière , relativement à la décou- 
verte du ficur Dardais , cfl conforme à l’original 
dépoli dons les régi fl res 6< port 5- feuilles de 1 aca- 
démie , le 28 juin 1785. Rn foi de quoi, nous 
avons figné 6< appofé le fceau de l’académie. 

A Lyon , ce 5 juillet 1785. 

Signé, DE Borv», fecretaire perpétuel. 

Scellé du fceau de l’académie* 



Pjeces Justificatives . 

N°. I. 

CiRTIFJCAT de quatre -vingt -on\e marchands 
û fabricants , du 6 mai I77 S. 

NOUS fou (lignés , marchands 6f maîtres fabricants 
en étofiès d’or , d’argent 6c de foie , à Lyon , 
fur l’examen fait par nous - mimes , d’uns pre- 
mière mécanique nouvellement inventée par ficur 
Fleuty Üardoi» , maître fabricant de cette ville , 
nous avons reconnu qu’elle cfl très utile à la fabri- 
que , 6: qu'avec des frais très- médiocres hc bien 
au deffous de ceux qu’on éroit forcé de faire aupa- 
ravant , elle procure Ix facilité de monter des 
dcîlins une fois plus g ands que ceux que l’on 
moHtoit avant fim invention ; elle procure auifi 
en meme temps la décharge des poids qui y 
étoienr nécelfaires , hc la diminution de la moine 
des cordages , en opérant de meme la répétition 
du de. lin en reverlible ou fens oppofé , fans rien 
diminuer de la célérité dans l’exécution , 6 c donne 
même plus de perfection dans la fabncation des 
étoffes. 

De plus , nous atteftons , toujours apres Vexa* 
rren fait par nous-mêmes , que la féconde méca- 
nique inventée par ledit Fleury Dardois , donne 
la facilité defiréc depuis long-temps , 6c jufqu’à 
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lui toujours inutilement tentée , de Te palier de 
tireurs ÔC de tireufes de boutons , pôur tous les 
ouvrages de la petite-tire , fans diminuer la per- 
fection de la fabrication , ÔC en confervant la célé- 
rité dans l'exécution. Nous déclarons que les avan- 
tages réels de ces deux inventions , nous font 
(buhaiter d'en voir répandre l’ufiige dans la fabri- 
que , foit pour le foulagement general des ouvriers > 
(oit pour l'avantage du commerco ; enfin , nous 
attelions que ledit Fleury Dardois , efl véritable- 
ment le fcul inventeur de ccs deux mécaniques , 
6c qu'avant lui on n'avoir jamais découvert des 
moyens fi utiles pour faciliter les travaux de notre 
art. Fn foi de quoi , nous avons ftgné le prélent 
certificat. A Lyon, ce 6 mai 1779 , Ôcc. 

N°. II. 

RECONNOISSANCE donnée au fleur Dar - 
dois , par P . F. Perrin , le 2 S mai 177 (T. 

Je fouffigné, Pierre-François Perrin fils , fabri- 
cant en étoffes d’or , d'argent ÔC foie , déclare 6c 
certifie à qui il appartiendra , que j'ai reçu de 
(ieur Fleury Dardois v aufli maître dudit art , une 
mécanique qu'il a nouvellement inventée » par 
laquelle l'ouvrier fe palTe de tireur « pouvant par 
la marche 6c autres moyens très-fimplcs 6c tres- 
commodes » y fuppléer entièrement. De plus , je le 
reconnois pour l'unique inventeur de cette nou- 
velle mécanique , 6c qu’enfin , mon utilité parti- 
culière m'a porré à lui la demander; il me l'a 
amicalement accordée , quoiqu’il n’en ait repu 
aucun dédommagement pour les dépenfes conlidë- 
rables qu'elle lui a occafionnées. En conséquence , 
je promets que les perforions que ma connoiirance 
pourra y procurer , relieront à fa faveur 6c avan- 
tage , de meme de ne biffer voir à aucune per- 
fonne ladite, mécanique (ans fon confentcmcnt , ni 
à fon préjudice d'aucune part. En foi de quoi , 
je lui ai délivré le préfent certificat pour rendre 
jullice k la vérité , 6c fait double , à Lyon , ce 
*5 mai 1776. Signé , Pierre - François Perrin» 
6c Fleury Dardois. 

N°. III. 
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U fabrication des étoffés de foie. On a fait précé- 
demment bien des tentatives pour le même objet • 
c’efl-à-dire , pour fupprimer le travail de la tireufe, 
6c lui fubllituer des moyens mécaniques : aucun 
n’avoit rculfi jufqu'i préfent avec la prccifion 6c 
la folidité nécefTatres. Le lîeur Perrin efl le pre- 
mier qui y foit parvenu d'une manière direde , 
6c par des moyens (impies , dont l'effet ef! bien 
affurë. Nous peofons que cette induflrieufe ÔC 
urile mécanique efl très-digne , non feulement de 
l'approbation de l'académie , mais aulU de l'atten- 
tion du gouvernement. 

Fait au Louvre » ce 14 mars 1779. Signé , DE 
Montigny , 6c Vaucanson. 

Je certifie le préfent extrait conforme à l'ori- 
ginal 6c au jugement de l’académie « ce x 4 mars 
1779. 1 k marquis DS CONDORCIT. 

N°. IV. 

CERTIFICAT & avis des fyndics & maîtres- 
gardes de la communauté des fabricants 
ef étoffe s en foie & dorure , de cette ville , 
concernant U mécanifrne du fleur Dardois . 

Premier Certificat » du 6 août 1777. 

Nous » fyndics , maîtres-gardes de la commu- 
nauté des mardiands 6c des maîtres fabricants en 
étoffes d'or , d’argent 6c de foie de cette ville ; 

Ayant été chargés par Monfeigneur l’intendant , 
d'examiner 6c de lui rendre compte du fuccès 6c 
de la quantité des métiers qui fe trouvent actuel- 
lement montés , travaillant fuivant la nouvelle méca- 
nique, inventée par le fieur F. Dardois: 

Déclarons que , nous érant portés chez les maîtres 
fabricants ci-après dénommes , nous avons vu avec 
fatisfaclion au nombre de huit métiers travaillant , 
fur lefquels l'étoffe U la fabrication s'exécutent 
dans la plus grande perfection , 6c ce (ans focours 
d’aucune tireufe. 

Second Certificat , du 19 Avril 1778. 



EXTRAIT des regijlrcs de f académie royale 
des fciences , du 24 mars 177c). 

Nous commiflaires , nommés par l'académie • 
avons examiné un métier prefente par le fieur 
Perrin , fabricant d'étoffes de (oie , à Lyon , 
dont l'objet efl de fupprimer le travail de la tireufe 
dans toutes les étoffes qui fe fabriquent à la petite- 
tire , & ce par le moyen d’un clavier qu’il adapte 
au métier. 

1» Getae invention efl très - ingcnimfi* 6c neuve : 
elle nous paroît d'autant plus utile , qu’elle tend 
à diminuer le prix des étqîfes , à rendre ci-s 
fiijcts à l'agriculture , à perfectionner , à étenoïc 



Nous v fyndics , maîtres-gardes en exercice de 
la communauté des fabricants d'étoffes de foie 6c 
dorures , de cette ville , certifions que le fieur 
Dardois , maître de notredite communauté , efl 
l’inventeur d’une mécanique utile , ( outre les 
huit premiers métiers qu'il a montés ; fuivant fa 
première méthode , dont nous avons déjà fourni 
notre déclaration ) en a monté fix nouveaux , 
chez chacun des particuliers ci-après dénommés * 
que nous avons vus ÔC examines , auxquels nous 
avons trouvé des changements avantageux « qui 
tendent à la perfection de l'ouvrage, à la faci- 
lité de l’ouvrier , ÔC à U diminution du coût de 
ccttc invention. 

Au » 
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Avis adreffé à Mgr. l’Intendant , par les 
Syndics & Maîtres-Gardes . 

Le 24 Août 1779. 

Les fyndics & maîtres - gardes de la grande 
fabrique d'étoffes d’or , d’argent & de foie , de la 
ville de Lyon , n'ayant pu répondre plutôt à la 
lettre dont vous les avez honorés , le 20 juillet 
dernier , laquelle accompagnoit le mémoire de maî- 
tre Fleury Dardois , attendu qu'il avoir beaucoup 
de métiers dont on ne pouvoir voir l’exécution , 
parce que la machine n’ëtoit pas finie ; dans le- 
quel mémoire il demande à votre grandeur une 
ordonnance pour recevoir la gratification que lui 
accorde monfeigneur le contrôleur-général : 
Disent, 

Qu’ils ont vu avec fâtisfaftion , que le fieur 
Dardois a travaillé avec le plus grand fuccès à per- 
fectionner Ton invention , & particuliérement par 
le moyen d'une bafcule qui facilite confidérable- 
ment l’ouvrier , en rendant l'effet de la marche 
qui tire le bouton , très-doux , ôt par confëquent 
point du tout fatigant , 6c l'exécution pour le defïin 
de l’étoffe fc fait aufïi nette qu’elle peut fe faire ; 
en forte que cette mécanique peut remplacer abfo- 
lument un tireur de bouton v pour un nombre 
confidérable de genres d’étoffes , N le fieur Cruel , 
l’un des fyndics 6c maîtres - gardes à façon , la 
trouve fi parfaite , qu'il n’J pas héfité d’en monter 
une , dont il efl très-content. 

Ci-bas , la note ôc la demeure des différents 
maîtres qui travaillent avec la mécanique du fieur 
Dardois. 

NOUS , fouffignés , fyndics 6c maîtres - gardes 
de la communauté de la fabrique d’étoffes d’or , 
d’argent 6c de foie , certifions 6c atteftons avoir vu 
travailler les métiers détaillés ci-deffus , dans le 
domicile des differents maîtres énoncés , lefquels 
métiers font tous montés à la mécanique du fieur 
Dardois, 6c qu’ils travaillent tous avec précifion 
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6( fuccès. En foi de quoi , nous avons délivré 
le préfent certificat , pour fervir 6c valoir au fufdit 
fieur Fleury Dardois , ce que de droit. A Lyon f £ 
au bureau , le 24 août 1779. 

N°. V. 

CERTIFICATS de plujiturs marchands y fabri- 
cants , &c. en faveur du tnécanifme dû peur 
Dardois, 

Nous , fouffignés , déclarons 6c attelions que 
le fieur Fleury Dardois , maître fabricant , a fabri- 
qué pour nous 6c fait fabriquer par plusieurs de 
nos ouvriers , fans tireur ni tireufe , par fon métier 
de mécanique , plufieurs genres d'étoffes ; qu'il a 
eu pour nous , fur un même métier , cinq à fix 
dcfbns , 6c que nous avons aéluellement des métiers 
en velours qui travaillent avec cette meme mécani- 

3 ue , qu’il s y fait une journée ordinaire , l’étoffe 
ans fa perfeflion , 6c que ladite mécanique tra- 
vaille maintenant avec une feule marche. H ferait 
à defirer , pour l'avantage de la fabrique ♦ que ledit 
fieur Dardois fût dédommage de fes dépenfes 6c 
de fon temps perdu , en proportion de 1 avantage 
que l’on retire de fon invention. En foi de quoi , 
nous lui avons délivré le préfent certificat pour 
lui fervir 6 1 valoir ce que de raifort. A Lyon, 
le 24 mai 178$. 

Je déclare à qui il appartiendra , que le fieur 
Dardois a travaillé pendant l'efpace de quarre 
années , des mouchoirs en foie , doublctres de 
trois cents lacs , avec une feule marche , par unp 
mécanique de fon invention , laquelle uipprime 
un tireur qui efl prefque indifpenfâble pour 
cet article : je déclare qu’il a fabriqué de meme, 
des mouchoirs lifércs , dont le deflln alloit à quatre 
cents lacs , Ce qu'il s’eft fait fa journée ordinaire 
fur chaque métier , 6c que , fuivant mes connoif- 
fances , le meme nombre de lacs peuvent aller 
pour les étoffes des fabriques. En foi de quoi , 
je lui délivre le préfent certificat , pour fervir 6c 
valoir h ce que de raifon. A Lyon , ce 23 juin 
17 #*. 

, Signé , Michel Camjnet» 



Je comptais placer ici T explication des planches de la mécanique du fleur Dardois ; 
Depuis quatre ans je m’occupe de cet objet , & d’un autre dont je rendrai compte 
ci-après : j’avoîs recueilli toutes les notes necejfaires pour en donner une idée nette : 
fl avais fait defliner cette mécanique avec fes développements y qui auraient rempli fix 
ou fept planches de gravures : j’avois , par des égards particuliers , choifi de préfé- 
rence M. Galland , travaillant pour lors dans les bureaux de l'intendance de Lyon ; 
je l’ai fuivi pendant un an , pour le diriger dans ce travail , pour le preffer ; j'ai 
fait prix avec lui ; je l’ai payé : il y a de cela 15 ou 1 8 mois. Je crus accélérer 
U travail : je fus cruellement trompé . Depuis cette époque , j’ai fait l’impoflible pour 
Tome II. Partie II. R 



Digitized by Google 




130 

obtenir la fuite de ees de fin s , Ù je fais qu'il n'en refie pas à faire pour plus de 
deux jours. Je me fuis réduit à demander (i faire demander les notes , & ce que 
j’avois vu de fait , en defiins : tout à été inutile , je n’ai rien pu obtenir. 

Il en efi de même d’une partie des mécaniques du fleur Rival : les defiins font 
prefque acheve’s , mais ils font entre les mains de M. Gal/and. J’aurois cent fois 
fait recommencer cette befogne , eu fié- je dâ la payer dix fois fa valeur ; mais , on 
n’imaginera jamais , fans l’avoir éprouvé , les peines, les follicitudes , les dégoûts , 
la perte de temps , & toutes les miferes qu’il faut Jitbir pour obtenir des ouvriers , 
les mieux intentionnés , une fuite d'idées où regr.tnt de la clarté, de la précifion , 
de la méthode , ou feulement quelque intelligence pour celui-là même qui fi charge 
de faire entendre aux autres , ce qu’il efi enfin parvenu à entendre lui - même. Qui 
peut douter , fans tant de difficultés , ù de ces chofes auxquelles il efi comme im- 
pofible de revenir àdeux fois , malgré tant d’autres travaux dont je fuis furchargé , 
que je n'eufie forcé de qele , outré les fatigues Ù la dépenfi , pour faire tout recom- 
mencer par un autre ? Je l’aurois encore fait , fi je n’eufie , de jour en jour , été 
trompé par l’efpérance , au point de faire fufpendre l’imprefion même de la fuite 
de cette partie de mon Œuvre encyclopédique , depuis près de cinq mois , en atten- 
dant Et comptant vainement fur des promefies. 

Mais il efi un terme à tout : il faut finir d’agir ou d’efpérer. J’abandonne pour 
le moment le projet de faire connoitre plus particuliérement des mécaniques que je 
juge utiles. T en préviens , parce que / ’ avais donné d’autres efpérances ; Ù je fuis 
entré dans les détails qu’on vient de lire , pour montrer fi elles étoient fondées. 

Si ces defiins me parviennent enfin , & que les gravures Et leurs explications 
puifient Itre placées à la fuite d’un autre travail , certainement je les publierai 
un jour. Quant à celui-ci , il efi plus que temps de le clorre : il devient au defius 
de mon courage & de mes forces de fupporter pendant un an entier l’ imprefion 
d’un ouvrage qui en a tant demandé pour fa compofition. 

Quand on a beaucoup à fi plaindre de quelqu’un , on ne fauroit ie nommer 
qu’avec beaucoup de répugnance ; c’efi le cas où je me trouve à l’égard de la per- 
fonne citée : mais je me dois une jufiification auprès du public , fi facile , & fouvent 
fi fondé à croire à la parefie , à la négligence ou à l’ignorance des auteurs. 

Je m’en tiendrai donc aujourd’hui à donner l'explication des planches , que je 
publie dans le recueil , du tour à tirer les foies , par le fleur Rival , avec une 
notice comparative de F effet de ce tour , Et de celui des tours d’ufage. Et pour remplir 
la lacune que je viens d’annoncer , fans fortir de mon fit jet , puifqu’il vient d’être 
qaeftion de foie Et foierie , je placerai en (on lieu , un petit mémoire où je démontre 
V influence du climat Ù du terroir fur ta nature Ù la qualité de la foie , Ù oà 
f indique , pour le mûrier , une autre maniéré de culture que celle qu’on pratique 
sommunément. 

Je fins bien qu’ après ce mémoire , revenir fur l’article des mécaniques , c’efi un 
peu interrompre l’ordre des matières , ce qui n’étiot pas dans mon premier plan , 
où tout étoit à fa place fj alloit de fuite ; mais , au refie , ces légers déplacements , 
dans des matières qus ne fi lient pas effintiellement , qui n’ont que des rapports 
éloignés , ne font pas d’une grande conféquence : l’important efi de Javoir où prendre 
les chofes & de les y trouver ce qu’elles peuvent être. 
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EXPLICATION DES PLANCHES 



Du Tour à tirer les foies } par le fieur Rivac. 



Piaxcxes I 6> II. 

A , grande roue à laquelle on imprime le mou- 
vement , au moyen de la manivelle H , 6c qui le 
communique à toute la machine. 

E , manivelle ou axe coudé , qu’on peut mettre 
en mouvement à bras , par un cheval , au moyen 
de l'eau ou du vent. 

C , chaîne qui communique le mouvement de 
la grande roue au tambour. 

B , Tambour , dont les dents engrenent dans 
la chaîne- . 

D , axe de fér , ou arbre tournant , qui reçoit 
le mouvement du tambour , & le communique à 
toute la machine , au moyen des cordes qui cor- 
refpondent à des poulies mobiles F , aux poulies 
fixes I, lcfquellcs ont "pour axe celui de chaque 
guindre G. Planche I. 

H , H , rouages , au nombre de quatre t placés 
aux côtés oppofés des poulies , qui s'engrenent 
l’un dans l’autre , 6c dont le dernier donne le 
mouvement au ya-fr-vient a , qui dirige le brin de 
foie fur le guindre , 6c l’y étend également. 

Le va-b-vient a une tringle b , correfpondante 
au quatrième rouage indiqué par la lettre H. 
Flanche I. 

Les deux guindres , qui font parallèles , tour- 
nent en fens contraire : cette oppoution de mou- 
vement donne du choc à l’air , l agite davantage , 
& fait que la foie fe feche à mefute qu elle pâlie 
fur le guindre. Voyez Planche II. 

V V , hadines , plus développées a la planche l k, 
chacune de ces badines occupe deux tireufes , 6c 
'fournit de la foie à deux «uindres. 

U foie, fortant de deffus les cocons, va palfer 
iar des ferpenteaux de fil de (et , qui font adaptes 
a la roue M. Cette roue M , qui ed vuide, eft 
mife , de temps en temps , en mouvement par la 
fileufe , au moyen de la manivelle de la roue 
pleine , qui s’engrene dans l'autre. 

Par ce mouvement , les differents brins de foie 
fe réunifient , pour aller palfer dans le ferpenteau 
qui cft adapté auva-6c-vient , 6c n’en forment plus 
qu’un , lequel va fe dévider fur le guindre. 

Lorfquc les cocons manquent dans la balünc , 
pour fournir à l’une des tireufes * on peut arrêter 
fon fcul guindre , fans faire cclTer le mouvement 
de ceux des autres « ôc cela , au moyen de 1a 
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réglé ou levier C , planche II , qui fait détendre 
un reffort fixé h la poulie F , planche I. Cette 
réglé efl fixée à une barre de travcrlc fur un axe , 
en J ; une corde attachée à l'une de fes extrémités , 
vient palier par le trou e, 6c tenir i une cheville f. 
Si on laiffe échapper la réglé , par fon propre poids 
elle (ait la bafeuie , 6c , fans interrompre le mou- 
vement général , elle va arrêter celui de U poulie 
mobile qui cfi au bas de la mécanique. 

P l A M C H t III. 

Plan de la charpente qui porte les tours à tirer 
U foie, C'efl le plan de la charpente dont on a 
les vues latérale 8c de face , pl. I 6r pl. II. 
On y voit encore , 6c en plan , l'axe ou arbre 
tournant , muni , d'une part , de fes quatre poulies , 
6c de l'autre de fon tambour , lur lequel on peut 
remarquer les chevilles qui s'engrenent dans 1a 
chaîne. 

P i A x c h a IV. 

Vues de la badine. Plan. Elévation. Coupe longi- 
tudinale. Coupe tranfverfale. Elle eft portée fur un 
focle en pierre X. Planche II. 

A , entourage de tôle , qui forme le cendrier 
6c une partie du fourneau. 

B , entourage de cuivre , qui eft enchiffé dans 
celui de tôle. 

C , grille placée dans 1a partie en tôle , de forme 
circulaire , quoique celle du fourneau en tôle foit 
elliptique , au deffus de cette grille. 

D , porte de la partie du fourneau qui ed en 
cuivre , par laquelle on introduit le charbon. 

Cette grille , ainfi que le feu , font recouverts 
par la calotte E , qui a un vuide F tout autour.’ 
Ce vuide ed rempli de la même eau que celle de 
la badine G , laquelle eau de la badine elle échauffé, 
après s'être échauffée elle-même en circulant autour 
du vuide F. 

HH , Réferves placées à chaque bout de la baf- 
fine , 6c féparées du rede par une feuille de cuivre J , 
percée de beaucoup de petits trous , pour rendre 
libre la circulation de l'eau. Ces téfctves font faites 
pour contenir les cocons dont on ne peut plut 
tirer de foie. 

K , robinet , placé au bas de 1a badine , pour 
en changer l'eau à volonté. 
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L , tuyau du fourneau pour l'iflue de la fumée. 
On le dirige comme on veut. 

S , porte du cendrier , qu’on ouvre ou ferme 
plus ou moins , pour augmenter ou diminuer L'aétion 
du feu. 



On voit , à l'hôtel des machines , fouxbourg 
Saint-Antoine à Paris , une mécanique , de l’in- 
vention de M. Vaucançon , pour foire les chaînes 
employées, avec fuccés, à la communication du 
mouvement dans les machines. Ces chaînes de fil 
de fer plus ou moins gros , à maiiies plus ou 
moins alongces , fuivant les fortes de mécaniques 
auxquelles on yeut les employer , ont l’avantage , 
lur les courroies employées au même ufage , de 
recevoir 6c de procurer un mouvement continu , 
attendu leur engrenage fucceflif 6c continuel , au 
lieu que les courroies glilTent quelquefois : elles en 
ont un très-grand fur les cordes , plus fufccptibles 
encore que les courroies , des intempéries de l'air , 
6c qui le relâchent 6c s’alongent , ou s’épaiffiflent 
6c fe raccourcirent fmgulieremcnt , fuivant que 
ratbmofpherc eft ltche ou humide* 

Mais carte mécanique fi utile , de l'invention de 
M. Vaucançon , eft d’un fi haut prix , puisqu'il 
coûreroit 1000 écus d'en faire faite une fcmblable , 
ue tres-peu d’entrepreneurs de fabriques , de mou- 
niers de foie , feront tentés de fe la procurer. 

Le ficur Rival fentit le befoin de l'exécution de 
cette chaîne : il en trouva le moyen dans Ton ima- 
gination ; 6c ce moyen ne revient pas à fix francs. 
Peut-être y a-t-il moins de perfection , plus de 
longueur , quelques autres inconvénients encore , 
je ne fais \ mais Pexécution eft bonne > elle m’a 
paru encore allez prompte. Voici en quoi confiée 
tout ce mécanifme. 

V U E D E LA M AT RI CE à faire 
les chaînes. 

Planche I du Tour à tirer les foies . 

Cette matrice cil repréfentée fous toutes les faces. 
Elle cft compofce de deux branches de fer, unies, 
à charnière , par le bas Q , pour l'ouvrir 6c 1a 
fermer à volonté , comme un étau à main. 

Pour s’en fervir 6c former les chaînons de la 
chaîne O , on prend du fil de fer , coupe d'avance 
de fix pouces de longueur, 6c arrondi par les 
bouts. 

On ne commence le travail que quand on a 
une certaine quantité de morceaux de fils de fer 
ainfi préparés. Alors, on met le fil de fer entre 
les *dcux mâchoires de l’outil, de façon que les 
deux bouts pallèat également des deux côtés par 
l'unbralutc R, qui cil à la branche S, 
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On fait pafler chaque bout du fil de fer fou* 
la cheville T ; on lui foit foire le tour de cette 
cheville ; on place l'outil ,, ainfi garni , dans un 
étau ; 6c , avec un marteau , on fait bien joindre 
le fer , de part 6c d’autre , dans tous les fens , 
pour que les chaînons foient tous égaux. 

Loruiue le chaînon a bien pris tous les contours 
avec juftclfe , on ôte la cheville T , 6c l'on retire le 
chaînon. Quand on en a une certaine quantité de 
faits , on les enlace les uns dans les aut.es. On 
ferre les poinres de chaque chaînon à me r ure qu’oa 
l’cnlacc dans un autre j 6c 1a chaîne a toute la 
folidité rcquife. 

C’eft la même chaîne qui fert à donner le 
mouvement aux grands moulins à organfiner les 
foies. On fent b.en que fi l’on vouloir une chaîne 
plus forte ou plus mince , il faudroit une matrice 
d’un calibre qui y fût analogue. 

Avantages des Tours du fieur 
Rival , fur ceux qui font par-tout 
en ufage. 

1 °. Le mouvement eft donné par l'eau, à un 
grand oombre de tours à la fois , avec une feule 
roue , 6c de maniéré que , quoique commun à 
à tous , il cft indépendant de chacun ; c’cft-à-dire , 
que chaque filcufe en particulier peut , à volonté , 
« pour autant de temps que bon lui lemble » 
arrêter le mouvement de fon guindre, 6c le lui 
rendre , par le déplacement ou replacement d’une 
fimple cheville. 

2°. La viteffe continue 6< uniforme, procurée 
par le cours ou la chute de l’eau , peut être accé- 
lérée ou diminuée à volonté , en railon de la finefte 
du brin que l'on tire. Moins les cocons reftent 
dans la balfine , plus il fe tire de foie , plus elle 
eft nerveufe , plus elle acquiert de luftre & mieux 
elle le conferve , parce quelle eft moins fu jette à 
s’ebourrer. 

Les tours étant doubles , chaque bâtis porte 
deux guindies , placés au centre , & adoftes l’un 
contre l’autre ; Ôt ces guindres , tournant en fens 
contraires , ctabliflent comme des ventilateurs 
un courant d'air qui fecoe allez vite 6c allez bien 
la foie , pour qu’elle arrive .fur le guindre , fans 
cette humidité qui la gomme au point de contaâ , 
ô< qui occafionne, au devidage , un déchet de la 
foie , plus cj moins confidérable. 

4 9 . La difpofitioa 6t la forme des baftines alon- 

f ées , chautiees au centre , placées à chaque bout 
es bâtis , donnent lieu â une grande économie , 
fur le temps , l’emplactment 6t le fèu ; elles con- 
courent â faciliter, nârer 6c perfectionner le travail. 

Les deux bleuies font également fer vies , chacune 
ar fon ouvrière , l’une 6t l’autre placée â chaque 
out de la baftine. Celles-ci battent 6< purgent 
les cocons ; elles les tiennent prêts , pour en four- 
nir ( continuellement â U tirèufe , à mefure qu’il 
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lui en manque. Pour cet effet, il Te trouve au* 
deux bouts de la badine , une lame de cuivre , 
ejui tient en réferve les cocons purgés , empêche 
qu’ils ne fe mêlent avec ceu* qu'on tire , laide le 
moyen de retirer , fans mélange , ceux oui font 
achevés , ou entièrement tires \ laquelle lame U 
circulé levé facilement 6c promptement toutes les 
fois quelle a befoin de nouveaux cocons. 

Ces difpofitious 6c ccs formes concourent à 
l’égalité des bouts , fans laquelle la foie ne fauroit 
fournir de beaux organftns. Chaque tireufe peut 
ainft fournir par jour , de :o à n onces de (oie 
de 5 à 6 cocons ; tandis que , par les moyens 
ordinaires ,«les meilleures rireutes n'en rendent 
que ta à 13 onces , du meme brin. 

Ainft , quatre tireufês , avec deux feux , font 
autant de (oie , &C d’une qualité fupcricure , que 
llx tireufes fuivant les méthodes ordinaires. 

Pour les tirages de foie , qui ne font pas à 
portée de l'eau , on a placé une grande roue 
entre deux b&ris , qui portent chacun quatre rours. 
Une chaîne palfe de cette roue fur un tambour, 
fixé fur un axe de fer , lequel communique fon 
mouvement aux huit tours , au moyen de deux 
hommes placés aux manivelles de la roue. De 
cette manière , le mouvement actfiiierr facilement 
le degré de vtrede néceflàire ; 6< la dépenfe eft 
modique en raifon du nombre de tours qu’ils font 
mouvoir. 

Pour faire de l’organfm , la foie , tirée 6c mife 
en échevcaux , eft affujettie à quatre opérations , 
faites chacune fur un moulin particulier : la pre- 
mière confifte à devtder fur des bobines !a foie 
qui eft en ëcheveaux ; la fécondé eft de la tordre , 
à un fcul bouc , de droite à gauche , fur le maulimk 
de filage ou de premier apprêt ; la troifieme e(t 
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de la doubler , de la mettre en trois , quatre brins , 
fuivant l’u&gc auquel on la deftine ; enfin , la qua- 
trième opération confifte à la difpofer fur le moulin 
dans l'étar ou elle a été mife précédemment , à 
la retordre de gauche à droite , îc i la remettre 
en écheveaux fur de petits 'guindres : cette derniere 
mécanique eft nommée moulin de tors ou de fécond 
apprêt. 

Ces trois dernières operations font ici réduites 
i une feule , au moyen d’un fufeau organifé de 
maniéré qu'il file , double 8c tord tout-à-la-fem , 
avec la régularité & la précifion qui doivent 
réiulter de ces différents apprêts. 

Le moulin fur lequel eft monté ce fiilcau , eft 
e(l élevé fur un parallélogramme rcflangle , garni , 
fur chaque face , de quatre grinces 6< quatre 
de ces (ufeaux , mus chacun par deux petites roues 
horizontales . de huit pouces ae diamètre , lefquelles 
engrener.! dans le pignon des fufeaux. Sur l'axe verti- 
cal de ces roues « eil adapté un moyeu de deux pouces 
de diamètre , portant quatorze dents . engrenées 
ar une chaîne de fer qui pafle fur deux roues 
or izon taies . de trois pieds de diamètre , placées 
auz deuz extrémités du moulin , 8c d’où réfulte 
tout le mouvement imprimé à la machine. 

L'arbre vertical de la tête du moulin , qui porte 
l'une des roues fur lefquelles paife la chaîne , eft 
garni d une hélice , en forme de vis 6ns tin , 
qui engrené dans une petite roue à ponfoncile, 
de huit pouces de diamètre , montée fur un axe 
de fer horizontal ; cet axe traverfe la tête du moulin , 
prefqu'au niveau des guindres , 8c porte à chaque 
extrémité , une eflelle ou roue dentée , qui en- 
grène celle qui eft fixée fur l'extrémité de l'axe 
des guindres. En changeant l'eftelle , on peut accé- 
lérer ou ralentir le mouvement des guindres, qu’on 
réglé fur la nature des apprêts qu'on veut donner. 
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Moyen de multiplier le mûrier en France , & de tirer un grand 
avantage de fa culture , fans nuire à aucune autre production. 



J'ÉLÏVE de nouveau une queftion très-rebattue , 
dont on s’eft beaucoup occupé , en France 8c 
ailleurs , 8c fur laquelle il refte à faire , ce me 
femble , une obfervation importante. 

Cette queftton intérefle egalement l'agriculture 
8c les ans , nos campagnes oc nos manufaflures. 
Je veux parler des avantages pour la France de 
la culture du mûrier , 8c de la foie qui rélùlte 
de l'ufagc de 6 feuille dans l'éducation des veis- 
i-feûe. 



Nous avons examiné , en d'autres circonftances , 
combien eft grande la quantité de foie qui fe 
confomme en France : je ne reviendrai point 
aujourd'hui fur ce calcul. Nous avons en même 
temps prouvé que U France ne produit pas la 
moitié des foies qu'elle emploie dans Tes fabriques , 
ou à d’autres ufages 

Nous nous propofons de chercher un moyen de 
fe paffer de l'étranger , pour l’obtention de cette 
foie • Ce de montrer qu'il eft , à la fois , poifible 
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ôc facile d'en faire en France , de toute* les qua- 
lités , autant & plus qu’elle n'en confomme pour 
le. fabriques ou autres objets. 

Sans ceflèr d'admettre une proportion que j'ai 
mile plufieurs fois en avant , favoir , que le mûrier 
eft l’arbre le plus altérant 6c le plus dcftru&eur 
des productions qui l'environnent , je propofe un 
moyen de multiplier (a feuille , en diminuant infi- 
niment les dangers de fes racines 6c de foo 
ombre. 

Ce moyen connu , j’ai deux chofes à établir 
ou plutôt à faire remarquer : 1°. Que le mûrier 
réuflic mieux , 6c que fa feuille eft meilleure dans 
nos climats tempérés que dans r.cs pays chauds i fur 
quoi j’obfcrve que je ne veux parler en ce moment 
que de la France , ÔC comparer l’influence de fes 
provinces du midi , à l'influence de celles du nord : 
de 1 a Provence 6c du Languedoc , à la Picardie 
£< à la Champagne. Que les Lies des pays 
tempérés t route* chofes égales d'ailleurs , font 
plus légères , plus fines , plus douces que celles 
des pays chauds. 

Il eft de fait que la végétation du mûrier , 
dans les environs de Paris , eft plus vigoureufè , 
plus égale 6c plus confiante qu elle ne l'eft aux 
environs de Marfcille 6c de Montpellier ; 6c que 
la foie provenant de mûriers cultivés dans le 
plat-pays oe Paris , efl fupérieure en qualité , comme 
le feroit celle de mûriers élevés aans la Cham- 
pagne 6c la Picardie , aux foies de la Provence 
6 c du Languedoc. 

Non feulement les foies du nord font plus fines , 
mais elles font plus nettes : clics fe tirent plus 
également : elles prennent des couleurs plus unies 
6 c plus vives. Elles font (inguliércmenr propres 
aux étoffes légères , que l’étranger ne peut faire , 
faute de foies convenables. 

Cette férié d'effets , qui s’étend graduellement 
du nord au midi de la France, s’obfcrve en Italie , 
en fuivant jufqu’en Calabre , en Sicile , à Malte 
meme , 6c d’autre part , en Efpagne. 

Le Piémont 6c le Milanois font de très-beaux 
organfins , les plus beaux généralement que l’on 
connoiflè. Ce n’eft point à la nature , mais à l'art , 
que cette fupériorité eft due. La France , avec 
la meme intelligence Ôc les mômes foins , fait 
des organfins aufli beaux que ceux du Piémont ; 
elle les feroit plus fins , plus légers , fous le 
*c!imar de Paris, de Tours, 6cc. 

La Calabre , la Sicile fourniilcnt des foies très- 
lourdes , qui valent moins que celles d'F.fpagnc , 
à raifbn du moins d’induftric 6c de foins. Car , 
pour ce qui regarde 1a qualité foncière 6c natu- 
relle , les foies fe rapprochent beaucoup fous le 
même climat. Les différences qui , ne tenant pas 
à l’art , proviennent du terroir , ne font pas les 
plus considérables. 

Les foies d’F.lpagne font lourdes ; on ne fauroit 
faire avec elles des étoffés aufli fmes , aufli légères 
qu’on en fait en France. Les Anglois , avec les 
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foies qu’il* apponenr des Indes , où ils la font 
tirer eux-mêmes , fupéricurement , font dans le 
cas des Efpagnois avec les foies de leur crû : ils 
font de très-belles gazes , mais ils ne {auraient 
faire nos étoffés légère*. 

Malte a vainement tenté de cultiver des mûriers , 
6c d’éduquer des vers -à -fuie. L'abondance des 
rofées 6c la quantité de poufliere chargent la feuille 
du mûrier d'une rouille , d'un encroûtement qui 
donne des indigeffions aux vers 6c qui les tue. 
C’cft une obfervation que je fis en 1776 , ea 
voyageant dans cette ifle , où l'un de* chevaliers , 
zélé pour le bien public , avoir tenté d'introduire 
cette branche d’induftric 6c de commerce , fans 
s’imaginer que les éléments duiTent s’y oppofer. 

L’année d'avant , j'avois, mal-à-propos, regar- 
dée comme vainc , une femblable entreprit du roi 
de PrulTe » dans les fables de Berlin. J’attribuai 
au climat les effets de l’inexpérience des coopé- 
rateurs du roi , laquelle mettoit de la lenteur dans 
l’opération qu’elle fembloit aufli rendre mal allurée. 
Mais le grand homme en avoit mieux jugé ; il 
répandit beaucoup , il répandit avec fageffe 6c conf- 
iance ; 6c aujourd'hui , dans ce pays trifte Ôc aride , 
il fe fait , comme en Danemarck , de très-belles 
foies , en allez grande quantité. II en viendroit 
d'excellentes , 6c les meilleures qu'on pût récolter 
en France , dans le Bourbonnois , le Niveraois , 
le Blaifois , la Touraine , la Bourgogne , la Cham- 
pagne , la Lorraine » les Evêchés , dans la plaine 
meme des Sablons. Il faut des terreins légers , non 
des terres fortes ; des terreins fées , point de maré- 
cages , point de brouillards fréquents ; cependant , 
point trop de poufliere ni de grands vents ; enfin , 
la température la plus moyenne 6c la plus uni- 
forme eft aufli la plus convenable. 

* Le Piémont ne tait de belles foies que dans fes 
coteaux maigres 6c fecs ; il n'en fait point , ou 
il n'en fait que très-peu dans le plat-pays. Les 
côteaux du Milanois font couverts de mûriers ; 
6c , quant à nous , les foies du Milanois 6c celles 
du Piémont ne fe diftinguent pas , lorfqu’elles ont 
reçu les mêmes préparations , 6c qu'elles ont 
été foignées également. Depuis les environs de 
Varefe , en tirant fur Corne , dans la grande fourche 
de ce vafte lac , jufqu'aux environs de Bergame , 
on fait de belles foies , 6c en quantité. 

Dans le plat-pays de la Lombardie , l’une des 
plaines les plus vaftss , les plus riches , les plus 
magnifiques du monde , on ne fait point de foie : 
elle y nuiroit aux récolres ; elle y feroit commune, 
groflicrc. La feuille y feroit abondante ; mais l’air 
y eft épais ; la nourriture y feroit trop fubftan- 
tielle , les vers y feraient fans vigueur \ tout leur 
feroit contraire , 6* il y aurait peu de foie. 

On en fait beaucoup dans les fables , non loin 
des marais de Ravenne , 6c fur-rout de Ferrure : 
elie eft de mauvaise qualité , Ôc elle fe confomme 
prefque toute fur les lieux. Celle de Modene , qui 
eft un peu plus élevé , eft meilleure : celle de 
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T arme , préférable à celle de Modene » quoique 

Î potliere cacore 5c peu propre à l’organfio ; mais 
e fife défoie la culture & les arts de ces deux 
états ; il en dévore le produit » 5c bien au delà. 

Bologne 6c b Romagne font des foies propres 
à leurs fabriques , grortteres 5c fortes ; elles le 
font toujours plus en tirant vers Napies, 5c plus 
encore en Calabre ôc en Sicile » comme nous 
l’avons déjà obfervé , quoiqu'on les travaille beau- 
coup mieux en effet » ou moins mal , pour par- 
ler plus exaftement » dans ces dernières parties de 
1* Italie , qu’on ne le fait dans pluficurs des états 
qu'arrofe le Pô. 

Je reviens , 5c je dis , qu’indépendamment du 
prix intrinfeque de la foie , par-tout où il eft 
permis de b fortîr » elle eft grevée d’un droit 
de (ortie , qui eft à b charge de l'acheteur ; que , 
par- tout où l’extra&ion en cft prohibée > elle fort 
également , mais au moyen d'un droit d'afliirance , 
qui eft encore à b charge de l'acheteur. Car , d'ou 
que ce foit , ôc pour où que ce foir » on a ce 
u‘on veut ; mais toujours en payant , à raifon 
es difficultés. Et , comme ces (oies nous font 
flécedaircs , pour alimenter nos manufaâures , il 
faut bien les acheter» à quelque prix quelles Ce 
trouvent. 

C’eft ce que je prétends éviter , en coafervant 
à 1a France Ion argent , 5c , de plus , en lui en 
attirant de l'étranger pour le mime objer : de 
façon que b différence pourroit être au profit de 
b nation , de plus de af millions par an » de 
produit 6< bénéfice réel , lins nuire a aucune des 
patries d’agriculture exiflantes aujourd'hui ; 5c j’af- 
fure qu'il ne faut pas 10 ans pour opérer cette 
révolution , à laquelle toutes les provinces peuvent 
participer plus ou moins. 

Le moyen que j'ai annoncé eft bien (impie » il con- 
fiée à planter le mûrier en pourette ou aràriffcau , 
ôt non en arbre , à en faire des haies , au lieu 
de le placer à travers champs. La feuille en fera 
meilleure , plus abondante , plus facile à recueillir. 
La tige fera moins nuifible » par fes racines 5c 
par fon ombrage , à la terre 6c à fes autres pro- 
cédions ; 1a taille en fera plus facile » il y aura 
plus de bois » 5c de bon bois » que dans les 
taies ordinaires ; on pourra faire » tous les 4 ans » 
une coupe abondante pour fagots. 

Qu'on plant? de cette maniéré toutes les haies 
qui ne font pas deftinées à une défenfe formida- 
ble de fon champ » une infinité de haies intérieures 
qui ne font faites que pour le fcparer du champ 
voifin » qu’on plante ainfi le derrière des murs des 
parcs » des enclos ; qu'on fubftitue » en nombre 
d'endroits , aux charmilles , à b troène , ces 
haies de mûriers dont le verd eft beau , agréable 
ôc doux ; qu’on en plante fur-tout ces rcmifes 
que quelques feigneurs prétendent avoir le droit 
odieux d’établir fur le champ d’autrui : ainfi faites » 
elles mettroicni^lgalcmeat k couvert le gibier , 
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qui ruine les campagnes , te elles offriraient du 
moins quelques relfources aux propriétaires. 

En tournant fes vues fur tant de terrains vagues , 
dont on ne retire rien , on fe ferait des bois taillis 
immenfes , dont les feuilles , ne voulût-on pas en 
nourrir des vers-à-fbic , feraient mangées avec goût 
te voracité , par les boeufs , par les vaches , par les 
moutons , par les laptus; luit qu’on voulût la leur 
donner en verd , (oit qu'on la ramafiat telle , pour 
la faire fecher en fagots , fie la leur donner ainfi 
l’hiver. 

Le mûrier a cela d’affêa rare , parmi les arbres , 
de ne craindre la taille dans aucune laifon : il con- 
vient même , te il ell eflentiel de le tailler auflî-tôt 
que U feuille en efl cueillie , (bit à caufe du bois 
mort qui fe diftinguc difficilement de l’autre quand 
l'arbre cft dépouillé pat la chute naturelle des 
feuilles a foit à caufe des branches qui ie trouvent 
brifées ou tordues dans la récolte des feuilles 
fraîches. 

Pour ne pas perdre de vue notre objet , qui 
eft de multiplier les foies en France , te d'ajouter 
à leur qualité , j’obferve qu’il y faudrait toujours 
planter , dans les terrains maigres, furies chemins, 
en places vagues , quelques arbres qu’on enterait , 
pour avoir des feuides plus grandes, plus épailfes, 
plus grades , te en abondance , pour donner aux 
vers , dans le temps de la briffe , où ils en con- 
fomment énormément. Elle leur eft d'autant moins 
contraire alors , qu'ils ont été nourris plus long- 
temps , avec de la bonne feuille de mûriers non 
entés , venus en terrains fers & légers. La vigueur 
qu'ils ont acquit par cette nourriture faine , les 
foutient affez pour monter te filer courageufement. 

En Provence , en Languedoc , 4c dans le Comtat 
d’Avignon , on eft dans i'ufage d'enter tous les 
mûriers : c’eft bien vu , pour la quantité de la 
foie i mais elle cft plus lourde te moins propre à 
l’organfin , que U foie du Dauphiné , ou on 1a 
préféré plus belle, plus fine , plus légère, te où , 
pour i'obtenir ainfi , fie auflï parce qu'ils en durent 
plus long-temps , on n’ente point les mûriers. 

Pour cultiver avantageufement la pourette de 
mûrier , ( c'cft-à-dire , la tige liuvage , telle que 
la produit la giaine femée , ) il faut défoncer la 
terre jufqu'è un pied te demi ou deux de profond , 
s’il y en a de cette hauteur , te fur la largeur de 
trois à quatre pieds. On la plantera dans la faifoa 
ordinaire , autour des Avents ; te on la travaillera 
régulièrement au printemps te en automne. Dés 
b quatrième année , on en récoltera la feuille ; te , 
incontinent apres , comme nous l'avons obfèrvé , 
on taillera ces haies de mûriers , comme on eft 
dat# l'ufage de tailler b charmille. 

Après les premières années de b culture de ces 
haies , il fuffira de fouir 1a terre , de deux ou trois 
ans en trois ans , pour détruire les herbes vivaces, 
te les plantes hgtieufes qui ne manqueraient pas 
de s'y mêler , te d’en altérer 1a végétation. 

Si le teereia eft fort léger , te que l’expofition 
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foit très- chaude , on préferve d’une trop grande 
fcchereflè le mûrier en pourette , ou arbrilfeau , 
comme celui qui s’élève en arbre, en creufant 
tout autour de la tige , en répandant des rameaux 
de buis fur les racines , du ramier pardcffùs , 6c 
recouvrant le tout de terre : on eft sûr d’y entre- 
tenir , par cet expédient , une fraicheur falutaire. Je 
ne doute pas qu’il n’en fut ainfi , en pareille cir- 
conftance , de toutes les efpcccs d’arbres. On fe 
plaint fouvent de ce genre d’expofition , fàcheufe 
pour les arbres qui , en effet , y dépéri dent 6c 
meurent en peu d années : 6c je ne vois pas qu’on 
ait imaginé , en bien des endroits , un moyen 
aufli fimple de les garantir de ce déperifieenent 
prochain 6c de cette fin fubite. 

En tout le refte , comme en ceci , la culture 
de l’arbre tft la même que celle de l’arbriffeau ; 
feulement , il eft beaucoup plus endommage , par 
la plus grande difficulté d'en ramatfer les feuilles , ÔC, 
à raifon de cela même , de là hauteur 6c de fon 
étendue , beaucoup plus difficile à tailler. 

On obferve encore que c’eft un abus de pré- 
tendre à une récolte quelconque , autre que celle 
du mûrier , dans les terreins ou il eft planté par 
allées , en arbres II y figure toujours mal ; fa 
végétation eft pauvre , trifte : les autres produc- 
tions en font fmguiiéremcnt altérées : tout tend 
manifeftement à une dégradation prochaine. Il ne 
faut jamais planter le mûrier en arbre , en pleine 
terre , à moins que ce ne foit un terrein afTez 
mauvais pour le lui facrifier tout entier ; mais , 
comme nous l’avons dit , fur le bord des chemins , 
dans les cours 6c avant-cours , 6c dans les places 
vagues. Au lieu que la pourette peut être plantée 
par-tout en haie , fans plus d’inconvénients qu’au- 
cune autre haie , fans autant d’inconvénients que 
beaucoup d’autres haies ; 6c » avec des avantages 
auxquels on ne fauroit comparer ceux d’aucune 
autre , 6c qui doivent paroître » comme ils le 
font , inappréciables. 

Un exemple récent confirme tous les faits que 
je viens de citer. Un particulier connu , que je 
ne nommerai pas , parce que notre malheureux 
arbitraire fait une loi aux foibles de cacher leur 
induftrie , leur aifànce , &c de fe montrer pauvres , 
pour ne le devenir pas en effet : un particulier , 
dis-je , ( 6c ce n’eft pas dans cette province , ) 
facrifia , il y a quelques années , deux bichcrées 
de mauvais terrein , qui lui rendoient â peine de 
quoi le dédommager des frais de culture. Il planta 
ce terrein en pourettes de mûrier , il les a cul- 
tivées avec foin. De leurs feules feuilles , cette 
année ( 1788 ) du feul emploi de ces feuillet , il 
a retiré 800 iiv. , tous frais déduits. 

Il eft donc évident que la culture du mûrier cft 
poffible , facile , avantageufe dans toutes les pro- 
vinces de France : il l’eft également que la foie 
cft plus fine , plus légère , plus unie , plus propre 
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à faire du bel organfm * plus belle enfin , fous 
tous les rapports , dans les régions tempérées de 
la France , dans celles où la température eft ia 

f >lus égale , la plus uniforme , 6c dans les terreins 
égers , comme fous le climat de Paris , 6c dans 
le fol de (es environs , que dans nos provinces 
méridionales. On ne voit guère t en effet, que la 
Flandre , les cantoBs très-fertiles de l’Artois , la 
plus grande par rie de la Normandie . 6c ces jar- 
dins qu’offrent les plaines de l’AUàce , oit l’on 
doive fc préferver de la tentation de cultiver le 
mûrier , meme de U maniéré dont nous l'avons 
indiqué. 

On lit dans les Mémoires hift riques fur les 
finances , du chevalier Déon de Beaumont , que 
le peu de fucc'es des mûriers , plantés fous le régné 
de Henri IV, fut un bonheur pour la France , 6 r 
que. la culture de cet arbre , accompagnée de P édu- 
cation des vers -à-foie , feroit un malheur pour 
l'état. Cette propofmon , relevée avec chaleur 
dans un affex long mémoire qui fut inféré (Uns 
les Journaux économiques , ( juillet 1759 , ) s’eft 
trouvée le réfultat de mon opinion fur cette matière» 
long - temps avant que je connuffe les ouvrages 
de cet auteur ; 6c je la manifeftat dans placeurs 
écrits , indigné que j’étois des petites vues qui 
portoient alors à encourager la culture du mûrier 
au point de faire détruire l’olivier , 6c négliger 
l'éducation des bêtes à laine. 

Malgré toutes les raifoos de l’adverfaire du 
chevalier Déon , 6c celles de tant d’aurres , cette 
opinion feroit encore la mienne , 6c je la foutien- 
drois avec la même chaleur , s'il devoit rèfulter 
de l’augmentation de la culture du mûrier en 
France , quel qu’en devint le produit , la diminu- 
tion des troupeaux de bêtes à laine , quelque foible 
que fut cette diminution. 

Il n’eft aucune quantité d’or qui puiffe jamais 
être mile en balance avec l'altération des fources 
de la profpérité. Malheur à 1 ’adminiftration qui 
auroit d’autres principes ! elle fonderoit fur le 
fable , 6c il ne fortiroit , de l’éclat de fes opéra- 
tions y que des miferes qui n’auroient plus de 
bornes. 

Par-tout où les denrées de première néçefCté 
viennent en abondance , 6< peuvent fe multiplier 
6c fe répandre jufqu’à alimenter d’autres provin- 
ces , il faut les y cultiver , exclufivement même » 
fi le cultivateur le juge le mieux pour fes intérêts ; 
ce fera aufti celui de U nation : car , la profpérité 
de l’un eft pour l’autre la richcflc des richeffes. 
Mais , ailleurs , il faut chercher le mieux * en 
tout 6c par-tout ou il peut fe rencontrer. 

La culture du mûrier , 6c l'éducation des vers— 
à -foie , entendues comme je viens de l’expofer » 
peuvent , pour beaucoup 6c en nombre d’endroits* 
concourir à ce mieux , puifqu’clles peuvent faire * 
pour la France , je le répété , une augmentation 
de produit réel de 2$ à 30 plions par an. 

O BSFJl V ATJON 
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OBSERVATION 

Sur un écrit de M. Carra. ( i ) 



J’AI vu , avec étonnement , dans l'ouvrage de 
M. Carra ( intitulé : M. ae Caioxxi tant entier, 
t/c. Bruxeiies {788 , ) une anecdote que je ne 
puis me difpenfer de relever. 

Je ne juge point l’ouvrage : 

Non nafirim inter rot eompanert Utu. 

Il traite d’objets tris -importants pour b nation , 
Cf que médite en filence quiconque n’cft pas tenu 
d’en parler. Mais Ton auteur annonce (1 haute- 
ment Ton rele pour b vérité , il fait profeiHon 
de b publier avec tant de chaleur , qu’il ne peut 
trouver mauvais qu’on releve une erreur dans laquelle 
il efl tombé , d’autant plus que cette erreur fert de 
baie au feul éloge qu’il feue de M. de Caloone. 

M. Carra dit avoir procuré au gouvernement , 
en 1785 , Vacquifition des fameufes machinée 
angloifes à carder & filer le coton ; il obfervc 
qu'il s* é toit agité durant dix-huit mois pour cet 
objet; qu'il avoit foie vingt mémoires pour en 
faire comprendre l’importance au minifiere ; que 
U traité d’acqui/ition fut fait en fa prcfen.ee , le 
19 oélobre 1785 # par M. de Calonne , avec 
les fieurs Miln , qui en étaient les ixrrxTeuRS. 

Voilà des faits très - clairs, des alertions très- 
Gtives. ( Voye* l’ouvrage indiqué » page 16. ) 
n'inlifte pas fur ce qui fuit. M. Carra fait 
connoître franchement , l’cfpoir qu’il avoit eu 
d’obtenir quelques bienfaits du gouvernement , 6c 
rinjuftice de M. de Calonne à fon égard : premier 
principe de fon indignation contre rex-muiiflre ; 
indignation à laquelle l’amour du bien public efl 
Tenu mettre le comble. Cela ne rentre pas éga- 
lement dans mon fujet , & je ne le cite , en paflànr , 
que pour remarquer lagénérofité de M. Carra, qui, 
malgré Ion reuentiment , ajoute dans une note , 
que cette acquifitioo des mécaniques angloifes , 
payée aux Geurs Miln , efi , peut-être f la feule 
operation honnête , & la feule véritablement avan- 
tageufe à l'état , que M. de Calonne ait faite 
pendant toute la durée de fon minifiere. Trille fort 



( 1 ) Cttre obferration , int«rc«léa dans des dtfcriytîont 
de m-îciniquei , oe fembie pas d’abord avoir un (Tend 
rapport i ce qui précédé fit i ce qui fuit; cependant, 
comme il y «ft ml&queftion de mécaniques. 6t que U matière 
«’«& pas étrangère aux fujets que je traite , autant vaut 
b placer ici qu'ailleuu. On y verra encore combien font 
communs tes pillardi d'idées , de réputation 8c d'argent , 
St juCqu’à quel point on abufe de La crédulité » fo&lftflt 
•U ignorance des adminiArateun» 

Ihu U. P mt U. 



des chofes humâmes ! Le zelc d'an Somme hon- 
nête , Tes brigues durant dix-huit mois ( fans 
compter lès vingt mémoires , ) b feule dépenfo 
raifonnable qu’ait faite un miniftre réprouvé , tout 
cela Ct trouve avoir été employé pour des méca- 
niques qui exifloient en France , avant que l’hon- 
nête homme s’agitlt pour les établir , 6c que M. 
de Calonne les eût payées aux fieurs Miln, qui 
ne les ont point inventées. 

Les fameufes mécaniques i carder 8t filer le 
coton , par milliers de lits à la fois v l’eau fervanc 
de moteur , ont été inventées en Angleterre , par 
le nommé Arckright , plus de vingt ans avant 
qu’il fût queftion des fieurs Miln en France. J’ai 
annoncé 1 exifience de ces mécaniques au mois de 
décembre 1781 , 8c l’efpoir que l’avois qu’elles 
nous fêroieni bientôt apportées en France. Elles 
le furent , en effet , trois mois après , par le 
fieur Martin ; j’en pris alors connoafbnce, & je 
les a die fiai à [’adminiftrarion ( X ). Elles furent 
placées i Paris , oit l’on en fuivit à loifit toutes 
les expériences ; le lavant M. de Vandermonde 
en fit le rapport ; 8c le gouvernement , parfai- 
tement éclaire fur les avantages de leur établiss- 
aient , 6c de l'avis de M. de Calonne . devenu 
contrôleur-général , aurorifa cet étabhifèmenr, par 
un arrêt du confeil du 18 mai .1784 » 6 e de* 
lettres-patentes du 9 juin fuivant. L’établillement 
qui , d’abord , avoit dû fe faire à Poix , a été 
formé , dans une autre terre de M le maréchal 
de Noaillcs , à l’Epine , mes d’Arpajoo , où il 
fe trauvoir une plus grande chûte d’eau , 8c plus 
«le facilités dans le local. Ccft-là qu’il fleurit ; 
c’eft a in fi qu’il s’eft élevé , avant les foins de 
M. Carra , les lôllicitations des fieurs Miln , 8c leur 
traité d’oéfobre I785. Si l’arrêt du confeil 8c les 
lettres-patentes en conféquence ( 3 ) , ne prou- 
voient pas évidemment ce que j’avance , indépen- 
damment de ce que j’en ai publié avant de con- 
noitre les prétentions de M. Carra , je citeroix , 
pour garant , M. de Vandermonde , employé 4 
l’examen de ces mécaniques , 8c chargé d'en faire 
□n nouveau rapport an 1783 i je citerois M. te 



< » ) Vojet-t* raïuaia au fécond roi. des manufacture* 

6t «m . pag jit. 

. (.3 1 Voyez e es faits tipofèt dans la premier »ol. da 
dictionnaire des manufactures & arts , au mot til , eita- 
TURls corrige livré à Timoreflinn en 1785 , Ce imprimé 
<“ itfii quoiqu’il sait été publia que l'aisnCe Wa^a. 



Digitized by Google 



138 S O I 

prince de Poli , qui alla le» vifiter dans un attt-* 
lier où elles furent dépofées , à Paris , porte Sr. 
Martin ; tous les intendants du commerce de ce 
temps-là , qui allèrent également les voir , ainfi 
que le contrôleur-général , M. de Calonne lui- 
même ; plufïeurs intendants de Province , entr’au- 
tres , M. Berlier, M. d'Agay, M. de Fleffèlles; 
divers confeillers d’état ; des favants , des machi- 
na fies , des ouvriers , des infpeéleurs , &cc. 

Je pourrais montrer une correfpondance très- 
étendue avec l’adminiArstion 6c avec pluGeurs par- 
ticuliers , relativement à ces mécaniques , dont 
tous les détails m'avoient été confiés au moment 
de leur introduction en France, 6c pour l’écablif- 
fement defquelles je ne perdis pas un inflant : ce 
que je ne citerais cependant pas , a mil que M- 
Carra cite fes démarches , comme un titre parti- 
culier 1 quelques récompenfes. Il efl vrai que j'ai 
le goût , que j'ai pris l'habitude , 6c cru que mon 
état m’impofoit le devoir de travailler fans relâche 
au» progrès des ans , à la profpérité des manu- 
Ciélures U du commerce , ÔC à tout ce qui peut 
intéreüêr le bien public en ce genre , de maniéré 
à ce que ma vie entière , Se non pas une feule 
aflion , puifTe être citée pour témoignage de zcle ; 
osais je réclame , avec d'affez bons tirres , je penfe , 
la véritable époque d'une decouverte intérelunte , 
d’un établilfement impottant, 

Comment fe fait-il que dia-buit mois après avoir 
accordé un privilège eaclufif pour douze années. 
Se une fomme de 30 mille livres , payables ea 
cinq ans , le même gouvernement , le même con- 
liôleur-eéneral , paie , par une fomme bien plus 
confidcrable , 8c par une penfion auffi très-con- 
fidérable, les mêmes mécaniques dont il s’étoit 
affuré la poffcflion , fe qui travailloient avec fuccès 
fous fes yeux T C’efl un de ces problèmes qut 
«l'expliquent point encore les fatigues 6c les vingt 
mémoires de M, Carra , 6c dont la force 8c le 
|eu dé l'intérêt particulier peuvent feuls rendre 
raifon. Les anciens privilégiés ont réclamé ; mais 
ceux qui avoient eu le crédit d'obtenir , après eux , 
de G grands avantages , qnt eu celui de les con- 
ferver 6c les Geuts Miln , fatisfàits , ont donné 
leurs mécaniques au gouvernement , qui les avoit 
fl bien achetées. Elles font au dépôt des ma- 
chines , Èiuxbourg St. Antoine. C'efl-là t(ue je les 
au vues , que j'ai pu en faire la comparaîtra avec 
celles de «Epine. Cl- fl 1 a même idée , la même 
invention , le même principe : elles font parfai- 
tement femblables, en ce qui efl cffenticl , 6c je fuis 
fonde à dire , qu'en certaines ebofes de détail , de 
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peu de confïquence , il efl vrai , celles de l'Epine 
font fupérieurei 

Je ne connois pas les Geurs Miln , je ne pré- 
tends pas les attaquer ; mais je dois la vérité dans 
tout ce qui efl de mon reffort , 6c j'ai toujours 
été Gdete à la publier. Les Geurs Miln ont été 
long-temps à la manufaélure de Neuville , près 
de Lyon | certainement ils ne poffédoient pas les 
fameufes mécaniques ; ils ne connoidbient celle* 
du fieur elrckright , que par ce qu'ils avoient entendit 
dite de leur effet ; il y a cent contre un à parier qu'il* 
ne les avoient jamais vues , 6c que l’idée qu’il* 
en avoient alors , étoit bien vague 6 C très-confufi. 

Ils voulurent les imiter ; mais ce fut avec tant 
de tâtonnement , de G grandes déptnfes 6c G peu 
de fuccès, que , de leur temps , 1a filature ne 
profpéra en aucune maniéré à Neuville ; que l'en- 
treprife fut bientôt culbutée , 8c que l’énorme 
quantité de mécaniques cpi’ils entreprirent , 6c 

2 ui ruinèrent les actionnaires , ne (aurait même 
tre employée à rien : on n’a pu réformer coc 
mécaniques, ni en tirer parti ; il a fallu , en tout 
6 c pour tout , travailler à neuf. J'ai connu Cet 
étamifTement dès le principe ; il efl fous m*s 
yeux ; j'ai été chargé plufïeurs fois de le vifirer 
8 c d'en rendre compte : je puis 6c je dois dire 
qu’il n'y relie des Geurs Miln , que ce dont on 
ne peut faire aucun ufàge. 

If efl poffible que , depuis cette époque , les 
Geurs Miln aient introduit , de leur côté , les 
mécaniques angloifës , quelques années après l'intro- 
duâion qu'en avoit faite le fieur Martin , 6c que 
des entrepreneurs , tout occupés de leurs intérêts 
6 c de leurs affaires , n'aient pas fu , lorfqu'ils en 
prtnoient la peine , qu'on les avoit devancés I 
ou , ce qui eu bien plus fimple , 6c juflifié par 
l’événement , qu'ils n'aient pas moins efpéré d'en 
tirer parti. Mais il efl très - fâcheux que le* 
miniflres , les hommes en place , en crédit , aient 
fi peu de mémoire , ou qu'il foit fi facile de 'le* 
tromper. Si l’on a forcé la main à M. de Calonne , 
dans cette circonflance , il n’efl toujours point à 
louer pour l'opération que vante M. Carra ; £c 
il a dû 1a trouver trop bien payée , pour croire 
quelle dût encore être t'occafion de nouveaux 
bienfait». 

Je plains M. Carra d'avoir , à cet égard , inuti- 
lement employé des veilles 6c des peines , qu’il 
aurait pu s'éviter , s'il eût été mieux inflnnt i 
on efl fiché de le voir fi peu au courant de* 
chofes devenues publique* , dans une partie dont 
il a voulu fe mêler. 
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■1 oms JT. page ijî 6> nv A ce qui eft 
relatif à U préparation Sc confervarion des plumes 
& de la laine employées ou à employer dans les 
lits ou autres meubles , ajoute ^ , ( lettre aux au- 
teurs du journal de Parie , du lo août 1784 - ) 

Je fuis propriétaire d’une maifon de campagne 
en Bourgogne; mes occupations ne me per- 
mettent de l'habiter qu’environ trois mois de 
l'année ; malgré tous les foins employés pen- 
dant les neuf autres , pour garantir mes lits hc 
mes matelas des vers , ces infeâes n'ont pas 
laiflï d’y foire un tel ravage , que j’ai déjà été 
deux fois obligé de les regarnir de plumes ht de 
laine. Cela provient , j'imagine, de ce que ces lits 
ne font point occupés ; mais n’y auroit-il pas un 
moyen de parer 1 cet inconvénient ? Convaincus , 
Meilleurs , ne votre sele pour le bien public , j’attends 
de vos lumières la réfolution de la quefîion que 
j'ai l’honneur de vous propofer. Je Sus , hcc. un 
de vos abonnés. 

Rdponfe des Rédacteurs. 

Les végétaux 6c les animaux (ont , pendant leur 
vie ht après leur mort , la proie d'infcâes , 
dont les efpecea varient prefqu’autant qu’il y a 
de variété dans ces deux régnés 6c leurs produits. 
On ne peut les en préferver que difficilement. La 
plume , pour fe bien conferver , exige beaucoup 
de foins. L’on conduit , à plufteurs feprifes , les 
oies dans une eau claire , enfuite on les «pofe au 
foleil fur un lit de paille nette , pour quelles 
a'y fechent. On les plume vives , ht l'époque de 
cette dépouille n’eil pas indifférente. On porte 
la plume dans des greniers expofés au grand air 
ht a la chaleur. On la remue tous Tes jours. 
Par ce moyen , on deflèche la moelle que contiens 
aient intérieurement les tuyaux ; les parties eraif- 
feufes 6c membraneufes de leur fiit&ce , fe «flè- 
chent 6c fe diffipent en pouflicre : alors b plume 
peut Ce conferver pendant des fiecles ; mais fi l'on a 
négligé ces précautions , fi la plume n'cft pas réduite 
à «et eut , 6 elle contient des fucs à moitié deffé- 



chés , alors elle fera dévorée par les ittfeAcs. Dans oe 
cas , il fout b blanchit dans une eau de fovoa 
aiguifée de fcl marin , ht U laver enfuite à plu- 
fteurs eaux : opération fecondairc qui diminue b 
quantité ébftique de b plume , hc bit des déchets. 

Ce que nous difons de la plume , eft applica- 
ble à b bine. Si elle a été mal épurée , les par- 
ties grafles qu'elle contient, attirent les ioftftesf I ). 
Il fout alors b laver pour prévenir b deftruéfio» 
de b totalité ■' cent infâmes en ont bientôt engendré 
mille. 

Dans l’incertitude où l’on eft du choix des 
matières premières employées dans les couches 
d’une maifon de campagne , U fout les mettre 
fur une ebie fupportée par des tréteaux , au milieu 
d’une grande pièce bien aérée ; les remuer , les 
battre de temps i autre avec des houflines , les 
expofer fouvent au grand air , au froid par leu 
beaux jours d’hiver , hc au foleil dans le com- 
mencement du printemps. Ceue efpece d’infeâeu 
eft de b clafl’e des phalènes , qui ne propagent qu’i. 
l'ombre hc dans le repos ; le grand jour ht l'agi- 
tation font donc les fouis moyens de les écarter t 
la confervarion des chofos demande des (oins con- 
tinus. Des pbntes aromatiques bien féebées. la 
thy m t la lavande, la (auge peuvent écarter les 
infeâes des couches : mais ce moyen n’cft pas » 
h beaucoup près , aufti certain. 



( I ) M. Pioche oWme ( $p*£UtU de U Nature , tome r , 
tntnt. a , ) eue la teigne choiCt les peaux & I es laines 
qui ont patte ur U main de l'ouvrier ; qu'un moyen èu 
préferver de (es déeiu les meubles en étoffes de Lame « eft 
de frotter çeux*ci de temps en temps avec de » toifons de 
brtbij ç«i aient encore leur Jt ra ‘Æ< naturelle , pu de faire 
crever les uipts avec de rhuile de térébenthine. 

La çontradiftioe eft maxnfefte : le fait efl que les taigaes 
n’attaquent jamais la lame en /orge ou en fiten. Les auteurs 
du journal de Paris , parlent en fpéculateurs de cabinet , 
qui n'ont pas fournis 1ms opinion A i'eipérience ; au refte, 
ce qu'ila difeat enfuite , eft ce qui eft le mieux à pra - 
tiquer ; c'tfl ce aue font les marchands drapiers, Us frippiert , 
les pelletiers , fit toea ceux qui on i des Lainages ou des 
fourrures euelconques à conferver ; Ici mettre fournit 
4 l'ait , fie Isa battre de temps es temps. 



Fin de l’Errata & Supplément* 
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ADDITIONS 

AU SUPPLÉMEN T 

des mots INSPECTEUR & RÉGLEMENT. 



AffliéUs leatæ , celeres gaudeutihus , hor». 

C’est le bien qui n’arrive que lentement ; c'ejl le mal dont la marche ejl rapide 
dans un gouvernement fans cejfe vacillant , dans une adminiftration toujours incer- 
taine. Cependant , l’accumulation des maux , loin de précipiter le temps , femkle 
l'alongcr entore par le fentiment douloureux dont elle accompagne tous les infants 
de fa duree. 

Le bien , dans un grand état , où les rapports font nombreux , les intérêts divifés , 
les opinions dijfemblables , ne fauroit réfulter que d’une profonde combinaifon de 
toutes ces chofes. Il faut une ame grande & forte , pour le concevoir ; un f avoir 
profond , pour le juger ; un efprit jufte Ù clair , pour le rendre fenfeble ; une honnêteté 
franche Ù une prob : té auftere , pour donner de la confiance & U faire adopter; 
enfin , il faut que l’homme en place ait beaucoup de mérite lui- même pour apprécier 
celui des autres , Ù pour n’employer à l’oeuvre de la chofe publique que des per- 
fonnes capables d'y coopérer. 

Si , au contraire , dans la vue de fi faire un grand nombre de créatures , ou 
par tout autre motif aufii vain , on livre à beaucoup de perfonnes l’autorité à laquelle 
ejl attachée l’exécution ; fi, dans le choix de ces perfonnes , on a plus égard au 
crédit , à la protection , aux recommandations , qu’à l’honnêteté Ù à la capacité , 
on placera , a coup sûr , des ambitieux , des ignorants , fouvent , en outre , des gens 
cupides , intrigants & jaloux , fans doute aufii des délateurs & des valets , qui ne 
verront , dans les hommes honnêtes & infiruits , que des cenfeurs aufteres , contre 
le/quels, eux, efi laves , n’oublieront rien pour foulever leur maître. 

Ce court apperçu de notre maniéré d’être , durant des années , ejl un trijle préam- 
bule de ce que j’ai à dire ; mais il fallait entrer en matière , & je le fais Jàns 
m’écarter de mon fujet. Les chofes changeront , certainement ; nous avons droit de 
l’efpérer : & je me complais à parler de la tempête , comme fi nous étions arrivés 
au port. 

Au quatrième volume de mes Lettres écrites de Suide , d’Italie , de Sicile 6 1 de 
Malte , fi trouve une lettre fur les Jbnclions , les devoirs & l’utilité des infpeâenrs 
des manufactures & du commerce : cette lettre fut écrite l’hiver de i j jq. à i 775 : 
il me fembla qu’elle tendoit à inflruire l’ adminiftration fur ce qu’elle pouvoit faire, 
& ce qu’elle devait exiger, en niême temps que je croyais qu'elle répandrait de l'ému- 
lation chei ceux dont les avis , le conjeil & l’exécution étaient le partage. Ce ne 
fut que plu fleurs années après que je Jèntis m’être trompé alun & à l’autre égard, 
que je reconnus n’avoir fait qu’aigrir les uns , exciter la jaloufie des autres. D’un 
Junic JJ, Partie II, T 
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côté , je parus importun , redoutable ù à mettre à l’écart : de l'autre , il n'y tut 
guère que des gens qui cherchèrent à entretenir ces idées , & incitèrent à me 
perdre. 

J' avais voulu publier ma lettre : pour cela , j’avais demandé un cenfiur à la police ; 
il m’en fut nommé un : dès notre premier entretien , je reconnus un homme telle - 
ment gonflé de fa petite dignité , fi fat , fi cefticoteur , fi impartant, que je pris en 
dégoût , fur-lc-champ , & fa perfonne , & mon entreprife : je retirai la lettre , 
réfblu de ne jamais plus avoir à confidérer face de cenfeur ; mats , qui peut échapper 
à fa dejlinée ? t 

Bientôt je partis pour l’Allemagne , nourrijfant toujours le projet du voyage 
d’Italie , que je fis , en effet , l’année d’après. Avant mon départ , j’eus plufieurs 
conférences avec M. Trudaine , fur Us divers objets de recherches & d’examen dans 
ce voyage ; je fentis affe\ alors que les principes répandus dans ma lettre , ne 
s'éloignaient point de fes idées , je dirai même de fes dejirs de tes voir mettre en 
pratique; il 'me le dit exprejfénunt , & je dépofai en fes mains mon manufcnt , 
comme un monument de mon je le , comme le témoignage de ma fâtisfachon d’être 
entré dans fes vues. On fait , je l’ai dit ailleurs , & mon coeur ne l’exprime encore 
qu'avec douleur , que M. Trudaine étoit jnort à mon retour : mon mémoire dut Je 
trouver dans fes papiers. 

Voilà donc une exifience conftatée de quatorze ans de ce petit ouvrage : il n’ejl 
public , il ejl vrai , par ta voie de l’imprcfjion , que depuis dix ; mais il a enfin 
la gloire d’avoir percé. Qu’on me pardonne , encore dans cette circonfiance , de 
ni applaudir du courage d’avoir dit la vérité long temps avant qu’elle prit faveur. 
Son régné ejl arrivé ; je vois mis en aclion les principes que j’avois établis dans ma 
lettre ; il m’efi permis de penfer que j’ai contribué à leurs Juccès , puifque je fus 
le premier à leur donner le jour. L’adminifiration du commerce vient de les adopter , 
au point d’en faire le code des infpeéleurs. Elle vient d’envoyer à tous une nouvelle 
inflruâion dont chaque article J'emble calqué fur mon ouvrage , quoiqu’en termes 
différents quelquefois , & fans jamais le citer , mais toujours de maniéré à le rap- 
peller , & à ce que perfonne ne puiffe s’y méprendre. Pour mettre à portée d'en 
juger , & par tout autre motif d’utilité publique , & auffi comme rentrant entière- 
ment dans le plan de mon travail , je placerai , ci-après , cette nouvelle infttuâion. 

Je fais qu'elle ne renferme pas tous les objets que j’avois indiqués; mais tous 
Us objets qu’elle renferme je les avais indiqués , Ù même formellement énoncés. H 
faut attendre le refie du temps. L’époque frappante de cette révolution , dans l’ad- 
minifiration des manufaclurcs & du commerce , la caufe fur-tout qui la détermine , 
l’une & l’autre également mémorable: , nous donnent l’efpoir qu'on cherchera enfin 
à tirer parti d'un corps fait pour être utile ; d’un corps qui , dans Us fondions 
importantes dont il cfi chargé , ne fauroit jamais être remplacé , ainfi que je üai 
démontré ailleurs ; d’un corps enfin , qu’on Jembloit ft plaire à avilir , par l’igno- 
rance , par l’tnaclmn dans Itfquelles on l’entretenait , & par une foule de titres 
infignifiants , entaffés fur la tête Ù pour la décoration de quelques individus , non 
feulement fans utilité pour la chofe , mais à fon détriment phyfique Ù moral. ( 1 ) 



( I ) J’ai indiqué ail'eurs les divers changements que pluGeurs minifltes , Ce fuçcédant rapidement » 
ont trouvé bon de Etire dans cette partie. Il cft d’ufage, dans cette fucceilïon , qu’un fÿlïème rem- 
place un (yfljme > h l'auteur du dernitr , du nouveau fylîime, en a te temps , si faut que foutes 
ks paiücs de loo adauuifliauon su tellement : il eû auffi des muulites qui , tans fyfième > os 

* 
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Je ne dois pas oublier d'obferver que V administration , en nous envoyant cette 
nouvelle inftruction , y a joint autant de tableaux que celle-ci contient d'articles ; 



même (ans un deffein formé de détruire , n’en bouleverfent pas moint les affaires , par des caufcs 
ttdlement pcrfonnelles , qu’elles démontrent la plus grande inlouciance des chofes. Par exemple , le 
corps des infpeaeurs des manufactures fit du commerce » foutenu par une inft.uftion profonde , un 
travail très-aéfif fit bien ordonné , auroit finguliéremenr facilité les opérations de l'adminiftration ; il 
lui auroit évité un travail prodigieux , une foule d'interprétations , devenues nécefTaires , de prefque 
tous les articles de chaque edit , arrêt , déclaration , ordonnance, réglement, inftruction, fitc. £*c. 
formant aujourd'hui un fatras énorme , auquel oo ne fauroit plus rien comprendre. 

Il ne faut pas dire qu’on a cru remédier à cela par la marche qu’on a prifè ; on n'a pas même 
eu cette idée ; mais on a voulu pouffer quelques créatures , ramallëcs çk fit là , gens habiles à faire 
leur cour , fi* pardeffus tout , fort ignorants du métier qu’on fuppofoit vouloir leur faire faire. On a 
donc , premièrement , créé des infpcâcurs ambulants des manufactures : nous avons dit , autre part , 
ce que furent ces meflieurs , ce qu’ils font , ce ou’ils peuvent faire. On a créé des infpefleurs generaux 
des manufactures , fit des infpeâeurs généraux au commerce : mêmes talents, même capacité, même 
importance , même utilité , dans les perfonnes de cette nouvelle création , que dans celle des ambu- 
lants. Rnfin l'on a créé , laiffant toujours fubfifter ce qui fteiftoir , fit infpeileur général diredeur des 
manûfaâures , fit infpeâeur général directeur du commerce. On a chargé les tirres , comme pour 
augmenter d’autant la dignité, peut-être même la fupériorité , peut-être rnSme les talents, ou mut au 
moins l'idée de leur cxillence ; car , qui fait ce tjue ne voudroit pas , fit ce que n’imagine pas frire 
une perfonne en place à l'egard d'une créature qu elle proiegc , fit qu’elie cherche toujours à élever* 
d’autant plus qu'elle l’a tirée de plus bas ? Un empereur fit pape fon précepteur , &c auroit voulu faire 
mieux encore pour lui : un roi de France fit le fien fon grand aumônier \ contre l’ufage fie la règle * 
il lui paffa un ruban bleu au cou , fit il regrettort de ne pouvoir faire plus. Il eft vrai que c’étoient 
des hommes d’un mérite tel que les faveurs n’y ajouroient rien , tandis qu’elles font généralement 
tout le mérite des autres. 

Une chofc cara&criftique fur le favoir, l'importance fit l'utilité de ces racfCeurs , c'cft le jugement 
mutuel qu’ils portent les uns des outres. A entendre les ambulants , ces généraux , infpedeurs fie 
directeurs , font de vieilles têres à préjugés , auffi vuides d’inftruftion que vaines de leur titre : ce 
font des gens qui n’ont fait aucune étude préparatoire de leur état , qui n’en ont pas la moindre idée ; 
des gens qui voudroient que l’autorité de l’âge tînt heu de celle de la raifon fit du favoir , fitc. 

Les généraux trouvent ridicule , attentatoire à leur titre , fondions fit dignité , qu'on air placé un 
cran au deffus d’eux , d’autres intrus , (ans plus de droit à h chofe , fans plus d'inftru&ion , de 
lavoir , ni d’aucune efpecc de mérite , qu’eux , qui avoient une poffcftîon antérieure. 

Les directeurs , plus étonnés qu’aucun des autres , de fe voir là , fie de qui Pon a bien droit de 
penfer qu’ils ne peuvent fc regarder fans rire , n’en difent pas moins , ainfi que tous de chacun des 
autres , que ces gens-là raifonnent , babillent , écriraient , brouillent , ralenriffem toutes les affaires * 
que la dépenfe qu’ils occalîonnent eft fuperflue , fit que c'eft encore le moindre des maux de cet 
ërabliffemcnr. N’cft-on pas autorifé à conclure que , fi ces meflGeurs fe jugent mal eux-mêmes , ils fe 
jugent fort b en réciproquement ? 

Cette horrible complicarion de fondions fit d’autorités , rcfultat de tant de créations ; cette énorme 
dépenfe , qu’on n’a pas même voulu fixer , pour (è réferver apparemment la faculîé de gorger à plaifir , 
fit qui doit conduire à un gafpilUge honteux , il faudra bien les refyrmer , avec tant d'autres abus(j): 
car , quel titre de nouveaux minières auraient-ils enfin à donner à de nouvelles créatures , fie quel 
argent y pourroir futfire ? • 

Cetui d ‘intendant eft donné de longue main ; celui de minifirt eft le leur ; fie déjà , depuis long- 
temps , les finances font epuifees. 

J’avois propofe une économie de lOO mille liy. fur cette partie , avec les moyens d’y répandre une 



(*ï Vojr{ comme notre fronce efl d ailleurs remplit de banqueroutiers , de banqueroutiers , ou autres voleur t publics , 
qui , (f une munie- e ou d autre, dans U commerce, dans la p tance , des procureur t même, de . » valets , du gens >U tien, 
en renusnt de C arreu fa & li , en ont pillé de toutes mms , & en ont acheté le droit f la h'inte U l'exécration de 
notre gouvernement 1 ] de ne rtsn faire, de ne rien payer . de ne contribuer en rien aux charges publiques, deméprifir, 
de maltraiter Us autre i hommes , dette durs , altiers, injbUnts , d'être notés erf.n ; car, a-r.ft font p'.fquc tout les 
anr.obln depuis ce ma hiurtu * règne fifesl , e* regae de lune, de profufinn , de ec*r -'f-tiat , Cr de toutes fer mifires q«\n 
Monarque ignorant , débauché , bratashe (/ hautain , peut attirer fur Je s fujets : Ji> régné de Lcun / f V, 

T z 
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que chacun ifc ces tableaux renferme beaucoup de parties , en forme de titres à 
remplir , avec une colonne pour les obfervations qui , certes ! pourront être longues 
St nombreufes dans beaucoup de parties , lefquelles ont grand bejbin d’un regard 
nouveau , St d’une autre forme de manutention ou de régie. 

Quoiqu’on ne puijfe encore envifager cette nouvelle infiruclion St ces tableaax que 
comme un premier ejfai , une e'bauche du grand plan que j’avois propofé , cependant , 
fi tout efl rempli comme il pourrait St devrait l’être , par chaque infpeâeur des 
manufactures ; ( je tremble que cette fuppofition ne fait une chimere , St je n’ofe en 
dire la raifon : J fi l’ adminifiration peut avoir les bajes fur lefquelles elle Jcmble 
vouloir s’appuyer , pour fe rendre elle-même , St nous rendre cnfcmblc aufii utiles 
que nous pouvons St devons l'être , ajfure'ment les manufactures St le commerce en 
France , je tireront de l’avdijfement qui tes rend tributaires de toutes les nations 
indiifirieufis du monde , de cet aviliJJ'ement qui les expofe aux vexations , St les tient 
à la veille d'être opprimes par quelques-unes de ces nations. Ils powront enfin 
s’élever à ce haut degré de fplendcur que la France, mieux infiruite St plus fage , 
n’auroit jamais dû perdre ; a ‘cet empire qu’elle doit reprendre St conferver à 
jamais. 

Puijfent la paix St t union , qui doivent re'fulter du defir commun de la liberté ' , 
fans laquelle il n’efi point de bonheur fur la terre , pu fient-elles réunir tous Ut 
François , les porter a honorer mieux , à protéger davantage , d’abord l’agriculture , 
principe de la fécondité , de toutes les jouiffànces de ce monde ; enfuite les manu- 
factures St les arts , qui concourent à l’accro:J[cment de la population , de l’aijhncc 
des particuliers , de la richcjfc publique ! 



I 



activité , une émulation , une inflruélion qui n'y exigèrent jamais * & qui auraient été de U plus 
grande utilité : on a excédé la dépenfc de plus de ico mille écus ; on a relâché tous les liens 
[activité t d’émulation ; on n’a infpiré que le dégoût , qui favorife la pare (Te & entretient l’ignorance. 

A tout ce que ie viens de dire , il me fcmble entendre s’écrier que j’ofè parler avec bien de U 
hard telle , que c’cfl , fur-tout , me mettre à dos tous ces anti-chambriers , vrais chiens-couchants , 
qui fe taifent devant les frippons , ôt qui n’aboient que contre les honnêtes gens. J'ai afle* éprouvé 
le danger de leur haine , pour ne pouvoir pas difeonvenir de la force de carre objection. Mais , indé- 
pendamment de la perfuaiton que tour ce que j’ai dit â ce fdjet , doit être utile , & le fera tôt ou 
tard ; indépendamment de mon principe , que toute confulération doit s’anéantir devant la vérité , 
j’ai deux réponfes auxquelles je ne vois pas de repli que 

La première , c’eft que ma carrière elt bien avancée : j'entre dans ma trente-fixieme année de 
fervicc clans la partie; je cours donc d'autant moins de rifq.:cs, que Je fuis plus âge, ou que j’ai 
naturellement moins de temps à vivre. Je n’ai , il cil vrai , que ma place pour lùbfiflcr oc faire 
fubftfkr ma famille ; mais , je fais qu’il ne faut qu’un honnête nomme pour faire rougir les autres 
d’une injjftice manifcfle , & pour en arrêter le cours. 

Ma féconde réponfe rentre un peu dans la première î je ne l’en diflinguc que parce qu’elle efl née 
de la fituation dou je fors, la plus atfreufe de ma vie. J’échappe d’une maladie qui m'a tenu 75 jours 
au lit, fans pouvoir en fortir une heure; durant les il piemiers jours, je n’ai guère palfé d’inftants 
où le danger n'ait été imminent , & ne fût jugé tel par les médecins. 

Dans les moments où je me croyois moi - même le plus près de ma fin , où , conservant toute 
la liberté d’efprit , je calculons les heures qui me refloient à vivre , où , plufi^urs foirs , je jugeois ne 
devoir pas palier la nuit , j’eus fous les yeux , 6c dans le plus grand o dre , les actions de ma vie entière ; 
il n’y eut pas juiqu’à mon travail encyclopédique , jufqu’aux propofirions , aux principes qu'il ren- 
ferme , qui ne le retracèrent nettement à ma mémoire , ê< lont je ne calculai les effets publics &c les 
dangers particuliers : loin de rien regretter , je m'app audis de tout : je me dilbis : ce que tu as publié 
eft pour le bien : chaque choie aura fon effet , avec le temps, comme l’auront néccliairemcnt , en 
morale ainfi qu’en adminifiration , toutes les vérités qui éclairent les hommes , 6< qui peuvent concou- 
rir à leur bonheur. Ce bien arrivera d'autant plutôt , que je vivrai muius ; car la jaioufte Ôc l’envie 
ont honte &t fe taifent devant les morts. 
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NOUVELLE INSTRUCTION 

POUR LES INSPECTEURS 

DES MANUFACTURES, 

Donnée par l’adminijlration du commerce, au mois de mai 178g. 



Article premier. 

T ,ps infpeâeurs des manufactures doivent avoir foin de connoitre tous les bureaux 
de vifue & de marque qui exiftent dans leurs départements ; comment & par qui ils 
font defièrvis ; fi le fervice y eû fait exadement ; par qui font nommés ceux qui 
les deflèrvent ; quels lont leurs appointements ; par qui ils font payes , & quel eu 
le régime qu’on ubferve dans ces bureaux. 

I I. 

Ils fe feront repréfenter , le plus fouvent poflible , les régi (Ires des gardes-jurés ou 
prépofés , à l’effet de vérifier dans qwsl ordre ils font tenus , & ils veilleront três- 
foigneufcment à ce que tous les objets préfentés aux bureaux de vifue & de marque , 
foient infcrits fur les rcgiftres à ce deftinés , & non fur des feuilles volantes. Lcfdits 
regillres contiendront deux colonnes , l’une indicative des fabrications faites fuivant 
les réglements ; &. l’autre , des fabrications faites dans des combinaifons arbitraires. 

I I I. 

Ils s’attacheront fur-tout à connoître les communications de leur département , 
pour pouvoir juger fi les bureaux de vifite & de marque font bien fitués , eu égard 
à la pofition des fabriques , & indiquer les lieux qu’ils croiront les plus convenables 
& les plus commodes pour les fabricants , à l’effet d’y tranfporter les bureaux j ils 
défigneront aulfi ceux inutiles & dans le cas d’étre fupprimés. 

' I V. 

S’il y a des auneurs-jurés , par commiffion ou à titre d’office, attachés aux bureaux 
de vifite & de marque , les infpeôeurs apporteront la plus grande furveillance i 
ce qu’ils rempliffent fidèlement leurs fonâions ; ils veilleront à ce qu’ils ne marquent 
pas l’aunage fur chaque pieee , avec des couleurs qui puillent la dégrader , & fur- 
tout I ce que les indurés dont ils fe leivent , foient jufles & conformes aux étalons & 
matrices dépofés , foie aux hôtels de ville , foie aux greffes des juridictions qui en 
font chargées. 



Bureaux de vî- 
die S< de marque 



Gardes -jurés 
prépofés , régir 
très. 



Aureurs- juré 
fk autres. 
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Filatures , mi- Us s'attacheront A connoître les différents genres de cardages , & toutes les efpeces 
Paniques décou- de filatures. Dans le compte qu’ils rendront des machines fervant auxdites filatures, 
'«‘tes- ils diflingucront celles faites au rouée , celles faites au chariot horizontal , appellé 

Jennys , fit celles faites aux mécaniques confiruites fur le modelé de celles du fieur 
Arkwirght. 

Ils expliqueront les avantages ou les inconvénients qui réfultent defdites mécaniques , 
& l’efpcce de filature A laquelle elles peuvent être propres. 

Ils auront pareillement foin d’indiquer la nature fit les différentes efpeces de rouets , 
tant pour la filature des laines & cotons , que pour celle des lins fie des chanvres , 
& ils donneront leur avis fur ceux defdits rouets qu'ils croiront les plus parfaits. 

Quant aux filatures des loies , ils diflingucront les mécaniques dont on fe fert , 
fi l’on fait ufage de celles inventées par le fieur Vaucanjon , & fi on n’en a pas 
découvert de moins cberes fit de plus expéditives. 

v r. 

Fabriques d’é- tes infpeâeurs feront aufli connoître , dans les plus grands détails , toutes les branches 
toéfcs , fit autres, de fabrication de leurs départements, teiles que foies, foieries, draps, draperies, 
étoffes de laine , de coton feul ou mélangées , toiles , toileries , toiles peintes ou 
imprimées , fit bonneterie de toutes efpeces. 

Ils donneront également connoiflance des manufaSures ou établiffements de chapel- 
leries , tanneries fie papeteries. 

Ils s’informeront fi toutes ces fabrications font foumifes A des réglements , fi ces 
réglements font obfervés. Dans le cas où il fe trouveroic des obfiaclcs à leur exécu- 
tion , ils les feront connoître & indiqueront les changements , modifications fie fubfti- 
tutions qu’ils croiront néceffaires de les plus avantageux pour le bien du commerce. 

V I I. 

Les infpeâeurs drefferont tous les fix mois , ou tous les ans , des tableaux indicatifs 
des fabrications ci-dcffus defignées. 

Tableau n*. r, En ce qui concerne la foie , ils indiqueront les lieux d’où on la tire ; fi on élevé 
pour la foie. les ve rs-A- foie dans la province ou généralité qu’ils habitent ; ils défigneront les lieux 
où fe fait cette éducation , la quantité de foie qu’on y recueille , le nombre des 
tours A filer , la quantité de foies moulinées , avec leur divifion ; favoir , poils , organ- 
fins , trames fit foies inférieures ; le prix de chacune de ces qualités fit les lieux de 
confommation feront également énoncés dans lefdits tableaux. 

Tableau r>°. i , Quant A la fabrication des étoffes de foie, ils fpécifieront , dans l'état qui y eft 
pour les étoffes de relatif , les principales efpeces defdites étoffes , leur quantité , leur prix , les lieux de 
confommation , le montant annuel des ventes , & la comparaifon d’un femeflre à 
l’autre. 

VIII. 

Tableaux n° A l’égard des draps , draperies , étoffes de laine , de eoton , toiles fit toileries , ils 
fir 4 .'pour ies feront connoître les lieux de fabrique , les matières qu’on y emploie , celles d’origine 
A.-reriç» fit |ei nationale ou étrangère, leurs prix, la quantiré employée des unes fit des autres, 
tuileries. j a dénomination de chaque efpece d’éteftes , leur longueur fit largeur , leur prix , le 
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montant annuel des ventes , les lieux de conformation , & la différence d’un femeilre 
à l’autre ; en obfervant néanmoins, en ce qui concerne les toiles peintes, que leur 
prix ne doit être porté dans les états qu’en raifon de l’augmentation que l’imprelfion 
a dà produire. 

I X. 

Quant i la bonneterie , ils joindront au tableau particulier , dreffé pour ce genre 
de fabrication , la défignation des efpeces de métiers à bas dont on fait ufage. 

X. 

Pour la chapellerie , ils indiqueront les Beux de fabrique , le nombre des maîtres , 
des ouvriers , la quantité & la valeur des matières nationales & étrangères , la quan- 
tité , qualité & valeur des chapeaux fabriqués j ils fe conformeront au furplus à l’état 
qui leur fera envoyé pour modèle. 

X I. 

Ils drefferont un tableau pour la tannerie , mégifferie & chamcrifcrie , dans 
lequel ils indiqueront les noms des lieux où font (itués ces établiffements , les efpeces 
de peaux qu’on y emploie , la maniéré de les préparer, le prix de ces peaux évaluées 
à la livre , quelle forte de cuirs on y prépare , le prix commun de ces cuirs , en 
totalité & à la livre , la quantité de livres de cuirs fabriqués par année , l’évaluation 
de cette quantité en argent , les lieux de confommation ; & , autant qu’il fc pourra , 
ils joindront à leurs tableaux des obfervations fur l’état des tanneries , mégifferies & 
chamoiferies de leur département , ainfi que fur les caufes qui nuifenc à la profpérité 
de cette branche de commerce. 

X I I. 

Le tableau des papeteries doit contenir les noms des lieux oà elles font fituées , le 
nombre des maîtres & des ouvriers , celui des roues , des cylindres , des maillets , 
des cuves ; la dénomination de chaque efpece de papiers qu’on y fabrique , les qua- 
lités , quantités & le prix commun d es rames de chaque efpece. La colonne d’obier- 
varions contiendra la quantité de chiffons ou autre matière qu’on emploie annuel- 
lement dans chaque moulin } les lieux de confommation , ainu que les efpeces de 
profits dont on fe fert. 

XIII. 

Les infpeffeurs feront en outre tenus de vifiter tontes les ufines & autres établif- 
fements de la même nature , tels que hauts fourneaux , fonderies , forges , fenderies , 
platineries , trefileries , les verreries , les raffinerie* à fucre , & les manufactures de 
porcelaine & faïanceries pour lefquelles il a été dreffé des tableaux diftinâs. 

X I V. 

Indépendamment des objets de fabrication ci-deffus , les infpefleurs doivent encore 
t’occuper des moyens qu’ils croiront les plus propres à faire fleurir Tindurtrie ; & 
dans le cas où ils verroient qu’une branche languit , foit par des caufcs particulières , 
foit par des caufes générales , ils feront connoîcre les moyens de remédier aux unes 
& aux autres , ils indiqueront enfin ceux qu’ils croiront praticables pour obtenu* b 
plus grande perfection dans clique branche d’induilrie. 



Tableau n°. J, 
pour la bonaeie- 
ric. 



Tableau n°. (î, 
>our U dupeû 
erie. 



Tableau n°. 7, 
pour ia iaru.iu. 



Tableau n°. 8 » 
pour la papeterie. 



Tableaux a*. 9, 
ro, 11 !r 11 , 
pour les ufines , 
verreries , raffine- 
ries &C faïencerie». 



Mémoires für 
tes moyens de fai- 
re fleurir t'induk 
Rie. 
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Ils chercheront à fa voir s’il exifte dans la généralité des' bras oififs ou peu avan- 
Mémolres fur tageufement occupés. Ils s'informeront fi les troupeaux de bêtes à laine font en grand 
les troupeaux. nombre , fi leur éducation eft bien foignée , fi l’efpece des bêtes & des laines font 
belles, à quoi elles font employées, & enfin s’il exifte quelques vices dans l’éduca- 
tion des troupeaux , ou quelques abus qui s’oppofent à ce que les laines aient le degré 
de bonté qu’elles pourroient avoir; ils s’informeront fi ces laines font employées dans 
le pays , ou fi elles font exportées : dans ce cas , ils feront mention du produit de 
l'exportation , en taifant aurïi connoltre fi ce n’eft pas au détriment des fabriques 
voilines , & meme de celles du royaume , que fe fait cette exportation ; dans tous les 
cas , ils indiqueront les fabriques où chaque qualité de laine pourroit être employée 
avantageufement. 

XVI. 

Mémoires fur En un mot , les infpeâeurs ne négligeront rien pour donner les plus grandes con- 
les gènes que le noifiances fur toute l’étendue du commerce de la province ou généralité dépendante 
commerce eprou- ] eur j n fp C £[j on t f ur ] es gênes qu’il éprouve , les entraves qui l’embarraflént , les 
droits qui le furchargent , & enfin fur toutes les caufes qui peuvent nuire à fa plus 
grande profpérité. 

XVII. 



Indication des H* auront foin de s’entendre dans tous les temps arec les fabricants & les com- 
fabricams & artif- merçants , pour opérer le plus grand bien des manufaâures ; ils défigneront ceux 
tes diftingués. d’entr’eux qui fe font le plus difiingnés de peres en fils , ou qui jouiflent du titre de 
maniifafture royale ou privilégiée ; ils défigneront aulfi les auteurs des différentes 
mécaniques & découvertes en tous genres. 

XVIII. 



Tournées géné- 
rales 4c particu- 
lières. 



Les infpeâeurs enverront , le plus fouvent qu’ils pourront , des mémoires à I’adminif- 
tration , & indépendamment des voyages particuliers , ils feront au moins chaque 
année , nne tournée générale dans la province ou généralité dans laquelle ils réfi- 
deront. 

S’ils éprouvoient quelques obflacles dans l’exercice de leurs fondions , ils en inf- 
truiroient fur-Ie-champ l’adminiftration. 

Ils fe conformeront au furplus , & feront exécuter dans leurs départements , les dif- 
pofitions de l’inftruâion qui leur a été donnée en 1781 , relativement aux teintures, 
blanchiflèries , curandcries & autres objets, donc il n’eft pas fait mention dans la 
préfente inftruâion. 



AVERTISSEMENT [du Vocabulaire.] 
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AVERTISSEMENT. 



Traitant des matières qui entrent dans la fabrication des diverfis 
étoffes , & décrivant les procédés (P où réfultent celles-ci , fai dû , tout 
au moins , dénommer chacune dé elles ; mais mon embarras a été grand , 
je ! avoue , lorsqu’il a été quejlion de parler des étoffes étrangères , prin- 
cipalement de celles de la Chine , des Indes , de la Perfe , & autres contrées 
lointaines. Des marchands ignorants , des voyageurs aventuriers & autres, 
auffi peu injlruits que les premiers , nous ont donné un ramas de noms 
mal entendus , mal compris , mal rendus , prononcés ou écrits d’une 
maniéré par ceux-ci , dé une autre maniéré par ceux-là ; ce qui a fouvent 
donné lieu de fuppofer divers objets où il né en exiftoit qu’un feul , & 
de faire une nomenclature fi bigarre , qu’on nauroit fiu l’imaginer plus 
ridicule , quand on s’en feroit fait un amufement. Là-dejfus vint le bon 
Savary , qui compila de toutes parts ; & depuis lui , furent ainfi compilées 
toutes nos nomenclatures commerciales , jufques & compris le Diâionnaire 
du commerce , dernièrement mis au jour. Je dois prévenir que mon 
Vocabulaire ne vaut guere mieux que les autres , en cette petite partie , 
qu’il n’ètoit pas en mon pouvoir de rectifier , quelque foin que j’aie pris 
dé élaguer qà & là beaucoup de ces expreffions auffi vuides de fins que 
dé objet. J'obfirverai même , à cette occafion , que la manie de groffir ces 
fortes de lifies , a fait exprimer dans les réglements de fabriques , dans 
nos fameux tableaux , faits depuis 1780 , nombre déefpeces de toiles & 
étoffes qui ne fi faifoient déjà plus au commencement du fiecle , fans 
compter les dénominations de fantaifie , qui ne durent que le moment le 
la perfonne ou de la circonfiance qui les a fait naître. 
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Quant à la récapitulation des mots techniques , je m’étois propofc 
de compulfer l’ Encyclopédie & fes Suppléments , le Dictionnaire des Arts , 
la demiere édition de celui de Trévoux , celui du Commerce V ancien > & 
celui de C Encyclopédie méthodique, 6‘c. & je voulois faire honneur de 
ce qui leur appartient , aux Auteurs de chacun de ces Ouvrages. Mais 
quelle a été ma furprife de trouver faujfes la plupart de leurs définitions ! 
Il en efi plufieurs , dans L' Encyclopédie , qui n’ont pas le fins commun , 
& qui n’ont aucun rapport à l’objet ni aux opérations qu’on a voulu 
expliquer. Le Diélionnairc de Trévoux , dont la nomenclature efi plus 
étendue que celle de L Encyclopédie , a rectifié quelques-unes de ces défi- 
nitions , mais en petit nombre ; beaucoup des autres font également 
fautives. 

Le Dictionnaire de l’ Encyclopédie méthodique n’a pas eu pour objet, 
fans doute , de rien rectifier ; trop de confiance aura fait croire C examen 
inutile : ce font les mêmes erreurs des anciens nomenclateurs , que les 
nouveaux ri ont fait que copier , fins choix & fins critique. 

Je me trouve donc dans le cas d’avoir , à cet égard , fi peu T honneur 
à faire à qui que ce foit , que je me fuis déterminé a ne nommer 
perfonne. Je copierai , tout fimplement , les définitions que je jugerai 
bonnes : je rectifierai celles qui font vicicufis , j’en firai de nouvelles 
par-tout où il en fera befoin ; 6‘ je poujjcrai ainfi ce travail de manœuvre > 
qui ne peut avoir de mérite que par l’ exactitude , les nombreufis recher- 
ches , & la patience quelles exigent . 
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VOCABULAIRE. 



A 



N. B, Les mots précédés tf une étoile , font ceux fous hf quels toutes les matières font 
traitées dans le texte de [ouvrage. 



A BACA , f m. Il pjroîc qu’on doit attacher 
à ce nom l’idée d'une plante aont on tire de la 
fiiaflê , & qui croît dans quelques parties des Indes. 

C'eft au Di&ionnaire de commerce qu’il appar- 
tient de conftater Ton exiftence, d’expliquer là nature 
&c Tes propriétés. Je ne la cite que pour ne pas 
encourir le reproche de négliger l'indication des 
matières employées dans les manufactures du genre 
de celtes dont |e traite , ou applicables aux mêmes 
es. 

BATAGE. ( Bonneterie . ) Sixième manœuvre 
du faifeur de bas au métier. Elle confifte dans un 
mouvement allez léger : l’ouvrier tire à lui horizon- 
talement la barre à poignée , 6t par et mouvement il 
fait avancer les ventres des platines jufqu’cntre les 
têtes des aiguilles, 6c meme un peu au delà. Alors 
l’ouvrage paroît tomber, mais il elt toujours foutenu 
par les aiguilles ; la maille eft feulement achevée. 

ABATANTS, f. m. plur. ( Bonneterie. ) Nom de 
deux pièces femblables 6c femblablement difpofêes , 
du métier à bas. Sur la furface antérieure de ces piè- 
ces ,eft celle qu’on nomme grande platine; 6c fur leur 
fccc postérieure , celle qui porte le nom de crochet de 
deflhus les abatants. L'extrcmité Supérieure des aba- 
tants , s’affemble 6c s’ajufte dans la charnière des 
ép suite rts. 

ABAT-CHAUVËE, f. f. ( Laint.) Sorte de 
laine de balle qualité , à laquelle on donne ce nom 
dans l'Angoumois , la Saintonge , la Marche & le 
Limoufin. 

ABATTEMENT. ( Tailleur.) RérréciÆcment 
du devant d'un habit. 

ABATTRE, v. aét. ( Bonneterie . ) Voyez Aba- 
TAGR. (C kapelier.) C’eft applaiir fur un balfin cluud 
le deffus de la forme 6c les bords d’un chapeau , après 
lui avoir donné l'apprdc , ôfc l’avoir bien fait lécher: 
pour cet eifet , il faut que le badin foie couvert de 
de toile 6c dt papier, qu'on arrofe avec un goupillon. 

On dit encore Abattre , de l'avion d'&cr lu 



gances d’un vieux chapeau , 6c d’eti bailler les bord# 
pour l’approprier. 

AB€,f. m. (H abit.) Nom d’un habit des Orien- 
taux , qui eft de poil de chameau , 6c barré de 
blanc 6c de noir. 

AB LAQUE , f. f. ( Soie.) Nom que les Fran- 
çois ont donné à 1a foie de Perfe , ou ardxf- 
fne. Cette foie vient par la voie de Smyrne ; elle 
elt fort belle ; mais comme elle ne foudre pas l’eau 
chaude , il y a peu d'ouvrages dans lsfquels elle 
puilfe entrer. * 

ABOLLA , f. f . ( Coflume de V antiquité . ) Habit 
que les philofophes afFeftoicnt de porter , que quel- 
ques-uns confondent avec Vexomide : c’etoir une 
tunique (ans manches , qui Uiffoit voir le bras 6c les 
épaules. 

ABOUCHOUCHO U , f. m. ( Draperie . ) Sorte 
de drap de laine qui s’eft fabriqué en Languedoc » 
en Provence > en Dauphiné , 6c qui s'envoyoit au 
Levant par Marfcille. 

ABOUTISSEMENT, f. ra. {Tailleur.) Cel l 
une piece d’étoffe tjue l'on coud avec une autre qui 
n’eft pas alfcz longue pour aller jufju’où l’on veut. 

ABROHANI , f. m. ou Maille-molle, f. f. 

H? ece de moufl'eline blanche , dont la piece a feize 
aunes de long fur fept ou huit de large ; on l’ap- 
porte du Bengale. 

ACCOMPAGNAGE, f. f. (Soierie.) Trame 
fine de même couleur que la dorure dont l 'étoffe elt 
brochée , 1er vaut à garnir le fond fous lequel elle 
patte , pour empêcher qu’il ne tranfpirc au travers s 
de cette même éorure , ce qui en dimiuueroir l’éclat 
6c le brillant, * ; 

Toutes les étoffes riches, dont les chaînes font 
de couleur différente de la dorure , doivent être 
accompagnées. 

ACCOMPAGNER , v. aâ. ( Soierie. ) C’cfl 
l’aéfcion de paffet l’accompagnagc, Voyez Accu.m- 
fagmagr, 

A a 
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ACCOUTREMENT, f. ra. ( Habit.) Vieux AFFILER , v. afl. (Forces.) Opération de* 
mot qui fignific parure , ajufiement , Il fienifioit aufli feifeurs de forces. 

Y habillement 6» V équipage militaire d'un foldat , AFFINAGE. ( Manufaâure. ) Il fe dit de la 
d’un chevalier , d'un gentilhomme. meilleure & derniere tonturc que le tondeur de 

ACCROC, f. m. ( Lingere , Couturiers , &c. ) drap leur peut donner. On appelle affneurs ceqx 

Déchirure qui fe fait quand on e/l arrêté par quel- qni donnent cette façon. ( Filafferie. ) Voye* 

que chofe de crochu & de pointu. 11 fe raccommode Affiner. 

par rentraiture , ou par une petite dentelle fi la AFFINER, v. aél. ( Peignage , Chanvre 9 
piece efl emportée & que ce toit h du linge, ou Lin , Corderie.) Palier le chanvre ou le lin par 
enfin par une piece qui s’y rapporte. l’affinoir , c’cfl-à-dire , par plufieurs peignes de fer # 

ACÉRER , v. aél. ( Forces. ) Première opéra- dont les dents vont toujours en augmentant de 

fion des faifeurs de forces. fine (le , pour le rendre meilleur & plus fin. 

ACESMES ou AchxsMes, f. plur. ( Habit. ) AFFINOIR , f. m. ( Corderie.) Kfpcce de ferans 
Vieux mot qui veux dire habillements , atours de dont les broches font petites 6c ferrées , au travers 
femmes. dcfquellcs on fait pauer le lin , le chanvre , pour 

ACHEVOIR, f. m. (Manufacture.) En certains les affiner, 
lieux, en parlant d’une toile ou d’une étoffe , on AFF1QUET , f. m. ou PôRTE-AtGUlLLK» 
dit qu’elle efl à Xackevoir f quand il n'en refie que ( Bonneterie . ) Petit bois percé ht propremeuc 

peu d’aunes à faire. rourné , qui fert à tenir les aiguilles à tricoter. 

ACHIOTF. ou PAMAQUA * f. m. (Filaffe. ) Les femmes le mettent à la ceinture, quand elles 

Arbre de la Nouvelle- Efpagne. De fon écorce on tricotent. 

fait , dit-on , des cordes plus fortes que celles du AFFIQUETS , f. m. phir. {Modes.) On entend 
chanvre. On dit aufTi que de fon bois on tire du par là tous les petits ornements de la parure des 

feu comme d’un caHlou ; ôt l’on ajoute que de femmes. 

fâ femence on fait de la teinture pour colorer en AFFUBLEMENT, f. m. ( Habit. ) Expreffioa 
rouge cramoifi. Les habitants du Bréfil donnent à | triviale pour defigner voile, vêtement t habillement* 
la drogue des teinturiers, connue fous le nom de i tout ce qui couvre , cache, enveloppe la aéte , le 
Rocou , celui d’Achioti. vifàge , le corps. 

ACIER-PAME , f. m. ( Forces. ) Les faifeurs AFFUBLER , v. aél. ( Habit. ) cacher, enve- 
de forces nomment ainfi X acier trop chauffé. lopper fa tête , fon vifage ou fon corps de quelque 

ACOCATS , f. m. plur. ( Soierie . ) Ce font deux habillement , de quelque voile, 

liteaux de deux pieds de longueur environ , 6c d’un AFFUSTAGE , (. m. ( Chapellerie. ) C’efl ainfi 
pouce d’épailTeur , taillés en dents faites en V à qu’on appelle les façons que l’on donne aux vieux 

leur partie fupérteure ; ils fervent à porter un bâton chapeaux en les remettant à la teinture , en leur 

fond , auquel le battant cfl fufpendu ; 6t au moyen rendant le luflre , ou en les redreflant fous les 
des entailles qui font dans leur longueur , on peut plombs , & fur-tout quand on les retourne , êc 

avancer ou reculer le battant, félon que le travail qu’on leur donne une nouvel!- colle, 

l’exige. Les acocats font attaches au dedans du AFIOUME , U AFFIOURME, f. ra. (Lin.) 
métier aux deux eflafes , parallèlement l’un à Sorte de lin qui vient du Levant par la voie de 

l’autre. Les dents en V des acocats aident fuififam- Marfeillc. 

ment à fixer le battant dans l’endroit où il cfl placé , AGGONFD-BUND. ( Soie. ) Soie du Mogol , 
pour qu’on ne craigne pas qu’il fe dérange en efhmée la meilleure de ce pays, 
travaillant. r AGNEAU, Agnelins , I. m. ( Laine. ) Quant 

ACRE. ( Coton, ) Coton «T Acre. Voycr à -l’animal , à b didinélion St à l’emploi de fa 
Coton. % dépouille ou toifon , voyez Laine , Draperie * 

ADATAlSou AdatiS , f. m. ( Toilerie.) Toile Chapellerie , Mouton, Stc. Agndine , Agnc- 
de coton ou mouflelinc venant des Indes orientales. lins t fè dit en général de la laine des agneaux qui 

Les plus beaux adatis fe font à Bengale. Iis font n'ont pas été tondus , foit qu’on ta coupe fur leur 

très- lins & très-clairs ; chaque piece a dix aunes corps , ou qu’on l’enleve ae dellus leur peau 9 

de longueur , 6t trois quarts d'aune de large. après qu’ils ont cré tués. 

ADKN05, f. m. ( Coton de marine.) 11 vient AGRÉMENT, f. m. ( Paffenenterie. ) Petit 
d’Alep par la voie de Marfeillc. ouvrage qui fe fait au métier à la plate navette \ il 

ADR ASSES f f. f. ( Soie. ) Rebut des foies de efl compole de foies , de cordonnets , te enjolivé de 

p er f e . fouets , tl* hanneton , de chenille , ôic. Nous avons 

AFFAMÉ , Affamer. ( Tailleur y Tapi /- - bit du travail de X Agriminifte une divifion des 

fier . &c. Affamer un habit % un ameublement , objets qui font partie de l’art du Paffementier. 
y épargner l'étoffe. AGKIMINISTE , f. m. ( Paffementerie.) Faifeur 

AFFÉRON , f. m. ( Paffementier. ) Petit mor- d’aercment ,de cordonnet, Sic. Voyez au x planches 
ceau de fer- blanc ou de laiton qui fe met au bout f de b palfemtntcrie le petit métier de l’agriminUU 

des lacets 6t aiguillettes , Ôc fert à les /errer, 1 6c celui à U pbte navette. 
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ÀGUfLLES , f. m. pl. ( Toilerie.) Toiles de j 
coton qui fc fabriquent à Alep. 

AIGRETTE , l. f. ( Plumajfier . ) Plume , pa- 
nache. Voyez Passementerie, dont l’art du plu- 
maffier ou panacher fait une feélion. 

AIGUILLE , f. f. ( Couture , Broderie , Oc. ) 
Petit inftrumenr d’acier trempé, délié, poli , 
ordinairement pointu par un bout , ôc percé d'une 
ouverture longitudinale par l’autre bout. Je dis 
ordinairement 6c non pas toujours percé 6c pointu , 
parce qu’entre les inflrutnents qui portent le nom 
A' aiguille , 6c h qui on a donné ce nom à caufe 
de l’ufage qu’on en fait , il y en a qui font pointus 
ÔC non percés , 6c d’autres encore qui ne font 
ni pointus ni percés. 

De toutes les maniérés d’attacher l'un à l'autre 
deux corps flexibles , celle qui fe pratique avec 
Y aiguille efl une des plus étendues. Aufti diflin- 
guc-t-on un grand nombre d'aiguilles differente*. 
Nous ne nommerons ici que celles dont on fait 
ufage dans la confection des objets que nous 
traitons. Ainfi on dit aiguilles à coudre , ou de 
tailleur , de couturière , de lingere , ôcc. ; aiguilles 
de bonnetier, ou faifeur de bas au métier, à tricoter , 
de drapier , d’ouvrier en foie \ aiguilles à broder , 
dont celle à chaînette pour broder au tambour , 
doit être très-polie , 6< avoir la pointe ou hame- 
çon bien dégagé ; aiguilles à pajfer , à foie or , 
argent , à frfure , à bouillon , à lifiere , ÔCc. ; 
aiguilles de tapiflicr , à preffer h l’ufâge des ouvriers 
en tapiflèrie ; aiguilles d’emballeur , à matelas , 
à empointer , à enfiler ; aiguilles de tré , de ire- 
vin , ou à coudre les voiles , qui font de trois 
fortes , aiguilles de couture , aiguilles à oeillets , 
aiguilles de ralingue doubles 6< (impies; aiguille 
à natter ; aiguille à filet ou réfêau de fil , ficelle , 
foie , cordonnet , 6cc. ; aiguille pajfe-grojfè ou 
pajfe -très-groÿe ; aiguille à ficelle , plus grollè 
encore que les précédentes. 

AIGUILLEE, f. f. (Couture.) Certaine lon- 
gueur de fil , de foie , de laine , qu’on pafle dans 
une aiguille , Ôc qui efl proportionnée à lctendue 
du bras qui la tire. 

AIGUILLER la foie, v. aâ. ( Soierie. ) C’efl 
la nettoyer avec desaiguilLs ou inflrutnents fcmbla- 
bles , quand elle efl lur le dévidoir , ou qu’on l’en a 
retirée pour la dépouiller des parties étrangères 
qui n'ont pas été emportées dans les autres pré- 
parations. Il efl dc'èndu A' aiguiller la foie , parce 
que cela l’écaille & la détord. 

AIGUILLES A’enfouptr , Ç. f. pl. ( Soierie. ) 

Ce font des bouts d’aiguilles caffées qui font 
fichés dans l'enfouple , la partie aigue en haut. 

Ils font placés fur quatre bandes différentes , ôc 
il y en a trois rangées fur chaque bande. Ils dé- 
bordent au defTus de la furface de l'enfouple d’une 
ligne ou environ. Leur ufage efl d’arrêter les 
velours cifclcs ôc les petits velours , à mefure 
qu’on les fabrique , ÔC de contribuer en même 
temps à la tcuboQ qui convient à U chaîne. 
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AigüILLIS , f. f. (Soierie. ) Filets de plomb de 
io l II pouces de longueur , du poids de deux 
onces , attachés aux mailles de corps pour tenir 
les cordes de femple 6c de rame rendues , ôc la 
foie de la chaîne baiffee. Il y a des aiguilles de 
demi-once , plus ou moins , dans les métiers ï 
la petite tire. 

ÀIGUILLETE , Aiguilleter , Aiguille- 
TIER. ( Pajfementerie. ) Celui dont le haut de 
chauffés efl attaché avec des aiguillettes , celui qui 
l’attache ainfi , 6c celui qui fait les aiguillettes. 

AIGUILLETTE , f. f. ( Pajfementerie.) Cordon 
ou tiffu ferré par les deux bouts , qui fert à atta- 
cher quelque chofe à une autre. On attachoit le 
haut des chauffés avec une aiguillette . On fait auflâ 
des aiguillettes de cuir de mouton , coupé en 
bandelettes ferrées par les deux bouts. 

On appelle aufC aiguillettes des touffes de rubans 
ou de cordons ferrés , qui ne fervent quelquefois que 
d’ornement , tels que fa mode ( un peu vieillie , il 
efl vrai ) d’en faire porter fur l’épaule à nos jeunes- 
gens de qualité , comme à nos laquais en deuil. 

AILE, Ailet ou Ailette, f. m. ou f. 
( Filature. ) Partie du rouet à filer. 

( Lingere. ) On donne le nom d’ailes aux bandes 
pendante* d’un furplis. 

( Chapellerie. ) On dit aufG les ailes d’une capade, 

AILETTES, f. f. pl. ( Chardon. ) Travers 
de la croix de éhardon , compofé de deux ais fort 
minces qu’on appelle ailettes. 

AJUSTEMENT , f. m. Ajuster , Ajusté , 
S’AJUSTER. ( Modes. ) Termes communément 
employés pour exprimer la parure , l’état paré , 
l'aaion de fe parer ou de parer quelque autre. 

AJUSTER , v. a él. ( Soierie. ) Ajufier les 
lifTes , les placer h la hauteur convenable pour 
fabriquer une étoffé. 

ALAISE ou Ale se , f. f. ( Lingere. ) Linges 
dont on fc fert pour envelopper un malade. Valaife 
efl faire d’un feul lé , de peur que la dureté d’uns 
couture ne blefsit. Les alaifes font, fur-tout , 
d’ufage dans les couches 6t autres indifpofitions , 
où il faut réchauffer le malade , ou garantir le 
matelas fur lequel il efl couché. 

ALBARAZiN ou Albazarin , f. m. (Laine.) 
Sorte de laine d’Efpagne. 

ALBERNUS , (. m. ( Petite draperie. ) Efpece 
de camelot ou baracan qui vient du Levant parla 
voie de Marfeille. 

ALBOGALERU5, f. m. ( Cofiume.) Bonnet 
des Flammes Diales , ou des Flamincs de Jupiter. 

ALBORNOZ , f. m. (Hab.t.) Manteau à capuce 
fait de poil de tbgrre , 6c tout d’une pièce , à 
l’ufage des MuuréP, des Turcs , 6c des chevaliers 
de Malte , quand ils vont au camp par le 
mauvais temps. 

ALEIRON ou Aleron , f. m. ( Soierie. ) 
Piece du métier d’etoffè en foie. L'aleiron efl un 
liteau d’environ un pouce de large 6c un peu 
plus , fur ua demi-pouce d’épaiffeur , 6c deux pieds 
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ou environ <ïe longueur. Il eft percé dans le milieu : 
on enfile des aleirvns dans la carete , plus ou 
moins , félon le genre d'étoffe qu'on a à tra- 
vailler. Au moyen des cordes ou ficelles qui partent 
dans chaque trou pratique aux deux extrémités de 
Valeïron , ÔC dont les unes repondent aux lirtès , 
& les autres aux calquerons , on fait hauller 6c 
relever les liflts à dilcrétion. L'alciron dans les 
bons métiers ne doit pas être coché à fes extré- 
mités , mais percé. Si on partoic les cordes autour 
des aleiivns , elles pourroient frotter les unes 
contre les autres , ÔC gêner le renvoi des lilfes. 
On dit alcran dans la manuEiélure de Paris , 6c 
l’on dit aleiron dans celle de Lyon. 

ALENÇON , f. m. ( Petite draperie. ) Petites 
étamines en laine , 6c laine 6c foie. On diftingue 
ces dernicres par le nombre des foies : alcnçon 
deux , trois , quatre foies. 

ALESE ou Aleze. Voyez Alaise. 

ALJBAN1ES , f. f. plur. ( Toilerie, ) Toiles de 
coton qu’on apporte en Hollande des Iodes orien- 
tales par les retours de la compagnie. 

ALICATA CHLAMYS, f. m. ( Coflumc . ) 
Chiamyde des enfants. 

ALLEGEAS , f. m. ( Toilerie .) Étoffe fabriquée 
aux Indes orientales. Il y en a de deux fortes : 
les unes font de coton , 6c les autres de plufieurs 
efpeces d'herbes qui fe filent comme le chanvre 
6c le lin. Leurs longueurs 6c largeurs font de 
huit aunes de long fur cinq , fix ou fept huitièmes 
de large ; ô< de douze aunes fur trois quarts 6c 
cinq fixicmes. 

ALLONGES, f. f. pl. ( Ga^e. ) Pièce du mé- 
tier de gazier. Allonges des potenceaux . Voyez 
Passementier , Passemfnterik. 

A LOtS , f. m. ( Aloe , Filalfc. ) Plante qui 
fournit des filaments qu’on emploie à différents 
ufages. Voyez le traité au mot Sparte. 

ALONGF. ou Allonge , f. f. fe dit géné- 
ralement en différents arts 6c métiers , de toute 
pièce rapportée a une autre , de quelque maniéré 
que ce puilfe être , pour lui donner l'etendue 
en longueur qu’exige l’ufage auquel on deftine 
la piece avec fon alongc . 

ALPAGAS , f. m. ( Draperie. ) Grorte étoffe 
à laquelle on a donné le nom de la laine avec 
laquelle on la fabrique. C’cft une forte de drap tiré 
à poil U garni , à-peu-près comme les flanelles. 

ALPAGNE ou Pacos , f. m. (Laine.) Bête 
de charge du Pérou , dont la laine fe mélange 
avec celle de vigogne, 6c qui nous vient par 
l’Efpagne» 

AM A DIS , f. f. ( Linge re , fouturierc, ) Man- | 
cbes en amadis ; celles qui pre ftnt jufte au bras 
& l'enveloppent fans plis jufqu’au poignet , ou 
on les enjolive d'une garniture ô< de petites 
manchettes. 

AMADOURlou Amandouri ,f. m. (Coton.) 
Sorte de coton qui vient d’Alexandrie par la voie 
dt Mar foire. 
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i. f. (Joilerie.) Toile de 
coton qui vient du Levant par la voie d’Alcp. 

AMBREVAGE , f. m. ( Draperie. ) Ambrexer 
un métier , ccft rapprocher toutes les parties do 
Ion armure , 6c les difpolèr pour travailler. Idarru 
brevage eft cette même aélion. 

^ Corderie. ) Ceft un certain 
nombre de fils de carrets , qui fe mettent au milieu 
de différents torons qui compofent un cordage ; 
ceia s appelle auflï la mèche , ainfi que tout corps 
quelconque occupant le milieu d’une corde , ÔC 
fur lequel font tordus les differents brins qui la 
compofent. ^ 

AMENER, v. aéh (Bonneterie.) Amener 
l ouvrage fous Us becs . Fabrication des bas au 
métier. 



AMEUBLEMENT , f. m. ( Tapiffirr. ) AtVor- 
timem de meubles dont on garnit une chambre. 
On le dit particuliérement d’un lit U des fieges . 
oc meme de la fimple étoffe dont on les garnit, 

AM1CT ou A MI T , r. m. ( Habit, Lingcrt.) 
Partie du vêlement eedéfiaftique , à l’ufage de* 
prêtres lorfqu’iU font à l’autel. Il confifle en une 
pièce carrée de toile blanche, à deux coins de 
laquelle tom attachés deux rubans ou cordons : 
on le paire à l’entour du cou , &c on fait enfuire 
revenir les bouts fur la poitrine & fur le coeur ; 
enfin , an I arrête en nouant les rubans derrière 
le dos. Dans ptcfque toutes les églifes , les prêtres 
leculiers le portent fous l’aube ; dans d’autres , 
& en particulier dans celle de Paris, cette courume 
n a lieu qu’en été. Pendant l’hiver , Vamiâ fert 
a couvrir la tète , ht forme une efpcce de capuce 
ou de et mai I , qu’ils laideur tomber fur les épaules , 
depuis 1a préfacé jufqu’après la communion. Les 
réguliers en couvrent en tout temps leur capuchon. 

AMiCTUS , chez les Romains, fe difoit d’un 
vetement qu on mertoic fur la tête f 6c qui couvroit 
tout le corps ; d’où cft venu auifi le mot d*au- 
mujfe . 

AMïDON ou AMYDON , f m. (Blanchiment 
BlanchiJJhge , &c. ) Partie fubrile de quelques grains 
frumcntacés , mis en poudre , qu’on delaie 6c 
dont on fait une pâte. C’eft de ccttc pâte dont 
on cpaiflît de l'eau chaude pour apprêter le linge 
avant de le repaffêr. 

A M I FR TES , f. f. ( Toilerie. ) Nom qu'on 
donne a des iodes de coton qui viennent des 
Iodes. 



AMIFSTIES , f. f. ( Toilerie. ) Autres fortes 
de toiles de coton qui viennent également des 
Indes. 

AMPECHONÉ , f. m. ( CoJIume.) Manteau 
léger que , dans l’antiquité , les femmes portaient 
fur leur tunique. 

AMPHIMALLE , f. m. (Cofume.) Habit 
velu des deux côtés, à l’ufage des Romains, daus 
la fâilbn froide. 

AMYCULUM , f. m. (Çojiumc. ) Vêtement 
romain. •* 
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ANABASSES. Voy tz Annabasses. 

ANACOSTE ou Anachoste, f. f. ( Draperie .) 
Efyece d'étotfe de laine croifée , très-rare , fabri- 
quée en maniéré de fergc de Caen , mais moins 
couverte de poil « ÔC de meilleure laine. Elle fe 
fait à Leydc en Hollande , à Bruges ÔC à Arfcot 
dans les Pays-Bas Autrichiens, à Ypres fcc aux 
environs dans la Flandre Françoife. Cette étoffe 
a une aune de large , ainfi que les ferges de Caen , 
& vingt aunes ou environ de long. 11 s'en fabrique 
à Beauvais en France. 

ANALABR , f. m. ( Cojiume. ) Partie de l'ha- 
billement des moines grecs. L ’analabe étoit en 
Orient ce qu’eft le fcapulaire en Occident ; il 
ctoir percé dans le milieu d’une ouverture pour 
palier la tête , Ôc s’ajuftoit fur les épaules en forme 
de croix. 

ANCHUF. , Anchure , Anflure , ou 
ENFLURE, f. f. {Draperie.) ExprelBons Picar- 
des , par lefquelles les fabricants ôc ouvriers rendent 
ce qu'on exprime ailleurs par le mot Trame . 

ANCIERF, , f. f. ( Corde rte . ) Corde ‘qui 
s'emploie au halage des bateaux. 

ANCRURE, u f. ( Draperie. ) Defaut du 
drap , qui naît de ce que le drap n'étant pas 
bien également tendu par-tout , lorfqu’on le tond , 
il s'y forme quelques plis infenfibles , que la force 
venant à rencontrer , rafe de plus près que les 
autres endroits de l’étoffe ou du drap , de forte 

? |ue dans ces endroits on apperçoit quelquefois le 
ond ou la corde. 

ANDR1ENNE , f. f. ( Habit. ) Robe que la 
mode avoit mis en ufage , ÔC dont la forme , 
comme le nom , a fait place à d’autres formes 
ÔC dénominations. 

ANGELIQUE , C. ra. ( Vêtement. ) Habit de 
certains moines grecs de l’ordre de St. Bafile. 
Chez les anciens Anglois , c’étoit un habit de 
moines que les laies mettoient un peu avant leur 
mort , afin de participer aux prières des moines. 

ANGLOISE , f. f. ( Couturière. ) Robe à l'An- 
glutf'e , juflc à la taille , fans plis fur le dos. 

ANGORA. ( Poil Je ckevre. ) Surnom des 
poils de chevre qu’on tire de cette partie de la 
Watolie. 

ANGUILLE , f. f. ( Draperie. ) Bourrelés ou 
faux plis qui fe font aux draps fous les piles des 
moulins à foulon , lorfque le foulonnier n'eft pas 
attentif à plier les draps » à les placer 6c faire 
fouler convenablement. 

ANGUSTICLAVE , f. m. Anguftus clavus . 
Habillement de dignité chez les Romains , diffé- 
tent du laùclave. Voyez Habit, Costume. 

ANNABASSFS , 1. f. plur. ( Manufacture. ) 
Sorte de couvertures ou pagnes rayées de bleu 
Ôc de blanc , fabriquées en trois quarts ôc demi 
«le long fur trois quarts de large. Elles fortenr 
des manufréhires de Rouen ÔC de Hollande , ôc 
«^exportent fur les côtes de Guinée. 

ANNEAUX* f, m, pl. [Soierie,) Tiès-petiis 
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cercles de fer qu'on appelle encore yeux de perdrix 9 
6c qu’on pafTe dans les cordes du rame. Chaque 
cordc du rame a fon œil de perdrix , ÔC chaque 
œil de perdrix reçoit une corde du Temple. On 
attache les cordes du Temple aux yeux cfc perdrix 
qui font partes dans les cordes du rame , parce 
ou’on fe procure ainfi deux avantages : le premier , 
ae fatiguer moins les cordes du rame Ôc celles 
du Temple , l’œil de perdrix pouvant güflcr fur 
la cordc du rame quand on rire le Temple ,• ce 
qui n'arriveroit pas , fi les cordes du Temple 
etoient nouées à celles du rame : le fécond , de 
pouvoir féparer plus facilement une corde du 
Temple des autres cordes , quand on en a befoin , 
cette corde pouvant avancer ou reculer par le 
moyen de l’œil de perdrix qui forme une attache , 
mais qui ne forme pas une attache fixe. 

Pour d autres partit* des mêmes métiers 9 on 
a des anneaux de cuivre , de verre , &c. 

Anneaux. ( TapiJJïer . ) Ils font plus grands 
que les précédents , quelquefois en fer , mais ordi- 
nairement en cuivre. 

ANNELF.T , I. m. ( Pajfementerie. ) Petit 
anneau d’émail ou de verre, d’une ligne ou envi- 
ron de diaraetre , qui fert à revêtir les différents 
trous des navettes 6c des fabots , pour empêcher 
les foies fie fils d’or ôt d'argent de s'écorcher lors 
de leur partage. 

ANSE, petite ôc grande, f. f. {Bonneterie. ) 
Pièces du métier à bas. 

APLAIGNER , v. aih ( Draperie • ) Garnir une 
étoffe aux chardons , en tirer le poil au moyen 
de» chardons, Aplaiencr ou lainer un drap. Aplat- 
gneur , ouvrier qui garnit , laine ou apiaigne un 
drap. En quelques endroits on dit aplaner ôc 
aplaneur. 

APLANISSF.UR , f. m. (Draperie.) Ouvrier 
qui donne aux draps , apres la première ronturc , 
une féconde préparation , un fécond lainage. 

APOCYN , l. m. {Bourre végétale.) Voyez 
Coton. 

APOLLON, f. m. {Habit , Modes.) Nom, 
parte de mode , des vêtements que nous appelions 
aujourd'hui carraco. Déshabillé de femme , com- 
pofé d'une jupe ôc d’un petit habit court , dont 
la taille eft (emblable à celle de la robe à i’an- 
gloife , ôc dont le tour ne defeend pas plus bas 
que les hanches. L’ufage , aufli mobile que la fan- 
taifte qui l'établit , fait quelquefois du carraco 
une demi-parure. 

APPAREILLER , v. aél. ( Bonneterie. ) Apprê- 
ter , appareiller des bas. {Chapellerie.) Faire le mé- 
lange des poils ou laines qui doivent entrer dans 
la compcfition des chapeaux , fuivarn la qualiré 
dont on veut qu’ils foient fabriques. ( Soierie. ) 
Appareiller le corps des maillons , préparer ôc 
mettre en état cette partie des métiers d'ctoûc 
de foie. 

APPAREILLEUR , f. m. ( Bonneterie .) Ouvrier 
| qui apprête les bas, ( Soierie , ) Celui qui pré-. 
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parc les (ôtes , pour être employées dans les ma- 
nufaâures &c fabriques des étoffés. On le nomme 
auffi marchand façonnier de foie. 

APPOINTER ,v. ad. ( Tap\fjier . ) C'eft plier 
un matelas en deux , 6t y coudre vers chaque bout 
deux ou trois points pour l'arrêter. 

APPOINTER. ( Tondeur , Apprêteur , &e. ) 
Appointer une pièce d'étoffê. C’eft y faire quelques 
points d'aiguille avec de U foie , du fil ou de la 
ficelle , pour empêcher qu’elle ne fe déplie , 6c 
qu’elle ne fe frippe. 

APPRENTIF , ou apprenti , apprentie , 
f. m. 6c f. Celui ou celle qui apprend un métier. 
Tant qu’il n’a été queftion que ae la volonté ou 
des conventions libres de celui ou celle qui pou- 
voir enfeigner , 6c de celui ou celle qui avoit à 
s’inftruirc , l’apprentifTage étoit utile ; il pouvoir 6c 
dtvoit être avantageux : mais , dès que l’appren- 
ti liage fut forcé , fixé &c taxé , il n’en réfuira que 
furprifes ou violences , ignorance d’une part , 6c 
pilîeries de l’autre. 

APPRÊT. ( Manufacture . ) C'eft l'une des pré- 
parations , 8c fouvent la demiere de la plupart des 
diverfes fonts d’étoffes. 

Comme les apprêts varient fuivant la nature des 
étoffes , & meme fuivant l'état de celles-ci , ce 
n’eft qu’au traité de chacune d'elles qu'on peut 
prendre une idée des apprêts qui leur conviennent. 
Voyez ces Traités fous le mot propre de la chofe. 

APPRÊTER , v. ad. Apprêt* ùr , f. m. Ap- 
prêter , c’eft l'adion , apprêteur , l’ouvrier qui apprê* 
le, qui dennç Y apprêt. 

APPROCHÉ , adj. ( Draperie. ) Quand un drap 
eft tondu fort ras , on dit qu’il eft bien rapproché. 

APPROPRIER , v. ad. ( Chapellerie . ) Opéra- 
tion de chapelier. 

ARABESQUE , f. ( Broderie. ) 

ARAIGNEE, f. f. (Soie.) M. Bon, premier 
prcftdent de la chambre des comptes de Montpellier, 
Ék affocié honoraire de la fociéte royale des fcicnces 
de la meme ville , a cherché le moyen de rendre 
utiles les araignées , qu'on n'avoit regardées que 
comme très-nuifibles. Il en a tiré une foie , 6c il 
cil parvenu à faire , avec cette foie d'araignées , 
differents ouvrages , comme des bas 6c des mitai- 
nes , suffi forts & prcfque aufji beaux que les 
ouvrages faits avec la foie ordinaire. ( Encyclopéd .) 

Que l’ignorance , la crédulité ou l’enthouliafine 
ne nous porte à tromper psrfonnc : la différence 
des ouvrages faits avec la foie d ‘araignées de M. Bon, 
& de ceux faits avec la foie ordinaire , étoit fi 
grande, qu’on ne pouvoir les comparer à aucun 
egard. Je ne dis rien du haut prix auquel revient 
la foie d'araignées , comparé à celui de la foie des 
vers ordinaires ; mais je ne dois pas laiflcr ignorer 
que les moyens d’obtenir cette foie , auffi bien que 
ceux de l'employer , font trop longs U trop fàti- 

Î 'anrs pour offrir d'autre réfultar que celui d'une 
péculation oifeufe qui ne promet rien d’utile. 
ARAINS, f, m. plur, ( Soierie. ) Aauoifins , 
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j ou taffetas rayés 6c à carreaux , qui viennent des 
Indes. Voyez Armoisins. 

ARBALÈTE , f. f. ( Soierie.) On diftingue trois 
fortes d'arbalètes. L ’ arbalète du battant , qui n’eft 
autre chofc qu’une corde doublée au haut des deux 
lances du battant , & tordue avec une cheville à 
laquelle on donne le nom de valet Cette corde 
fert à tenir la poignée du battant fotide , 6c à 
l’empêcher de remonter ou de badiner fur le peigne. 
Voyez Valel 6c Battant. 

Arbalète des étrivieres; c’eft une corde 
palTce à chaque bout des liffërons de rabat , à laquelle 
on attache les étrivieres pour faire baiffer les liffes. 

Voyez Lisses , Lisserons 6c Étrivieres. 

Arbalète de la gavassiniere ; c’eft une 
grofTe corde h laquelle la gavajfïniere eft attachée. 
Voyez Ga v ASsiNitRE. 

Arbalètes ou fourches, f. f. plur. 
( Ga\ier . ) Ce font des ficelles qui fervent à mon- 
ter le métier des fabricants de gazes : chaque 
arbalète tient cinq lifèttes ; en forte qu’il y a cinq 
fois moins d'arbalètes que de iifettes. Les ouvriers 
difent arbalétres. 

ARBRE QUI PORTE DES SAVONNETTES. 
[Sapin du s foliis cofler dater innafcenùbus. Jnfi, 
R. herb. J ( Blanchijfage.) Dans les iflcsde l'Amé- 
rique , ou cet arbre croît , on fe fert de fes fruits 
pour dégraiffer 6c blanchir le linge ; 6c parce qu’ils 
font brouer 6c écumcr l’eau , comme le favon , 
on les appelle des favonnettes , ( nu eu la faponaria ; ) 
6c fon arbre , fapindus en latin , comme qui diroit 
fapo Indus , favon des Indes , à caufe de l'ufàge 
de fes fruits. Le P. Du Tertre remarque que ce 
favon brûle 6c gâte le linge lorfqu’on s'en fert 
trop fouvent. 

Arbre, f. m. ( Métier , Mécanique.) C'eft 
toujours l’uoe des principales pièces d’une méca- 
nique quelconque ; elle eft en fer ou en bois : im- 
mobile , elle fert d'appui pour qu'il foit agi deffus , 
comme dans les frifes , dans les calandres , 6*c. ; 
mobile, elle pouffe ou preffe quelque autre partie ; 
ou elle eft tournante , elle en fait élever ou abaif- 
fer quelqu’une ; ou enfin elle fert d’axe , elle donne 
le jeu à une partie de la machine ou à toute la ma- 
chine. Dans le premier cas , elle prend quelquefois le 
nom de table ; dans le fécond , celui de levier ; dans 
les autres , fouvent on 1a nomme arbre-tournant . 

Arbre fe dit figurément en mécanique , pour U 
partie principale d'une machine qui fert à foutenir 
tout le refte. On s’en fert auffi pour defigner le 
fufeau ou l’axe fur lequel une machine tourne. 

ARCADE , f. f. ( Soierie 6- Pajfementerie.) C'eft 
une ficelle de la longueur de cinq pieds, pilée en 
deux , bouclée par le haut , ou du moins arrêtée 
par un noeud en boude ; c'eft dans cette boucle 
qu’on paffe la corde du rame : quant aux deux 
bouts , ils fe rendent dans des planches percées 
qu’ils rraverlënt , 6c fervent à tenir les mailles de 
corps qui leur font attachées ; c'eft par le moyen 
de Y arcade que le deffia eft répété dans l'étoffé ; 

elle 
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elle fê parte de deux façons , à pointe 6t I aile , 
ou à chemin. 

ARC-BOUTANT , f. m. ( Bourjier-parafol. ) 
Partie de la carcafTe d'un parafol. 

ARCHIGRELIN , f. m. (Corderie. ) Cordage 
commis trois fois, Sc compote de plufieurs grelins. 
Le plus (impie de ces cordages aura vingr-fepe 
torons ; 6c fi l’on vouloit faire les cordons à lix 
torons , les grelins de même à fix cordons , & 
Yarchigrelin aurti à ftx grelins , on auroit une corde 
qui feroit compofée de deux cents feize torons. 

ARÇON, f. m. ArçoNNKR, arçonneür. 
(Poil , Coton , Cardage , Chapellerie.) L’inftru- 
ment qui retTrmble en quelque choie à un archet 
de violon : l’aélion par laquelle , au moyen de 
l'arçon , on opéré une divifion , une dilatation de 
la matière , à-peu-près femblablc à celle qu'on 
obtient par le cardaze : celui qui opéré Yarçonnage 
des bourres végétales ou animales , propres à la 
filature , au feutrage , à ouater , ôcc. 

ARDASSES, f. f. plur. ( Soie . ) Ce font les 
plus groffieres de toutes les foies de Perfe , 6c 
comme le rebut de chaque efpece. On dit en ce 
fens des legis , des houflèts , des choufs &c des 
poyas ardaffes , pour marquer les moindres de 
ces quatre (or tes ae foies perfiennes. 

ARDASSINES, adj. f. plur. pris fubfl. (Soie.) 
Les ardaffines , qu’on nomme en France ab laques , 
font de très>bclles foies de Perfe , qui ne cèdent 
guère pour la fineffé aux fourbailis. 

ARDIER 6c a rd iere , f. f. ( Tapis. ) Grofle 
corde qui le roule autour de Tenfouple , 6c qui 
forme une anfe dans laquelle on pâlie un levier 
fur lequel on agit avec force pour faire tourner 
l'en fou pie. 

ARÊTE, f. f. ( Chapellerie. ) C'efl l’extrémité 
par où l’on arrondit un chapeau , Ôc où l’on coud 
ce qu’on appelle an bord de chapeau , 

Arête, f. f. ( Chapellerie . ) Poil pris fur le 
dos des peaux. On emploie auffi cette expreflion 
pour indiquer le côté de certaines parties du 
chapeau. 

ARGENT , f. m. Métal qui s’emploie dans les 
divers ouvrages de manufacture , de broderie 6c 
de partementerie , feul ou doré. Voyez le mot OR. 

ARGOUDAN , f. m. ( Coton. ) Sorte de coton 
qui fc recueille en différents endroits de la Chine , 
oc dont les habitants de Canton font trafic avec 
ceux de Tille de Haynan. 

ARlDAS , f. m. (Soierie ou Toilerie . ) Efpece 
de taffetas allez connu , qui fe fabrique aux Indes 
orientales , d’une efpece de foie ou fil luftré , qu’on 
dit être tiré de quelques fortes d’herbes 6c de 
plantes : d'où on les appelle aridas d'herbes. 

AR1MAGE , f. m. ( Coron.) Art d’arranger le 
plus de chofes qu’il efl poflible dans un vaiffeau ; 
objet dont on a eu lieu de faire mention relati- 
vement au coton. 

ARMER , v. ad. ( Métier , Soierie. ) Armer 
un metier , c’efl par rapport à la chaîne , quand 
Tome JL Partie 77, 
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elle cfl pafTéc au travers du remirte, qu'elle efl 
tirante , 6c qu’il s'agit t!e U faire mouvoir pour 
former le corps de T'étoffé , attacher des ficelles 
de moyenne grofféur aux liffetons par de longues 
boucles , enfiler les marches 6f les ajuflcr , pour 
faire lever ou abaiflcr les lifTes , ôc partager la 
chaîne , de façon que l’ouvrier puifTe mouvoir fà 
navette. 

L’armure cR très-peu de chofê , pour ce qui 
concerne la chaîne ; mais elle efl de conféquence 
pour les lirtes de poil : quant à cette opération, 
voyez Armure. 

ARMOlSlN , f. m. ( Soierie. ) Efpece de taffe- 
tas qui vient d’Italie ôc de Lyon , ôc qui efl de 
moyenne bonté. Le demi-armoifin efl le taffetas 
d'Avignon , qui cil de moindre valeur. Il y a de 
l ’ armoifin à trois fils. Ce taffétas efl ainfi nommé , 
félon M. Huet , pour ormoifin , parce qu’il venoit 
de l'iflc d’Ortnus ; mais il s’en hit en Italie 6c à 
Lyon. D'autres prétendent que ce mot vient de 
l’italien armojino , ôc qu’il a été ainfi nommé , 

f iarce qu’on mettoit plufieurs armoiries fur la toi- 
ette qui l'enveloppoit. 

ArmoiSIN des Indes. Taffétas fabriqué aux 
Indes orientales , mais plus foible 6c de moindre 
qualité que les armoijins qui fe font en Europe. 
I^s couleurs , fur-tout le cramoifi 6c le rouge , 
en font ordinairement faurtes ; ils ont peu de luflre 
6c n’ont point du tout de brillant. 

ARMURE, f. f. ( Métier , Soierie.) C'efl, après 
que le métier cfl monté , l’ordre dans lequel on 
fait mouvoir les lirtes , tant de chaîne que de 
poil , pour la fabrication de l’étoffe : cet ordre 
luppofe une certaine correfpondance déterminée 
par le genre de l'étoffe , entre les lifTes 6c les 
marches ; (Tou il s’enfuit qu'il doit y avoir un 
grand nombre d 'armures différentes. 

Aux planches , on trouvera la figure des armures 
de toutes les étoifes connues 6c décrites au Traité 
de la foiene. 

Les paffementiers 6c autres ouvriers en foie , 
appellent armure , de petites pièces de fer que Tort 
met aux deux bouts de la navette, en fàifant de 
petites échancrures dans le bois de ladite navette, 
de façon que ces petites pièces ne la defafleurent 
pas. L’ufage de Y armure efl de preferver les bouts 
anguleux de la navette lors de fes chûtes. Voyez 
Navette. 

ARPE7TES , f. f. plur. Voyez Passifs. 
ARQUET , f. m. ( Ourdijpige.) Petit fil de 
fér attaché le long de la brochette ou du pointi- 
cellc qui retient les tuyaux dans les navettes ou 
efpolins , ou il forme une efpece de reflôrr, 
ARRACHER , v, aél. ( Chapellerie. ) Arracher 
le poil des peaux de caflor , de licvre , Ôcc. 

ARRACHEUSES ou Éplucheuses, f. f. plur. 
(Chapellerie. ) Nom que les cbapelieis donnent h 
des ouvrières qu’ils emploient à ôter avec des pinces 
le jarre de deffus les peaux de caflor. 

ARR AM ER > v, ad, (Draperie. ) Mettre une 
B 
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pièce de drap ou de fer g: fur un rouleau , pour 
la tirer fit i’aionger de forte ; d'ou il arrive quelle 
raccourcir ou érrecit dans la fuire « ce qui eft défendu 
par les ftatuts , à tous les drapiers , façonniers fie 
louions. 

ARRIERE-POINT, f. m. ( Couture .) On trouve 
à l'article de la lingere la maniéré de faire cette 
forte de couture. 

ARRONDIR, v. a&, ( Chapellerie. ) C’eft 
couper avec des cifeaux l'arctc du bord d’un cha- 
peau , apres y avoir tracé avec do 1a craie un 
cercle , au moyen d’une ficelle qu'on tourne autour 
du nœud du chapeau. 

ARROShR , v. aéh ( Chapellerie.) Arrofer les 
capades , le feutre U le chapeau , c'eft |eter de 
l’eau avec un goupillon fur l'ouvrage à mclurc 
qu’il avance , &( qu il acquiert ces différents noms. 
Les chapeliers arrofent leurs baflîns quand ils mar- 
chent l’étoffe à chaud ; fit le lambeau ou la feu- 
txicrc , q ‘and ils mirwhent à froid. 

ARSCH1N , f. «r» ( Mar.ufadure & Commerce.) 
Mcfurc ctcn-lue dont on fé fèrt à la Chine pour 
Bi.furer les étoflès. Elle «.fl de la môme longueur 
que l’aune de Hollande , qui contient deux pieds 
onze lignes de roi. 

A R S * 0 T , f f. ( Petite draperie. ) Serpe- 
éPArfcot) ainfi appollée du nom du lieu ou elle 
fe fabrique. 

ARSEN , f. m. ( Manufaflurc & Commerce. ) 
On nomme ainfi à (Jjffà , principale échelle de la 
Mer- Noire , le pic ou meiiire a’étenduc qui fert 
à mefurer les draperies & les foi cries. Celle pour 
les toiles , fe nomme fimplement pic 

ART, f. tn. ( Art mécanique. ) L’imagination 
fie la pratique , à rrifon de ce que l'une fit l’autie 
influent dans les arts , forment la giandf divifion de 
c:ux-ci , en crablilTcive les différences , fit rcgknr 
leur clafli.icarion. Tout art qui fuppofe de l'inven- 
tion , fie qui ne peut être réduit tn pratique que 
parur.e fuite de combina ifon s , retient la denorm- 
nation A'art ■ 6; celui qui l’exerce , Celle à'arùjlc 
cet art eft une branche des beaux arts , ou il fa;r 
partie des feitnee* : il peut tenir de celles-ci fit 
de ceux-là , comme il peut dépendre des deux ; 
car la pute théorie d’un art eft toujours une 
fcience. 

Tout art dont les réglés font établies , fit pour 
T\xercice duquel fuffît le degré d’intelligence necef- 
Lire à poullcr , à porter le corps humain à l'ob- 
fervance de Ces réglés , eft un art mécanique , fie 
ui prend le nom de métier , fit celui qui l’exerce, 
, ttrtifan ou d’b.vvrirr. Que l’objet fabriqué appar- 
tienne , qu'il foit fait fous l'on nom , vendu par 
lui fit à Ion profit , ou qu’il en fou tout autrt- 
ir.çnt , il n’importe. Du nombre de ces arts ou 
métiers , font tous ceux quu nous avons dé- 
cru* i fit ceux qu'il entre dans notre clan de 
décrire , font tous les métiers proprement dits , fur 
q» -Iquts fubftanres qu’ils s’exercent , de quelque 
p.ix fie à quelque ufage quelles ibieut , depuis le 
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fondeur fie le maréchal , jufqu’i l'horloger fie l’or- 
fèvre ; depuis le meunier fit le braflèur , jufqu’au 
panifier fie au confifeur ; depuis le charpentier Ôc 
le maçon , jufqu’à l’ébénifle fit au doreur ; comme 
depuis le «fleur fit le tailleur , jufqu’au brodeur fie 
au panachier ; depuis le tanneur fie le cordonnier , 
jufqu’au pclietiei-iourrcur , & au gantier-parfumeur, 
également que le confifeur fie l’orfevre, fujets au 
chef-d’œuvre. 

ARTIFICIELLE, Voyez Fleur ARTIFI- 
CIELLE. 

ARTISAN, f. m. Ouvrier qui travaille aux arts 
mécaniques. Voyez Art. 

ASSEMBLER £T FORMER OUVRAGE, 
v. aél. ( Bonneterie . ) Opération du fabricant de bas 
au mener j elle confifte à faifir la barre des deux 
mains en mime temps qu'on prcfîc d'un pied. 
Voyez I’Art. 

ASi'E ou ASPLE , f. m. ( J Manufacture. ) On 
donne ce nom dans les manufa3u.es en J'oie de 
Piémont , indifféremment au deviJoir fur lequel 
on tire les foies des cocons , ht à celui qui dans 
les moulins le charge de la foie organcine» : le 
premier s’appelle afpe de filature , fit le fécond 
aj'pe de tors. Ma : « dans nos manufactures , on a 
confervé à celui-ci le nom d'alpe ou d’afplc 
comme dilent les ouvriers , fie fon a nommé 
guindrt celui-ci. 

On nomme encore afpe , toute efpece de dévi- 
doir de filature ou de retordage de fils , de quel- 
ques matières qu'ils fuient. Ces afpe s ou dtvicoirs 
font des parallélépipèdes dont la baie cil un poligo- 
ne , fit dont les angles lont formés par plus ou moins 
de cfités, de verges , de lames ou barres , dont une 
ou deux funt mobiles pour avoir la facilité d’enle- 
ver les écheveaus. 

ASSISE , f. f. ( Bonneterie. ) C'efl le fil de foie 
ou d’aurre matière qu’on étend fur les aiguilles , 
fit qui forme dans le travail les mri<les dutneot. 

ASSOgBE-BttND , f. f. ( Soie» J C’tft une 
des fix fortes de lûie qui fo font dans les états 
t!u Mogol. 

ASSORTIR t v. a. ( Chapellerie. ) CV1 mettre 
it forme dans un chapeau en oianc. AJfortir un 
chapeau. 

ASSORTIR , y. 3 a. (Pluma/fier. ) C’efl choifir 
les pi'imes de même grandeur , fie les* alfembiep 
avec des couleurs convenables, 

ASSURE , f. f. ( TaptJjcrïc de haute -Ujfe. ). 
Fils d'or , d'arguer , de foie ou de laine , dont on 
couvre la chaîne de la rapitlèric. C cil ce qu'on 
appelle trame dans les manufactures d'etufFcs fie 
de toile*. Les Flamands les nomment Influe ft . 

ATLAS , f. m. ( erie. ) Satin de foie fabri- 
qué aux Indes , dont voici les principales cfpeces 
par leurs noms. Les atlas cotonés font ainfi nom* 
mes , parce que le fond efl de coton , fie le rcile 
de foie. Les cancanias font des latins rayés à 
chaînettes. On appeRc quembas , ceux d.*s can- 
canias qui patotiient ^plus foyeux . Les cal qui ers 
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font des fatins à la Turque ou point d’Hongrie. 
Les bouilles cotonés 6c bouilles charmai , font des 
étoffés de foie en façon de gros de Tours , couleur 
d’œil de perdrix. 

ATOURS , f. m. ( Vêtement , modes. ) 
Parure des femmes ; il n’eft d'ufage qu’au pluriel. 

ATTACHE, f. f. ( Bonneterie . ) Se dit de 
grands bas qui vont jufqu'au haut des cuifles , 6c 
qu'on nomme auÆ bas à bottes. 

ATTACHER , v. aft. ( Soierie. ) Se dit des 
femples « du corps , des arcades 6c des aiguilles : 
fi’eft les mettre en état de travailler. 

Attacher. ( Chapellerie. ) Attacher ou coudre 
la coëffè au chapeau. 

Attacher. ( Pajfementerie . ) Attacher les 
rames , c’eft l'a&ion de fixer les rames à l'arcade 
du bâton de retour. 

ATTACHEUSRS , f. f. p!ur.( Soierie. ) Ce font 
les femmes ou filles qui , dans les manufactures 
de foieries , font chargées d'attacher les cordages 
qui fervent dans les métiers. 

* ATTF.LIER. Voyez ce mot. 

ATTIFER , attife , attifet , fe dit dans 
le Langage familier , en parlant de la parure , de 
l’ornement des femmes, principalement de 1a tête , 
de la coëfture. 

A V ALI ES , f. f. {Laine.) Dans quelques endroits , 
on. donne ce nom aux laines ptys , pelures , pela- 
des , Ce. qu’on enleve des peaux de moutons tués 
â la boucherie. 

A VALLÉE , f. f. ( Chaîne , Tiffage. ) Levée, 
pajjée y Ce. C’eft la longueur de chaîne étendue 
fur le métier , que l’ouvrier peut travailler fans 
être oblige de rouler 6c dérouler les enfouples, 

K ur lâcher l'une 6c mettre l’ouvrage fur l’autre. 

tas les fabriques de foieries , on fe fert de l'cx- 
preftion de fajjure. 

L’AvaLLÊE , en terme de iaineurs , eft la lon- 
gueur comprife entre la perche 6c le fàudet d’uae 
pièce d'étoffe qu’ils lainent fur la perche avec le 
chardon , c’eft-à-dire , toute la partie étendue 
verticalement du haut en bas. 

AVALOIRE , f. f. ( Chapellerie. ) Outil ou ins- 
trument fervanr à avaller ou faire defeendre b 
ficelle du haut en bas de la forme. 

AVANT-BRAS , f. m. ( Bonneterie.) Partie du 
métier à faire des bas , â laquelle il y a uns émi- 
nence qu’on appelle ordlle. 

AVANT U Ri ERE , f. f. ( Pajfementerie .) Voyez 
Vernis 6c Favfur. 

AUBE , f. f.Ç Vêtement , Lingerie. ) Vêtement 
de lin ou de toile blanche qui defcend jufqu’aux 
talons , 6c que le prêtre porte à l'autel pardeffus 
fes habits ordinaires 6c fous fa chafubleî le diacre, 
foudiacre 6c les induts , font auffi en aube fous j 
leurs dal ma tiques. 

AVELOTS , f. m. plur. ( Draperie. ) Parties de 
la chiffe dans quelques métiers à fabriquer le drap* . 
AVEUGLE ) f. m. {Tapis aveugles.) On nomme | 



A U G il 

ainfi A Smyme , ceux dont le travail ne rend pas 
bien le dcitîn 6c qui fe vendent au pic. 

AUGF.R ou GUiNOtR, v. ( Opération 
du faifeur de forces. ) Elle confifte à diipol'cr les 
branches des forces, pour qu'elles agiilent idpec- 
tivement d'une manière déterminée. 

AUGUSTUS-CLAVUS , f. m . (Habit- coftu- 
me. ) Vêtement des chevaliers romains. 

AUMULCIF.R, f, m. ( Bonnetier .) Les bonnetiers 
de Paris prennent ce titre dans leurs ftatuts , vrai- 
semblablement parce qu'avant de vendre des bonnets 
ils vendoiene des aumuces ou aumujfes , forte de 
vêtement dont les François fe foot couvert la 
tête pendant plus de icoo ans, 6c que portent 
encore , fur la tête 6c fui les épaules en hiver , 
6c fur le bras en été , les chanoines , chanoineffes , 
chapelains , &c. Voyez au Vocabulaire des peaux 
& cuirs le mot Aumuce ou AumuJJc. 

AUNAGE, AONE , AUNFR, AUNEUR. C’eft 
le mot le plus communément employé dans le 
monde fabricant 6< commerçant, 6c appliqué à 
la mefure , au mefurage , à l'opération de mefu- 
rer , à celui qui endure une étoffe quelconque ; 
mais les aunes de différents pays font toutes de 
longueurs diverfès : c’eft dans le Dictionnaire du 
commerce , qu’on doit trouver la mefure de toutes 
les aunes , 6c le rapport qu’elles ont entr'clles. 

Dans la plupart aes fabriques de France , on a 
créé des offices 6'auncur d'étoffes , de toiles , 6c c. 
comme de pefeurs de fil , de laine , de lin ; des 
pefeurs ôc des mefureurs de prefque toutes les 
chofes de nature â être mifes dans le commerce : 
ces créations , fans aucun des biens qui toujours 
6c par-tout en ont été le prétexte , ont ae U 
burfalité tous les effets. 

AUREILLON , f. m. (Soierie.) Partie du métier 
d'étoffe de foie. Il y a plufieurs aureillons au 
métier d'eroffe de foie ; les uns fervent à tenir 
les enfouples fur lefquelles font pliées les chaînes , 
6c ils font cloués contre les pieds de derrierû 
du métier, au nombre de deux pour chaque en— 
Toupie. Les autres fervent à appuyer la banquette, 
6c font cloués aux pieds de devant du métier. 

AUSSIftRE , f. f. ( Corderie. ) Cordage qui 
n'a été commis qu’une frit , 6c qui eft compofé 
de plufieurs fils ou de plufieurs fâifccaux ou 
tourons. 

AUTOIR ou AUTOtSy f. m. ( Vêtement, y 
Habillement de tête ou efpece de voile que les 
femmes du commun portent en differents endroits , 
fur-tout en Picaidie , comme à Amiens. 

AUTRUCHE,!, f. Struthio camelus. (Plumafi 
fier-panachier. ) Grand oileau dont les plume* 
très-eftimées fervent d’ornemeot aux lits , aux 
dais , ôte. ô< s’emploient dans la parure des femmes. 

! Les plus belles fe tirent d'Alger. 

AUXI » laine d* Auxi. Laines filées par les 
1 houpitr*. dans les environs d'Abbeville , 6c dont 
. la hneffe ê< la beauté lés bit réferver pour les 
| plus beaux bas au méuer ou à l’aiguille. 

B a 
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AÜXONNES, f. f. CrW/r.) Petites toiles légères 
qu’on fabrique en Beaujolais , en écrit , teintes , 
rayées ou à carreau*. 

AZUR t f. m. (Slanchijfage.) Poudre bleue 

2 u'on mêle dans l'empois , dont quelques-uns fe 
rvent pour apprêter le fin linge. 

B. 

BACHE , f. f. ( Draperie, ) Boîte dans laquelle 
on depofe les fepoules ou cânnettes. 

BAÉTAS , f. m. ( Petite draperie . ) Les Efpa- 
gnols 6t les Portugais appellent ainfi cette efpece 
o étoffe de laine non croifée , qui fe nomme en 
France baguette ou bayettt , fcc qui fait une partie 
du commerce des François en Efpagne fie en 
Portugal. 

BAFFETAS , f. m. ( Toilerie. ) Toile toute de 
ül de coton blanc , très-grotte , qui vient des Indes 
orientales. Les meilleures font celles de Surate. 

BAGNOLE TTK « f. f. (Lingere.) Sorte de 
coëffure à l'ufagc des femmes. On faifoit autrefois 
des bagnolcttes de diverfes crottes , de Tarin , ôcc. 
Aujourd'hui les bagnolettes ne font plus que de 
fi m pics bonnets de moulicline , auxquels on ajoute 
des barbes de meme étoffe , garnies , ainfi que le 
tour du papillon , d'une petite dentelle. 

BAGUER, v. aét. ( Tailleur , Couturière fie 
Lingere. ) C’eft arranger les plis ou les parties 
d'un vêtement quelconque « ou d'une pièce qui 
doit entrer dans fa compofition l’arrêter avec 
un fil patte a grands points , dans la fnuation où 
elles doivent être coufues. Quand l’ouvrage eft 
achevé , on cSce le fil qui a fervi à le baguer. 

BAG f J ET ER , v. a tk. ( Chapellerie.) Baguetcr 
l'étoffe des chapeaux ; agiter , battre les matières 
au premier apprêt. 

BAGUETTE , ou plus ordinairement Bayette t 
f, f. (Petite draperie commune . ) Etoffe de laine 
commune , fabriquée en grande largeur , peu four- 
nie en chaîne , beaucoup réduire au foulon , fcc 
pourtant toujours légère , quoique drapant un 
peu. Cette étoffe * d’origine angtoife , ainfi que 
Son nom , s’eft fabriquée en attez grande quantité 
è Beauvais &C aux environs , fous l infpechon de 
M. Pradier , ht l’adminittration de M. Fagon. 
Depuis cctfe epoque , le bas mix des laines com- 
munes en Angleterre , a rendu aux Angtois cette 
branche de fabrication , qui a un débouché habituel 
fc< confiderable en Efpjgne , en Portugal fcc en 
Amérique. Tous nos efforts ont été vains dans 
cette partie comme dans bien d’autres : ils le 
feront conftamment dans tous les genres de fabri- 
cations de petits lainages , auflî long-temps que 
iadmmiftration n’aura pas une marche plus cont- 
rante pour la propagation fcc amelioration des 
laines en France. 

BAGUETTES, f. f. plur. (Soierie.) Parties 
du moulin de Piémont pour ovakr i« foies* 
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BAIE * f. f. Les Anglois nomment ainfi l’étoffe 
de laine que nous appelions bayette ou baguette. 

BAIGNEUSE , Bastjen.se , Battant- 
L’dttL , Dormeuse , fccc. ( Lingere fcc Modes. ) 
Grand bonnet à l’ufage des femmes en grand négligé. 

BAILLES , f. m. plur. fe dit à CarcaJfone f 
des gardes-jurés de corps de communauté. 

BAILLOQUES , f. f. plur. ( Plumaÿier . ) Plu- 
mes d'autruches , mêlées naturellement de brun 
obfcur fcc de blanc. 

BAIN , f. m. ( Arts mécaniques. ) Se dit des 
liqueurs fcc des vaitteaux dans lefqueb on donne 
quelque préparation aux matières ou aux ouvrages. 
C’eft ainu que les plumatCcrs nomment fcc b poêle 
de cuivre fcc la matière dans laquelle ils jettent 
les plumes pour les mettre en couleur. 

BAISE , adj. ( Soierie. ) Bout baije. On donne , 
dans les manufactures où l’on tire 1a foie , le nom 
de bout-baife à une portion de fils de foie , com- 
pofée de deux fiis ou davantage, qui fe (ont - 
appliqués Pun fur l’autre , félon leur longueur pen- 
1 dant le tirage , fcc le font collés enfemblc en Ct 
léchant. U eft très-important d’éviter ce début. 
Une foie où les battements de fils auroient été 
fréquents , fc devideroit avec peine. 

Baisé. ( Pajfementerie.) Se dit du tittù d’un 
ouvrage qui a été peu frappé par le battant , fcc 
ou la trame n’eft pas ferrée. Le baifé eft pofiti- 
vcment le contraire de frappé. 

BALAI, f. m. ( Cnnter-BroJJîer.) Infiniment 
qui fert à a ma (fer fcc à ôter les ordures , à tenir 
les nuifons nettes fcc propres. On fait des balais 
de menues branches de bouleau liées enfcmble a a 
bout d'un bâton. On en fait auift de genêt , de 
jonc fcc de plumes , fccc. 

BALANCER , v. aét. ( Soierie. ) On dit dans 
les manufaéturcs de foie qu’une lifte balance , quand 
elle levé ou batlfe plus d’un côté que de l'autre ; 
ce qui eft de conféquence dans U: travail des étoffes 
riches. 

La lifte balancée ou qui ne baiffe pas jufte i 
un accompagnage , fait que la dorure eft icparée 
ou barrée. 

BALANCIER, f. m. (Bonneterie.) Partie du 
métier à bas , nxee par deux vis fur chaque extré- 
mité des épaulieres. 

Le métier à fabriquer des rubans a autfi Ton 
balancier, 

BALANDRAN ou Balandras', f. m. ( PTrr- 
tnent. ) Efpece de cafaque dont on fe lervoit autre- 
fois. Ceft un manteau de campagne , doublé 
depuis les épaules jufqoc fur le devant. On patte 
lès bras entre les deux étoffes par une ouverture 
qu'on y fait exprès. Iis font , par ce moyen , à cou- 
vert des injures de l’air. 

On en voir encore , dans quelques provinces , 
à des curés de campagne. - 

BA LASSE , f. f. ( Taptjfîer, ) Efpece de couette 
ou pailla tic formée de bàles d’avoine enfermées 
I dans une rode» 
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BALASSOR , C m. ( laiterie. ) Etoffé faire ] 
d'écorce d'arbre que le* Anelois apportent des 
Indes orientales : on ne nous dit point ni de quel 
arbre oa prend l'écorce , ni comment on la tra- 
vaille. 

BALASTRI , f. m. ( Manufaâure.) On nomme 
ainfi à Smyrne les plus beaux draps d’or qui fe 
fabriquent a Venife , 6c que les vailleaux vénitiens 
portent dans les échelles du Levant. 

BALAZÉKS ou SauvaguzÉES de Surate f 
f. f. plur. Toiles blanches de coton qui fe fabri- 
quent dans cette ville du Grand-Mogol 6c aux 
environs. 

BALDACHIN ou Baldaquin , f. m. ( Tapifi 
fier. ) Nom d’une forte de ciel-de-lit de forme 
demi-circulaire qui fe place au deflfus du milieu 
du Ut du côté qui longe le mur ; les rideaux 
s : étendcnt 6c tombent de part 6c d'autre fur cha- 
cun des chevets près defquels on les arrête avec 
des mains. 

BALEINE * f. f. ( Couturière , Faifeur de para - 
fiols , Tailleur y &c, j On a conferve ce nom aux 
parties de la baleine , particuliérement à fes fanons , 
qui s'emploient comme foutiens élaftiques 6c réfif- 
tants dans les corps pour femme , les paniers 9 les 
éventails , les parafais» On taille cette matière 
en lames très-rainces , 6c c’efl ainfi qu elles s'ajuflcnr 
dans les corfages des robes par la coururiere. La 
meme matière raclée très-fin , fert à garnir des 
fbmmiers. 

BAL1NE ou BalisaCE> C f. ( Draperie .) 
Efpece de grotte étoffe de laine , d’un très - bas 
prix , qui fert à faire des emballages. 

BALLE, f. f. ou Ballot db chanvre. 

( Corderie.) Se dit d’une certaine quantité de queue» 
de chanvre réunies par un lien commun. 

BALTE! , pli de la toge fur la poitrine. 

BAN , f. m. ( Toilerie. ) Sorte de mouflelîne 
unie 6c fine que les Anglois rapportent des Indes 
orientales. 

BANC , C m. ( Cardeur. ) Nom d'ane longue' 
planche d'environ un pied de largeur , allant en 
pente par un bout , 6 ( portant! à l’extrémité U 
plus élevee ta boite ou l'on met une certaine 
quantité de laine ; fur cette boite efl fixée une 
orouflette. 

Banc ou Selle a ourdir , f» m. ( Pajfemen- 
terie ôc Strier r < Siégé défi inc pour l’ourditfèur ,- 
6c pour porter *a manivelle qui fait tourner l'our- 
di Uot r ; cette manivelle a en bas une large poulie 
qui doit être parallèle à celle du moulin ; fur 
oette poulie ctr paile- une corde à boyau , qui r 
après s’être Croifee dans fon milieu , va paffer fur 
la poulie du moulin ; par le moyen du croife- 
ment de cette corde , le moulin tourne du même 
fens que la manivelle ; fi la corde lâche par la 
féchérctie du temps ou du quelque autre maniéré , 

11 n’y a qu’à r tenter ce banc y fi lo contraire arrive, 
cm- le rapproche*; il y a des ourdilfairs ou l’on 
fe pa u * d t ce- banc. 



BAN ij 

Bancs DE LA FOULE , f. m. plur. {Chapellerie.) 
Table en glacis attenant la chaudière , 6< fut 
laquelle on foule les matières pour en former le 
feutre. 

BANDAGE DU BATTANT, f. m. {Paffc- 
menterie. ) Partie du métier du patfementicr r 
compofée d’une grolTe noix plate en bois , percée 
de quatre trous , dans l’un defquels on paffe 
un bâton qui fert à maintenir &C tendre une corder 
attachée au barrant. 

BANDE, f. f. {Tailleur y Couturière y &c. ) 
Piece d'étoffe coupée en longueur Ôc qui a pe» 
de largeur. Les bandes fe pliifent 6e s’arrangent 
de mille façons fur les vêtements de femmes , 
où elles fervent d’ornements. 

Les lingercs appellent bandes , des liens de 
toiles qui lervoient fi communément autrefois aux 
enfants en maillot , aux femmes en couche , 6c 
doot l'ufage eft fi pernicieux. 

BANDEAU 9 f. m. ( y élément, y Partie dix 
vêtement des religicufes. C’eft une bande de toile * 
large de trois doigts » qui Je place fur le front 
6c s’attache derrière la tête , fous le voile , par 
quatre petits cordons. 

Dans le fiecle précédent , 1 m femmes veuves- 
preuoient uo bandeau ; on a mis aufïi , jufque 
dans ces derniers temps , un bandeau aux per— 
fbnnes qui recevoient la confirmation. 

Bandeau fe dit aufïi pour ferre-tite. 

BANDELETTE, f. \. {Portement.) Petite bande 
qui fert à lier , entourer quelque choie. Les dames 
romaines fe coetfbient avec de petites bandelettes ÿ 
les femmes d’auiourd’hui relèvent ou ornent leur 
chevelure avec des rubans qu’on peut comparer 
à ces bandelettes. 

BANDER , v. aéh ( Soierie. ) Bander le femple r 
c’eft donner aux cordes du femplc une tenfion* 
telle qu’on puiffe prendre librement les cordes que 
les lacs amènent. 

BâNDOIR r f. m. ( Paÿetnenterie. ) Voyet 
Bandage du battant. 

BANGE DE BOURGOGNE, f! f. Étoffe qui* 
fe fabrique dans cetie province, ôc dont i! s’efl 
fait un affez grand commerce à Lyon. 

BANGMRR , f. m. ( Petite draperie. ) F.fpece' 
de camelot façonné , qui fc fabriquoit autrefois à : 
Amiens. 

BAN-GUE, Bengb , ou Benche, C m. 

( Matières végétales propres aux manufactures. )■ 
Plante des Indes qu’Âcofh dit' être femblable au 
chanvre , ôt que M. Herman croit une efpece de 
guimauve ; fon écorce cft fufceptiblc dés mêmes 
cqwutions que notre chanvre. 

BANNE.fi f. ( Lingere. ) Piece de greffe toile, 
langue d’environ cinq aunes 6t de trois qnarrs de 
Large , que les- lingere»- attachent foos l’auvem de 
leur boutique. 

BANNIERE ,- C tst. ( Taitleûr .) Se drf d’un 
morceau d’étofF.* que quelques tailleurs ménagent - 
bi dérobent en coupant un habit» 



. Digitized by Google 




14 BAN • 

F AN QUE , f. f. ( P a jf mentent. ) Infiniment 
fropie à porter les cochers ou bobines pour 
ourdir. U y a des banques de plufieurs fortes ; les 
unes « ouüc cct u l'age , peuvent encore fervir de 
plioir : d'aurres reffcmblent à des dre (loirs ÔC peu- 
vent avoir plufieurs rangs de broches. 

Hat.QUK , f. f. ( Soierie . ) Partie du bois de 
métier t/étoffe de foie. C’cft un plateau de noyer 
de deux pouces environ d’épaifleur , d'un pied de 
largeur &c deux pieds de long , dans lequel eft 
enclavé le pied de devant le métier ; ce plateau 
fert 11 repofer les navettes « pendant que l'ouvrier 
celle de travailler , 6c il retient le tenant de l’en- 
fouple de devant. 

BANQUEROUTE ou Entre-deux. ( Dra- 
perie. ) Defaut de la tonte , partie de l 'étoffe 
qu'on a négligé de tondre. 

BANQUETTE * f. f. ( Soierie. ) Partie du 
métier d'étoffe de foie. La banquette eft un mor- 
ceau de bots de fix pouces de large 6c d’un pouce 
d’épaiffeur ; il fert à l'ouvrier pour s'affeoir quand 
il veut travailler. 

La banquette eff aufG une piece du moulin à 
retordre. 

Banquette « f. f. ( Tapi/fer . ) Banc de peu 
de confcquence , qu'on met dans les antichambres , 
les vcffibules U les galeries. Les banquettes font 
ordinairement rembourrées de crin recouvert d’une 
étoffe ou d’un marroquia. 

BAQUlfcR , f. m. ( Coton. ) Coton de très- 
médiocre qualité , dont il fe fait quelque négoce 
à Stnyrne. Il ne s’y en débite , année commune , 
que quatre ou cinq quintaux , qui fe vendent 
depuis huit iufqn’i dix piaftres le quintal. 

BAJIB ARICA1RE , f. m. ( Tapijfier * pu Bro- 
deur. ) Brodeur , ouvrier ou peintre en tapi Série , 
ui emploie dans les repréfenutions d'hommes ou 
'animaux du fil d'or 6c des foies de diverfes 
couleurs. 

BARBES , f. f. plur. ( Lingere f Modes.) On 
donne le nom de barbes aux parties des coèffûres 
de femmes , qui tombent de part 6c d’autre du 
bonnet , 6c fe relevent communément pardeffus où 
on les attache. Dans les modes , on a appliqué 
le nom de barbes à tout ajuftenaent de tête de 
forme étroite 6c longue , qui s’attache au fommet 
de la tête pour Botter fur les épaules en tombant , 
ou fur les cheveux feulement , quand on les relève 
en partie. 

( Panaehitr. ) On donne aufG le nom de barbes 
aux filets ou franges qui s’échappent de chaque 
côte des plumes. 

Barbes fe dit encore des poils qui s'échappent 
des étoffé s don t le tiifu commence à s’ufer. 

BARBETTE, f. f. ( Vêtement.) Sorte de guimpe 
dont les rcligieules fe couvrent le fein. 

BARDENOCHE , f. f. Nom d'une étoffé dont 
il eff tait mention dans le tarif de la douane de 
Lyon , mais qu'on ne connoit pas d’ailleurs. 
BARDOCUCULLUS, ou B A rd aicus eu- 
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CUttUS , félon Cafaubon. ( Coflume. ) Partfe du 
vêtement des Gaulois de Langres 6c de Sainres: 
c’étoit une efpece de cape qui avoit un capuchon 
commode pour ceux qui ne vouloient pas être 
connus dans les rues. Martial lui donne la ferme 
d’ur. cornet d’épices. 11 y en a , dit le favant 
P. Montfaucon , qui croient , 6c non fans fon- 
dement , que ce capuchon avoit une appendice » 
6c qu’il tenoit à une cape ou à la penula. 

BARFOULS , f. m. plur. ( Etojfe.) Etoffé qui 
fe fait dans le royaume de Cantor , fitué fur lis 
bords de la rivière de Gambie , qui fert de vête- 
ment aux nègres , lefquels échangent cette étoffé 
avec les Européens contra du fer. 

BARIGA de more , f f. ( Soierie. ) Sorte de 
foie que les Hollandais apportent des Indes orien- 
tales fur les vaiffeaux de la compagnie. 

BAR1LLO , ou Barjlle, f. m. (Soierie.) 
Les Portugais qui font le commetce des foies 
dans les Indes orientales , nomment ainfi les foies 
de U moindre qualité : les plus fines s’appellent 
cabeça. 

BARLINS , f. m. ( Soierie. ) Nom d’un nœud 
qu’on fait au commencement 6c à la fin des 
picces pour les tordre, nouer ou remettre. 

BARLONGS, f. m. ( P aÿ'ementerie, ) On 
nomme barlongs les bouts inégaux qui lé trouvent 
au bas des franges quand elles n’ont pas été bien 
coupées. 

On emploie barlong , comme adjeéUf, en par- 
lant d’un habit , d'une jupe qui a plus de longueur 
d’un côté que de l’autre. 

BARRACAN , f. ro. ( Draperie. ) Etoffé de 
laine , rafe fk lèche , dont la chaîne eft très- 
to rie ; elle fe fabrique à pas /impie ou à pas d$ 
toile. Voyez Petite draperie. 

BARRACAN IFRS , f. m. (Manuf uSuriers.) 
Ouvriers qui fabriquent le barracan. 

BARRAGE , f. m. ( Toilerie. ) Sorte de linge 
ouvre qui fe manufacture à C aen , 6c aux environs 
de cette capitale de la Baffe-Normandie. Il y a 
du grand barrage fin , du grand barrage commun » 
6c du petit barrage. 

BARRE, f. f. ( Draperie ) Partie du métier 
à fabriquer les draps. Il y a la barre de derrière 
6c celle de devant. 

Les peigne urs nomment barre la portion de 
laine tirée par les peignes 6c formée par leur 
opération. 

La bane fondue eft une piece du métier à faire 
des bas. 

BARRETTE» f. f. ( Vêtement. ) Sorte de 
petit bonnet qu’on porte en Italie » 6c dans une 
de nos provinces méridionales , le Béarn. Le bonnet 
carré rouge , que le Pape envoie aux Cardinaux , 
apres leur nomination , s'appelle barrette. 

BARRUTiNES , f. f. plur. ( Soierie . ) Soie 
que l’on tire de PeTc par la voie de Seyde. 

| * BAS , f. m. ( Bonneterie.) Part;c de veremcof 

I qui couvre la jambe 6c le pied. Les bas , autre- 
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fols d'étoffe comme le» portent encore 'quelques j 
ordres religieux , font généralement tricotés au- * 
jourd’hui : ils font &it$ à l’aiguille ou au métier, 
en laine , fil , coton ou foie , & c. Les bas d' c/la- 
me font de laine très-torfe , dont le tricoté eft uni 
& lilTe : les bas drapés font ceux dont la laiûe 
eft d’une filature plus Uche , qu'on foumet au 
foulage , & qu'on garnit aux chardons. Voyez 
Bonneterie. 

Bas à étrier , Ct dit d'une fortt de bas fins pied 
qui ne couvre que la jambe. 

BAS-BRETON. On appelle fils bas-breton , 
des fils blanc* qui viennent de Morlaix , ÔC qu'on 
nomme aufti communément fils de Cologne. 

BASCULE » f. f. ( Bonneterie . ) Partie du 
métier à faire les bas 

BASILICUM , f. m. ( Vêtement. ) Efpece de 
vêtement des anciens , dont nous ne connoiffbns 
que le nom qui paraît defi^ner un vêtement 
royal. 

BASIN , f. m. (Toilerie.) Etoffe h chaîne de 
fil U trame de coton , unie &( croifëe , à côtes » 
rafe ou à poils. Voyez ToILkrie. 

BAS-MÉTIER, ou Petit métier , f. m. 

( P a fie me nier. e. ) C’eft celui de l’agriminifte , 
qui fe pofe fur les genoux. 

BASQUE , f f . ( Couturière ôc Tailleur. ) On 
donne ce nom à la partie d'une verte , d’un jurtc 
ou d'un cortcr, qui a U figure d’un trapèze , ê< 
qui commence au bis de la taille; on 'a donne auffi 
à la partie de l’habit qui tombe fur le côté , fit 
qui , roide & plilfée autrefois , fe nommoit 
alors panier. 

BASQUINE, f. f. ( Vêtement. ) On a ainfi 
appelle une forte de robe fort ample , qui , par le 
moyen d’un cercle , fe tenoir ouverte 6t étendue. 

B ASSE- LISSE , f. f. ( T api fie ne. ) Efpece de 
îiflu ou tapiflerie faite de foie ôt de laine , quel-^ 
quefbis rehauffée d’or 6c d’argent , où font repré- 
K-ntées divcrlcs figures de perfonnages , d’animaux , 
de payiages ou autres femblables chofes. C’eft la 
pofition du métier qui fair U différence de U 
bafic-lifie & de 1 j haut c-li fie. 

BASSE-LISSIER , f. m. Ouvrier qui travaille 
à la batlc-lilfe. On le dir an (fi du marchand qui 
les vend. 

BASSFR , v. a<ft. ( Manufiiâure de loin are. ) 
On dit bafier la chaîne , ou la détremper d'une 
colle propre à rendre les fils glilfants au travail. 

BASSES-LAINES , f. f. plur. Dénomination 
d’ulage dans les fabriques , pour les laines de 
moindre qualités. 

BASSIN, f. m# ( Chapellerie. ) On appelle 
fcaffin , chez les chapeliers , une grande plaque de 
fonte , ronde , qui eft encaftillée dans le bois de 
la table ou bureau , foas laq telle il y a un fourneau 
de briques, ou l’on met ou feu lorfijus l'on veut 
travailler: c*eft fur ce bajfin qu'on bâtit les cha- 
peaux, On remet ks chapeaux qui ont fervi , fur 
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le Bajfin pour les rafraîchir , en redreffer les 
mauvais plis &c leur redonner du lurtre. 

BASSINET , f. m. ( Vêtement. ) S'ert dit 
autrefois de l'habillement de tête , fait en forme 
de chapeau de fer , que portoient les hommes* 
d’armes. 

BASTE , f. m. ( Toilerie. ) On nomme ainfi 
dans la Flandre Autrichienne , l'étoffe d’écorce 
d'arbre qui vient des Indes orientales & de la' 
Chine. 

BATÀNOMES , f. m. ( Toilerie . ) Toiles qui 
fe vendent au Caire. 

BATARDE, f. f. (Bonneterie.) On nomme 
bâtarde U féconde forte de laine parmi celles qui 
fe lèvent de deflus b vigogne : on le dit auifi 
des laines communes du Levant. 

Bâtarde* ( Largeur , Manufacture. ) Se dit 
de la largeur des draps Ce autres étoffés qui n’ont 
pas celle preferire par les réglements. 

BATI , f. m. ( Tailleur t Couturière , Tângere. ) 
On appelle le bâti d’un habit , d’une robe de 
chambre , d’un meuble , le gros (il qui a fervi à 
les bâtir & joindre enië.nble , particulièrement s’il 
s’agit de l’étoffe de dclîus , Ôt de la doublure. 

BATIR , v. ail. ( Tailleur , C ou tu rien’, Lingere.) 
Alfemblcr les differentes pièces d’un habit en les* 
faufilant à grands points pour dreller l'ouvrage* 
Voyez BâGüer. 

Bâtir , V. aéh ( Chapellerie.) Signifie façonner 
le feutre fur le bfffin pour en former le* capade». 

BATISTE , l. f. ( Toilerie. ) Toile de Un r 
très-fine ôt trcs-blanche , qui fe fabrique en Flandre 
&c en Picardie. Voyez Toilerie. 

BATON A TOURNER, f. rtf. (Pafiemen* 
terie. ) C’eft un fimple bâton rond de fept ou hait 
pouces de long , allez menu , qui , à trois ou quatre* 
lignes de l’un de fes bouts, a une petite rainure 
tout à l'entour de lui-même, pour recevoir ÔC 
tenir les deux bouts d’une moyenne ficelle, qui 
n’cft point coupée’ par fbn autre bout ; ce bout' 
de ficelle non coupée s’introduit f fe fixe dans le 
petit trou du bout de l’cnfoupîe , & s'envetoppe 
fur ce bout jufau’auprè-* du bâton A tourner , qui 
fort ainfi, par le mouvement de la main droite, 
à faire tourner l’cnfuuple fur le ployoir , lorfque . 
l’on ploie les pièces relevées fur billot , au fortir 
de deffus l'ouHifloir. 

Bâton de croisure. ( Tapiffcrie.) Ert un 
bâton rond , ordinairement de bois de feule. On 
en fait de diverfes longueurs , mais tous d’un 
pouce de diamètre. Les nauu liftiers s’en fervent 
pour croifer les fils de leurs chaînes entre le (quels 
ils le placent. 

Bâton de Gàvasstniere. (Soierie.) F.ft 
celui auquel on attache la gavajfiruere , paur 
difpofer la tireufe à travailler. 

Bâton de^ RAME. Partie du métier d étoffé 
de (oie. Le bâton de rame a deux pieds de long; 
H oft de hr mémo forme que celui du femplc y 



'“T 



' Google 



1 6 BAT 

& on y attache les cordes de rame de la même 
maniéré que celles du fcmple. 

BATON de Semple. Partie du métier d’etoffe 
de foie. Le bâton de fcmple cil rond ; il a un 
pied &c demi de long : on y attache les cordes 
du Temple les unes apres les autres , tu on les y 
fixe avec un nœud courant. Pour cet effet , on 
double les cordes, 6c on forme une boucle double. 
Le bdton de fcmple eft placé au bas du métier, 
à l'extrémité inferieure des cordes du Temple. 

. Batom ouvrier. Partie du métier à rubans. 

Bâton rompu , ( Petite draperie. ) Sorte 
d’étoffes comprîtes dans la petite draperie. 

BATTAGè, T. m. (Laine.) Se dit de la 
préparation qu'on donne aux laines après le détri- 
chage , en les battant fur une claie de corde , pour 
les ieparer par les coups de baguette ,6 c en faire 
fortir la pouffiere. 

BATTANT , T. m. ( Manufacture . ) Partie 
eflenticlle de tous les métiers a ourdir , Toit de 
tiflerands , de drapiers , de pafl'ementiers , de manu- 
facturiers en foie , 6cc. ; c’eft toujours un infiniment 
ou chaflîs dans la partie inférieure duquel s’ajufte 
Je peigne : entre les dents du peigne patient les 
fils de la chaîne , 6c ces dents , par le moyen du 
poids du battant , qui eft de cent livres dans les 
étoffés riches , fervent à ferrer la trame dans l'étoffe, 
à l‘y faire , pour ainfi dire , entrer , fie à la rendre 
plus forte. 

On emploie le mot battant dans une acception 
plus générale , quand il eft joint à celui de mé- 
tier i ainfi un métier battant , eft un métier monte 
6c actuellement en travail. 

BATTE, f. f. ( Faifeur de peigner . ) Infiniment 
de Ter , en forme de forte lime , mais uni 6c 
égal dans toute fa longueur , fervant pour la 
fabrique des peignes. Cet infiniment eft emman- 
ché cans un manche de bois : il y a de ces battes 
plus ou moins fortes, fuivanr 1a néceftitc. 

Batte a Tapissier. Ce que les tapiffiers 
appellent battes , 6( dont ils fe fervent pour battre 
êc écharpir U bourre 6c la laine , ne font que 
deux cordes roédiocremcot grofles , attachées à 
quelque diftance l'une de l’autre , avec lefqucllcs 
ils battent fortement fur la laine ou fur 1a bourre. 

La batte des blanc hijfeufes eft une efpece de 
petite pelle de bois , à manche court , avec la- 
quelle elles battent le linge en le lavant. Voyez 
Battoir. 

BATTÉES , f. f. plur. (Laine. ) Terme em- 
ployé par les peigneurs de laine pour indiquer une 
portion de vingt livres. 

BATTERIE , f. f. plur. ( Chapelier 6c Bonne- 
tier. ) Synonyme à fouloire. 

BATTOIR , f. m. ( BlanckiJJage. ) Infiniment 
de bois , plat , large 6c quatre , qui eft plus ou 
moins épais , félon les differents ufages auxquels 
il doit être appliqué , 6c qu’on tient h U main 
par le moyen d’un manche rond 6c tout d’une 
pièce avec l’autre partie que j’appelle 1a pelle. 
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Les blanchi fleurs 6c autres ouvriers ont leurs 
battoirs. 

Les apprereurs ont les leurs. 

BATTRE , en terme de c ardeur de laine , c’eft 
préparer la laine pour être hnilce , en la fecouant 
fur une claie avec des baguettes pour en ôter la 
pouiTierc. 

BattpE, en terme de filajjier , c’eft écrafer 
6f adoucir la filaffc à coups de maillet de bois. 

Battre a grande eau , eft une operation 
de foulon. 

Battue a coups dégagés, en draperie, 
indique une maniéré de rifTcr. 

BATTU , adj. Se dit dans les manufactures de 
foie , des ouvrages où il eft entre beaucoup d’or 
6c d'argent J on dit : Ce brocard ejl tout battu 
d’or. 

BATTUE, [faire la] (Soierie.) C’eft l’opé- 
ration qui précédé le tirage , 6c la féparation des 
cocons : elle confifte h fouetter avec un balai les 
cocons dans la batiine pleine d'eau chaude , 6c 
placée devjnt la machine à tirer la foie , afin d’en 
féparer 6c detnêler des brins ou fils , 6c en com- 
mencer ou continuer le tirage. 

On donne le nom de battue b telle quantité de 
chanvre préparée dans le brifoir. 

BAUDET , f. m. ( Cordage. ) Chevalet de 
cardëur. 

BAVETTE , f. f. ( Lingert. ) Linge qu'on met 
aux petits enfants au devant de l’cftomac , de peur 
qu'ils ne faliffcnt leurs robes. 

On donne auftî le nom de bavette à 1a piece 
d’un tablier qui recouvre i’eftomac. 

BAUGE. ( Petite draperie. ) Droguer qui fe 
fabrique en Bourgogne , avec du fil filé bien gros , 
6c de la laine groiuere. 

BAVOLET , f. m. ( Marchande de modes.) 
C’eft la fécondé piece d’une coeffûre ; elle n’a 
point de barbe 6c fe pliffe fur le papillon de cha- 
que côté de la tête. 

Bavolet, f. m. (Vêtement.) Coëffiire des 
jeunes payfannes auprès de Paris , qui fe fait de 
linge délié 6c empeie , 6c qui a une longue queue 
pendante fur les épaules. On pourroir lappcller 
en latin capital , par analogie au linge dont les 
femmes avoient la tète couverte dans les facnficcs , 
6c qui portoit ce nom , au rapport de Feftus. 

BAYETTE , f. f. ( Draperie. ) Voyez Ba- 
guette. 

BAZAC , f. m. ( Coton. ) Coton filé 6c très- 
fin qui viçnt de Jérulalem : ce qui le fait aullî 
appeller coton de Jérufalem. Le demi ba\ac ÔC le 
moyen ba^ac font des cotons qui viennent du 
meme endroit , mais qui font d’une qualité beau- 
coup inférieure. 

BAZAT , f. m. (Coron.) Coton qui vient de 
Lçyde. 11 y en a de trois fortes. 

BEBY , f. m. ( Toilerie. ) Sortes de roiles do 
coton qui fe fcbriqucm à Al«p 6c aux enviions. 
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BEC DE CORBIN , Cm. ( Chapelier.) Efpece 
de crochet de bo.s , qui fait partie Je l'arçon des 
chapeliers , fcc qui « par un bout , (ou tient la corde 
à boyau qui fort à faire voguer l'ciolfe. 

BEGUIN , f. m. ( Linaere. ) Cuelft de linge 
qu'on met aux enfants lbus leur bonnet , fcc 
qu'on leur attache fous le menton avec une 
petite bride. 

BF.IGE, ou B* GE. ( Laine. ) Nom d’une 
couleur brune , naturelle à la laine de certains 
moutons. On nomme ferge beige , une ferge qui 
fe fabrique dans le Poitou avec des laines de cette 
couleur. 

BEL AMIE , f. f B cl ami a. { Vêtement. ) F.fpece 
de vêtement ou tunique dont il eft parle au ch. U 
de U règle de Fontevrault , faite par Robert 
d’ÀrbriHèî. 

BELCHITE , f. f. ( Laine. ) Laine belckite. C'eft 
une des fortes de laine que les marchanda de Baionne 
tirent de i'Efpagnc. 

BELEDiN , f. m. ( Coton • ) Coton filé d'une 
médiocre qualité fcc de peu de débit. 

BELED1NES, f. f. plur. {Soie.) Sortes de 
(oies. 

BELELACS , f. m. plur. ( Soierie. ) Efpeces de 
taffetas qui fe fabriquent au Bengale : leur aunage 
eft de quarante cobres de longueur , deux de 
large. 

ËELINGE ou Bplinci , f. f. {Draperie) Nom 
d’une tiretaine eroftïere , à chaîne de fil 6c trame 
de laine , qui le fabrique en Picardie. 

BER A ME, f. m. ( Toilerie . ) Groflê toile, 
toute de fil de coton , qui vient des Indes orien- 
tales , particuliérement de Surare. Il y a des berames 
bl-ncs , unis , fct d'autres raves de couleur. Les 
blancs font de neuf aunes à la piece , fur fept à 
huit de large ; fcc les rayés font de douze fcc demi 
de long fur trois quarts de large. 

BERBISAINE , f. f. ( Laine. ) Laine de mou- 
tons tués depuis la tonte jufqu’à la Saint- André. 

BERGAME , f. f. ( Tapijferie. ) Grofle tapif- 
ferie qui fe fabrique avec différentes fortes de 
matières filées , comme bourre de foie , laine , 
coton, chanvre, poil de bœuf, de vache ou de 
chevre. C’eft proprement un tidu de toutes ces 
fortes [de fils , dont celui de la chaîne cil ordinai- 
rement de chanvre , qui fe manufacture fur le 
métier à-peu-près comme la toile. Qaclques-uns 
prétendent que le nom de bergames lui a été 
donné , de ce que les habitants de Bergame en 
Italie en ont été les premiers inventeurs. Mais on 
ne fait plus gyere ufage des bergame s , fur- tout 
depuis que le goût des papiers peints s'eft géné- 
ralement répandu ; ces papiers offrent en effet des 
tentures variées , infiniment agréables &C à très- 
bas prix. AuflG Rouen , Elbœuf ne fourniflcnt-ils 
plus de bergame depuis un grand nombre d'années , 
quoi qu'en dife le nouveau Di&ionnaire de com- 
merce , où l’on eft tout étonné de trouver des 
Tome JT Partie II, 
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articles faits il y a 40 ans , fcc compilés fans 
grande addition ou correctif. 

On voit encore des bergames en Italie ; elle* 
font fabriquées (ans laine fcc avec de la bourre 
de foie. 

BERGERE, f. m. ( TapiJJier . ) C'eff le nom 
d’un gtand fauteuil. Les femmes ont appeilé auflï 
bergere, une coéffbre négligée qu’elles nomment 
aujourd’hui baigneufe. 

B K R L I N , f. m. ( Chaîne. ) Partie d’une 
chaîne. 

BERNAUDOIR , f. m. ( Bonneterie .) Ceft un 
grand panier d'ofier , à claire voie , rond 6c 
oblong , dont l’ufage eft pour nettoyer les brin* 
de laine que l’on ramafie deflous la claie après 
que la laine eft battue : on prend ces brins , on 
les met dans le bemauJoir , fcc avec une baguette 
on les agite circulairemtnt jufqu’à ce qu’ils Toieot 
ouverts , fcc aflez nets pour être ajoutés au refle 
de la laine battue. 

BESACE , f. f. ( Lin gère. ) Longue piece de 
toile , coufuc en forme de fac , ouvert par le mi- 
lieu , fcc fermé par les deux bouts , qui forment 
chacun une poene. 

BESOGNE faite , f. f. ( Laine.) Terme de 
manufacture de laine , qui eft en ufage dans les 
fabriques de Poitou. Il fc dit des forges , étami- 
nes, draps , tiretaines ♦ fccc. encore en toiles , fcc 
telles quelles fortent du métier avant que d’avoir 
reçu aucun apprêt. 

BÉTILLF. , f. f. ( Toilerie. ) Ffpece de toile de 
coton ou de mouffeline. Elle vienr des Indes 
orientales. On en diftingue plufieurs fortes , dont 
la plus claire fe nomme bé tille tamatane. 

BETISES , f. f, ( Bourjier.) Sorte de petit 
panier ou demi-jupon de crin piqué entre deux 
étoffés. 

BEUGLE , f. f. ( Draperie. ) On nomme ainft 
dans quelques provinces de France , cette efpcce 
de grotte étoffe de laine, qui s'appelle plu* 
ordinairement bure. 

BEUVRINES, f. f. ( Toiles. ) Toiles grof- 
fieres d’étoupes de chanvre fcc de lin , qui fe fabri- 
quent en Bretagne. 

BEZANS, f. m, plur. {Toilerie.) Toiles de 
coton qui fc tirent de Bengale. Il y en a de blan- 
ches fcc de rayées de diverfos couleurs. 

BF.ZETTÀ , C. m. ( Toilerie. ) Crépon ou linon 
très-fin , teint avec de la cochenille. Les meilleurs 
viennent de Conftantinople , fcc font d’un rouge 
très-vif: on le contrefait à Strasbourg. Les dame* 
s’en fervent quelquefois pour fe farder , après l’avoir 
un peu trempé dans l’eau ; on peut auflï l’employer 

f >our colorer les liqueurs à l'efprit de vin. La 
aine de Portugal , qui n’eft autre chofe que du 
coton coloré avec de la cochenille , fort auflï aux 
mêmes ufages. 

I BIAIS , f. m. ( Tailleur , Couturière. ) Couper 

I une étoffe de biais , c’eft la couper obliquement. 
La couper du bon > du mauvais biais , c'eft la 

C 
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couper du bon ou du mauvais féns relativement 
à l’ufagc qu'on en veut faire. 

On a nommé biais , un morceau de toile taillé 
de biais , un fichu que les femmes mettoieot fur 
leur gorge. 

BJAMBONNÊFS , f. f. plur. Sortes d'étoffés 
des Indes ,.qui font toutes d’écorces. 

BIASSE , f. f. C Soie. ) On appelle foie de 
biaffe , une forte de foie crue , que les Hollandois 
tirent du Levant. 

BIGÉRIQUF. ou Bigerrique , adj. m. êc f. 
Bigerrimus. ( bêlement. ) Les robes ÔC les man- 
teaux rudes 6c velus , fabriqués d’une laine grof- 
fiere , portoient anciennement le nom de bigerri- 
ques , du nom du pays de Bigarre , où on les 
travail loir. 

B1LBACS, f. m. ( Draperie. ) Pièces du métier 
à fabriquer le camelot. 

BILLE, f. f. ( Vêtement.) Se dit d'une piece 
d'étoffe qui lie les deux bouts d’une chjppc d'égide 
fur le devant. 

BILLETTE , f. f. ( Tondeur de draps ôc Fabri- 
cant de forces. ) Pallette de bois qu’on attache 
à la force pour la foutenir dans le travail. 

BILLOT , f. m. ( Rubanier. ) Le billot eft 
fait à-peu-près comme l’enfouple , excepté qu’il 
n'a point de moulures au bout comme elle ; il c'y 
a qu’une petite éminence à chaque bout pour 
contenir la foie que l’on met ddfus : il fert à 
relever les pièces ourdies de deffus l'ourdiffoir , 
lesquelles pièces y reffent jufqu'à ce qu’on les 
ploie fur les enfouplcs. 

Billot. ( Tailleur . ) C’eft un petit cube de 
bois qui fe place fous les emmanchures qu’on veut 
repafier. 

Billot. ( Chapelier . ) Pilier de bois de la 
foule, fur lequel le chapelier place la forme quand 
il veut 1a faire entrer dans le chapeau. 

BlNDELY, f. m. ( PaJJementerie. ) Petit paie- 
ment foie &C argent , qui fe fabrique en plu- 
sieurs endroits d'Italie. 

BIROTINE, f. f. ( Soie.) Sorte de foie du 
Levant , dont il fc fait un aflez grand commerce 
à Atnfterdam. 

BIRRETTE , f. f. ( Vêtement.) Sorte de bonnet 
eue portoient les novices chez les Jcfuites pen- 
dant leur noviciat. 

BIRRUS. ( Coftume. ) Efpece de laceme. 

BISEAU. ( Draperie. ) Chanfrein qui forme le 
tranchant des couteaux des forces. 

BISES, f. f. plur. (Draperie.) Défauts de U 
tonte dans les draps. 

BISET , f. m. ( Draperie. ) Groffe étoffé bife. 

B1SETTE , f. f. ( Dentelle. ) On a défigné 

r ce nom , une forte de petite dentelle commune 

baffe , en fil de lin blanchi , que font des hiles 
de la campagne pour leur ufage ou pour la 
vendre. 

B1SSONATA, f. f. ( Groffe draperie. ) Efpece 
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de groffe étoffe qui fert à faire les habillements 
de quelques religieux , des frocs da moines. 

BlSSl/S , f. m. Sorte de coton. Voyez le 
D'tfcours préliminaire. 

B1STORD ou Bitord , C. m. ( Cordene. ) 
Menue corde à deux fils. 

BLANCARDS , f. m. plur. (Telle.) Toiles 
de lin qui fe fabriquent en Normandie , & dont 
le commerce fe fait par Rouen , en Efpagne. 

BLANC-CORDEAU , ou Bouchon, efpece 
de laine. * 

Blanc de Leydfn, efpece de laine. 

Blanc demi-fin , efpece de laine. 

BLANCHET , f. m. ( Vêtement. ) Sorte de 
camilole , que les payfans appellent blanchit , parce 
qu’elle eft d'ordinaire d'etorté blanche. 

Blanchet eft auflî une forte d’étoffe. Oa 
permet aux religieufes de Fontevrault des chemifes 
de chanvre ou de lin , dont elles ne doivent fe 
fervir qu’avec la permiffion de la prieure ; mais 
ordinairement elles font de blanchet ou d’éramine, 

* BLANCHIMENT ou Blanchissage t 
f. m. Opération qu’on fait fubir aux divers tiffus 
&C aux matières qui doivent fervir à les fabriquer. 

On dit le blanchiment des étoffes de laine , des 
toiles , du fil ; le blanchiffage du linge ; le blan- 
chiment ou le décreufagc des foies. Voyez les 
détails de cette opération au traité qui en porte 
le nom. 

BLANCHIR, v, ad. (Plumajfier.) C’eft Arer 
qux plumes le gros de la teinture , en les paffanr 
dans de l’eau claire. 

Blanchir les couteaux 9 opération du 
fàifeur de forces. 

BLANCHISSERIE ou Buerie , en terme 
flamand , fe dit du lieu où fe font en grand 
les procédés du blanchiment des toiles, fils, Ôcc. 

BLANCHISSEUR , C m. Celui qui blanchit 
les toiles ou les fils. 

BLEU , fubftantivement. Les blanchiffeurs difent 
donner le bleu à une toile , pour indiquer l'opération 
qui confifte à faire paffer les toiles ou fils blanchis 
dans une eau légèrement colorée d’émail eu azur 
de Hollande. 

BL1AUX, f. m. ( Vêtement. ) Sorte de jufte- 
au- corps ancien. 

BLICOURT, f. m. ( Petite draperie. ) Serge 
originairement fabriquée au village de Blicourt en 
Picardie; comme les ferges d’Aumal; ont pris 
leur nom de ce que la petite ville d’Aumale fut 
le chef-lieu de 1a fabrication des étoffés de ce 
genre. 

BLIN, f. m. (Soierie.) Wece <lc l’ourdiffoir, 
échancrée dans toute fa hauteur , jufte à l’épaif- 
feur du pilier de la lanterne dans laquelle elle doit 
entrer, voyez au Traité de la foierie , ce qui 
concerne l’ourdillage. 

BLOC , f. m. ( Chapelier. ) ou petite table 
quarree. 

BLONDE , f. f, ( Dentelle (/ Points. ) Efpece 
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de dentelle de foie , travaillée aux fuleaux fur le d*un parchemin , qu’on place fur les genoux pour 

couiTîn. Voyez le Traité des Dentelles , Blon- y faire , avec des fufeaux , des treues , jarre- 

des 6c Points. tieres , 6cc. 

BLOUSE y f. f. ( Laine . ) C'eft ainfî qu’on BOITE DE NAVETTE. Tanne de tifferand . 
nomme en quelques manufactures , la laine courte C’eft la partie de la navette où l'on met le canon 

qui ne peut (e tenir en rang : elle n’cft pas perdue 9 chargé de trame. 

elle va à la carde. BOITEUX y che\ les rubaniers -tijfu tiers , Ce 

BLUETTE DU RHIN. Efpece de laine qui dit lorfqu’un dernier retour n’a pas autant de mar- 
vient d’Allemagne. ches que les autres. Oa appelle celui-ci rubaa 

B O B E L I N , f. m. ( Vêtement, ) Ancienne boiteux. 

chaulfure dont Ce fervoit le commun du peuple. Ils appellent suffi ruban boiteux , celui qui Ce 

Les favetiers de Paris , qui ont confcrvé parmi trouve d'une couleur à* un bord , & d’une autre 
leurs titres la qualité de bobelineurs , avoienr , exclu- couleur à l’autre bord. 

fivement aux cordonniers , la permiftkm de faire BOXAS y f. m. ( Toilerie, ) Toiles de cotoa 
des cobelins. que l’on tire de Surate : il y en a de blanches 6c 

BOBINE, f. f. ( Manufadure.) Petit morceau d’autres bleues, 
de bois tourné en rond , cylindrique , avec des BOLKAS , f. m. ( ToHerie.) Coutil fabriqué de 
rebords à chaque bout , long d’un demi-pied tout El de cotoa , qui vient des Indes. Il y en a do 

au plus , percé 6c mobile fur une verge, qui fert tout blancs , 6c d’autres rayés de jaune : les 

à hier au rouet , ou à dévider du fil y de la laine, raies s’en font avec idu fil de coton éciu. 
de la foie , de l’or , ôcc. BOMBAS IN , f. m. ( Toilerie . ) Futaine à deux 

BOBINER , v. ad. Devider du fil , de la laine , envers , doublement croifée , ou double bafin. 
de la foie , de l’or fur la bobine. On donne aufG ce nom b une croâfê de foi* 

BoriNRR.cn draperie, c’cfl charger la bobine dont la manufadure a paifë de Milan, en quei- 
de fil de chaîne. ques provinces de France. 

BOBINEUSES , f. f. plur. Nom que l’on donne BONJEAU , f. m. C’eft un affémblage de deux 

dans les manufactures , particuliérement dans celles bottes de lin , liées l’une conrre l’autre , de I* 

de lainages , à certaines femmes dont l’emploi tète au pied , afin d’occuper moins de place dans 

ordinaire eft de devider fur des bobines ou rochets , l’eau , ou on doit les mettre rouir, 

le fil defti né pour ourdir les chaînes des étoffés. BONNET, f. m. ( Habillement. ) Qui ferf 

BOCAGE , f. m. ( Toile.) Nom que l’on donne à couvrir la tête, &c qui en a quelquefois la 

en gcnéral à toutes les efpeces de linges ouvrés figure. Nous ne finirions pas fi nous voulions 

qui (e font en Baffe- Normandie , particuliérement donner ici l’énumération des noms que le caprice 
aux environs de Caen. a fait donner aux bonnets de nos jours : des bonnet9 

BOIE , f. f. ( Draperie commune. ) Efpece de à la dormeufe . au bandeau d'amour , à Yinconf- 

revcche. Il s’en fabrique de differentes largeurs. tance , à la débâcle , à la complaifante , à IVco-* 

BOIRE. ( Tailleur , Lingere , Couturière. J On nome , à la prétrejfc de Vénus ,à la marmotte , 

dit qu’une étoffé boit , lorfque de deux lifieres qui à la brouette du vinaigrier , à la carmélite , à 11 

font jointes enfcmble par une couture , l’une plillc merluche , à 1a caravane , aux grandes préten - 

un peu , Ôt eft couîuc plus lâche que l’autre. tions , â la novice de Cythere , â la vejlale , à 
BOIS , f. m. ( Pajfcmcnteric.) Se dit de la petite la Figaro , au lever de la reins , au coquillage , 

bobine qui porte l’or ou l’argent filé: il en porte &c. &c- Le feul Vocabulaire des modes feroit con- 

ordinairement deux onces ÿ 6c c'eft lorfqu’il eft ftdérable , 6c ne préfenteroit qu’un recueil d« 

chargé qu’il eft appelle bois , car il devient bobine folies , par fois plaidantes , mais toujours ridicules 

lorfqu’il cft vuidc. par la futilité de leur objet. 

BoiS-a-boiS. Auner bois- à-bois , c’eft-à-dire , Les bonnets dits de MarfeilU , 6c plus ordinaire- 
auner jufte y fans ajourer de bonne mefure. Con - ment , bonnets façon de Tunis , font des bonnets 

duire bois-à-bois , c’eft auner la marchandée fans de laine , qu’on imite en France pour les expédies 

La tirer pour l’étendre davantage. au Levant. 

Bois de brosse , en terme de vergetier. Le bonnet piqué eft un ouvrage de lingere* 
C’eft une petite planche mince,, de hêtre ou de Voyez le Traité Habillement. 

noyer , percée â diftance égale pour recevoir les * BONNETERIE , f. f. Nom générique d’ou* 
loquets. vrages tricotés â l’aiguille ou au métier , pour 

BOIS de grille. ( Bonneterie . ) Partie du bonnets ou bas, camiiotes ou jupons, chauffons 

métier â travailler les bas , fur laquelle les relforts ou autres objets en laine pure ou mélangée ds 

de grille font difpofes perpendiculairement. foie , de fil ou coton , cajtor ou vigogne , 

Bois de plomb, nuenfile néccfiaire pour Voyez le Traité dt la BünnetcRI*. 
faire agir \a forces. BONNETIER , f. m. Celui qui vênd , fabri- 

BOISSEAU , f. m. ( Pajfementerie. ) Demi- que ou fait fabiiquer de» bonnets , des bas 6 C 

globe de bois mince , recouvert d’une toile ou ‘ autres ouvrages de bonneterie. 

Cl 
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BONNETTES , f. f. ( Toiles. ) Toile» de la 
généralité de Tours. 

BON-OUVRIER. On appelle fil blanc bon - 
ouvrier , une forte de fil qu'on tire de Lille en 
Flandre , ôc qui eft plus connu à Paris fous le 
nom de fil d'Epinay. 

BONTANT , f. m. Sorte d’étoffe ou de cou- 
verture de coton , rayée de rouge, qui fe fabri- 
que à Cantor , royaume fitué lur le haut de la 
rivitre de Gambie ou Gambra. 

BORD, f. m. ( P affementeric , T a pi fl: cr , 
Tailleur , &c. ) Ruban ou galon qu’on emploie 
à border quelques parties de meubles ou de 
vêtement. 

Bords , f. m. ( Broderie. ) Coupons de deffins 
d’environ dix pouces , lavés 6< marqués des diffe- 
xemes matières dont ils doivent être exécutés. 

BORDAT , f. ra. Petite étoffe ou tiffu étroit 
qui fe fabrique en quelque lieu de l’Egypte , parti- 
culiérement au Caire , à Alexandrie , 6< à 



Damie*te. 

BORDE, f. m. Galon d’or, d’argent ou de 
foie , qui fert à border des habits, des meubles, &c. 

BORDER 9 v. aa. ( Tailleur , Tapijfier. ) 
Mettre un bord, garnir l’extrémité d’une chofe , 
d’un habillement , d'un meuble , Ôcc. , en y coufant 
un ruban , un galon ou quelque autre chofe. 

BORDURE, f. f. ( Cordier , Tapijfier. ) 
Gros tilFu de chanvre ou de lângle , qui fert aux 
tapiflters pour border les gros ouvrages. 

BOSSETTFS, f. f. plur. ( Filature . ) Petits 
filions que forme le fil fur la bobine du rouet , 
quand il o’y eft pas enroulé d’une maniéré 
égalé. 

BOTTE DE MOUCHOIRS. Paquet de mou- 
choirs des Indes , qu’on vend au Caire. 

Botte de chanvre. Paquet de chanvre t 
pefant 150 livres. 

Bottes , f.* m. plur. ( Cojlume. ) Les bottes 
des Chinois font de foie , ôc les bas à bottes 
d’une étoffe piquée, doublée de coton 6c é pai(Te 
d’un bon pouce. Le peuple qui travaille , ne s’en 
fert prefque point. La forme de ces bottes eft 
un peu différente des nôtres , car elles n’ont ni 
talon ni genouillère. Quand on fait un long 
voyage à cheval , elles font d’un cuir bien paûe 
ou d une groire toile noire de coton piquée ; 
mais dans la ville on les porte ordinairement de 
latin , avec un gros bord de velours ou de panne 
fur le genou. 

Bottes. On nomme ainfi dans les manu- 
fe&ures de lainage de b province de Champagne , 
une forte de forces qui fervent à tondre les dro- 
guets es dernier. 

BOU( ASSIN , f. m. Toile de fil qui s’emploie 
communément ttinte 6c en doublures. 

BOUCASSJNÉ , EE , adj. Fait à la maniéré 
du bou-affin. Il n’efl en ufage qu’avec le mot de 
toile. De la toile boucaflînée. 

BOUCHQN , f. m. f Laine, ) Laines d'An- 
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gleterre , de Hollande , de Turcoing , Sec. , ainG 
nommées , parce qu’elles font tournées êc pliées 
en des efpeces de paquets ou bouchons affez 
femblables à ceux qui fervent à bouchonner les 
chevaux. 

( Soierie . ) On nomme bouchons les inégalités 
6c groffeurs qui fe trouvent aux fils de foie. 

BOUCLE, f. f. ( Filature. ) Efpece de 
nœud qu’on fait au fil pour l’arrêter au fufeau. 

BOUCLE , f. f. ( Broderie. ) Grain de frifure 
ou de bouillon , en forme de petite arcade , dont 
on entoure fouvent les paillettes 6c les compar- 
timents. 

BOUCLETTE, f. f. ( Manufacture . ) Au 
milieu de chaque liffe eft une bouclette ou un petit 
anneau , foit de fil , foit de corne , foit de verre » 
pour recevoir un des fils de la chaîne. 

BOUFFANT, ANTE. Ce mot qui ne s’em- 
ployoit que comme adjedif, particuliérement en 
parlant d'une étoffe qui fe foutient d’elle-mcme , 
qui a de la confiftance , eft devenu le nom d’une 
forte de paniers que portent les femmes. ( Voyez 
le traité du Boursier. ) On a aufli donné le nom 
de bouffante à du filer en fil ou foie , que U 
mode a mis en ufage durant quelque temps pour 
porter fur te cou , eu guife de fichu. 

BOUGE , fi f. ( Petite Draperie . ) Efpece 
d’étamme fine , blanche 6c claire , dont on fait 
les c hem îfcs de b plupart des religieux qui n’ufent 
point de chemifes de toile. 

BOUGETTE , fi f. Petit fac ou poche qu'otx 
porte en voyage. 

BOUGIER , v. aft. ( Tailleur . ) PafTer légè- 
rement une bougie allumée fur le bord de quelque 
étoffe coupée , pour empêcher quelle ne s'effile » 
en attendant qu’on la coufc. 

BOUGRAN , f. m. ( Toile. ) Toile forte 6c 
gommee qu'on met enrre b doublure 6c l'étoffe» 
en quelques endroits des habits , afin de les tenir 
plus fermes. 

BOUGRANÉE , adj. fëm. On appelle une toile 
bougeante celle qui a été apprêtée , 6c mile eo 
bougran. 

BOUGRANIERE , adj. qui n’cft ufité qu'au 
féminin. C’cft le titre qu’on donne aux l'ingérés 
dans leurs lettres de maitrife. On les appelle 
maîtrejfes lingeres , buugranieres , cancvajfiercs. 

BOUiLLE-COTONlS, Bouille-charmat. 
Ce font deux efpeces de ces latins des ladcs , 
qu’on nomme en général des atlas. 

BOUILLER une étoffe , c’eft b marquer de 
la maniéré réglée par les arrêts 6c déclarations du 
roi. Du moins cette expreffion eft -elle d'ufage 
dans quelques provinces où l’on donne auffj à la 
marque le nom du bouille . 

BOUILLIR A LA GRECQUE. ( Draperie. ) 
Sorte d’apprét particulier aux pannes. 

BOUILLON, f. m. ( Draperie. ) L'un des 
premiers apprêts du baracan ; il confifte à faire 
bouillu i’tioJfc deux ou tioi* fois dans de l'tuu» 
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claire ; ce qui s’appelle lui donner le bouillon » 
la faire pafïer par le bouillon. 

Bouillon , f. m. ( Paÿementerie .) Fil d’or ou 
d’argent txair , tourné au rouet fur une longue 
aiguille de fer , ÔC qui s’emploie dans la broderie , 
dans les glands , franges , ôcc. Le brodeur coupe 
le bouillon par petits morceaux. On fait auffi fur 
les habits des bouillons avec des rubans ou autres 
étoffés qu’on coud fort lâches , ÔC en y confervant 
quelques enflures ou gros plis ronds pour la parure 
ôc pour l'ornement. On en fait aufE fur les 
meubles. 

BOUILLON ( boite à ) en terme Je boutonnière . 
C’eft une boite dt fér - blanc doublée d'une 
■utre boite de meme matière t mais moins pro- 
fonde , criblée de trous comme une palioire. On 
coupe le bouillon dans cette première boite ; ôc 
le remuant ï la maniéré d’un tamis , le déchet 
que les cifeaux ont fait en coupant le bouillon , 
tombe ôc fe conferve dans la leconde boite. 

Bouillon , f. m. ( Filature. ) Inégalité du fil , 
fuperflu de matière que la fileufe doit enlever. 

BOUILLONNER » v. a&. ( V ajfementerie. ) 
C’eft enjoliver un bouton avec du bouillon. Chez 
les marchandes de modes , c’eft coudre un ruban 
ou une gaze « en les pliflant fous le doigt , 
à mefure , en façon de bouillon. 

BOUJON , f. m. ( Manufacture. ) Terme de 
manufaâure de laine , en ufage dans les draperies 
ÔC fergetteries de Rouen , de Beauvais 9 ÔC de 
quelques autres lieux. 11 fignifie la même chofe 
que jurande . 

BOUJONNF.UR » f. m. Efpece de maître Ôc 

f arde ou juré du corps de la draperie ôc fergetterie 
e Beauvais. On appelle auffi bourgetcurs , en 
Flandre , des perfonnes revêtues des mêmes 
fondions. 

BOUIS i f. m. ( CkapeUer. ) Ce terme fedit 
d'une façon qu’on donne aux vieux chapeaux ; 
leur donner le bouts » c’eft les nettoyer ôc les 
luftrer. 

BOULET , f. m. ( Peignage. ) Certain 
nombre de barres de laine peignée pour la der- 
nière fois , roulées enfembte. 

BOULONS , f. m. plur. (Faifeur de peignes.) 
Pièces du métier à monter les peignes. 

BOUQUET DE PLUMES. ( Plumaffer. ) 
C'eft le nom qu’on donne en plumajfent à diverfes 
plumes montées en divers rangs fur un chapeau ; 
mais celui de panache eft devenu plus en* ufage , 
depuis que la mofa des plumes a cté rendue fi 
générale pour la parure. 

Bouquet de HÉRON , eft un amas de quelques 
plumes d’un oifeuu de ce nom , qui n’en porte 
lur le haut de la tête que deux ou trois dont on 
fe fext pour le bouquet , qui en deviennent par 
«e moyen fort chers & d’un ufage rare. 

Bouquet ds phaéton, eft un{faifceau de 
plui&tt d’auuucht» wae d’or» d'argeat En ou I 
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faux 9 qu*on voit fur les têtes des chevaux , aux 
entrées d’amba (fadeurs ôc aux cérémonies. 

BOUQUET 9 ou paquet de chanvre roui à 
l'eau. 

BoüQüit de dais , font plufieurs plumes 
d’autruche de differentes couleurs * rangées en 
cercle , ÔC renverfées , au milieu desquelles s’élève 
un bouquet de plumes d’aigrettes , de crin ou de 
verre nié. On en fait à plufieurs rangs pour 
mettre fur les lits » ou pour fervir dans Tes funé- 
railles. 

BOURACAN, ôc mieux BARACAN , f. m. 
Voyez ce mot. 

BOURACANIER ou Baiiacanier , f. rn. 
Ouvrier qui fabrique le baracan. 

BOURDALOUE , f. m. Ruban de velours 
ou ganfc d’or ou d’argent dont on environne le 
bas de la forme d’un chapeau f foit pour la ref* 
ferrer» foit pour fervir d’ornement. 

BOURGEON , f. m. ( Lainage . ) Les bour- 
geons ou efeou ailles fc dilent des laines qui 
s'échappent ou s’alongenr par brins en différents 
endroits. On les arrache de defîus la bête avant 
de U tondre. Dans le Berri on nomme efcouailles 
les laines levées fur les cuiffes. 

BOUR1QUET » f. m. ( Brodere.) Petite boire 
dans laquelle les ouvriers amaffenr les paillettes, 
nœuds f ôc autres objets qui fc trouvant defctftueux , 
font mis dans les déchets. 

BOURLOTTES , f. f. pl. ( Filature & ourdif- 
fage . ) Inégalités 9 defauts du fij. 

BOURMF. , ou Bourmio, f. m. ( Soie. ) 
Soies légis de Perfe, de la fécondé qualité. 

BOURONS , f. m. plur. ( Filature. ) Petit» 
quantité de bourre de foie cardée ôc mife far une 
quenouille pour être filée en gros. 

BOURRAS 9 f. m. Sorte de grofTe étoffé , 
plus connue maintenant fous le nom de Bure. 

BOURRAT , f. m. ( Toile. ) GrofTe toile 
d'étoupe , dont s’habillent les pauvres gens. 

BOURRE , f. f. ( TapiJJier , BroJJicr t 6c. ) 
Poil de plufieurs animaux , comme taureaux , 
bœufs 9 vaches t veaux , bufles , chevaux , cerfs , 6cc. 
qu’on détache par le moyen de la chaux 9 ou 
qu’on rafe avec un couteau de deflus leurs peaux 
ou cuirs 9 lorfqu’on les prépare dans les tanneries , 
ou chez les mcgiŒers, chamoifeurs ou hongroyeurj. 
La bourre fert à garnir des felles , des bâts , des 
chaiCes 9 des tabourets» desbanquerres ou formes* Ôcc. 

Bourre Di LAINE » chc{ les bonnetiers f 
c’eft la partie qui tombe fous la date quand on 
la bar. 

Bourre de Marseille , f. f . ( Manufac- 
ture. ) Etoffa moirée , dont la chaîne eft toute 
de foie 9 ôc la trame toute de bourre de foie. Les 
premières bourres fe font faites à Marseille ; il 
s’en fabrique auflî à Montpellier , à Nîmes , ÔC 
ailleurs. On en tire beaucoup d'Egypte ÔC d’autre» 
parties du Levant. 

BOUS.&J UE $01 E f FILGSELLE OU JLEURJLT» 
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C’ell la partie de foie qu'on rebute au devidige J 
des cocons ; on la 61e 6c on la met en échevcaux 
comme la bonne ; on en fait des padous , des 
ceintures , des lacets , du cordonnet , 6cc. 

Bourre - LANISSE , laine que les laineurs 
ou ëpingleurs tirent de dclfus les draps , les 
ratines 6c autres étoffes , quand ils les préparent 
fur la perche avec le chardon , avant que de 
les tondre. 

Bourre- tontisse , laine qui provient de 
la tonte des draps. 

BOURRELET, f. m. ( Bourfier . ) Sorte 
de coëftùre d'enfant , en forme de cercle recroifé * 
faite d'étoffe double 6c rembourrée , dont l'objet 
eft de parer l'effet des coups 6c des chutes. Les 
bourrelets ne font plus guère d’ufage que parmi 
quelques perfonnes du peuple ; on s'eft guéri 
peu -à -peu de la manie d’affubler les enfants de 
tant d'inutilités , 6c de croire prévenir des incon- 
vénients en multipliant les entraves* 

Bourrelet ou Bourlet. ( Draperie . ) 
Faux pli qui fc fait aux pièces de drap lorfqu'on 
les foule. 

BOURRU , UE , adj. ( Soierie. ) Fil ou foie 
chargée d'inégalités , de differentes bourres de fon 
efpece , qui s’y font attachées dans (à fabrication , 

6c qu'on doit détacher , fi l'on veut faire , avec 
ce (il ou cette foie , un ouvrage propre 6c 
agréable. 

BOURSE, f. f. ( Bourfier. ) Sorte de petit 
fac qui s’ouvre 6c fc terme avec des cordons , 

6c fert à mettre des jetons : on fait ces bouffes 
en velours , en cuir , en étoffes de soute efpece , 

6< on les orne de cordons de foie , ou d'or & 
d’argent , avec des glands affortis. Les bourfes 
à argent,, que l'on met dans la poche , fe font 
dans une forme differente , étroite , alongée , 6c 
toujours d'un tiffu fouple 6c flexible , de tricoté , 
de filet ou de rubans. 

BOURSIER , f. m. Ouvrier qui fait 6< vend 
des bcurfes , des parafols , des culottes , 6c une 
infinité d'autres petits ouvrages. 

BOUT , f. m. ( Soierie. ) indique en broderie 
le nombre débours de foie fur lcfquels l'or cft filé , 
6c qu’en conféquence on appelle or à deux bouts , 
trois bouts , Grc. 

Bout-baiSÉ. Défaut qui refaite de la réunion 
d'un brin fur l’autre dans le tirage de la foie. 

Bout-d'ÉTAMINE. ( Petite draperie.) Etoffe 
imitant l'étamine. 

BüUTS-DE-QUEUES , f. m. plur. ( Vlumaffier . ) 
Chez les plumallîers , fe dit des plumes qu'on tire 
de la queue de l'autruchc. 

BOUT AN ES, f. f. Toiles de coton qui fe 
fabriquent dans l'ifle de Chypre. 

BOUTIQUE , f. f. Lieu ouvert fur la rue , où 
fe vendent Ôc ou fe font diverfes marchandées. 
Voyez le mot Attelikr dans le texte. 

BOUTON, f. m. ( Pajfemcnticr-Bautonnicr . ) 
Petit corps arrondi , compofé d'un morceau de 
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boi* méplat , 6c recouvert de foie , de fil , de 
laine ou de crin , diverfement travailles , ou enjo- 
livés de cannetilles » paillettes ,6 c. On diftingue 
les boutons par des dénominations qui indiquent 
à-peu-près leur genre de travail. Voyez i l’article de 
la paffementerie , les boutons poil Gr foie unis ,1 h 
brochette , à amandes , à cul de dé , à épi , à 
limace y à garde d'épée , à cordelière, d'or uni Sr 
façonné , &c. 

BOUTONNIERE, f. f. ( Tailleur , Coutu- 
rière , Grc.) Ouverture étroite & longue faite pour 
palier , recevoir 6 arrêter un bouton. On fait des 
boutonnières bordées de galon , on en fait en 
broderie ; mais le plus ordinairement à l'aiguille , 
en fil , foie ou autre matière, avec un point 
ferré 6c relevé qui en a pris le nom , 6 qu’o* 
peut voir au TAILLEUR. 

BOUTONN1ER - PASSEMENTIER , f. ni. 
Celui qui recouvre des moules de boutons de diffe- 
rentes maniérés , en foie , cannctillc , bouillon t 
paillettes , 6cc. 

BOYAUX, f. «n. ( Filature . ) Inégalités , 
défauts du coton filé. 

BRABANTES ou Prexillas crudos. 
Toiles d’étoupes de lin , qui fe fabriquent en 
Flandre. 

BRACELET , f. m. ( Modes.) Ornement du 
bras , à i’ufage des femmes. Ceux qui lé placent 
près du poignet 6c qui font ordinairement allez 
précieux par l'or 6 les diamants dont on les 
compofe , ne font pas du reffort des marchandes 
de modes ; nous ne prétendons faire mention que 
des bracelets en rubans , gazes , 6c autres chofes 
femblables qui fe mettent au deffous du coude, 
6 pour maintenir les gants fur lefquels on les 
fait paffer. Ils ont été fort en vogue il y a peu 
d’années. Un ruban coufu en cercle , orné de 
bouffettes d'autres rubans ou de gaze chargée 
d'agréments , formoient , le plus communément , 
ces bracelets , qu’on a fait en fuite d’un cordon 
treffé en foie noire , & enrichi de boucles de 
liras ou de cryfhux. 

BRACQUES , f. m. ( Cofiume. ) Caleçons 
des Gaulois. 

B R A I E , f. f. ( Lingere. ) Se dit généra- 
lement du vêtement en linge qui couvre depuis 
la ceinture jufqu'aux genoux , comme caleçon , 6cc. 
On ne le dit plus guere que des drapeaux d’en- 
fant , & encore n’dl-ce que parmi le peuple. 

BRANCHE , f. f. ( Draperie. S ert dit dans 
quelquos fabriques d'une demi-portée de fils de 
chaîne. 

Branche. ( Brodege . ) Se dit de la frifure 
êc du bouillon avant qu ils foient coupés par petits 
grains. 

BRANÇON i f. m. ( Métier. ) Piece du 
métier à fabriquer les draps. 

BRANDEBOURGS, f. m. plur. (Pajfemcn- 
terie .,) Ornements en galons , ou cordonnet , 
gar.ic ôc crépine , qui s'applique fur les habits ea 
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place de boutonnières , ou autour des bouton* 
nieres. 

BRANLE , f. m. ( Toile, ) Toile forte 6c 
groflîcre qu’on fufpend dans les vai fléaux en 
guife de h amàc pour fervir de lit. 

BRAS DU MÉTIER , f. m. plur. ( Ruban - 
a cric. ) Pièces du métier à ruban. 

Bras de prfsse , Bras de 4 force 9 
parties du métier à bas. Voyez les planches 6c leurs 
explications. 

, BRASSÉE , f. f. ( Soierie. ) La brajpée de 
foie tR coznpol'ée d’auunt de brins de foie qu’il 
y a de rochets à la cantre. Cette expreilion n’eR 
guere d’ufage que pour l'ourdi Rage des chaînes , 
encore celle de portée cR-elle plus ordinaire. 

BRASSER , v. ad. ( Blanc tiijfage. ) Remuer 
avec une pelle de bois les cendres avec lefquelles 
on fait la leflive. 

BRASSIERE, f. f. ( Lingerc.) Vêtement de 
petit enfant ; efpcce de camifole à manches , qui 
prend la forme du corps 6c s’attache par der- 
rière , fans defeendre plus bas que les nanchcs. 
Ainfi le proverbe qu’i/ne perfonne eft en brafferes , 
pour lignifier qu’elle ne peut agir , ne vient pas 
de la contrainte dans laquelle met ce vêtement , 
comme le dit le Didionnaire de Trévoux, qui 
croit les braflàeres un habit de femme, mais de 
l’impuiflance de l’âge où l’on porte les brajjieres. 

BRAULS. ( Toilerie. ) Toiles des Indes , rayées 
de bleu ou de blanc. Pales fervent en turbans fur 
la côte d’Afrique , 6c on leur en donne le nom. 

BRAYETTE , f. f. ( Tailleur. ) Ouverture 
du devant d’une culotte , que ferme une petite 

atte où font ouvertes deux boutonnières , pour 

tre attachées par deux boutons coufus du côté 
droit de l’ouverture preferite. Si cette exprefBon 
tient encore à l’art 9 elle n’en eR pas moins prof- 
cri te du bel ufage. 

BRAYOIRE, f. f. {Chanvre.) Nom, dans 
quelques provinces , de l’inRrumcne à brifer le 
chanvre 6c à lui donner la première façon. 

BRÉAUNE, ou Bkionne , f. f. {Toile.) 
Toile de lin des fabriques de Normandie. 

BREBIS , f. f. ( Mouton. ) Femelle du belier. 
Voyez au traité , fous le mot Mouton , l’utilité 
de tenir les brebis à part dans l’éducation de grands 
troupeaux. 

BKELUCHE , f. f. On a donné ce nom à des 
droguas 61 ÔC laine qui fe font faits dans les 
fabriques de Normandie. 

BRESILLONS , f. m. plur. ( Colle. ) Bas 
endroits de peaux de bœuf 6c de vache. 

BRETAGNE, f. f. ( Toiles.) ER devenue la 
dénomination des efpeecs de toiles qui fe fabri- 
quoienc dans la province de ce nom , 6c on l’a 
étendue dans le commerce 9 à quelques efpcces 
fembîables fabriquées ailleurs. 

BRETELÉ , ad}. Un fond bretelé eR celui formé 
de bandes croifées. ( Hcute-lijfeurs . ) 

BRETELLES , f, f. pi, ( C orderie, ) Saogles ou 
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courroies , difpofces de maniéré qu’elles forment 
un quarré oblong dont on auroit prolongé deux 
côtés parallèles. Elles aident a porter des fardeaux 
à la hauteur des mains ; les porteurs d’eau , les 
porteurs de chaifc 6c autres ont coutume de s’en 
fervir. Ils patient leur tète au milieu du quarré 9 
les deux courroies tranfverfalcs partent , l’une fur 
les épaules 9 l’autre fur la poitrine , 6c les côtés 
prolongés tombent jufqu’au bout des bras ou elles 
forment des boucles , où l’on fufpend l’extrémité 
des objets qu’on doit porter. 

On a donné le nom de bretelles à deux bouts 
de fangle qui , dans le métier du paflementier , 
font attaches , d’une part à la poitrinïerc , 6c de 
l’autre , à la partie fjpérieure du chafGs du 
métier ; de façon que l’ouvrier les embraifant de 
deux côtés , le trouve appuyé fur elles par l’ex- 
trémité des épaules. 

BREVET , f. m. ( Draperie . ) Excédent de la 
colle qui fort d’une chaîne après qu’on l’a fecouée. 

BRI COTEAUX , f. ra. plur. Pièces du métier 
de paircmentier. ( Voyez les planches & leur 
explication. ) 6c auflG du métier de la draperie ; 
ces derniers font femblables aux bilbacs 

BR1COTS , f. m. plur. ( Cahier. ) Pièces du 
battant. 

BRIDE, f. f. ( Dentelle & Points. ) L’un des 
fonds des points de France , d’Alençon , 6 (c. 6cc. 
Voyez au traité , de quelle maniéré il fe fait. 

BRI DF. , f. f. ( Forces . ) Courroie des forces. 

Bride, ( Bonneterie.) C’cfl , dans le travail 
<^es bas au métier , la partie de 61 ou de foie qui 
s étant échappée de delfous le bec d’une aiguille 9 
ou n’y étant point entrée , taille un trou à U 
place de la maille qu’elle auroit dû former , 6c 
demeure droite 6c lâche entre les mailles voi fines. 
Pour remédier à ce défaut , on fait la maille à 
la main , en prenant la bride dans le bcc de U 
tour ni Ile , 6c la portant fous celui de l’aiguille 
ou elle avoir dû fe trouver. 

Brides , f. f. plur. ( Soierie. ) On donne ce 
nom aux 61s de foie qui , dans la gaze brochée , 
flottent fur le tiflu » entre les parties du deflîn 9 
6( qu’enlcvent les découpeufcs. 

BRIFAUDER , v. aéL ( Peignage. ) Premier 
6c groflier peignage qu’on donne aux laines 
teintes ; on dit auffi bijfoquer. 

BRIFFE, f. f. ( Soie. ) L'un des • derniers 
périodes des vers- à -foie. 

BRIN , f. m. ( Chanvre , Filature. ) Brin , ft 
dit de la tige du chanvre ; c’eR ainfi qu’en parlant 
de fa récolte , on recommande d’alfortir , dans les 
poignées , les brins de même grandeur. 

P*A i N , s’applique auifi aux iiUmenrs de fon 
écorce , à la nlalic peignée : on diRingue par le 
nom de premier 6c de fécond brin , ceux qu’on 
obtient fucceifivement dans l’opération du peignage. 

Brin 9 f. m. en terme de pluma {fier , fe dit 
d’une plume confidence ifolcmcnt : un beau brin 
de plume d 1 autruche. 
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Brins, f. m. plur. ( Toiles . ) Hauts-brins , | 
6c bas-brins . Toiles de lin qui fe fabriquent en 
Bretagne. 

BRIONNE ou Br é a une-, f. f. ( Toile. ) 
Toile de lin oui fe fabrique en Normandie , en 
differentes qualités & largeurs. 

BRISER , v. 96t. {Cordage.) Ouvrir , fcparer , 
tendre Ô< coucher, par le moyen des cardes, la 
laine ou le coton. 

BRISOIR , f. m. ( Chanvre. ) Véritable déno- 
mination de l’inftrument à brifer le chanvre , qu’on 
appelle auflî braie 6t brûyoire. 

BRISOIRFS, f. f. plur. ( Laine. ) Légères ba- 
guettes dont on bat la laine fur des claies. 

BROCA D , f. m. ! Soierie . ) Nom générique 
des étoffes riches en or 6c argent , mais particu- 
liérement réfervé à la plus belle cfpece de ces 
étoffes , à celles qui font le plus chargées d'or ou 
d'argent. 

BROCATF.LLE , f, f. ( Soierie, ) Etoffé mé- 
langée de foie 6c de fil , ordinairement employée 
pour mgablts. 

BROCHE , f. f . ( Bonneterie. ) Infiniment qui 
foutient les chardons dont on fe fert pour garnir 
les ouvrages de bonneterie drapée , & qui prend 
le furnom de J impie ou double , félon qu’il eft 
difpofé pour recevoir un ou deux chardons. 

Broche , ( Broderie. ) Petit morceau de bois 
tourné , d’environ fix pouces de longueur, à parte 
applatie , à tête ronde , plus groiie que le corps , 
êc fendue tranfvcrlâlement. L’or frife le roule fur ce 
petit pivot , ou il eft contenu par l’excédent de 
(a tête , dans U fente de laquelle on fait paffér 
ce qui doit être conduit 6c appliqué fur l’ouvrage. 

Broche, ( Filature. ) Petite verge de fer , 
fai faut partie du rouer. Voyez les planches. 

Broche. ( PaJJtmenterte , Soierie , &c. ) Nom 
commun aux diverfes baguettes de fer , qui font 
partie des métiers de foicrie 6c de pajfementerie , 

6c dont l’uiâge ordinaire eft de fervir d’axe à 
plufieurs parties mobiles , dont elles facilitent le 
jeu , en les maintenant cependant à leur place. 1 
Elles fe diffinguent par le nom particulier des 
objets auxquels clics fcmblent appartenir : telles 
les broches de carrette , les broches du cafGn , &c. 

Broche. ( Tapifjier. ) Outil qui , dans la fabri- 
que des tapifleries de haute-lifté , tient lieu de la 
navette qu’on emploie dans la fabrication des autres 
étoffés. Voyez les plancher . 

BROCHÉ A CHAINONS , f. m. ( Toilerie. ) 
Efp >ecc d’étoffe. 

Broché , Ée , adj. ( Soierie. ) L’étoffé bro- 
chée eft celle dont le fond eft enrichi de figures 
faiilantes , ajoutées , à mefure , dans la fabrication , 
au moyen de petites navettes chargées de foies 
de différentes couleurs , ou d’or , d’argent , de 
cannetilles , 6cc. Il en eft de même de la ga\e 
brochée , dont le tiflu préfente , indépendamment 
du fond , des fleurs ou ornements quelconques 
çn foie plate. Aiofi , l’art c \fi brocher a’çft pas 
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celui de nuancer , comme le dit l'Encyclopédie ; 
car on nuance des étoffés fans les brocher , de 
même qu’on en broche fans les nuancer. Mais le 
broché de diverfes couleurs fuppofe l’entente des 
nuances , pour le plus bel effet. 

BROCHER, ou Tricoter des bas, font 
ordinairement fyoonymes. 

Brocher. ( t orderie. ) Chez les cordiers » 
fignifie palier le boulon dans le touret. 

BROC H LT RR , v. a&. {Draperie.) Marcher 
ou foncer deux fois de fuite du même pied t 
dans la fabrication de la prunelle. 

BROCHETTE, f. f. ( Pajfementier-Boutonnier .) 
Petite broche qui fert à tenir le moule & faciliter 
le jet des premiers tours pour la façon du bouton 
dit à U brochette. 

Brochette-à-LIBR , eft un autre outil du 
boutonnier , dont U dénomination indique l ui^ge. 

On donne aufli le nom de brochette , à la 
petite baleine , ou au morceau de bois menu te 
cylindrique qui porte le canon de la navette du 
pairementier. 

BRODE , f. m. ( Dentelle b Points. ) Fil 
faillant , relief , dont chaque fleur eft entourée. 

BRODEQUIN , f. m. Vêtement. ) Chaulfure 
en ufage chez les anciens. 

BRODER , v. ad. Former à l’aiguille, au métier 
ou fur la main , toutes fortes de figures & de 
dédias , avec de 1a foie , ou du fil , de la laine , 
du coton , tic, 

* BRODERIE, f. f. Ouvrage h l’aiguille, fait 
à la main ou iur le métier. Voyez le traité fous 
ce mot;' on y trouvera la manière de faire toutes 
les fortes de broderies ; en taillure , couchure , 
gauffrure , fatiné , rapport , petits grains , jais , 
rubans , fourrure , chenille ,• en blanc fur la mouf- 
feline , &c. en tapijfenc , &c. 

BRODEUR , f. m. Celui qui brode. 

BRODOIR , f. m. ( Bourfier. ) Petit métier 
a faire une forte de petit galon fur l’épaifTeur de 
deu* étoffes réunies. 

BRONCHOIR , f. m. ( Draperie. ) Inftrumeot 
fur lequel on plie. 

BROSSE , f. f. ( C rinier~ Broffier. ) Infiniment 
à nettoyer , compofé d’une planche garnie de 
poils t crins ou foies. 

Il y a des brodés particulières à chaque art 
ou métier ; ainfi les tifferands en ont de bruyere 
pour mouiller leur chaîne ; les tondeurs , les 
chapeliers ont la leur, 6cc. 

BROSSIER-CRINIER , f, m. Celui qui fait 
6c vend des broflés. 

BROYE , ou Braye 6c Brayoire , f. f. 
f Chanvre. ) Machine à brilér le chanvre pour ea 
faciliter le peignage. 

BRUIRE , v. n. ( Draperie. ) On met bruire 
l’étamine de Rheims 6c autres étoffés ; c’cft une 
forte d’apprêt qu’on leur fait fubir , pour leur 
donner de 1a fouplcflc par 1a vapeur de l'eau 
chaude. 
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BRUN , en terme de manufaâure & de teinture , | 
fc dit fubftan rivement des étoffes de foie pu de ' 
laine, dont la couleur eft l'ombre. 

BRUNES , f. f. plur. ( Toiles . ) Sorte de j 
toiles des fabriques de Normandie. 

BRUXELLES, f, m. Se dit feul 5c fublhn- 
tivenient pour tapijferie 3e Bruxelles, 

On connoit aufE fous le nom de point de 
Bruxelles , Tune des plus belles efpeces de den- 
telles. 

BRUYERE , f. f. ( Verge lier. ) Scopa. Plante 
que les vergetiers ou broflîers emploient à faire 
des brojfes ou vergettes. Bruyère elf aufE le nom 
de laines d’Allemagne , dont il y a plufieurs 
efpeces. 

BUANDERIE, f. f. ( Blanchi ferie.) Lieu 
defliné à faire des leffives , ou blanchijferie . 

BUCIOCHE , f. m. ( Draperie. ) Sorte de 
draps du Languedoc ÔC de U Provence , qui s'expé- 
dient pour le Caire 5( Alexandrie. 

BUÉE , f. f. ( Chapellerie. ) Vapeur. 

BUHOT , C m. ( ManufaSurc. ) Se dit à 
Abbeville d’une partie de chaîne. 

BuHOT. Nom qui , dans certaines fabriques , 

5c notamment dans celles d'Amiens , fe donne 
au canon , aufG appelle efpolin , fur lequel cfl roulé 
le fil de trame, 5c qui fe place dans la poche 
d'une navette. 

BüHOTS , f. m. plur. ( Plumajfîer . ) Plumes 
d'oies peintes , qui fervent d’étalage 6c de montre 
fur les boutiques des plumaRîcrs. 

BU1SSE, f. f. ( Tailleur . ) Inflrumcnt de 
tailleur. 

BUISSIAUX , f. m. Voyez- Bobine. 

BULLA , f. m. ( Coftume . ) Ornement à 
l'ufage des cofans , chez les Romains. 

B U RAIL , f.' m. ( Petite draperie. ) Etoffe à 
chaîne de foie , tramée de fil , de Laine ou de 
coton. 

BURAT , f. m. ( Draperie. ) Le burat a été 
autrefois le nom d’une étoffe de laine grofEere 6c 
commune ; le burat d’aujourd’hui eff une petite 
dtotfe toute de laine , allez légère , quoiqu’un peu 
plus forte que X étamine à voile , 5c à laquelle 
on donne fouvent un apprêt. On donne auffi le 
nom de bure , burat ou boura , à une étoffe mé- 
langée de foie & de laine , qu’on appelle encore 
moncahtard. 

BURATINE , ou BüRATIN. ( Petite draperie 
O foierie. ) Efpece de papeline , à chaîne de foie 
5c trame de laine ; on pafTc cette étoffé à la 
calandre. 

BuratineS , f. f. plur. ( Soie . ) Soies bura- 
tines , que l’on tire de Perfe par la voie de Seyde. 

BURE , f. f. ( Draperie commune. ) Etoffe de 
laine commune 5c grofEcre , par la qualité de 
la matière. On lui a auflî donné le nom de bureau. 

BUREAU , f. m. ( Chapellerie. ) Partie de la 
foule. 

Tome If. Partie IL 
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BUROAIESES. Laines d’Efpagre, qui fe tirent 
de Burgos 5c des environs , 6t dont il té fait 
un grand commerce à Bayonne. 

BUSCS , f. m. plur. (Couturière , Tailleur . ) 
BaLincs, ordinairement larges d’environ un pouce» 
que les fcm nés aj-flcnr , au nombre de deux f ‘ 

I au devant de leur corfct , pour maintenir ÔC 
marquer la taille. 

BUSQUER , v. aft. (Couturière , Tailleur . ) 
ER une exprcffïon familière aux couturières 6c aux 
tailleurs ; elle indique l’opération de bailler les 
jupes du devant 5c du derrière , plus que des 
côtes , ou de difpofcr le corfage dé manière que 
la taille fe defCne bien. Mais comme tout ce qui 
tient à la parure eR particulièrement fournis à U 
mode , celle de bufquer n'cR pas fort en faveur 
aujourd'hui. 

BUSQUIERF, , f. f. ER la gaine ou le fourreau , 
dans laquelle on place le bufe. 

BYSSE , ou Byssus. Voyez BiSSUS. 

C. 

CABAIE , C f? ( Vilement. ) Habillement orien- 
tal. Voyer. Cabay. 

CABALLF.ROS , f. m. Laines dlsfpagnc t dont 
le commerce Ce fait I Bayonne. 

CABAN , f. m. Vieux mot. ( Vilement. ) 
Manteau 11 manches , qu’on porte a cheval , pour 
fe garantir de la pluie. 

•CABANNE AUX CHARDONS. (Manufac- 
ture de draperie. ) C'eft l'endroit où l'on arrange 
graduellement les chardons : on l’appelle autfi 
grenier aux chardons. 

CABAS ou Cabat , f. m. Panier fait de 
fparte ou de feuilles de palmier treUecs. 

CABAY , f. m. ( Vêtement Nom que les 
Indiens 6c les habitants de l’ifle de Ceylan & d' Ara- 
can donnent à des habits faits de foie ou de coton , 
ornés d'or , que les feigneurs &C principaux du 
pays ont coutume de poriar. 

CABEÇA ou Cabesse, f. f. {Soie. ) Le, 
Portugais qui font le commerce des foies dans 
les Indes orientales . les diflinguenr par les mots 
de eabeça Ht de barille , c'cft-à- dire tère 4c ventre. 
Les foies eabeça font les plus fines. 

CABES AS , f. m. Efpeces de laines qui vienneat 
d'Eftrumadure. 

CABINET , f. m. Lieu d'obfervarion, d'études 
6c de réflexions , avec lequel on ne doit confondre 
ni le comptoir ni le bureau. Voyet au texte le 
mot Attelier. 

CABLE ■ C m. ( Corderie. ) Gros cordage 
compote de trois auflicres à trois rouions , dont 
l’ufage en général eft d'aider à traîner ou enlever 
des fardeaux. , 

CABLEAU , f. m‘. ( Corderie. ) Petit cable. 

CABLER , v. aâ. ( corde, te. ) A [lundi et 

D 






Digitized by Google 



16- CAB 

pLiGcurs fils ti les tortiller pour n'en Aire qu’une 

corde. 1 

Câbler , v. a cl. ( Pajfcmttaetit . ) Cefl 
«flembier également plufieurs dis ou (oies pour 
le.N tordxe au rouet , & en former une ganfc ou 
cordon. Oa appelle câblés les cordonnets axnfi 
unr.es. 

CABOCHON , f. m. ( Modes. ) Efpece de 
bonnet tort pointu vers le front , qu’on failoit en 
farteras de diverfes couleurs , en gaze , & qu’on 
ornoit de chenille» de clinquant» ôcc. 

CABRE , f. m. Voyez Tou Pi N* 

CaBRES , f. f. ( Manufacture de foierie. ) 
Ce font deux pièces de bois Je fept à. huit pieds 
de longueur » (butenucs d'un côté par des pieds 
qui les traverfeni dans une mortailc de neuf a dix 
pouce*, de haureur en dehors* On s’tn fert pour 
lacer l'en toupie , quand on plie les chaînes » Ô< 
u'on les met fur l'enfouple. 

CABIMA. ( Manufacture , Ftlajft, ) Plante 
d’Amérique » dont les te u il les reffcmblent beaucoup 
s celles du chardon. On dir que les Américains 
travaillent cette plante co Time nous fa lions le 
chanvre ôc le lin , Ik .qu’ils s’en fervent pour 
faire du fil ôc des cordes. «* 

TACHERON , f. m. ( CorJerie. ) Ffpcce de 
ficelle grofîiere qui fe rire d’Abbeville. 

CADENCER. ( Draperie . ) Terme de car- 
deur. On dit qu’une tarde cadence bien , quand 
fous les fils font d’une même grollcur » d’une 
même longueur ÔC d’une même élaftiticê » ÔC qu’ils 
travaillent tous également. 

GAQF.NE , f. f. ( Tapis . ) C’eft une des 
fortes de tapis que les Européens tirent du Levant » 
par U voie de Smyrne. 

CADIS, f. m. ( Petite Draperie . ) Petite 
’dfuffe de bine croifee « ou ferge étroite Ik légère 
qui fe fabrique en diverfes provinces du royaume. 

On donne encore le nom de cadis à une autre 
«fpect d’etotfe de laine fine , croiiéc & diapée > 
d'unie demi- aune de large, ôc dont les pièces 
ï" rfCnfdtpu* }8 e ftffhu'à 42 aunes. Ces derniers 
cadis fc .fabriquent paVri cuir err cm eV.f en Languedoc. 
<Jn appelle cadis ras ceux qui orit la croifure 
délice oc peu de poil. 

CADISÉ , f. m. ou plutôt adj. employé fubf- 
Yanttvcmcnt. Efpece de d oguet croife 6t drapé » 
dont il fe fabrique pluficurs (bries en divers lieux 
du Poitou. 

CAFARD , f. m. ( Toilerie. ) Se dit d’une 
efpece de damas ou de (afin fabriqué en (il » ou 
•ül 6c foie. 

CAFETAN, f. m. ( Vêtement. ) Robe de 
diftmétion en ufage chez les Turcs. Le Grand- 
Seigneur envoie des cafetans aux peiloanes qu’il* 
veut honorer , fur-rout aux amballudeurs ôc à ceux 
~qui pi roi dent à Ion audience. 

CAFFA , f. f. ( Toilerie, ) Toiles de coton 
qui fe fabriquent aux Indes orientales, Ôc qu’on 
raihctt au Bengale > i’uuuage eu cil inégal» Ces 
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toiles font peintes de diverfes couleurs , ôc elles 
font remarquables ô< curicufcs par ur.c granit 
variété de deffins. 

CAFLOU , f. m. ( Filature. ) Petite bande 
de cuir qui maintient la laine fur la quenouille. 

C AJ ANTE, f. f. ( Manufacture. ) qu’on 
nomme aulTi plumette. Sorte d'étoffe qui *\fl 
fabriquée à Lille ÔC dans quelque* autres endroits 
des Pays-bas. 

CAILLEBOTIS , f. m. ( CorJerie . ) Planches 
ou parties du grillage de l’étuve ou fe fart l’opé- 
ration de goudronner les cordages. 

CAIMACAN 1 S , f. m. ( Toilerie. ) Sorte de 
toiles fines dont il le fait un grand commerce à 
Smyrne ; elhs font du nombre des cambrafmes 
de Bengale. 

CAISSE DES MARCHES, f. f. ( Soierie . ) 
Elpece de coiiret petcé de part en part , Ôc qui 
reçoit le boulon qui eniiie les marches. On le 
charge d’un poids confidérabie pour left:r les 
marches arrêtées. 

CAJSSETIN , f. m. ( Soierie.) Petite armoire 
à plufieurs étages , dans lefqucls l’ouvrier range 
les dorures & les foies qu’il emploie. 

CALAPARIS, f. f. ( Toilerie. ) Toile de 
coron rayee de rouge ou de noir , qu’on apporte 
des Indes orientales , fur -tout de Bengale. La 
biece a huit aunes de long fur I d’une aune de 
large. 

CALAIS, f. m. ( Tapis. ) Petites planues 
de tôle , qui (civent à fixer la longueur des tilles» 
Le calais repose d'un bout fur le bâton des lillés» 
ÔC de l’autre fur le bâton d’entre-deux. 

CALANCAS ou Calendars , f. m. 
( Toilerie. ) Toile peinte qui vient des Indes ÔC 
de Perlé. C’tfl la plus eftimée de toutes les indien- 
nes; auilî fon nom lignifie-t-il faite avec la plume 9 
pour la difhngucr du celles qui ‘ne font que fim- 
plemem imprimées. 11 s'en fait un grand négoce 
a Smyrne. 

CALANDRF. , f. f. ( Manufacture. ) Machine 
dont on fc fert pour prelfcr & luftter les draps , 
les tories S< autres études. 

CALANDRE.R , v. a cl. Mettre une étoffe fou» 
la calandre pour la preffer ou tabiler. 

CALANDRKLR , f. m. Nom de l'ouvrier qui 
conduit la calandre , qui met les étoffes ôc les 
toiles fous la calandre. 

CALANTIQUE , f. f. ( Cojlume, ) Ornement 
de tère dont le fcivoicnt les femmes romaines. 

CALASiRiS , f. f. ( Cojlume. ) Tunique de 
lin , à i'ufâge des Egyptiens. 

CA LF. , 1. f. ( Cojlume. ) F.fpece de cocfiôre 
de femme ; c’cfl un bonnet plat par en haut , 
qui vient couvrir les oreilles , ôc cfl echancré 
pardvvant avec une petite botdu/c de velours : 
il ert d’ufage dans l’une de nos provinces. 

CAI.E dtautfîun bonnet d homme fait en rond 
Ôc plat , qui couvre feulement le haut de la tetea 
Tous lus clercs poitoiuat autrefois U cale* 
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CALEÇON , f. m. ( Tailleur. ) Quelques-uns 
dilent c aie on , d’autres canecon , mais ces derniers 
parlent mal. C’eft un vêtement , ordinairement 
de toile , qui couvre les cuifles , qu’on attache 
k la ceinture , 6c qu'on met fur la c tair nue , en 
fermant neanmoins dedans le bas de la chemife. 

CALKÇONNIER » f» m. Ouvrier qui fait des 
caleçons. On le dit plus particuliérement de celui 
qui fait des caleçons de chamoft. Les maîtres 
bourfiers prennent cette qualité dans leurs ftacurs. 

* CALIBRE* f. m. pris adjeélivemcnt. ( Dra- 
perie. ) On d.t qu’une force eft d’un bon calibre , 
quand les branches dont elle elt compofée , ont 
une courbure convenable. 

CALIBRER LES COUTEAUX * v. art. 
( Forces . ) Les contourner en les battant au 
marteau. 

CALIFNDRUM. ( Coflumc. ) Tour de cheveux 
que les femmes romaines ajoutoient à leur cheve- 
lure naturelle , afin de donner plus de longueur 
à leurs treffès. 

CALISSOIR , f. m. ( Bonneterie. ) Poêle 
de feu qu’on emploie quelquefois à catir. 

CA LM AN DE , f. f. ( Petite draperig. ) Etoffe 
de laine luftrée d’un côté , comme le latin. Il 
y a des calmande.t rayées ou unies , 6c des cal- 
mandes à fleurs. On fait entrer dans ces dernieres 
de la foie & du poil de chevre. On donne en 
Hollande le nom de calaminque à la calmande. 

CALMI , f. m. ( Toilerie. ) Sorte de ^oile 
peinte , qui fe fabrique dans les Etats du Grand- 
Mogol : le négoce en eft interdit en France. 

CALMOUCK, f. m. ( Draperie. ) Etoffe 
drapée , tirée k longs poils , à l'imitation d'une 
étoffe en ufage parmi les Calmoucs. 

CALOBRE, f. £ ( tofiume . ) Efpece de 
vêtement long , ôc qu’on mettoit ordinairement 
pardeffiis un habit pour le conferver. 

CALOTTE , f. f. ( Vêtement. ) Petite coêffe, 
efpece de petit bonnet de cuir , de latin , ou 
d'autre étoffe » qui couvre le haut de la tête , 
6c que portent les gens, d’églife. La calotte rouge 
eft une marque de dignité , car il n'y a que les 
cardinaux qui la portent. On appelle calotte 
à oreilles * une grande calotte qui couvre les 
treilles , 6c don*e fervent quelques vieillards. 

* Calotte ( Chapellerie. ) On dit mettre 
une calotte ; c’eft , en termes de l'art , dorer le 
deffus de la tête d’un chapeau avec un peu de 
poil de chameau. 

CALOTTIKR , f. m. Marchand de calottes. 
Celui qui a le droit de faire 6c de vendre des 

calottes. 

* CALQUER , v. a<ft. ( Broderie. ) Dcffiner 
fut du papier huilé , tous les traits d’un deflin qui 
eft deflous « 6e qu’on voit au travers. On calque 
fur le papier verni avec une pointe. On calque 
encore un dt-Æn à pointe ou a milieu , quand , 
apres avoir ddliné une moitié un peu ferme , 
un ploie le papier eu deux , 6c qu’on gratte par 
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l’envers avec l’ongle , ou quelques corps dur» ôc 
poiis « ce qui répète l’objet tout entier. 

CALQÛERON , f. m. ( paierie. ) Partie du 
métier des étoffes de foie. Ccd un linteau de 
quatre pieds de long , fur un pouce de large 6c 
autant d'épaifleur. Il fert à attacher les cordes 
qui répondent aux aieirons pour fil e jouer les 
lilfes fuivant le befrin , pour la fabrication de 
l’étoffe. On attache encore au calqueron les cordes 
ou étriviercs » qui le font auflS aux marcéscs , pour 
donner le mouvement aux lilfes. 

CALQUIF.R , f. m. ( Soierie . ) Satin â ît 
Turque ou au point d’Hongrie. 

CALYPTRA f f. m. ( Cojlume. ) Ornement 
de tete de. femmes romaines* dont il n'uR 
refte de connu que le nom. 

CAMA1L , \. m. ( Habit. ) Petit manteau 
que les eccléfiaftiques portent en hiver , par- 
deffiis le rochet ou furpiis , 6c qui ne s'étend 
que depuis le cou jufqu'à la ceinture ; il a ut 
capuchon qui fe met fur la tête. Quelques cha- 
noines portent le camail fort long , Ôc tombant 
en triangle , dont une pointe vient jufqu’aux talons. 
C’eft un habit d’églife 6c toujours de couleur 
noire pour le commun des eccléffaftiquei ; maiY 
il fait partie du coftume ordinaire de repréfen-' 
ration pour les peffonnes en dignité , 6c il eft 
toujours court , avec un capuchon fî petit , qu’ip 
ne peut fe mettre fur la tête. Les cardinaux 
portent ordinairement le eamail rouge ; pendant > 
l’avcnt 6c le carême, 6c quand ils font en deuil, 
ils le portent violer. Les évêques , dans leur dio- 
cefc , portent le camail violer. Les cardinaux 6c 
évêques affilient aux aélcs 6c aux cérémonies ca 
eamail 6< en rochct. 

C AM BAYES , f. f. phir. ( Toilerie. ) Toiles’ 
de coton qui fe font à Bengale, à Madras 6c 
ailleurs. 

CAM BOULAS , f. f. ( Grofe draperie com- 
mune. ) Etoffe de gros fil de chanvre 6c de laine 
commune , qui fe fabrique en Provence. 

CAMBRAI ou Cambresine , f. f. ( Toile, y 
Sorte de toile de lin , claire 6c fine , qui a pris 
fon nom de la ville 6c du pays où elle *Ylf 
d’abord fabriquée , 6c dont il fe fait actuellement 
la plus grande partie en Artois 6c en Picardie. 
Les toiles dites de Cambrai , font ordinairement 
en pièces de treize aunes fur deux tiers de large. 

CAMBR AS! N F , f. f. ( Toilerie. ) Toile 
fine d’Egypte , dont il fc fait un allez grand coma 
merce au Caire , à Alexandrie 6c à Rofeite Ella 
eft nommée Cambrafine par fa relfemblance avec» 
les toiles de Cambrai. 

CAMELINE , f. f. Robe de camelot. Oa 
difpit auffi camélia. 

CAMELOT * f. m. ( Petite draperie. ) Etoffe 
non croifée , rafe 6c lèche , qui fe fabttque , 

1 comme la toile ou comme l’étamine , lur un. 
encrier à deux marches. Ou en fait de div&rfc* 
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mnticres 6c largeurs , fous différentes dénomi- 
nations. Voyez le Traité . 

CAMELOTER , v. neuf. C’eft travailler un 
ouvrage de tiffu , comme on travaille le camelot. 
Il y a des étamines camelotées à gros grains ÔC 
à petits grains. 

CAMKLOTÏNE, f. f. ( Petite draperie . ) 
Petite étoffé fane de poil Êt de fleuret , à la 
manière des camelots. File cft pafTée de mode i 
il y en «voit de différentes largeurs. 

CAMION , f. m. ( Draperie. ) On donne 
le nom de camion ou rondelle à la plus petite 
bulle ou tête de ces chardons dont on fe fert 
dans les manufâélures de lainerie.. 

CA MISA , f m. ( Coftume. ) C’eft le nom 
cu’on donne à un morceau de toile de huit à 
dix pouces de large , fur quatre à cinq pouces 
de haut , qqc les femmes Caraïbes portent devant 
clics comme un petit tablier , pour vêtement 
Unique. 

CAMISOLE, f. f. ( Lingere , Tailleur , &c. ) 
C’ett la même chofc qu'une chemifette. Petit 
vêtement qu'on met la nuit , ou pendant le 

I ’our , cotre la chemile & la vefte , 6c fouvent fur 
a chair , pour être plus chaudement. Il ne va 
d'ordinaire que jufqu’i la Ceinture. 11 s’en fait 
de toile , de laine , de coton , de ratine , de 
chamois > de foie » d’ouate , 6c c. On a étendu ce 
nom à tout vêtement court 6c large que les 
femmes portent la nuit pardettos la chemife , ou 
le matin dans le plus grand négligé. 

CAMOIARD , f. m. Efpece detoffé faite de 
poil de chèvre ûuvage. 

CAMPANF., f. t. ( Paffiementerie. ) Sorte 
de frange ou crépine, en fils d’or , d’argent ou 
de foie qu’on reunit , d'efpace en efpace , en 
forme de petites houpes qui ont à - peu - près la 
ligure d’une cloche. On a aulC nommé campane 
une petite dentelle très- balle , en fil ou foie. 

CAMPANES , f. f. plur. (Soierie,) Inflruments 
qui fervent au aevidage des foies. 

CAMPE , f. m. ( Petite draperie . ) Sorte 
de droguet croife 6c drapé , des fabriques du 
Poitou. 

CAMPF.RCHE , f. f. ( Tapiferie . ) Barre 
de bois, ainlt appellec par les baflè-Hlficrs ou ouvriers 
en rapitteries de baffe-lilTe » qui traverfe leur mé- 
tier d’une roine à l'autre > & qui foutient les 
fàutriaux où font attachées les cordes des lames. 

CA MP EST R F. ou Campeste, f. f. 
( Cojiume. ) C’étoit , chez les Romains , une efpece 
de culotte ou d’habillement lèmblable à ce qu’on 
•ppelloit autrefois parmi nous tonnelet , bas de 
foie tourné en rond , ou haut de chauffes , tels 

J u'on en voit fur des tableaux du régné d’Heuri 
1 , Cnarles I X , Henri 111 , ou tels qu'en 
ont porté de nos jours les danfeurs de corde. 
Cette partie de l’habillement que oos ancêtres 
avoient convertie en parure par fa forme , d’étoffe 
preueuie , garnie de galon» U de rubans , ne tou 
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chez les anciens qu’un tablier de Ai né 1 Ce couvrir 
dans les exercices du champ de Mars , 6c qui 
prenant depuis le nombril iufqu’au milieu des 
cuifles , Uiltoit tout le refie au corps à nu : ou 
l’on en avoit de faits exprès , comme des caleçons , 
ou on les formoit au befoin avec la tunique. 

CAMPO , f. m. (Laine.) Laine d’Éfpagne, 
qui vient de Séville 6c de Malaga. 

CANABASSrTF. , petite étoffe rayée , de foie. 

CANAL DES F.SPOLINS. ( Soierie. ) Ma- 
chine de fer - blanc fur laquelle on range les 
efpolins , quand l'étoffé n’efl pas affez large pour 
les contenir , ou qu’ils font en trop grande quan- 
tité. Le canal efl plus large que i’éroffé. 

Canal de l’ensouple , fe dit d’une canne- 
lure dans laquelle on place la verge qui cft attachée 
à la tête ou au chef de l’étoffe , ou plutôt à U 
queue de la chaîne. 

Canal, défigne encore un morceau de bois 
cave , en forme de tuile creufe , dont la concavité 
imite la convexité de l’enfouple. Il efl long de 
deux pieds ou environ ; il s’applique fur l’enfouple 
même , 6c fert h garantir l’ouvrier des pointes 
d’aiguille ^ui arrêtent l’étoffe dans le velours 
cifele , 6c à garantir l’étoffé même du frottement 
dans le velours uni. 

CANAPÉ , f. m. ( Tapiffier. ) Efpece de 
ûege ou de lit de repos à doifier , fort large » 
où plufteurs perfonnes peuvent s’affeoir cnfemble. 

CANCAN 1 AS , f. m. ( Soierie . ) Atlas oa 
Guin qu’on tire des Indes orientales. 

CANESSE DE MORE , f. f. ( Soie. ) Sorte 
de foie que les Hollandois apportent des Indes 
orientales. 

CANEVAS, C m. ( Toile. ) Toile écrue de 
chanvre ou de lin , grotte , mais fort claire , tiffue 
régulièrement en petits carreaux , dont on fe fert 
ordinairement pour faire des ouvrages de tapif— 
férié. 

Canevas , grotte toile qui fert ï couvrir 
des ballots , 6c qu’on nomme plus communément 
ferpilhere. On a etendu le nom de canevas à 
piulicurs fortes de toiles. 

CANEVASSIERE , f. 6c adj. f. ( Lingere . ) 
C’eft une des qualités ou titre^ que l’on donnf 
aux marchandes lmgi res de Paris, par leurs flatuts 
ôc lettres de maiinie. 

CANGETTE , f. f. ( Petite draperie. ) Sorte 
de pente ferge qui fe fabrique dans quelques endroit» 
de la Balle-Normandie , particuliérement 11 Caen , 
d’où cette étoffé a pris Ion nom. 

CANNAGE , L f. Melurage des étoffés à U 
canne. 

CANNE , f. f. Mefure étendue , fort en ufage 
dans U Provence. Canne le dit autti de l'étoffe 
mefurce. 

Canne, f f. Jonc dont 1a tige forte 6c flexi- 
hle s’emploie par les bourjiers (Lns les pannier» 
de femme , comme moins lourde que la b. Line. 
Cette forte de canne , qui efl Vêrundy donax > 
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fert à faire des ros ou peignes pour U fabrique 
des étoffes. . 

Canne ou baguette de rofeau ou de noyer, 

? u on paiTc dans ies envergeures des chaînes des 
taffes. 

CANNELE , f. m. ( Soierie. ) Etoffe de foie 
qui fe fabrique comme le gros- de -Tours Ce le 
taifetas , à l'exception qu'on taille oifivc une des 
deux chaînes nécclTaircs pour former le corps de 
l'étoffe , du côté de l'endroit , pendant deux , trois 
ou quatre coups. Il efl compolé de deux chaînes 
& de la trame , dont on proportionne le nombre 
des bouts à la qualité qu'on veut qu'il ait. 

Il fe fait des cannelés unis , 6c des cannelés 
brodés , foie ôc dorure. 

CANNELIER , f. m. ( OurdiJJagc. ) Chevalet 
qui porte les bobines chargées de fils de chaîne. 

CANNEQUINS , f. m. ( Toilerie. ) Toiles de 
coton qui viennent des Indes , 6c dont on fait 
le commerce à la côte de Guinée. 

CANNETILLE , f. f . ( Pajfementerie. ) Se dit 
généralement des ganfes , cordonnets , aventu- 
rées , 6cc. qui entrent dans la fabrication des 
franges , des glands , qui s'emploient en brode- 
rie, 6cc. Mais on entend plus particuliérement 
par cannetille , un fil d'or ou d'argent trait , fin 
ou faux , plus ou moins gros , qu’on a roulé en 
hélices fur une longue aiguille de fer par le moyen 
du rouet. Lorfque la cannerilie efl plate 6c luifante , 
pour avoir été ferrée d'abord entre deux cylindres 
d'acier , on l'appelle bouillon ,* elle prend celui de 
frifé quand elle n’a pas fubi cette opération. On 
fait des bouillons de foie : c'efl un fil de laiton 
couvert de foie au rouet , puis roulé fur une 
aiguille comme la cannetille. 

CANNETTE , f. f. ( Tijfage. ) Petit tuyau de 
vofeau fur lequel on met la l'oie pour la trame ou 
la dorure. 

Faire des cannettes , c'efl préparer ce tuyau ou 
cylindre, 6c le charger de foie. Voyez Canon, 
Espolin. 

* CANON, f. m. ( tàjfementerie. ) Petit tuyau 
de buis , ayant , comme le rochet , des rebords 
à chacun de fes bouts pour empêcher les foies 
«Pébouler : il fert au même ufage que 1a cannette , 
avec laquelle on le confond. 

Canon , ou Rochet pour l'organsin. 
( Soierie. ) Fil different de celui de la trame , en 
ce qu'il efl un peu plus petit , fie qu’il a une tête à 
chaque bout. 

Canon a DEVIDER, qui fe parte dans la 
ceinture de la devideufe. C’efl fouvent un vieux 
rochet dans l'épaifieur du corps duquel on fait un 
trou qui vu jufqu'au trou de la longueur : il y en a 
d’uniquement deftinés à cet ufage , qui font faits 
par les tourneurs ï ils fervent à recevoir le bout 
4e la broche à dévider , pour foulager U devi- 
dtufe. 

CANON 1ERE , C f, ( Tapiÿur, ) Teotc de 
feldats. 
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CANQUE ♦ f. f. ( Toilerie. ) Kfpece de toile 
de coton oui fe fabrique à la Chine. C'efl de cette 
toile dont les Chinois font leur premier habille- 
ment , qui efl proprement la chemife chinoife. 

CANTONNIF.RE , f. f. {Tapiffier.) Picce 
de la tenture d’un lit , qui couvre les colonnes 
du pied du lit 6c qui palTè pardelfiis les rideaux* 

CANTRE , f. f. ( Soierie. ) Sorte de banc 
percé de trous , pour recevoir des broches qui 
portent les rochets fur lefqucls font dévidées les 
foies à ourdir. On nomme aufïi c antre , une 
elpece de banc ou de cbaffis femblable , qui , 
dans le métier à faire des velours , porte les ro- 
quetins. 

CAP , f. m. Même chofe que chef ou tête d’une 
piece d’étoffe. 

CAP ADE , f. f. ( Chapellerie . ) Certaine quan- 
tité de laine ou de poil , difpofée , par le moyen 
de l'arçon , pour entrer dans la compofition d’un 
chapeau. 

CAPARAÇON , C m. Couverture qu'on mee 
fur les chevaux ; elle efl en taile ou autre ma- 
tière , 6c quelquefois brodée. 

CAPE , f. f. ( Habit.) Vieux mot qui figqifîoit 
autrefois un gros manteau de campagne , dont 
la partie fupérieure étoit taillée en forte qu'on y 
pouvoir fourrer la tête. C'efl ce qu'on appelle 
encore cape de Béarn , dont ufent les matelots. 

Cape , fe dit auflt d’une couverture de tête 
que les femmes portent pour fe garantir de la 
pluie ou du mauvais temps. 

On appelle aufli cape une partie de la chdjb 
des métiers b fabriquer des tirfiis. 

En Bretagne , on appelle cape , non une cou- 
verture de tète Amplement , mais une mante , un 
habillement qui couvre les femmes depuis la tête 
jufqu’aux pieds ; c'efl ce qu'on appelle ailleurs 
capote. 

CAPE LARGE , f. f. (G roffe draperie commune.') 
Gros draps qui fe fabriquent en Provence , 6c 
qui fervent à faire les capes des matelots. 

CAPELINE , f. f. ( Modes. ) Nom que por— 
toîent des chapeaux dort les femmes fe 1er voient 
pour fe garantir du foleil ; ces chapeaux étoienc 
faits généralement de paille , à grands rebords , 
doublés de taffetas ou de fatin , 6c couverts de 
plumes » quelquefois ce n’étoit qu'un bout de 
velours bien garni de plumfes. Caujia muliebris . 

Capelines , che\ les plumaffiers , étoient des 
panaches ou bouquets de plumes , qu'on ne voyoit 
qu’aux aétrices fur le théâtre , 6( dont la mode 
a bien étendu l’ufage fans conferver le nom. 

On appelle auÆ proprement capeline , le petit 
chapeau qu'on peint lur U tête de Mercuer. Cétoit 
auüi autrefois un chapeau de forme baffe 6( à 
petit bord , que ponoicnt les bergers , les mefTa— 
gers 6c laquais. L.s foldats en portoieot de fer , 
6c c’étoit une arme defenfive. 

CAPELUCHE, f. f. { Vêtement. ) Chaperon* 



Dfgitized by Google 




3<j CAP 

CAPIFH , v. a R. { Manufacture.) C’efc arrêter 
le bout par lequel un écheveau a commencé , 6c 
celui par lequel il a fini , de frçon qu'au dévi- 
da gc , on puilTe toujours trouver & prendre le 
dernier ; ce qui facilite le devidage 6c empêche 
l'échcveau de fe mêler. 

CAPITON , f. m. {Soie. ) Bourre qu’on tire 
de de (Tus le cocon , après qu’on en a enlevé la 
bonne foie. On l'appelle auiïi laffis , cardajfe ; 
6c l’on donne les memes noms à des étoffes com- 
munes qu’on en fait. 

CAPOC , ou CAPUK , f. m. ( Bourre. ) I fpece 
d’ouate qu’on tire d’un arbre qu’on appelle capo- 
quier. Elle eft fort fine , ê< li courte qu’on ne 
fauroit la filer. Les Siamois s’en fervent au lieu 
de duvet. 

CAPOT, f. m. ( Vêtement. ) Habillement que 
mettent les chevaliers, lorfqu’ils font repus dans 
l’ordre du Salnt-Elprit. C’eft une efpece de cape 
ai.cienne , &< qui abourit pardevant en forme d’un 
fcapulaire arrondi. On l'appelle communément 
capote. 

CAroT , eft auflî une efpece de capuchon que 
les gens de mer mettent parddlus leur habit ordi- 
naire, Quand les foldats font en fcntinclle , ils 
ont ordinairement des capots pour le garantir du 
froid. 

CAPOTE, f. f. {Iiabit.) C’eft une mante que 
les femmes mettent pardelïus leurs habits, quand 
elles fortent , 6c qui les couvre depuis la tète 
jufqu’aux pieds. Il y a des capotes d« camelot , 
il y en a de rafleras. Elles font encore d’ufage dans 
quelques provinces , à Rouen particuliérement. 

CAPRON , f. m. ( Habit.) Morceau de drap , 
frit en ovale , que les novices capucins portent , 
6c qui pend par derrière leur dos , & pardevant 
leur ellomac , environ un pied de long. 

CA PUCE , f. m. ( Habit. ) Morceau d'étoffe 
qui couvre la tête des auguftins dcchaufles , 6c 
de la plupart des religieux de faim François , 6c 
qui d’ordinaire cft fait en pointe. C’eft la meme 
cliofe que capuchon. 

CAPUCHON , f. m. ( Habit. ) Pièce d’étoffe 
taillée pour couvrir la tête , dont fe fervent les 
moines. Les uns le portent en pointe , les autres 
irrot idi. Quelques-uns l'appellent capucc. 

CARACALLK , f. f. < Cofiume. ) Efpece de 
vêtement que portoié* également les hommes 6c 
les femmes romaines e< autres , 6c que l’empereur 
Çaracalla rapporta des Gaules. 

CARACO , f. m. ( Couturière. ) Petit habille- 
ment de femme , compote d'un jupon ôc d'un 

i 'ufte afTorti , dont les pendants , pîilfcs fur les 
tanches àc autour dts reins , lui donnent Pair 
d'une robe coupée un peu au dellbus de la taille. 
Ce vêtement de commodité , quelquefois pris pour 
la danfc , a été , par moment , mis en vogue par 
la fantaifie , 6e tire aiuft du négligé pour lequel 

ü cft feiç. 
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CARAGACH , f. ro. ( Coton.) Sirte de cotoC 
qui vient de Smvrne par la voie de Marlcilie. 

CARAGUATA , f. m. ( Fdajp. Efpece de 
chardon du Brefil , dont les feuilles rouies 6c 
broyées donnent une filaflc que l’on emploie à 
faire des rets. 

CARCAGNOLES, f. f. ( Soierie. ) C’eft ainft 
que les Piemontuis appellent des cfpeces de petite* 
crapaudines de verre fur lefqucllcs tournent le* 
fufeaux des moulins , foit à ovuler , toit à organ* 
finer la foie. 



CARCASSE , C f. ( Modes. ) Branches de fît 
de 1er , couvertes d’une foie blanche ou d'un tia 
cordonnet , foutenues par une traverfe commune 
à laquelle elles aboutirent. Ces carcajfes fervent 
à monter les bonnets , à en tenir les papillon* 
étendus , 6c à empêcher qu'ils ne fe chiffonnent* 
CARDASSE , f. f. ( Soierie. ) Efpece de peign* 
propre à faire du capiton , à tirer la bourre de 
la (oie* 



On Jonne auftî le nom de cardajfes , dans les 
manufactures du Languedoc , à de grottes cardes 
qui lervent à peigner les laines teintes , pour U 
fabrique des draps mélanges. 

CARDE , f. f. ( Draperie. ) Inftrument fait 
d’un morceau de bois plat , long environ d’ua 
pied , 6t large d’un demi ; garni , d’un côté , 
plufieurs petits crocs , qui font de petits fils d'ar- 
chal courbés , rangés de fuite. On s'en ièrt pour 
carder la laine , pour démêler le coton , la foie » 
la bourre. Les plus grollcs cardes prennent , dan* 
quelques manufactures , le nom de drouJJettes % 
ou celui de cardajfes ou fcardajjes. 

CARDEE , f. f. Les cardeurs appellent ainft U 
quantité de laine ou de coton qu’on a levee à 
chaque fuis de dcfTus les deux cardes , apres qu’on 
les a tirées , 6c palfées , à plufieurs reprîtes , l’un* 
fur l'autre. 

CARDER , v. aft. Aftion de préparer la laine 
en la feifanr palier entre les pointes de fer de* 
deux inftrumenrs qu’on nomme cardes , pour 
la peigner , en démêler poil , 6c la mettre en 
état d'être filée , ou employée à divers ouvrage* 
qu’on fc propolc d’en faire. 

CARDEUR , fv m. Ouvrier qui carde la laine 9 
le coton , U bourre , ôcc. 

* CARDIER, f. ra. L’ouvrier qui fait des 
cardes. 

CARDINAL 6c Cardinaux. ( Draperie. ) 
C’tft une efpece de petites cardes de fer , remplies 
par le pieêf, 6c dont il n’y a que l'extrémire des 
pointes qui parodié. On s’en fort pour ranger 
le poil 6c le coucher dans la tonte. 

CARDOUZILLE , f. f. {Petite draperie .) Petit? 
étoffe de laine. 

CARETTE, f, f. {Soierie.) Partie du métier 
des étoffes de foie. La carette eft un cadre d’un 
pied 6 1 demi environ de large , fur deux pieds 6C. 
demi de long , compofé d’un brancard 6c d’un 
montant , fur les travems duquel , de chaque côté. 
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eft un rate» dans lequel les aleîrons font pofës 

6c enfilés. 

CARISEL ou Creseau , f. m. ( Toile. ) 
Grotte toile claire qui fert pour travailler en tapif- 
Cêrie , de même que le canevas. Il y en a de 
blancs & de teints. 

CAKISET. Etoffe de laine croifée qui fe fabri- 
que en Angleterre. 

CARIS1S , f. m. ( Grojfe draperie commune. ) 
Draps communs qui le fabriquent en Baffe-Nor- 
mandie. 

CARLA. Toile des Indes orientales » ainfi 
nommée du village où elle fc fabrique. 

CARMELINE »adj. f. Laine carme line de vigo- 
gne , qu'on nomme auflî laine bâtarde. C'eft la 
(ecoade efpecc de laine de vigogne. 

CARNASSIERE, f. f. ( Ûourfier.) Poche, 
petit fàc fait d'un gros rézeau , dans lequel un 
cha fleur met le gibier qu’il tue. Il ne revient point 
de la chatte , qu'il n’ait la carnajfere bien garnie. 
Quelques-uns écrivent earnaciere . 

CARNES , f. f. piur. ( Draperie . ) Cames ou 
levées : parties dont eft garni , dans fa longueur , 
l’arbre tournant d’un moulin à foulon. 

CARPETTE ,f. f. ( Vêtement ) Carpita. C’eft 
le nom que les carmes donnoient autrefois à leur 
cbappe. 

(Carpettes , f. f. ( Draperie. ) Ce font de 
gros draps rayés qu’on appelle autrement tapis à 
emballer. 

CARRE , f. f. ( Draperie. ) Terme d'apprêt des 
éta mines du Mans. 

CARRÉ , f. m. Traîne ou Traîneau. 
( Corder te. ) Bâtis de charpente en forme de 
traîneau , fur le devant duquel s’élèvent deux mon- 
tants qui portent une traverfe dans laquelle palfcnt 
les manivelles qui fervent à tordre les torons , ou 
d cooioiettre la corde. On charge les carrés de 
poids, pour que les torons fuient bien tendus quand 
on les commet. 

CARRÉ. ( Bourfier.) Bonnet carré , bonnet de 
prêtre , d’avocat , ou autre homme de robe , à 
quatre pans , fermante d’une houpe » ordinaire- 
ment couvert avec du drap. 

CARREAU , f. m. ( Soierie. ) Infiniment ou 
Jbrtic du métier des étoffes de foie. On fe fert 
de carreaux de differentes efpeccs ; il y en a de 
plomb , de fer &c de terre ; on les fait d'un poids 
proportionné. 

Les carreaux , pour les UJes de fàtin à cinq 
.& à huit iifles , font trop petits à trois livres ; 
fl leur four au moins trois livres 6c demie , 
mais l’ordinaire eft de quatre : iis ont befoin de 
ce poids , non feulement pour faire bailler ou 
Itlever la lilfe , mais encore pour faire relever le 
calqueron &c la marche , qui font toujours un 
poids. 

Carreau. ( Tailleur , Blanchiffeufe.) C'eft un 
vinftrumenc de fer , dont les uillcurs &c autres 
.ouvriers en couture fe ferveur pour appbtir leurs 
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rentraitures , 6c d’autres parties des étoffés qu'ils 
ont coufees eniémblc , en l’appuyant 6c le paflaat 
pardclfus , après l’avoir fait chauffer. 

Carreau. (Tapijfier, ) Grand oreiller ou 
couffin , efpecc de fac rempli de plumes 6c recou- 
vert d’étoffe. L'oreiller fert à repolir la tJta 6c ne 
fe met guère que fer les lits ; on dit les couffins 
des fieges ; 6t l’on met le carreau fous les pieds 
dans l'appartement , ou fous les genoux à l’églife. 

CARRELÉ , adj. pris febft ( Soierie.) Soi te 
d'étoffe de foie qui pi end fon nom de la di‘po- 
fition des (oies croifées dans fon titfu eu forme 
de petits carreaux. 

CARRELET , f. m. ( Chapellerie . ) C’eft une 
efpece de petite carde fans manche, dont les dents 
font de m de fer très-fin : on s’en fert pour 
donner la façon que les ouvriers appellent tirer 
le chapeau à poil. 

Carrelet. Grande aiguille de fer dont fe 
fervent les matelaffiers poar piquer les fe minier s. 

CARRET , f. m. ( Cor de ne. ) Gros fi) qui fert 
à faire les cordages. Le fil de carrer eft encore un 
fil tiré de l’un des cordons de quelques vieux 
cables^coupes par morceaux. On s’en fert dans les 
vaifllaux quand on veut raccommoder quelque 
manœuvre rompue. 

*CARRIBARY, f m ( Fabrication ) Navette 
englobe. Voyei au Supplément. * 

CARRURE, f. f. ( Tailleur .) La largeur du 
dos , par les épaules 6c un peu au défias Les 
tailleurs fe fervent de ce mot en parlant de U 
taille d’un pourpoint ou d’un corps de jupe , oui 
fc dit particuliérement de l’efpacc qui eft entre les 
deux épaules. 

Les couturières appellent carrure , un morceau 
de toile qui , dans les robes pliffées fur le dos , 
•fourient ces plis à l’envers , 6c occupe b place 
entre les deux épaules. 

CARSAYE , f. f. ou Creseau, f. m. Etoffé 
qui fc fabrique en Angleterre. 

C A R T E , f. f. ( Chapellerie. ) Pièce de par- 
chemin avec laquelle l’ouvrier marche une capade. 

CARTEAU , f. m. ( Peignage des laines. ) Baril 
dans lequel le peigneur tient là laine , 6< ou il 
la prend pour la travailler. 

CA RT EL ET , f. m. ( Péri ir draperie.) Petite 
étoffe ordinairement toute de lain . 

CARTERON , f. m. ( Tijferand.) C’eft une 
lame de bois, d’un pouce de largeur, plate, 6C 
d'environ cinq pieds de longueur , qui lé place 
derrière les verges. Cette barre pafle entre les 
fils de la chaîne , qui fe croifent fer elle , c'eft- 
à-dire , qui palfent deux deflu ; fi< deux delfeus ; 
fon ufâge eft de contenir les fils de la chaîne , 6c 
les empêcher de fe mêler. 

CARTÉSIENNE à b Boulonnoife. Sorte de 
foie nui vient de Milan. 

CART1SANNE, f- f. ( Paffémenteris. ) Orne- 
ment dont le fond eft de vélin , de carte , ou 
de parchemin , découpé eu boudes j ou eu fermes 
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diverfes , qu’on recouvre en fuite au rouet ou à 
U main , avec de la (oie de trame ou de la foie 
de grenade. On enrichit encore les cartilannes d‘un 
trait d'or , ou d'une milanoife , 6tc. Elle s’emploie 
dans* les petits objets de parure ou de décoration 
que fabrique le paÜementier. 

CARTON , I. m. ( Pajf'ementerie. ) Partie du 
métier du rubanier. Le carton eft attaché , d’une 
part » à la barre de la poitrinicre , 6c de l’autre» au 
premier travers de Umts, au moyen de deux ficelles 
qui le tiennent fufp.ndu un peu au deffiis de l’cnfou- 

f >le de devant : il fort à poler les navettes 6c Cabots , 
orfqu’il y en a plufieurs , pendant que l’ouvrier 
en tait travailler une. 

CARTONS ,f m. plut* Part. Dan de faire des 
tapis , font les deflins tracés fur du papier marqué 
de carreaux imprimés à la planche gravée ; ces 
dtffins , foutenus par plulirurs papiers colles les 
uns fur les autres , ont acquis la confiftance d’un 
carton. 

CARTONNER , v. aéh ( Àpprêteur. ) C’efl 
couvrir chaque pli d’une piece d’ëtotfé , d’un 
carton ou d’un vélin , avant que de U pretfer 6c 
de U catir. 

CASAQUE , f. f. ( Habit. ) Nom générique êc 
trivial de toute forte d’habillement , dont on fe 
fert comme d’un manteau , qu’on met pardelius 
fon habit , fcc qui a des manches fort larges. 
CAS AQUIN, f. m. {Habit.) Petite cafaque. 
Les couturières donnent particuliérement Je nom 
de cafaqtiin au p.tit habit que portent les femmes 
dans le négligé , 6c qui eft d’ulàge pour les perlonncs 
du peuple ; niais pour les autres , on a lubftituc à 
ce nom celui de caraco , en changeant quelque 
chofe dans les formes 6c leur donnant plus d’olé- 
gance. 

CASE ou Caze , f. f. Même chofe que poche 
de la navette. 

CASSE, f r f. ( Rubanier.) Sorte de peigne en 
corne » dont on fe fert pour les ouvrages ou les 
peignes de canne feraient trop faibles. 

Casse , f. f. ( Toilerie. ) Elpece de moufTcline 
ou de toile de coton , blanche » très-fine , qui 
vient des Indes orientales , particuliérement de 
Ben gâte. 

CASSEAU , f. m. ( Dentelle. ) Petit morceau 
de corne , fort mince , teint en rouge ou en 
autre couleur , d’un quart ou d’une demi-ligne 
d’épais , de cinq à ftx lignes de haut , d’un pouce 
ou environ de large , replié de maniéré que fis 
deux extrémités rapprochées & arrêtées par un 
fil , forment une efpece de petit étui dans lequel 
on met la calfe du fuleau à faire la dentelle , quand 
il eft charge de fil , afin d’cmpëchcr le ni de 
s’éventer. Lorlque le fil eût éventé , il fe calfe 
facilement , aufti ett-il à propos que celles qui 
font l.i dentelle travaillent a l'ombre. 

CASSETTE! , f. f. ( Tailleur. ) Efpecç de boîte 
divitee en quatre cafcs , dans lefquellcs les tailleurs 
incitent le fil fc lç poil dç chevce dévidé* fur des 
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pefofCf, afin de les avoir tout prêts fous leur 
main , 6c de pouvoir s’en fervir dans le befoin. 

Cette caffene fert auffi de pied à leur chan- 
delier , quand ils travaillent à la lumière. 

CASS1N , f. m. ( Soierie. ) Partie du métier 
à étoffé de foie , à gaze , 6cc. C’cft un cadre do 
deux pieds 6c demi de long fur vingt pouces de 
large , porté par les deux cftafes du mener , ôc 
qui foutient un autre cadre en talus , appelle cage , 
garni de petites lames , entre lefquelles font enfi- 
lées fur des verges de for qui leur fervent d'axe , 
les rangées de poulies fur lefquelles les cordes de 
rame font pallécs. 

On appelle caflin-s olant un cajfin ordinaire « 
garni de tous fes cordages , rame , temple dont on 
le fort pour la leâure des dcfiîns , tandis que les 
autres métiers travaillent Une aiguille de plomb $ 
du poids de quarre onces , détend la corde do 
rame , fcc par conféquent celle du femple. 

CASTAGNE.TTE ou Castig nette , f. fi 
( Petite drapette. ) Etoffé de la petite navette 9 
mélangée de foie 6c de laine. Klle fe fabrique pas 
les haute-lifleurs de la feyetteric d'Amiens. 

CASTELOGNE, f. f. ( Draperie. ) Couverture 
de lit , faite de laine très-fine. Ce mot vient de 
cajlalana , parce qu'on les fait d’ordinaire de la 
toifon des agneaux : on les appelle quelquefois 
mantes. A Lyon , on les nomme catalogncs 9 
parce qu’elles 'font venues de Catalogne. 
CASTIGNETTK. Voyei Castagnette. 

CASTOR , f. m. ( Chapellerie. ) Poil de caftor; 
il entre dans la compofition des feutres. Les mar- 
chands diftinguent trois fortes de caftor ; le cajlor 
neuf , ou caftor 6' hiver 6c mofeovite , qui pro- 
vient de la chatte d’hiver des Sauvages ; c’eff le 
meilleur , & il eft ordinairement réfervé pour des 
fourrures. Le caftor fec ou maigre , autrement dit 
caflor veule , vient de la chatte d'été , fcc fert à la 
fabrique des chapeaux , ainfi que le caflor gras , 
qui cft celui que les Sauvages ont porté , 6c qui 
a contracté de là une forte d'onéfuofité. 

Castor , lignifie auûG un chapeau fait avec du 
poil de caftor foui. Un chapeau demi-caflor , eft 
celui dans lequel on a mêle une partie de poil 
de caftor avec une partie d’autre poil, ün a ter.flÉ 
de faire entrer le poil de caftor datis la fabrica- 
tion des draps ; mais l’expérience a fait voir que les 
étoffés fabriquées avec ce poil, quoique celui -ci 
fut mêlé avec la la^nc de Segovie , ne gardoient 
pas bien la teinture , 6t qu’elles devenoienc roideg 
U dures comme du foutre. 

CASTORJNE « f. f. ( Drapent .) Nom d’une 
étoffé. 

CASULA , f. f. ( Coflume ) Habillement des 
prêtres grecs. 

CATI , f. m. C’eft une forte d'apprêt qui fe 
donne aux étoffés de laine par le moyen de la 
preffe , pour les rendre plus termes , plus luftrcef 
6c d'un plu* bel «il, 
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CATIR , v. aéL ( Bonneterie , Draperie.) Prettèr 
le drap pour lui donner du luftre , pour le rendre 
poli ,«uni 6< luttant. On le dit auilî de toutes 
urnes de laine ainfi préparées. On ne fauroit bien 
voir U finette d’un bas d'eftame quand il eft 
cati. 

CATISSEUR , f. m. ( Draperie. ) Ouvrier qui, 
dans les manufactures de lainage , travaille b prettèr 
les étoffes pour leur donner le cati. Cet ouvrier 
fe nomme aufïi prejjeur , quoique ce foit fouvent 
des fouleurs qui fàttènt cet ouvrage. 

CATISSOIR , f. f. ( Bonneterie , bc.) Petite 
poêle à mettre du feu , b l’ufage des bonnetiers 
autres ouvriers en laine. 

CATTEQUI > f. m. ( Toilerie. ) Toile de coton 
bleue , qu’on tire des Indes orientales , particu- 
liérement de Surate. 

CAVALIER , f. m. ( Cardier .) Eo terme de 
cardier , c’eft un fil ou une dent qui fe trouve 
plus longue que les autres. 

CAVALIERE, ad[. (Draperie. J On apptle 
laine cavalière , celle qui n’eft point mélangée 6c 
qui cft bien triée ; ce terme n'a lieu que pour 
les laines d'Efpagne. 

CAUDF.BEC, f. m. ( Chapellerie.) Sorte de cha- 
peau fait de laine d’agnelin , de poil , ou de duvet 
d’autruche , ou de poil de chameau. On les nomme 
ainfi du nom de la ville de Caudebcc en Nor- 
mandie , où ;1 s'en fabrique une grande quantité. 

CAVE , f. f. ( Dentelles 6r Blondes. ) Partie 
intérieure de la boite qui porte le couttînet fur 
lequel on fabrique les dentelles 6c blondes. 

CAVKNTENIER, f. m. ( Corderie .) Petite 
corde compofee de fix , neuf, douze ou dix-huir fils : 
cette forte de aullîere le fabrique à trois torons ; 
par exemple , fi on veut faire un caventenier de 
douze fils , on en forme trois torons de quatre 
fils chacun ; on leur donne , au moyen du rouet , 
le tors convenable , 6c enfuite on commet enfem- 
ble les trois forons. 

CA V ERE , f. f. (Laine.) Sorte de laine. 

CAUX , f. m. Damas de Caux , eft celui dont 
la chaîne 6< la trame font de fil. 

CAZELLES , f. f. plur. ( Soierie. ) Sorte de 
bobines fur lefquellcs le fil d’or le dévidé. 

CEINTURE , f. f. ( Vêtement.) F.fpece de lifiere, 
de différentes matières , qu’on met autour des reins 
pour les ferrer \ fur les habits, pour les mainte- 
nir ou les orner. Quant à Pancicn ufage des cein- 
tures , voyez le traité , (bus Jes mots Habit, 
Costume. 

Cfc IUTURE , cke\ les tailleurs , couturières , &c. 
fe dit aulfi du bord d’un haut de chauffes , d’une 
jupe. 

CENDALE , fi f. (Manufacture. ) Etoffe qui 
croit fort cftimée autrefois , 6c dont on faifoit , 
entr’autres chofes , les bannières. Sur fon origine , 
comme fur l'étymologie du nom , on peut con- 
sulter le Diétionnaire de Trévoux. 

CENDRE, f. f. ( Blanckijfagc, ) Matière ter- 
Tomc IL Partie IL 
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reftre , poudre qui refte du bois ou autres ma- 
tières combuftibles , quand elles ont été confumées 
par le feu. La cendre gravclce , U cendre de caf- 
fow , &c. s'employent pour le blanchi liage# 
Voyez ce traité. 

CENDRIER , f. m. ( Blanchijfage domeftique. ) 
Nom que les blanchi (feufes donnent au grand mor- 
ceau de ferpiliere ou de toile commune fur lequel 
elles font aans l'ufage de mettre les cendres pour 
couler la leffive. On le nomme charri ou charrier 
dans quelques provinces. 

CENTAINE , f. f. (Filature.) On nomme cen- 
taine , le brin de fil , de foie ou de laine , par 
lequel tous les fils d'un écheveau font liés en- 
femble , 6c par lequel on commence à devider 
l’écheveau. 

CERCEAU , f. m. (Pajfementerie.) C’eft un fil 
d’or plié en cercle , qu'on applatir , & auquel on 
fait prendre , à la main , la forme du bouton fur 
lequel il fe jette. 

Cerceaux , en broderie , font également des 
anneaux de trait , de cinq à fix lignes ae diamètre , 
écrafes 6c polis comme le clinquant ; on ne s’en 
fert que dans les ouvrages communs. 

CERCLE DES VOLTES , f. m. (Soierie.) 
Partie du moulin de Piémonr. Il y a auftî le 
cercle -de- furvohes. 

CERNlCUM , f. f. ( Coflume.) Habit de femme 
dont il eft fait mention dans Plaute , mais dont on 
ne contioit que le nom. 

CHA , f. m. ( Soierie. ) Efpece de tattétas très- 
léger 6c très-moelleux , dont les Chinois s'habillent 
en été. Il y en a d’unis , il y en a à fleurs ; le 
deflîn de ceux-ci cft repréfentc par de petits trous 
qui en déterminent les contours , b - peu - près 
comme fur les mitaines tricotées où font exécutée 
des deflins b jours, 

CHABNAM , f. m. ou Rosée. ( Toilerie.) 
Efpece de moulfeline , ou de toile de coton très- 
claire &c très-fine , qu’on apporte des Indes orien- 
tales. 

CH AC A RT , f. m. ( Toilerie. ) Efpece de toile 
de coton , à carreaux de différentes couleurs. Elle 
vient des Indes orientales , particuliérement de 
Surate. 

CHACONNE y dans Vkiftoire des modes , a 
défigné un ruban pendant du cou de la chcmtte 
fur la poitrine des jeunes gens qui font à demi- 
boutontics. 

OUAFERCONNÉEÇ . C f. plur. ( Toilerie. ) 
Toiles peintes qui fe fabriquent dans le Mogol. 

CHAGRIN , f m. (Soierie.) Efpece de tattétas 
moucheté , app lié chagrin , parce que les mou- 
ches exécurées a la furfas.e de ce chagrin taffetas , 
ont une rettemblance éloignée avec les grains ou 
papilles du chagrin cuir. 

* CHAINE, f. f. ( Manufacture. ) La chaîne 
d’une étoffe quelconque , n'importe la matière y 
eft cette portion de fils roulés , étendus en lon- 
gueur fur les eaioupies d'un métier , 6( dans 
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lefqueb on introduit U trame pour 1a fabrication 
du tilfii. 

Les fils doivent être ourdis pour former une 
chaîne , c’cft-à-dire difpofés parallèlement dans 
une longueur donnée « relative à celle dont on 
veut avoir le tiflu à fabriquer , 6c ordonnés de 
maniéré qu’ils puifTent «trc levés , baillés alter- 
nativement , par les lilfes dans lefquellcs on les 
fait palier , quand on tend La chaîne fur le métier ; 
c'eft ce qui a lieu par les croifures qu’on ménage 
en préparant les chaînes fur l’ourdifToir. 

La chaîne d'une étoffe eft formée des fils qui 
en occupent la longueur ; la trame , au contraire , 
s’entend des fils qui font fur fa largeur , d’une 
lifiere à l'autre. 

CHAINF.TTE , f. f. ( Broderie. ) Sorte de 
broderie qui fe fait à l’aiguille , fur le métier , ou 
à la main , ou au tambour : la chaînette eft une 
«fpece de lac conrinu , une fuite d’anneaux toujours 
rentrant les uns dans les autres. 

Chaînette. ( Pajfementene. ) Se dit d’un 
petit ornement pratiqué à la tête d’une frange par 
divers enlacements d: foie qui fe font fur le métier 
en fabriquant la frange. Cnainetu eft encore un 
long filet qui régné fur toute la longueur d’une 
lifiere , 6c fert à indiquer la qualité de l’étoffe. 

CHAINON , f. m. ( OurdiJJ'age. ) Moitié 
d'une chaîne. 

CHAISE , f. f. ( TapiJJter. ) Siégé qui a un 
dos contre lequel on peut s’appuyer , 6c quelque- 
fois des bras. Alors on dit ordinairement fauteuil. 

CHAMARRÉ, f. m. ( Habit. ) Vieux mot 
qui ftgnifioit autrefois un koqueton ou habit de 
berger , fait de peau de mouton ou de chevre , 
fur les coutures duquel il y avoit plufieurs bandes 
en guife de paiement. 

CHAMARRER, v. aél. Orner un habit, un 
meuble de palfcmenrs , de dentelles , de galons , 
de bandes de velours , êtc. 

CHAMARRURE , f. f. Ornement d’habits 
avec des pa démens , broderies , galons , ÔCc. 

CHAMBRIERE , f. f. ( Filature. ) Petit 
ruban ou autre chofe pliée 6< attachée au haut 
du fein , qui tient la quenouille en état lorfqu’on 
file. 

CHAMEAU , f. m. ( Poil de chameau . ) 
11 entre dans la fabrication des chapeaux. 

Chameau, ou Porte- grille , eft une 
partie du métier à faire des bas. 

CHAMP , f. m. ( Haute-lijfe. ) Se dit, comme 
dans la peinture , de l'cfpace entier qui renferme 
les objets exécutés , (oit avec les couleurs , fuit 
avec les foies , (oit avec les pièces de rapport , 
I ( en ce fens il~eft fynonyme â étendue. 

CHAMP, f. m. ( Dentelles & Points, ) Fond 
travail c à jour. 

CHANE1L. ( Toile.) On apptlloit ainfi autre- 
fois une forte de toile. 

GHANÉE | f. f. ( Métier . ) Cannelure pra- 
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tiquée à l’cnfouple qui fert au métier des étoffé* 
de foie. 

Cette cannelure de l’enlouple eft de trois quarts 
de pouce environ de large , de deux pieds 6c demi 
de long, de la profondeur d'un pouce: elle fert 
à recevoir dans la cavité le compofteur , 6c è 
fixer 6c arrêter le commencement de l'étoffe ou 
de la chaîne , quand on la plie fur l'cnfouple. 

CHANFREIN. ( Pbunaffier. ) Les sluinailîers 
donnent ce nom au bouquet de plumes qu'on 
met fur la tête des chevaux. 

CHANGEANT , C. m. ( Soierie & petite 
Draperie. ) Efpece de camelot de laine pure qui 
fe fabrique à Lille. On donne auffi ce nom aux 
étoffes de foie dont la trame efl d'une couleur &C 
b chaîne d’une autre. 

CHANGER , v. aél. ( Soierie. ) Changer le* 
cordes de fcmple , de rame , 6tc. c'cft fubftituee 
dans ces parties du métier une corde à uae autre , 
lorfque celle-ci fe défile fk menace de caffer. 

AN LATTE, f. f. ( Brodeur. ) Partie do 
mwer à broder. 

CHANTEAU , f. m. ( Tailleur. ) Sorte de 
pointes qui s’ajoutent fur les côtés d’un manteau 
ou autre vêtement feœblable , entre les deux lés 
du drap , tant pour lui donner l’ampleur ncccf— 
faire que pour l’arrondir. 

CHANTERELLE , f. f. ;( Chapellerie . ) 
Cheville de fer ou de bois qui fert dans l’arçon 
des chapeliers à bander la corde , en la mettant 
entr’elle 6c ce qu’on appelle le panneau. Elle 
fert à faire réfonner b corde, afin d’indiquer à 
l’ouvrier fi elle eft fuffifâmment bandée pour 
battre de voguer. 

Chanterelle. ( Corderie, ) Corde à foutenit 
les meules de moulin quand elles font levées. 

CHANTIER A COMMETTRE. ( Corderie. ) 
Eft un bâtis de deux grottes pièces de bois d'un 
pied & demi d'équarrilfage , &t de dit pieds de 
long , maçonné en terre ; les deux pièces éloignée* 
l’une de l’autre de ftx pieds , fupportent une forte 
tiaverfe de bois, percée de quatre i cinq trous , 
dans lefquels palfent les manivelles. 

CHANTOURNÉ, f. m. ( Japijfier. ) Piece 
d’un lit qui eft de bois bien travaillé , ou couvert 
d’étoffe, &c qui fe met entre le dofiGcr 6c le 
chevet. 

CHANVRE , f. m. Pbnte dont l’écorce 
fournit la fitalTe le plus en ufage parmi nous» 
Voy<.z au traité du CHANVRE, fa culture 6t fe* 
préparations. 

CHANVRETTES, ou Linet foucassiné , 
f. m. & f. ( Toile. ) Toiles légères de Ficardic, 
qu’on blanchit quelqu. fois , ÊC que l’on confotnmc 
fouvent en eau ou teintes. 

CRANVRIFR, CHANVRIERB* celui ou 
celle qui vend du chanvre. Les lingeres de Pari» 
portent le nom de chanvrieres. 

CHAPE, f. f. ( Habit, Cofiume. ) Se difoit 
autrefois de toutes fortes de robes > de capes ou 
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de manteaux dont on fc couvroîc U tête pour 
fc défendre des injutes du temps ; & on appelloit 
porte -chape chez le Roi , celui qu'on appelle 
maintenant porte -manteau. La chape n'eft plus 
aujourd'hui qu'un ornement d'églife qui va jufqu'aux 
talons , 6c s’agraffé pardevant , 6c que portent 
l'Evêque , les chantres, &c. 

CHAPEAU, f. m. ( Vêtement. ) Habillement 
de tête à l’ufage des hommes , 6c ordinairement 
de feutre. Voyez le traité de U CHAPELLERIE. 
La mode a rais les chapeaux très en ufage pour 
les femmes ; mais ceux qu’elles portent , font 
ordinairement de bois , de paille , ou de crin , trèfle 
& fouvent teint , ou de taffetas , de latin 6c de 
gazes. On les embellit par les fleurs dont on les 
couronne , les rubans , même les plumas qu'on 
y ajoure ; 6c cette coeffurc , autrefois particulière 
aux femmes angloifes , eft redevable à la frivo- 
lité françoife de tout le luxe 6c le goût dont 
elle étoit fufceptible. 

Chapeau. ( Draperie. ) Partie de la preflé 
de l'apprêt anglois des étoffes rafes. 

CHAPELIER , f. m. Celui qui fait ou qui 
▼end de chapeaux. 

CHAPELLE , f. f. ( Métier. ) Chapeüe ou 
cage , partie du métier à draps. 

♦ CHAPELLERIE , f. f. Art de fabriquer les 
chapeaux. On le dit auflî du négoce qu’on 
en fait. 

CHAPERON , f. m. ( Vêtement. ) Ancien 
habillement ou couverture de tète. On le dit 
encore de la broderie faire au dos d’une chape 
dans une forme circulaire , 6c qui remplace le 
vrai chaperon qui autrefois étoit joint à U chape. 
Le capuchon de certains religieux fe nomme aufG 
chaperon. 

Chaperon. ( Métier. ) Partie du métier 
à draps. 

CHAPPIN , f. m. ( Vêtement. ) Efpece de 
chautTure dont on fc fert en Efpa^ne , 6c qui 
fer t de furtout au foulier. Les chappms font 1 peu- 
près comme nos galoches , excepté qu’on ne fé 
lcrt de galoches en France que pour tenir les 
fouliers plus propres 6c plus nets v 6c pour éviter 
le froid en hiver ; 6c qu’au contraire , en Efpagne , 
les ckappins des dames font des chauflures de 
cérémonies 6< de rejpeél. 

CHARCANAS , \. m. Etoffes 6c toiles, foie 
6c coton , qui viennent des Indes orientales. 

* CHARDON A BONNETIER. ( Manu - 
fadure en laine. ) Voyez au traité du Chardon , 
la maniéré de difpofcr cette plante , 6c de s'en 
fervir pour garnir les draps. 

CHÀRDONNER , ou Lainer. (Draperie.) 
Ce fl tirer l’étoffé au chardon , palier les chardons 
fur un tiffii de laine pour tirer au dehors tous 
les poils. 

CHARGE , f. f. ( Pajfementetie. ) Se dit des 
pierres qui s’attachent au contre -poids du métier. 
CHARGER , v. ad. ( Blondes . ) C’eft l’adioo 
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de devider la foie apprêtée de deffus les bobines 
fur les fu féaux. 

Charger les forces a la levrette. 
( Tondeur de draps. ) Charge portant plus fur le 
dos que fur le tranchant de ta force nommée femelle. 

CHARRF.F.S , I. f. plur. ( Blancktjfage. ) Ce 
font les cendres qui relient dans le cuvier , après 

3 u’on a coulé la Idïive ; d’où l’on appelle charri 
ans quelques provinces le cendrier ou la toile 
fur laquelle on met les cendres dans le cuvier. 

CHARRIOT f f. m. ( PajJ'ementerie.) Partie 
du métier à fabriquer des lacets. 

Charriot. f Retordage. ) Rouet fîmple. 
CHARTREUX. ( Laine. ) Pile des chartreux ; 
efpece de laine d'Eipagrse , très-fine. 

CHASSE , f. f. ( Métier. ) Partie du métier 
du tiffèrand qui eft fufpendue par en haut à une 
bure appcllée le por:e-ehdÿc , qui eft appuyéfc 
fur les deux traverfe* latérales du haut du métier , 
& au bas de laquelle eft attaché le ros ou peigne 
dans lequel font partes les fils de la chaîne. C’eft 
avec la châjfc que le tiflerand frappe les fils de 
la trame pour les ferrer , chaque fois qu’il a paffé 
la navette entre les fils de la chaîne. 

CHASSIS DE LIT. ( Tapijficr. ) Ouvrage 
de menuiferie , fur lequel le ierrurier monte l6s 
tringles qui portent les rideaux du lit , 6c le 
tapiflîer l’étoffe qui le garnit. 

Châssis. ( Pajfcmenterie. ) Ce font quatre 
barres de bois , affemblées à mortaifes 6c tenons , 
qui s'emmortaifenr dans les quatre piliers montants 
du métier , pour en faire le couronnement : c'eft 
fur ce ckaffis que portent les battant , chareiet , 
porte -litre, 6cc. 

Châssis ou Bâtis , fe dit en général de 
la principale charpente d'un métier. 

CHASUBLE, f. f. ( Habit , Brodeur , &c. ) 
Habillement eccléftaftique que le prêtre porte fur 
l ‘aube quand il célébré la meflè. 

CHASUBLIER , f. m. Celui qui fait 6c vend 
des chafubles ; ce font , à Paris , les brodeurs 
qui font les chafubles & autres ornements du cof- 
tume eccléftaftique pour les fondions lâcerdotales. 

CHAT » dans le commerce de lainage , eft 
un nom que l'on donne à «ne forte de draps , 
dont la chaîne eft pour l'ordinaire de laine de 
différentes couleurs, qui provient du refte des 
laines filées , dont on s’eft fervi pour fabriquer 
les draps de couleur teints en laine. 

CHATEAURÜUX , f. m. ( Grvffe Draperie. ) 
Nom des draps de ce lieu : ce font des draps 
forts , bons , quand ils font bien fabriques , mais 
que commencent à dédaigner les valets , qui les 
trouvent déjà trop communs pour la livrée. 

CHATELET , f. m. ( Soierie , Pajfementeric. ) 
Petite partie du haut du métier. 

CHAUDE, f. f. ( Chapellerie . ) Partie de 
l'apprêt des chapeaux. 

CHAUDIERE, f. f. ( Chapellerie .) Vafe de 
cuivre ou d'airain. Deux chaudières principale» 

Ü 2 
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fervent aux chapeliers , l'une pour la teinture , 
l'autre , plus petite , pour U foule. Ces deux 
chaudières ont chacune leur fourneau. 

CHAUr , CHAOUF , OU CfUVFFELTS. 
Soies de Perle , qui nous viennent particuliè- 
rement par Alep ôc Seyde. 

CHAUFFOIR , f. m. ( Lingerc. ) Linge 
qu'on chauffe pour couvrir 6c effuyer un malade 
o j une petfonne en fueur. C'eft auffi un linge de 
propreté , à l'ufage des femmes. 

CHAUONIS, f. m. ( Toilerie. ) Moufleline 
ou toile de coton qui vient des Indes orientales. 
On *la fabrique à Bengale. 

CHAUSSE , f. f. Partie de l’habillement qui 
fert à couvrir les jambes. Dans ce fens il n'cft 
plus guère en ufage; on dit communément bas. 

Chausse, au plur. ou Hauts - de - chauffes , 
fignific la partie inférieure du vêtement d’un 
homme , qui le couvre depuis les hanches jufnu'aux 
genoux ; ce qu'on appelle communément culottes. 

Chausses à plein fond , comme celles des 
SuilTes. Rabelais les diftingue d'avec les chauffes 
à queue de merlus , qui font pointues ÔC fort 
étroites. 

On appelle ckaujfes de page ou troujfes , des 
chauffes courtes 6c plillées , que les pages por- 
loicnt autrefois. 

CHAUSSF.TIF.R, f. m. Faifeur de chauffes. 

CHAUSSETTE , f. f. ( Lingert 6c Bonneterie. ) 
Partie de l’habillement des jambes ; ce font pro- 
prement des bas ou de toile , ou de fil , ou de 
coton , ou de fl 6c coton , qu'on met fous 
d'autres bas. 11 y a des chaujfettes fans pied , 
auxquelles on ni réfervé que comme un étrier 
ui embraffe le pied pardetlous , un peu au delà 
u talon ; il y en a d'autres qui ont entièrement 
la forme du bas. 

CHAUSSON, f. m. ( Lingere . ) Chauffure 
qu'on met au pied , pardeffous le bas. C'eft pro- 
prement le pied d'un bas. On fait des chauffons 
de toile , de laine , de coton , de chamois , 
d'ouate. 

Chausson eft auflî une efpece de fbuiiers 
légers , plats , fans talons , dont 1a femelle cil 
de feutre ou de drap# 6c dont on le fert pour 
jouer à la paume , pour apprendre à dunfer , 
à faire des armes 6c autres exercices , ou il faut 
avoir le pied ferme 6c léger. 

CHAUSSURE, f. f. ( Vêtement.) Couver- 
ture du pied ou de la jambe. Les chauffes , 
fouliers, bottes, pantoufles, brodequins, font 
compris fous le nom de chauffure . Les noms 
franÿois des chauffurcs font chauffé , chauffette , 
chaulton , bas , botte , bottine , brodequin , 
cothurne , elcarpin , pantoufle, foulier , fandale , 
galoche , loque , Cabots. 

CHEF, f. m. ( Manufaflure. ) C*eft la pre- 
mière partie ourdie , celle qui s'enveloppe immé- 
diatement fur lenfouple de devant , 6c qui fer vira 
tic maniwu à la picce entière , quand elle fera 
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(finie. Le chef des pièces en toile eft plus gros 
que le refle ; celui des ouvrages en laine 6c en 
foie ne doit être ni plus mauvais ni meilleur » 
à moins que l'efpece d'étoffè qu’on travaille , ne 
demande qu’on trame plus gros , afin d'avoir en 
commençant plus de corps , Ôc de réftffer mieux 
à la première fatigue de l’ourdiffage. Les pièces 
de toile, de laine 6c de foie, s’entament par la 
queue , 6c le chef eff toujours le dernier morceau 
que l'on vend. La raifon en eft fimple ; c'eft que 
c'eft au chef que font placées les marques qui , 
indiquant le fabricant , la qualité de la marchan- 
dée , celle de la teinture , la vifite des gardes 6c 
infoefte irs , l’aunage , ôte. , ne doivent jaraafc 
difparoitre. 

CHEIT-A-BUND. ( Soie . J La fécondé 
forte des fix efpeces de foie qui fc fabriquent au 
Mogol. 

CHELLES , f. f. ( Toilerie. ) Toile de coton 
à carreaux de différentes couleurs , qui vient des 
Indes orientales. 

CHEMISE, f. f. ( Lingere. ) La première 
piece d-’un habillement , vêtement de linge qu'on 
met immédiatement fur la peau, 6c qui prend 
depuis le cou jufqu’aux genoux. La chemife a un 
corps 6c des manches , elle eff pour nous ce 
qu’étoit la tunique cheî les anciens. La chemife 
fe fait en toile de lin ou de chanvre. 

CHEMISETTE, f. f. ( Lingere. ) Sorte de 
camilôle ou partie du vêtement qui va jufqu'à la 
ceinture , 6c qui couvre les bras , le dos 6c 
l'cffomac. Les hommes portent fous l’habit ôc 
quelquefois fous la chemife , des ckemifettet de 
foraine , baftn , ratine , chamois , ouate , ôcc. 

CH EN K V 1 ER E , autrefois Chanvriere , f. f. 
Lieu femé de chcnevis pour faire venir du chanvre* 

CHENE VOTTE, I. f. C’eft le tuyau de la 
plante produite pur le chenevis , quand il eft fec, 
6c quand il a été dépouillé de fa filaffe. 

CHENILLE , f. f. ( Paf/ementerie. ) Petit 
ouvtage en forme de bande étroite, de chaqua 
côté de laquelle la trame coupée effilée départe les 
fils de chaîne qui la tiennent unie ; de maniéré 
que la chenille , après fà derniere préparation , qui 
confifte dans un léger tors , ne préfente qu’une 
fuite de petits poils »emblables à ceux dont Ptnfeéto 
de ce nom eft hériffe. 

Ci i E ICON N Ê , f. f. Efpece de cbuquelas ou. 
étoffe des lnd.s , foie 6c coton. 

CHËRQUEMOLLE , f. f. ( Etoffe de foie. ) 
Etoffe des Indes orientales , partie foie , partie 
écorce. 

CHEVAL. ( Draperie .) Faire un cheval en 
ourdi liage , c'eft manquer à mettre en fon lieu U 
féconde dvini-portce. 

CHEVALET, f. m. ( Bonneterie . ) Barre 
à chevalet , joue de chevalet , chevaicr à platine* 
Partie du mét.cr à faire des bas. 

CHEVALtT. ( Paffernenterie . ) Pièce de bois 
d'environ quatre pieds de hauteur, cûfoucct en terre» 
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quî a à fon extrémité fupérieure une poulie ; à 
cette poulie cft attaché un petit morceau de bois 
fait en forme de fiflîet , qui à chacun de fes bouts 
a un crochet de fer tournant. Les boutonniers 
c’en fervent pour couvrir la cartifanne , & pour 
retordre la guipure. 

CHfcVALtT. ( Bubanerie . ) Petite planchette 
étroite , 6c percée de quatre petits trous , pour 
être fulpendue par deux ficelles aux grandes tra- 
verfes d'en haut du métier , entre le bandage & 
le battant. Il fert à tenir l'ouvrage fiable tous le 
pas de l’ouvrier. 

Chevalet. ( Cordage. ) F.fpece de banc qui 
porte à l’une de (es extrémités » une fortedebuite 
fur laquelle eft fixée une droutïétte , de maniéré 
que le cardeur aîlis fur le banc , une jambe d’un 
côté » l’autre de l’autre , vis-à-vis de la boite , 
avec une drouflette à la main , brife la chaîne fur 
celle qui efl attache* à la boire. 

Chevalet. ( Corderie. ) Il y en a de deux 
fortes 9 ceux des dpadeurs 6c ceux des corn met- 
teurs , qui font très-différents les uns des autres. 
Le premier efl une (impie plancho 9 ali'emhlee 
verticalement au bout d’une piece de bois couchée 
par terre , qui lui fert de pied ; le bout d’en haut 
de cette planche efl échancré demi-circulairemcnr. 
Le fécond eft un treteau fur lequel il y a des 
chevilles de bois ; il fert à fupporter les torons 
6< les cordons 9 pour les empêcher de porter 
à terre. 

Chevalet e(l auilî le nom d’une machine 
qui fert au tirage des foies. 

CHEVELLIERE , d’autres difent Chf.VIL- 
L1ERE , ruban de fil. 

CHEVET, f. m. ( Tapifier .) Oreiller de forme 
cylindrique , rempli de plumes , fur lequel|on pofe 
la tète quand on efl couché. On l’appelle autre- 
ment traverfin . 

CHEVEUX, f. m. Indépendamment de l’ufage 
qif’un fait des cheveux en perruques, art que 
nous n’avons pas à traiter , on a quelquefois 
eflayé , 6( l’on efl parvenu à en faire des ctolfes. 
Voyez au mot Crin. 

CHEVILLE , f. f. ( Manufacture de foierte. ) 
Il y en a plufîcurs ; les plus remarquées font celles 
qu'on appelle de devant , de derrière , 6c cheville 
tout court. La cheville de devant fert à tourner 
l’enfouple de devant , 6t à enrouler i'etoffe à 
mefure qu’elle efl travaillée. Eile efl de fer pour 
les étoiles riches , 6c de bois pour les étoffes 
légères. La cheville de derrière fert à bander les 
chaînes des étoffes unies» La cheville de verre 
fert d’axe à la poulie mobile du plot de i’ourdif- 
foir ; elle efl arrêtée par une tête qui cft à une 
de Tes extrémités; elle facilite beaucoup le mouve- 
ment de la poulie. La cheville tout court efl 
longue de trois pieds 6c demi au moins ; on plie 
fur elle les chaînes des étoffés unies ; on ne les 
plie pas en chainc , à caufc de leur longueur , 6c 
des aûtuicuu qui pourroient arriver , files chaînons 
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fe mêlaient ; ce qui n’efl pas tant à craindre 
pour les chaînes des étoffés riches , qui a'ont que 
vingt-cinq à trente aunes de longueur 9 6c qui 
font greffes ; au lieu que les autres ont depuis 
loo jufqu’à 150 aunes, 6c font composes de 
foie très- fine. 

CHEVILLOIR , f. m. ( Métier . ) Partie du 
métier des é lof es de foie. Le chevilluir dont on 
fe 1ère pour mettre les foies en main , c*eft-,i-dire 
d’ulàge quand il s’agit de feparer les differentes 
qualités dont un ballot efl compofé , 6c les aflena- 
bler pour en former des pantmes. 

CHEVRE, f. f. ( Draperie , Paffemcnterie. ) 
Le poil de chcvre entre dans la fabrique de plu— 
fieurs étoffés, comme le camelot qui, de cette 
matière , prend le nom de camelot poil , le velours 
d’Utrecht , dont il fait le velouté, ce qui le diffé- 
rencie de 1a moquette dont le velouré ell en laine j 
les pannes , 6cc. On l’emploie auffi à couvrir des 
boutons , à faire des gante» , cordons , lacets , 6c 
autres ouvrages de paflêmcnterie. 

CHEVRON , f. m. Poil de chevreau qu'on 
tire du Levant , 6c que fournirent particulièrement 
la Perle , la Syrie 6c les contrées adjacentes. 

CHIEN , f. m. Partie du métier des étoffes 
de foie. C'efl un fer plat d’un pouce de large , 
fur fept pouces d’épatuèur. Il eft cou-beôc aigu ; 
il mord de ce côte dans la coche de la roue de 
fer , 6c il cft attaché de l'autre au pied du metier 
de devant. 

CHIENDENT , f. m. ( BroJJier-Vcrgetier. ) 
Dépouillé de ibu écorce par le frottement , H 
s'emploie en vergettes. Voyez le traité du 
C ri nier- B ro fier. 

CHIGNOLLE , f. f. ( P djfemcntier - Bouton* 
nier. ) Elpece de dévidoir à trois ailes, diffames 
d'une demi-aune l’une de l’autre , fur lequel on 
dévidé le» matières pour les onefurer ; celles qui 
doivent faire les rreffes , par exemple ; car celles des 
autres ouvrages n’oot pas befoin d’éfre mefurées. 

CHILLAS , f. m. ( Tuilerie. ) Toile de coton 
à carreaux , qui vient de Bengrle 6c de quelques 
autres lieux de l'Orient. 

CHINER , v. ad. ( Manufacture de foierie, ) 
Chiner une étoffe , c'efl donner aux fils de U 
chaîne des couleurs différentes , 6c difpofer ces 
couleurs fur ces fils, de manière que quand 
l'étoffé fera travaillée , elles y repretentent un 
detfin. Voyez , au traité de la foierie,le Chinage 
des étoffes. 

Le chiner 6c le chinage fe diiént de l’art même 
de travailler ainfi les étoffés. 

CHINT , ou Chinte-Seronge , f. m# 
6< f. ( Toilerie. ) Sorte de toiles blanches , de 
coton , fabriquées aux Indes , 6c propres à être 
peintes ou imprimées. On en diilingue de plufîcurs 
efpeccs. 

CHIQUE , f. m. ( Soie. ) Mauvais cocon de 
foie , ou le ver efl mort ou fondu , 6c qu'il cil 
défendu de mêler avoc les bons cocons» 
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CHlQUETER, v. aA. ( Cordage . ) Déchirer 
la laine * U démêler en l'alongcant : operation de 
cardeur. 

CHIQUETTES, f. f. plur. ( Chapellerie. ) 
Ordures dont les poils font quelquefois charges , 
&C qui s'oppofeot à leur feutrage. 

CHlSlSTRA , f. f. ( Sparterie , Nattier. ) 
F r pece de natte de paille , qui fe fabrique à la 
Chine. 

CHITES, f. f. plur. ( Toilerie. ) Toiles de 
coton des Indes , imprimées & peintes , extrê- 
mement belles , dont les couleurs durent autant 
que les toiles mêmes , fans rien perdre de leur 
éclat , fir que les Hollandois contrefont en impri- 
mant les ctàptc-fcronge ; mais les couleurs qu'ils 
donnent à ces dernières , n’ont jamais 1a beauté , 
l’éclat fi* la durée des chites. 

On diftingue les diverfea efpece* de chites fous 
les noms de Moult ans , Cafta , Lampaftes , 
B f tilles , Guracs , Lagies du Pégu , Mafuli- 
petan , Romal , Tapijfendis , Damaras , Foulalis , 
Lan drins , Dur J as , 6*c. 

CHlTüNlSQUE. f. f. ( Coftume. ) Tunique de 
laine que les Grecs portoient fur la peau ; vête- 
ment que portèrent les Romains, qui lui donnoient 
le nom de fubucula. 

CHL AMYDF , f. f. ( Coftume. ) Manteau que 
les Grecs & les Romains portoient à la guerre U. 
à la campagne , 6c qui s'attachoir fur l’cpaulc droite 
avec une agufie. Voyez Habit , Costume. 

CHLANIDION , f. m. ChlaniS. ( Coftume.) 
Efpcce de manteau à l’ulage des femmes chez les 
anciens. 

CHLENF. , f. f. ( Coftume. ) Il paroît que c’eft 
la meme chofe que U lena des Romains. 

CHOLF.T. L’une des fabriques d’Anjou , dont 
les toiles prennent le nom de toilc-cholet ou cÀo- 
Uuc . Elles lont blanches fit légères , fit s’emploient 
en doublure. 

CHOQUE , ou Choc , f. m. ( Chapellerie.) 
Outil qui fert au chapelier pour donner au feutre 
la forme de chapeau , & faire defeendre la ficelle 
jufqu’au lien Le choque eft fait de cuivre , &c de 
figure prefque quarree , mais un peu tourne eu 
rond , afin de mieux embraffer la forme du cha- 
peau. Il a deux ou trois lignes d’épaiffeur , cinq 
ouces de hauteur , fit un peu plus de largeur i le 
aut , qui lui tient lieu de poignée , eft fait du 
même morceau de cuivre roulé à jour , fit d’en- 
viron un pouce de diamètre. 

CHOU, f. m. {Modes.) Ornement de tête 
des femmes. Il faifoit partie de 1a coüfure appcllee 
commode. On a donné le nom de chou aux cueveux 
arretés fit roulés derrière 1a tète , fur le cou , en 
forme arrondie. 

CHOU A U , f. m. Petite graine rcfTemblanr au 
femen-cuntra , qu'on tire également du Levant , 
& qui (ert aux plujpailitfrs pour [a teinture de leurs 
s. 
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CHOUSS , f. m. ( Soie. ) Soie qui vient par 
Alger &t par Seyde. 

CHRYSANTIN , f. m. ( Soie. ) Bourre de 
foie. 

CHUQUELAS, f. m. ( Toilerie.) Etoffe foie 
fit coron , fabriquée aux Indes orienrales. 

CHYLAAT , f. m. {Habit. ) F/pece de robe 
de deffus, que les Turcs nomment plus commu- 
nément caftan. : le grand-feigneur la donne par 
difhnAion aux mmiftrcs , bachas , ou autres officiera 
de la Porte , lorfqu ils entrent en charge , pour 
recompenfe de quelque fervicc extraordinaire , ou 
même pour quelque agréable nouvelle. Voyez , dans 
Y Encyclopédie , les divcriês fortes de chylaat. 

C1COGNF. , f. f. {Soierie. ) Partie du métier 
b devider les foies. 

CIDAR1S , f. m. ( Coftume. ) Thiare du grand- 
prêtre des Hébreux : c’étoit une efpece de diadème 
que portoient les rois d'Armcnie , affez femblable 
à la thiare des Perles. Cette thiare croit de deux 
fortes ; la droite , fit celle qui étoit rcnverlee. 
Celle-ci pouvoit être portée par tous les fujets 
du prince ; au lieu que l’autre étoit réfervée a inc 
rois feuls , fit à ceux qu’ils defîgnoient pour leurs 
fuccellcur5. 

C1GNE , f. m. Les plumes de cigne fourniffent 
une charmante fourrure ; les plumaîficrs ea font 
des palatines , fit les bour fiers des huupes à poudrer. 
Cunfidérées comme fourrure , elles appartiennent 
à une autre partie , que nous ti ailerons en fon 
lieu. 

CIL1CR , f. m. Efpece de vêtement , fait d’un 
tiffu d’nne matière rude , de poil de chevre ou de 
bouc. Un croit que ce nom lui a ete donné , parce 
que les anciens habitants de 1a Cilicie en failoient 
ufage. C'etoit aurtî l'habit des moines & des 
H c Dreux dans les calamites publiques. Cilicium, 
Aujourdhui , on entend par cilice , une petite cami- 
foie faire d'un poil rude fie piquant , qu’on porte 
fur la peau par mortification. 

Cl MUSSE , f. f. en italien cimojfa. {Soierie. ) 
Lifiere en gros de Tours , pratiquée par les Génois 
à certains damas qu'ils fabriquent fit qu’on emploie 
pour meuble. 

CINCTUS GABINUS. ( Habit t Coftume.) ht 
de la toge. 

CINQ-HUITIEMES, f. m. plur. {Draperie.) 
Nom qu’on a donné à une efpece de petits 
camelots qui fc fabriquoient a Lille , fit qui , fui- 
vant les anciens réglements , dévoient avoir onze 
railles fie demie de large en blanc , fie onze tailles 
en couleur , fur trentc-nx 6 c cinquante-quatre aunes 
de longueur. 

Cinq-quarts , f. m. plur. ( Draperie.) Efpece 
de ferge demi-foie , croilcc d’un côté , à vingt 
buhots , à cinquante-une portées , à trois quartiers 
moins deux pouces fie demi de long , hors de 
l’ctelle , pour revenir , apprêtée , à vingt aunes un 
quart , ou vingt aunes fit demie > aum en conié- 
quençe des anciens reglements, 
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Mais cos dénominations défignent commune- J 
ment les raefurcs ou partie* oe l’aune qu'elles 
expriment. 

ClNQ-QüiNTS. ( Corderic . ) Cordc câblée en 
cinq cordons. 

ClRSAXAS ou ClRSAKAS , f. m. ( Toilerie.) 
Etoffe des Inde* , foie 6c coton , mais où il entre 
tre s-peu de foie. Cette étoffe , rayée pour l'ordi- 
naire , a été fort en vogue parmi le* femmes , il 
y a quelques années , pour les habits négligés ; elle 
eft en pièce* de huit* à quatorze aunes environ , 6c 
de deux tiers à cinq-fixiemes de largeur. 

CISEAUX , f. m. plur. (Tailleur , Lingere y &c.) 
Inftrument de fer , compofé de deux parties à 
lames tranchantes , réunies par un clou viré 6c 
dont les taillants font en dedans , pour couper en 
fe joignant , ce qu’on infère entr’elles. 

CISELÉ * adj. ( Soierie. ) Se dit des velours 
façonnes , dont les poils font en partie coupés , 
te en partie bouclés ; ce qui fe fait fur le métier 
à mefure qu’on les fabrique. Cette variété des coupes 
fert à repréfenter divers deflins. Un a donne im- 
proprement le nom de velours eifelé , à du velours 
figuré par l’imprcflion à chaud , de plaques ou de 
cylindre graves; ce qui eft très- différent. Ces 
derniers font leulement gaufrés. 

CISOIRS , f. m. plur. Inftrument de pafle- 
nentier. 

CLAIE , f. f. ( Cordage.) Ouvrage Élit de petites 
branches d'ofter entrelacées. 

L’une des premières préparations de la laine 
cocfifte à la battre légèrement , avec une baguette, 
fur des claies minces 6c elaftiques. 

Les cardeurs de coton arçonnent cette matière 
fur une claie d’ofier. 

On fe fert auCG de claies , mais de plus fortes 
fcc de plus folides , pour former ces parcs étroits 
te ferrés où l’on enferme les moutons durant la 
nuit , lorfqu’ils la patient dans les champs. Sur la 
méthode à préférer dans l’éducation des troupeaux , 
voyez Mouton. 

CLAIRL-VOIK, f. f. ( Draperie. ) Terme oui 
défigne l’intervalle qui refte quelquefois entre les 
fils de la trame d'un drap ou autre étoffe de lainage , 
après fa fabrication. 

On nomme auéG ces intervalles entrebate & 
tlairures. 

CLAIRIERE , f. f. ( Lingere. ) Les ouvrières en 
lin^î donnent le nom de clairières aux endroits des 
toiles mal-faites te inégalement frappées , qui font 
plus clairs que le refie , c’eft-à-dire , dont la tiiïure 
efl moins terrée que les autres parties. 

Le* toiles pleines de clairières ne fauroient durer 
autant que celles qui font égales , parce que le fort 
emporte le foible. 

CLAMYS, f. f. ( Coiflumt, ) Voyez CHLA- 

BfYDK. 

CLAVETTE , f. f. (Forces.) Morceau de fer , 
tu forme d'S , qui fert à tenir les forces pendant 
qu’on les aiguifc. 
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CLAVUS , f. m. ( Coflume.) Bande ou filet do 
pourpre que les fénateurs 6c les chevaliers romains 
portoient fur la poitrine , te dont la largeur éîoit 
proportionnée à la dignité de celui qui en étoit 
revêtu. 

CLAYON, f. m. ( Cordage , Chapellerie. \ 
Petite claie d’ofier , faite en quarré , d’environ un 
icd , 6c qui a deux poignées. Le clayon fert à 
arçonneur pour ralTembler au milieu de U claie 
les matières éparfes. 

CLÉ. ( Soierie te divers arts. ) Se dit d‘un 
infiniment qui fert à Elire mouvoir quelques parties 
d’une mécanique , ou qui entre elle-même dans 
la compofition d*un métier. 

CLKRGERESSK , f. f. ( Lingere. ) Ce vieux 
mot qu’on employoir autrefois pour defigner uno 
femme favante , par 1a raifon qu’on donnoit le 
nom de clercs , dodus , peritus , liaeratus ; aux 
hommes diflingués par leur favoir ; ce mot , dis-je , 
n’a été confervé que par les lingeres , qui le donnent 
à celle d’entr 'elles chargée des affaires de leur com- 
munauté. 

CLINQUANT , f. m. ( Soierie te Broderie. ) 
Petite lame plate , d’or ou d’argent , fin ou feux , 
qu’on ajoute à la broderie , qu’on met dans les 
galons 6c rubans pour augmenter leur brillant , ôc 
leur donner plus d’éclat. Dans la fabrication des 
galons , le clinquant efl toujours fur une navettt 
léparée ; les levées par lefquclles on le fixe dans 
l’ouvrage , font toujours les moins confidérables 
qu’il cfl poffible , afin de laiffer le clinquant plus 
à découvert , 6c de oe point diminuer fbn effet. 

CLIQUET , f. m. ( Ca{ier. ) Pièces du batiant 
du métier à fabriquer la gaze. 

CLISSON , larges & étroites , f. m. ( Toilerie. ) 
Toile de lin qui fe fabrique en Bretagne. 

CLOCHE , f. f. ( Habit. ) Ancien habillement 
des femmes parifiennes. Cappe , cappot. Voyez à 
ce mot les obfcrvaiions hifluriqües du Diélionnaire 
de Trévoux. On a depuis donné le nom de cloches 
à de petites robes d’enfent. 

CLOCHK-PiÉ , f. va. ( Soir,) Organfîn à trois 
brins , dont deux font d’abord moulinés enfemblc , 
puis une féconde fois avec un troifieme brin. 

CLOCHER , f. m. ( Lijfcs. ) Partie du métier 
à faire des lijfcs. 

CLOS , terme en ufage dans les fabriques de 
draps, toiles, 6( c. pour indiquer la marche du 
métier 6c l’aélion de l’ouvrier qui le feit aller 2 
fuivant les règlements , le drap doit être fabriqué 
à pas-ouvert te à pas-clos. 

CLOU , f. m. ( Tapijjerie. ) Cheville de fer qui v 
dans le mérier pour la balFe-iitfc , fert à faire 
tourner les enfouples. 

CO , Ko , ou Cos , f. ra. Plante ou arbufle 
rampant qui croit à la Chine , dans la province 
de Fokyam , 6c de la fécondé écorce duquel les 
Chinois font , après un rpuiffage comme celui du 
chanvre , une étoffe extrêmement légère , qu’ils 
appellent ko-pu. Voy c» k Débours préliminaire* 
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CO AILLE, fi f. ( Laine.) Ce mot s'eft dit d*une 
bine grofliere , ht tes éty nologiftes ajoutent qu’on 
défignoir par là celle qui fe ievoit de 1a queue 
des brebis. 

COCARDE, f. f. ( Modes.) Nom affe&é au 
nœud de ruban plate au retrouRïs d'un chapeau. 

COCHE, f. t. (Chapelier ht. C ardeur.) Infini- 
ment de bois dur , fervant à tirer la corde de l’arçon. 

Cor HE ( Filature. ) Se dit aulR du petit fer 
en forme de cône , dans lequel cfl une rainure en 
hélice , ht dont on garnir le bout du fufeau. 

COCON , f. m. Bombycts jolUcnlus. ( Soie. ) 
Tiflu filamenteux , ouvrage du ver-à-foic , dans 
lequel il s'enveloppe pour fubir là métamorphofe ; 
& l’objet de notre induflrie , puifque c'efl en dé- 
vidant le cocon par l'opération du tirage , qu’on 
obtient la foie que nous appliquons enfui te à tant 
d'ufages. 

COEFFE , f. f. ( Habit , Modes. ) Couverture 
légère de la tête , tant pour les hommes que pour 
les femmes. A l'égard des homme» , on ne le 
dit que de la doublure de la forme du chapeau , 

3 ui ert de fatin , de taffetas , hic. d’une garniture 
e bonnet de nuit , qui efl de linge , ht de celle 
en treillis # qu’on met fous une perruque. 

COEPFÉ , adj. ( Draperie. ) FxprcfTion em- 
ployée pour défigner l’état de U lifierc d'un drap , 
ht la maniéré dont elle a été travaillée. Un drap 
bien coiffe , cil celui dunt les litières bien faites ht 
bien urnes , planent à l'œil par leur couleur , ht font 
d’une larg.ur proportionnée à celle de l'étoffi. 

CŒUR-ENFLAMMÉ» f. ra. ( Petite draperie.) 
Etoffe de laine figurée , fabriquée à la petite 
navette* 

Cœur - FLEURI. (Toile.) Sorte de linge 
ouvré. 

COGMORlA , f. f. ( Toilerie. ) Mouffeline que 
les Anglois apportent des Indes orientales. 

COGNER , v. ait. Terme familier des chape- 
liers. Cogner un chapeau fur 1e billot , c'cfl en 
frapper le delïus de la tête , pour en faire mieux 
la forme. 

COIFFURE ou COEFFURE , f. f. ( Lingere ht 
Modes. ) Ce qui fert à couvrir la tête , ou ce 
qu'on entend par l'arrangement de ce qu'on em- 
ploie à l'orner. Il n'appartient qu'à un diéhon- 
naite de modes de relever toutes les futilités de 
cette partie. Palaprat avoir fait autrefois une énu- 
mération plaifànre des noms de toutes les pièces 
qui entraient dans la compofition du La coeifure 
nommée commode; on auroit aujourd'hui de belles 
oppofitions à faire , fi on votiloit parler des coef- 
fures aux plaifirs des dames , à V enfance , à la 
lucine , à Vimpofante , à la defiré , h/c. 

COIN , f. m. ( Boutonnier - Pajfcmentier. ) 
L’endroit du bouton ou l'on place une pointe. 

Coins, f. m. plur. ( Bonneterie .) Côtés d’un 
bas diverfement travaillés. 

Coins rapportés. Coins a maillfs 
tournées , Coins a la c risette » ôcc. font 



COL 

autant de fortes de coins difiinguées par la ma- 
niéré dont ils font façonnés. 

COL , ht pl us ordinairement Cou , f. m. ( Lin- 
gere. ) Partie de la chemife qui embralfe le cou ; 
c'cfl aufli le nom donné à une partie du vête- 
ment des hommes , formée de moufTcline , ht défi* 
tinée à recouvrir de Tes plis le cou de la che- 
mife. 

COLETTF5 , f. f. plur. ( Toile. ) Sorte de 
toile qu’on tire de Hollande ht de Hambourg ; 
elles font propres pour les Caniries , ou les Angiois 
en portent beaucoup. 

COLISSE , f. m. ( Soierie. ) Sorte de mailles 
entre lefquelles on prend les fils de la chaîne ou 
du poil , pour les faire lever ht bailfer à volonté. 
Il y a les mailles h grand colijjè , ht les mailles à 
colijje /impie. 

COLLE , f. f. ( Collage des chaînes. ) Colle à 
coller les chaînes. 

Colles , f. f. plur. ( Petite draperie. ) Sorte 
de ferges. 

COLLET , f. m. ( Habit , Couturière , Modes.) 
Partie de l'habillement qui entoure le cou , qui 
fc mer autour du cou. On le dit du haut du vêtement 
qui cntouie le cou , qui s’en approche le plus. Le col 
ou collet de l.i chemilé. Un collet d'habit , ou de 
manteau , partie d’e tulle ordinairement pareille , 
quelquefois différente de celle du vêtement , ht ap- 
pliquée au bord fupeneur d'ou il s’étend fur ies 
épaules. La mode des collets a varié comme toutes 
les autres , ht fans remonter à Henri II , qui la 
fit naître pour les hommes , ni même au règne 
de H.nri IV , où les femmes portoient des collets 
montés , notre fieele les a vus prendre des formes 
trés-divcrlés. Particulie ement affrétés aux habits 
négligés des hommes , les collets y ont été mul- 
tiplies julqu'au nombre de trois , quatre ht plus , 
les uns fur les autres : on s'en tient maintenant 
à un fêul ; ht ce font les femmes qui les portent 
doubles , fur leurs robes de demi-parure. 

On appelle petit collet , la petite partie faîfànt 
le tour du cou , à laquelle eft arraché le rabat 
des ccdèfiafiiques , ht celle , (ans rabat , que por- 
tent les oratoriens ht autres. Les bourners font 
ht vendent des cols collets de diverfes fortes. 

COLLEUR , f. m (Collage des chaînes.) Nom 
de celui qui colle les chaînes. 

COLLIER , f. m. ( Modes.) Ornement que les 
femmes portoient à leur cou il y a peu d’années , 
ht qui eft paffe de mode , pour juiqu’au temps 
où la fantaifîe le remettra en faveur ; il faut efpé- 
rer qu’à Tes bizarreries die n’ajoutera plus la cruauté 
de rappcllcr les colliers de fer dont la génération 
qui hnit a tourmente de pauvres enfants pour fe$ 
obliger à fe tenir droits. 

COLLOBE , f. f. ( Habit. ) Sorte de tunique 
que portoient les moines d'Egypte. 

! COLOGNE. Fil de Cologne. Sorte de fil blanc 
1 qui fc fait à Morlaix ca Bretagne. 

COLORISTE , 
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COLORISTE , f. m. ( Imprimerie de toile . ) 
Celui qui prépare les couleurs pour l’impreffion 
des toiles. 

COMETE , f. f. ( Modes.) A été une efpece 
de eoëffiire de femme. Nous aurions un long 
vocabulaire s’il étoit poffible de recueillir tous les 
noms finguliers , quelquefois plaifanrs , Couvent 
ridicules , donnés par la mode aux diverfes parties 
de l’ajuflcmcnr. 

COMMANDE , f. f. ( Corderie.) C’eft ainfi que 
les cordiers appellent ce que les rrffcrands nomment 
une centaine . 

* COMMERCE , f. m. Voyez ce mot au Supplé- 
ment du texte. 

COMMETTRE ITN CABLE. (Corderie.) Ceft 
en réunir les torons par la force du tortillement. 

COMMIS , adj. Cordage dont chacun des deux 
fils qui le compolcnt a été tordu en particulier. 

COMMODE , f. f. Ancienne cocffure des fem- 
mes , aujourd’hui palfée de mode. Voyez dans le 
Di&ionnaire de Trévoux , l’énumération des pièces 
qui concouroient à fa formation. c 

COMPAS , en terme de manufadure , fignific 
modèle , mefure. Ou dit ; Faire une étoffé lur le 
compas d’une autre ; pour dire * la faire de la même 
largeur , avec le meme nombre de fils t 6c autant ( 
de portées que celle qu’on prend pour modèle. I 

COMPES , f. m. (Draperie.) Eipecc de droguet 
croilc & drapé. 

COMPOSITION. [ Eau de 1 ( Chapelier.) Eau- 
forte dans laquelle on a fait «Moudre un peu de 
Vicrcure. 

COMPOSTEUR , f. m. ( Soierie. ) Petite ba- 

r ette de bois fur laquelle on paffe les portées de 
chaîne pour la plier. 

COMPTOIR , f. m. Lieu où fe font tes comptes 
&t fa&ures des marchands & fabricants , ou ils 
tiennent leur caiffe , reçoivent 6c paient. 

CONTAILLES , f. f. (Soie.) Sorte de bourre 
de foie* qu’on nomme auffi flraÿ'es & rondelettes. 

CONTRE-CHARGE , f. f. ( Rubanier.) Pierre 
que l’on attache au bout de la corde des contre- 
poids. 

Contre-fiches. Partie du métier de gazier. 
Contre-lames , f.f. plur. ( Ga{ier.) Tringles 
de bois qui fervept au mouvement des Mes, le 
qu’on appelle auffi tire-UJfes. 

Contre - marché , adj. ( P djfementèrie. ) 
Lorfquc le deffin d’un ouvrage eff tel nue la fin 
en reffemble au commencement * il eft contre- 
marche 6c même fourché il faut alors revenir 
jufqu’au centre du deffin par les mêmes marches 
qui avoient ftrvi h le finir * en les reprenant au 
rebours. 

Contre-marches »f. f. plur. (Soierie, petite 
draperie , &c.) Efpeces de calquerons qui en ont 
le jeu , 6c qui , enfilés d’un côté , ne tirent que 
de l’autre. 

Contre- POIDS , f. m. (Soierie, Paffemen - 
Une, ) 11 y en a de pluficurs fortes : Us (bat ordi- 
Tomç II, Partie II, 
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■airement de pierre brute , ÔC proportionnés aux 
divers genres d’étoffes 11 en faut pour chaque 
chaîne , pour les cordons ÔC cordelleries , 6 <c. 

CüNTRE-POI#JTE, OU COURTE-POINTE * f. f. 
(Tapijfier-Contre-pointicr.) Se dit de la piquure 
faite à contre-point fur une couverruce de lit , ÔC 
de la couverture même. * 

Contre-pouce* f. m. (Bonneterie.) Piece 
du métier à bas. 

CoNTRE-SEMPLfR ,v. neut. ( Soierie.) Trans- 
porter un deffin déjà lu , fur un fempie * dans un 
autre fempie fur lequel il n’y a rien * fans fe fervir 
du miniftere de la lifeufe. 

Contre-verge, f. f. ( Soierie.) Baguette 
ronde , fans écorce , qui (ert 1 apprêter les verges 
quand il y a du poil , à fixer les divers compos- 
teurs dont on fe fert au métier * 6c à féparer le 
poil de la chaîne * pour donner la facilite d babiller 
les fils 6c de remettre. 

COQUE, f. f. ( Soierie.) Voyez Cocon. 

Coque. ( Corderie. ) Faux pli ou boucle qui 
fe fait à une corde qui a été trop tordue en la 
fabriquant. La corde fujette à faire des coques eft d’u* 
mauvais fervice. La même cxprtffion s’emploie 
dans le retordage des fils * foie, 6c c. 

COQUELUCHON , f. m. ( Modes. ) Partie du 
manrelet 6c de la peliffe des femmes , dcfbnee dans 
l’origine à couvrir la tête * puis difpofée de ma- 
niéré qu’elle ne peut plus fervir que d’accefioire, ÔC 
d’une lbrte d’ornement fur les épaules ôt autour 
de la gorge ; auffi commence-t-on de lui fubfU* 
tuer un fimple collet. 

COQUETTE , f. f. ( Soierie.) Partie du moulin 
à devider les foies. 

COQUILLE , f. f. ( Pajfementerie , Modes. ) 
Ornements qui fe font fur les lifieres des galons par 
les paffementiers : les marchandes de modes appel- 
lent du même nom ceux qu’elles font en ruban ou 
gaze pliffé 6c plié en demi-cercle « qu’elles ajoutent 
aux garnitures des differentes chofes qu’elles veulent 
décorer. 

Coquille, f. f. ( Chapellerie.) Mettre le 
chapeau en coquille ; opération du chapelier. 

CORDA , f. m. (Draperie.) Groffe Icrgc croifée, 
drapée , toute de laine , auffi nommée pinchina , 
qu'on fabrique à Saint-Lo en Baffe-Normandie , 
en Picardie , en Languedoc , 6c c. 

On appelle également corda, viré, ou cordât , 
cordât- fort , cordajfan , un genre de toiles com- 
munes , groffivres 6( croilëcs , qui fervent à faire 
des facs , des enveloppes de paillaffes , de ballots» 

6c à d’autres ufages. 

CORDAGE, f. ra. (Corderie.) Se prend pour 
tout l’appareil de coide néctffnre à un vaiiîtau * 

6c fe dit auffi d’une groffe corde toute feule. Pour 
les différentes fortes oc cordage ÔC de cordes , voÿes 
le traité de la Corderie. 

CORDE , l. f. ( Corderie . ) Corps long ÔC arron- 
di , forme d’un nombre de fils de chanvre tortillés 
l’un fur l’autre par l’art du cordicr. La corde U 

F 
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plus grofle prend ordinairement le nom de table , J 
& la plus fane , celui de ficelle. 

Corde , pris au (ingulier , fe dit du fond d'une 
étoffe , particuliérement d'un drap qui a perdu fon 
velouté ; on dit alors qu'il montre la corde. 

Corde a PUITS 9 du Boutonnier-paÿimentier , 
eft un enjolivement qu'on place à volonté fur les 
boutons, 6c qui eft formé de deux brins de bouillon , 
tortillés l’un fur l’autre. 

Cordes. (Manufactures.) Elles font partie de 
divers métiers , ôc fervent à former les lilTes. 

CORDEAUX , f. m. plur. ( Draperie. ) Efpeces 
de lifiercs d’étoffes grolîLres de laine commune. 

CORDKLAT, i. a. (Draperie.) Etoffe de 
laine des fabriques du midi de la France. 

CORDELIERE , f. f. ( Boutonnier-pajfemen - 
tier. ) Petit ornement , en forme de pilier , fou- 
tenant des amandes ou autres figures , & fait de 

{ iluficurs rangs de bouillons coupes de U même 
oogueur. 

* CORDELIERE. ( Draperie. ) Efpece de ferge 
xafe. 

CORDELINE * f. f. (Soierie.) Fils de foie ou 
de fleuret fervant de liiîcrc à l'étoffe. 

CORDER , v. a&. Faire une corde avec de la 
ülaffc , des écorces ou toute autre matière. 

Corder. ( Broÿier - verge lier. ) Nouer fie 
entrelacer les brins ou crins d'une brolle » pour 
tes atfùjettir à la poignée. 

* CORDF.R1F. 9 f. r. Lieu propre pour faire les 
cordes , où on fait des cordes , & oii on les con- 
ferve quand elles font faites. C’efl auiï l’art de 
les faire. 

COKDIER , f. m. Celui qui fait ou qui vend de 
la corde. 

CORDILIAS , f. m. ( Draperie. ) Efpece de 
drap ou de bure qui fe fabrique en Languedoc & 
en Efpagne. 

CORDILLAT ou Cordelat. Autre efpece 
«le drap. 

CORDON , f. m. ( Corderie , Pajfementerie , 
&c. ) On donne ce nom » dans les atteliers de 
corderie , 1 une petite corde deflinée à faire partie 
d'une autre ; chez les paflementiers 2* autres , à 
un petit tilfu , long ôt ourdi comme la corde > 
qui efl en foie , ou fil » ou laine , ou crin. 

Cordon a la ratiere , eft le notn d'une 
ganfe travaillée au métier avec la navertc. On fait 
des cordons 1 la planchette , au boiffeau , au cro- 
chet , à la main. Voyez la PASSEMENTERIE. 

On donne le nom de cordons a des lificres de 
ioie pour les étoffes de prix. Les fabricants de 
«Iraps appellent cordons leurs denv- 'orrées. 

CORDONNET , f. m. ( Pafjementerie , Bro- 
derie ÿ Crc. ) Petit cordon de fil , de foie f d'or 
«u d’argent que fabriquent les paffèmentiers » qu’em- 
ploient les boutonnière y les faitéurs de frange r 
ks brodeurs, les marchandes de mode, fitc. 2* 
qu’ils font fervir 1 l’enjolivement de tous leurs 
petits ouvrages. Dans U broderie des étoffes au 
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métier y on applique le cordonnet ; dans la bro- 
derie de la mouffeline à l'aiguille y on l’imite par 
un gros fil plat jeté y fur lequel on repaie , en 
travers 6c à points preffes , avec du fil plus fin. 

CORNETTE , 1. f. ( Lingere. ) Coêffure de 
femme , en toile U mouffeline y à barbes pendantes 
qu’on ickvc fur la tête. File a été de vogue pour 
la nuit ; mais il y a déjà pluficurs années qu'elle 
ne fert plus qu’aux femmes du peuple, dont elle eft la 
cociïùre ordinaire. 

CORONELLE , f. f. ( Soie. ) Noix de bois 
dur y failànt partie du moulin à devider les foies. 
Les coronelles font au£C des tringles fervantà la fabri- 
cation des peignes. 

CORPORALyf. m. ( Lingere. ) Petit linge fur 
lequel on pofe le calice à l'autel. 

CORPS DE METIER v f. m. Corporation v 
communauté ; fiir leurs effets , voyez le Difcours 
préliminaire , 6c le mot RÉGLEMENT. 

Corps. ( Soierie. ) AHemblagc de toutes le» 
mailles attachées aux arcades. 

CORPS. ( Tailleur. ) Partie de l’habit qui cou- 
vre depuis le cou jufqu'a la ceinture ; aufli dit-on , 
corps de l’habit , doubler un habit dans le corps . 

Corps de femme. Vêtement baleiné , qui 
embratfc , avec le tour des épaules , celui du corps 
au deffous de la gorge , en s’étendant fur les 
hanches. Il y a des corps ouverts , des corps 
piqués , corps à l’angloife v &c. Voyez le 
Tailleür de CORPS. 

CORROI , f m. ( Petite draperie. ) Infiniment 
a étendre &c préparer les étoffes y foit i chaud 9 
foir i froid. 

CORROMPRE. (Soierie.) C’eft mettre plus 
ou moins de fils dans la première maille du corps 9 
ou dans 1a première dent du peigne » pour empê- 
cher l'étoffe de fe rayer. 

CORRONS , f. m. plur. ( Cardage.) Se dit de 
parties grotliercs de laine qu'il faut bien ouvrir & 
mélanger avec les autres. 

CüRRONS. (Draperie.) Morceaux de vieilles 
pennes. 

CORROYER, v. aék (Petite draperie .) Apprê- 
ter les petites étoffes. 

CORROYEUR , f. m. (Petite draperie.) ApprS- 
teur d'etoffe*. 

CORSÉ , adj. ( Draperie. ) Un drap corfé fe 
dit de celui qui eft bien fourni de matière , qui 
a du corps. 

CORSET , f. m. ( Couturière. ) Petit corps de 
toile ou d'étoffe , (impie ou doublé , quelquefois 
piqué , s’attachant avec des cordons ou fe laçant 
par devant. 

COSS ART-BRUN , f. m. plur. (Toilerie.) 
Toiles de coton qu’on fabrique aux Indes orien- 
tales , fur dix aunes de long 6c trois quarts de 
large ; etUs en viennent écrucs. 

COSSAS , f. f. (Toilerie.) Moufïèline unie 6c 
fine • de feize aunes de long fur trois quarts de 
large. 11 y a des dom -cojjas & des boitU-coJa/, 



Digitized by Google 



C O T 

qtfi font d’autres fabriques , mais de meme aunage J 
que les (impies. Ce font les Anglois qui les appor- * 
tent les uns 6c les autres des Indes orientales. 

COTARDIE ou Cotte-h ardu, f. f. (Habit.) 
Eipece de pourpoint ou d habillement t commun 
aux hommes 6c aux femmes il y a 400 ans. Voyez 
l’ancienne Encyclopédie ôc les Mémoires de l’Aca- 
démie. 

COTE. ( Soie. ) On appelle côte de foie ce 
que l’on entend plus communément par jleurei ou 
capiton. 

COTELLE , f. f. ( Habit. ) Sorte d'habillement 
des François , en ufage il y a quelques fiecles. 

COTERETS ou Coterelles. ( Tapijferie. ) 
Pièces principales du métier pour la Jaauic-liffe. 
Ils font auflï partie d’autres métiers. 

COTHURNE , f. tn. Cbauffure ancienne qu’on 
portoir au théâtre. 

COTILLON , f. m. ( Habillement. ) Petite jupe 
courre de deflous t à l'ufage des femmes. 

COTISSES , f. f. ( Soierie. ) Entailles entre 
lefquelles on prend les fils de la chaîne ou du poil 
de la luflrine, pour les faire lever ou bailfer à 
difcrction 

• COTON , f. m. Efpece de bourre qui, dans 
le fruit du cotonnier , environne la fcmence. Pour 
fes differentes efpeces 6c les lieux d’où nous le 
lirons , voyez ce mot. 

COTON ADE, fe dit généralement des diffé- 
rentes efpeces de toiles de coton ou fil Ôc coton. 

COTONNÉES, adj. pris fubftantivement, Petites 
étoffés fil ôc coton , qui fe fabriquent en Hollande. 

COTONER , v. a«. 11 a deux lignifications chez 
tes ouvriers i l’une » c'cfl , pour la couturière , garnir 
de coton cardé les virements que l'on veut rendre 
chauds ; l’autre indique la bourre qu'une mau- 
vaife fabrication laiffe paroitre à la fuperficie d'une 
étoffe qui devroit être iiffe. 

COTONINE, f. f. ( Toilerie.) Grotte toile à 
chaîne de coton U trame de chanvre , dont on 
fe fert pour les voiles des galères ; dans quelques 
endroits on s’en fert autti pour les petites voiles 
des va i d'eaux. 

COTONNIS , f. m. ( Toilerie , Soierie. ) Etoffes 
&c couvertures des Indes ; les unes en taffetas ; les 
autres en fatia , fur chaîne de coton. 

COTTE , f. f. ( Couturière. ) Nom de iupe de 
femme , qui ne s’emploie guère que pour dciigner 
pelles des femmes de la campagne. 

COU. Voyez Col. 

COUCHAGE , f. m. ( Draperie. ) Terme de 
laineur ou applaineur. Il fignifie réparage. 

COUCHÉ , f. m. ( Broderie. ) Point de bro- 
derie qui fe fait en couchant fur l'étoffe l’or ou 
l’argent cju’oo dévidé b mefure de defiùs la broche , 
6c que 1 on coud avec de la foie. 

Couché , ad). ( Soierie. ) Se dit d’un arran- 
gement convenable de la trame dans l'ouvrage. 
Pour que la foio fou bien couchée , U faut quelle 
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ne foit point tortillée , lâche ou inégalement placée 
entre les fils de chaîne : précautions nccc flaires à 
la perfeflion de l'ouvrage. 

COUCHER UN CHAPEAU, c'eft le mettre 
dans la feutriere avec le lambeau. 

Coucher , v. aéh ( Draperie. ) C'ett , fur un 
drap tondu à fin , ranger le poil , foit avec U 
tuile , foit avec la brode , foit avec le cardinal. 

COUCHURE, f. f. b Couc hure en point 
DE COMPTE. ( Broderie. ) Diverfes efpeces de 
broderie , qu’on trouvera expliquées au mot fous 
lequel on a traité de cet art. 

COUDER , v. aéh ( Tailleur. ) Faire le coude 
d’une manche , donner à la partie de l’habit qui 
couvre le coude , la forme qu’elle doit avoir. 

COUDRE, v. a&. ( Tailleur , TapiJJier , Lingcre, 
Couturière , Marchande de modes , bc.) Joindre , 
affemblcr deux ou plufieurs chofes , avec du fil , 
de la foie , ou quclqu’autre chofe femblable , paffée 
dans une aiguille , ou quelque outil analogue a l'ai- 
guille , poinçon , alêne , ôte. Voyez à la LiNGERR, 
les différents points de couture 6c la manière de 
coudre. 

COUETTE , f. f. (TapiJJier b Frippier.) Déno- 
mination triviale du lit de plumes. 

COULANT , f. m. ( PaJJèmenterie. ) Morceau 
de bois arrondi , percé en travers , fervant de nœud 
aux cordons de canne , de montre , ôte. Les bou- 
tonniers recouvrent le coulant de foia , d'or ou 
d’argent , ou le font quelquefois entièrement de 
trclle femblable au cordon. 

COULÉ, f. m. ( Broderie.) Affembtage de deux 
points faits féparément fur une même ligne , 6c 
de telle manière qu'au fécond point l’aiguille pique 
à l’endroit où elle cft fortie dans le premier. 

COULER , v. ad. (PaJJcmentier-Boutonnier.) 
Entortiller un brin de foie ou d’or fur plufieurf 
autres brins enfilés dans la même aiguille , en fai- 
Gmt tourner le bouton comme une pirouette , au 
moyen d’un fil uo peu gros attaché au pied du 
bouton ; ce qui fe fait en rodant un bouton 
façonné. 

COULER LA lessive , faire repaffer l’eau dans 
le cuvier à mefure quelle en fort. Voyez an 
Blanchissage, 

COULRTTE , f. f. ( P ajfe Tien lier , Rubanier , 
bc. ) Petite bro.hc de fer ou d’os , emmanchée 
d'un bois ou d'un vieux rochet qui la maintient 
ferme. On l’enfile dans le rochet de foie ou de fil 
qu’on veut furvider fur un autre , de manière que 
ce rochet tourne üir la coulcttc qu'on tient par 
fon manche , de la main gauche , tandis que la 
droite fait tourner le rochet fur lequel on devido* 

COULEUVRE, C f. (Blonde.) On a donné 
ce nom au dcrtïn d’une blonde , dont le toilé 
ferpente entre deux -grillages. 

COULlSSE v f. f. ( Filau/re.) Piece du rouet* 

COULISSI » f. f. ( Lingert , Couturière , bc.) 
Sorte d'ourlet large ôc plat , non fermé aux deux 
bouts , 6c dans lequel on peut paffer un corda» 
F 2 
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pour ferrer à volonté la couliffe , ou toile , étoffé , 
«c. à laquelle la couliffe eft faite. 

COULISSEUR , f. m. ( Lifts.) Infiniment de 
faifeur de liftes. 

COUP, f. m. Petits COUPS. ( Bonneterie . ) 
Parties du bas au métier , à l'aide desquelles s’exé- 
cute une des principales manœuvres de ce travail. 
Cette manœuvre s'appelle former aux petits coups. 

Coup. ( Soierie , 6rc.) Une des cinq opérations 
du même nom , qui forment le courte dans le 
velours cifelé. On appelle encore ainfi chaque 
partie où la marche de retour du pied gauche , 
demeure levée , dans la fabrication du taffetas , 
pendant qu’on palte tept à huit coups de navette 
du côté droit. 

COUP- A-PAS CLOS ♦ efl une expreffion de dra- 
perie qui donne allez l’idee de la marche de l’ou- 
vrier , ainfi que coup-à-pas ouvert , 6c frappant - 
marchant . 

COUP-DE-FOND , efl un défaut dans la fabri- 
cation. 

Cou P- de-fou ET , terme de foierie. 

COUP - d« - maître , terme de faifeur de 
’ forces. 

Coup de navette, mouvement par lequel 
on U met en jeu, 

CouP-DE-PRESSE. ( Bonneterie.) Donner le 
coup de prejfe , faire palter l’ouvrage de dcllbus 
le gorge des platines fur les becs des aiguilles. 

COUPE , (! f. ( Draperie. ) Façon que l’on 
donne aux draps ; les plus beaux te coupent auiü 
à l’envers : on nomme coupe chaque tonture qui 
leur efl donnée. 

COUPE d’habit, de vêtement ou ajuflement 
quelconque , fe dit de la taille de l'eroffé , en 
morceaux êc dans la forme nécelteires. Voyez le 
Tailleur ,1a Couturière , la March ande 

DE MODES , ôf la LlNGERE. 

COUPER LE POIL, v. art. ( Chapellerie .) 
L’aétion d’ôter le poil de dclfus les peaux avec 
des ci féaux , de petites forces , ou une cfpcce de 
couteau , afin de pouvoir les arçonner , 6cc. ôte. 
L’ouvrier chargé de cette fondion efl appelle 
coupeur de poil. 

Couper , V. ad. ( Cardier. ) Réduire le 
fil-de-ter à la longueur qu’il doit avoir pour for- 
mer les dents des cardes. Voyez au mot CaRDIF.R 
la defeription d’une nouvelle mécanique pour 
couper ê< plier les fils-de-fer qui doivent être 
employés a cet uiage , 6c celle de la machine 
inventée pour piquer les cuirs. 

COUPIS, f. m ( Toilerie. ) Toiles de coton 
à carreaux, de huit atnes de long, fur trois 
quarts à cinq - fix de large. Elles viennent parti- 
culiérement de Bengale. 

COUPOIR, f. m. ( Bourfier. ) Inftrument 
dont te fert le bourfier pour couper les fils de 
laiton 6t autres. 

Coupoir çÛ iuÆ un outil de faifeur de 
peignes» 
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COUPON , f. m. Portion d’étoffè ou de toile 
quelconque , ordinairement de cinq aunes. 

Coupon ; l’ancienne Encyclopédie indique fous 
ce nom une toile d’ortie , Fabriquée à la Chine 
d’une efpece de lierre dont la tige donne un 
chanvre qu’on rouit , teille & file, 6cc. Cette 
définition ne nous paroît pas fort claire , malgré 
fa triple dénomination ; nous en biffons la glolc 
aux plus habiles , 6c nous renvoyons à notre 
difeours préliminaire , ainfi qu’à fou lùpplément , 
pour les différents végétaux dcfqucl* on a tiré 
de la filffle. Au reffe , il paroît que ce doit être 
le ko-pu , que d’autres appellent coupou , toile 
faite avec les fils de U fécondé écorce de 1a planx 
nommée ko ou cos. 

COURIR , v. neuf. ( Ourdijfage. ) Il fe die 
d’un fil de laine , de foie ou de fil , Jorfqu’il 
fournit beaucoup d’étoffe ou d’ouvrage ; un fil 
court d’autant plus qu’il efl plus fin. 

COURONNE, f. f. ( Rubanier, &c. ) Partie 
de l’ourdiffoir rond. Voyez les planches. 

COURONNE. ( Fabrique de couverture. ) 
Marques ou ornements qui te font à l’aiguille 
aux quatre coins d'une couverture. 

Couronne, Coronaire, Coronelle. 

Retordage ) Partie du moulin a retordre le 
I , & de celui à ovaler la foie, 

COURONNE. ( Dentelles b points. ) Se dit 
auffi d'une rangée de petits œillets qui terminent 
une dentelle. 

COURRANT , adj. Aune courront. ( Tapi/L 
ferie. ) Terme d'aunage de tapifferie de haute 
ou baffë-liffo , me (urée dans fa longueur fans égard 
à la largeur , 6c par acception oppofée à l’aune 
quarréc. 

COURS ou CouRSï. ( Fabrique d’étojfe. ) 
Se dit de l’ordre entier félon lequel il faut faire 
mouvoir les marches pour exécuter l’ouvrage : 
ainfi le cours ou courfe commence à la première 
marche que l'on pretfe , & il finit lorfque l'ouvrier 
revenu à la meme marche , va lui faire fuccéder 
les autres dans le meme ordre. 

Course de rames des paftementiers ; dan« 
un ouvrage toujours fuppofe de fix retours » 
s’entend de cinquante-quatre rames paffëcs dan* 
les hautes- lilf-s , fuivant l’ordre indiqué par te 
patron. Voyez, à l’article du Passementier- 
Fabricant de galons , l’explication détaillée 
de la courfe de rames. On dit cours de la navette 9 
pour lignifier fon allée ÔC venue. 

COURTE -POINTE, f. f. ( Tapijfier. ) 
Couverture de lit deftinée à l’ornement autant 
qu'à U commodité. Cette dénomination a prévalu 
fur celle de contre •pointe , venant du contre -point 
employé dans les couvertures piquées , 6c conte r- 
vce encore pour le contrc-pointicr 9 faiteux de 
courte- pointe. 

COURTJES ou Courtil , terme de cordiez f 
champ propre à aocuic du chanvre» 
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COURTIGE , f. m. Terme d’ufage pour indi- 
quer le manque de longueur que devroit avoir 
une toile ou étoffe. 

COURTINE , f. f. Ancienne dénomination de 
rideaux de lit , confervée feulement aux rideaux 
d’églife placés de chaque côté de l’autel. 

COURTON, f. m. ( Chanvre. ) C’eft , 
apres l’étoupe , la plus mauvaife efpecc de 
Coanvre. 

COURT -PLIS, f. ra. C’eft, dans l'aunage 
des toiles à voile , tout pli qui a moins d'une 
aune. 

COUSINIERE, f. f. ( Tapiffier. ) Grand 
voile ou rideau de gaze , dont on entoure un lit 
pour en interdire l’approche aux coufins. 

COUSSIN , f. m. ( TapiJJier. ) Efpece de 
carreau ou d’oreiller , forme de deux doubles 
d’étoffé , entre lefquels on renferme de la plume , 
ou du crin , ou d’autre fubftance flexible & elal- 
rique. L’induflrie 6c la mollefTe les ont variés 
6c multiplies fuivant les formes des meubles 6c 
de toutes les parties fur lefquelles on a jugé 
pouvoir Ce placer ou s’appuyer. 

COUSSINETS, petits couffins. 

COUTEAU A CHAPELIER, f. m. Le grand 
couteau , femblablc au tranchet des cordonniers , 
fervant à arracher les longs poils qui ne peuvent 
entrer dans la fabrication des chapeaux. 

Le petit couteau , en forme de ferpette de ven- 
dangeur , mais coupant par le dos , fert à rafer 
le poil de deflus les peaux. 

Couteau. ( Plumajjier. ) Court 6c tranchant, 
! pour pofer 6c couper les plumes de longueur. 

Couteau a friser. ( Plumajjier . ) Sans 
tranchant , garni d’un manche recouvert de drap 
ou de peau. 

Couteau a velours , pannes , 6c autres 
étoffés veloutées. 

Lame emmanchée qui fe conduit à la main 
pour couper le poil de ces étoffes fur les broches 
de laiton à rainure. 

Couteau a velours cannelés ; diffé- 
remment emmanché , 6c ne s’employant qu’après 
la fabrication. 

Couteau a velours a la reine , ou 
autres étoffes , partie coupées , partie Jrifées . Petite 
tringle d’acier avec une tête à un bout , pour 
fervir de prife , 6c terminée de l’autre par une 
lame mince 6c plate qui fe releve à angle aigu , 
pour couper les levées de la trame , entre lef- 
quclies on le place en travaillant. 

COUTELINE , f. f. ( Toilerie, ) Toile de 
coton , de 14 aunes de long fur trois quarts A 
cinq,- fi x de large. Elle vicut fur- tout de Surate: 
elle eft blanche ou bleue. 

COUTIER , f. m. ( Toilerie, ) Ouvrier tiffu- 
tier qui travaille le coutil. 

COUTIL 6c Cou TI S • f. m. ( Toilerie . ) 
Toile forte , toute de fil , d’un tiffii ferré , fouvent 
rayée de bleu 1 doue on fe fort communément 
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pour enveloppe de lits de plumes , d’oreillers , 6tc. , 
ainfi que pour faire des rentes , des flores , 6cc. 
Il eft peu de forte de toilerie qui foit auiTi variée 
que celle connue fous le nom de coutil. C’eft 
prefque par-tout 6c toujours une étoffé de fil ; 
mais elle varie en qualité , en largeur , en croifure, 
en rayure, par les carreaux ; ô< fouvent rien ne 
rcffemble moins au coutil d’une province , que le 
coutil d’une autre province. On en pourroit dire 
autant des ferges , des cadis , 6c d’une infinité 
d’autres étoffés. 

Coutil de chasse , f. m. ( Toilerie, ) 
Sorte de toile, très- ferrée , fabriquée partie en 
fils teints , ce qui la rend jafpéc. Son nom indi jue 
fon ufage. On en fait encore des farraux de cam- 
pagne , des furtouts pour aller à cheval. 

COUTISSEES , adj. ( Broderie. ) On dit que 
les enfouplcs font coutiffees , lorfju’elles font 
garnies d'une bande de forte toile , à la .uellc on 
arrête l'étoffé qu’on veut étendre fur le métier 
pour la broder. 

COUTURE , f. f. Art de coudre ; &c fe dit 
auffï de la jonâion de deux chofes coufues enfcmble. 
On diftingije diverfes efpeces de coutures : le 
furjet , Y arriéré -point , la couture rabattue , êcc. 
Voyez la Lingere , le Tailleur , 6cc. 

COUTURERIE , f. f. Ancien mot , encore 
d’ufage dans quelques maifons religieufes , pour 
figniher le lieu ou les couturiers travaillent. 

COUTURIER , f. m. Tailleur de village , ou 
celui qui travaille dans les villes 6 ( oui n’eft 
point maître , mais qui racoute des habits pour 
des frippiers ou de pauvres gens. 

COUTURIERE, f. f. Femme qui travaille 
à différents vêtements pour femmes 8< enfants , 
ouvrière en robes. ( Quant à fon métier , voyez-ca 
le traité fous ce mot. ) 

COUVERT , f. m. ( Draperie. ) Tout ce 
qui n’a pas été tondu d’afféz près. 

COUVERTE , f. f. Enveloppe extérieure de* 
toiles qui nous viennent du Levant. 

COUVERTURE, f. f. ( Draperie. ) Tiffii de laine 
garni à longs poils , &c fabrique , d’ailleurs , comme 
le drap ; dcftmé à être étendu fur les draps d’urt 
lit , pour fe garantir du froid pendant b nuit. Il 
vient des Indes des couvertures de moujjeline 
brodée à fleurs , rares 6c recherchées; elles ont 
trois aunes de long fur deux 6( demie de large. 
Les couvertures cotants font d’une efpecc de fatiu , 
6c fe tirent auffi des Indes. 

COUVERTURIER , f. m. Ouvrier qui fabrique 
des couvertures , ou le marchand qui les vend. 

COUVRE-JPIEDS , f. m. Efpcce de couver- 
ture , ordinairement de deux toiles , de taffetas ou 
autres étoffés , entre lefquelles on a mis du coron 
cardé , ou de 1a laine , ou de la foie , &c. qu’on 
y arrête en piquant enfemble le deffus 6c le 
dcffbus. 

Le couvre-pieds ne s’étend que fur la partie 
du lit indiquée par fon nom. 



Digitized by Google 




46 COU 

Le couvre-pieds le plus chaud Je le plus léger 
fe Lit en taffetas rempli d’édredon , (ans pîquurc , 
dans la forme d*un carreau. 

COUVRE-CHEF, f. m. ( Habit. ) Nom 
générique de tout ce qu'on met fur la tête 6c 
iur le vifage pour le couvrir ; nom confervé à 
une coiffure de femmes de la campagne de plu- 
fieurs endroits de la Normandie & de la Picardie , 
cocffîire compofée d'un morceau de toile , empe- 
l'ét & torrilice, dont on entoure la tête. 

CRAN , f. m. ( Tailleur. ) Petit morceaù 
d'étoffe prefque quarté , pris dans les recoupes , 
& deftiné à fourenir le pli de derrière des habits. 

CRAPAUDAILLE , f. f. Mot peu ufité venu 
par corruption de crepodaille pour crépon , forte 
de crêpe ou de gaze fort légère & fort claire. 

CRAPAUDINE , f. f. ( Retordage. ) Appui 
de métal fur lequel pivotent des axes de quelques 
mécaniques. 

CRAQUETTE , f. f. ( Tailleur . ) Petit billot 
de fer d’un doigt d’épaifféur , au long duquel 
font des rainures où Ton fait entrer les bouton- 
nières morceau qu'on veut palier au carreau 
làns les applatir. 

CRAVATTE , f. f. ( Lingere , &c. ) Linge 
de toile fine ou mouffèline , dont on entouroit Je 
cou avant la mode des cols ou tours-de-cou pour 
les hommes. On porte encore la cravatte dans le 
grand deuil ; mais cet ufage tombe auÆ en defué- 
tude , 6c la cravatte ne fait plus gucre partie que 
de certains coffumes afféâés à tel état ou à telle 
fonéfion , comme , par exemple , les maîtres des 
requêtes , qui portent toujours la cravatte lorlqu’ils 
font revêtus du petit manteau. Cette forte de cra- 
vatte a deux larges pendants qui retombent fur la 
poitrine. La cravatte moins longue qui £; termine 
par un nœud ftmplc fous le menton 2k (ans pendants , 
fe porte encore dans le négligé. On connoir , fous 
le nom de cravattes , des tnouffelines des Indes , 
ainfi appel lé es de l'ufage auquel on les a d’abord 
employées parmi nous. 

La cravatte cil aulïî un petit ouvrage de paffe- 
mcnrcric , une touffe de milancfe ou de cordonnet. 

CRÉMAILLIERES ou Crehailliers , 
( Soierie. ) Pièces de bois plates , taillées en 
forme de crémaillierc renverfee , que l’on attache 
fur le devant du métier. Leur ufage efl de recevoir 
deux ficelles qui font attachées aux porte-rames de 
devant , & qui viennent terminer fur elles pour 
y être hauffees ou baillées , fui van t le befoin. 
Ce qui a lieu lorfque le temps e(l fec ; car 
alors les rames s'alongem , & les lifféttes feroient 
plus baires que le peigne : mais l'ouvrier corrige 
ce défaut en baiffànt les cordes fur les crémaillieres ; 
il obvie au défaut contraire dans les temps trop 
huTiides. 

Crémaillieres , en général Je dans differents 
métiers , font des pièces qui ferveot à hauffér 

bailler la çhdjfe ou battdru. 
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CRÊMAYOLES ; on a donné ce nom ancien- 
nement à des bonnets à l'ufage des hommes. 

CRÉMONE , f. f. ( h/loie , Lingere. ) Sorte 
de fichu frile. 

CRÉPAGE , f. m. ( Ga\ier. ) Apprêt que Tôt 
donne aux crêpes que l'on veut crêper , c'cfl-à» 
dire , qu'on ne veut pas qui relient Üflés. 

CRÊPE , f. m. ( Ga\ier. ) Etoffe claire , faite de 
foie crue 6c gommée , dont 1a chaîne efl générale- 
ment très-torfe, plustorfe que 1a trame, Je à laquelle 
on donne un apprêt propre à la faire crifper. U 
y a des crêpes qu’on lailTe lifles ; on en teint en 
noir pour deuil , 6c auflî en différentes couleurs ; 
mais ordinairement on les fait blanchir , & là 
mode les a fait entrer en blanc dans la toilette 
ordinaire des femmes pour ajuftement , où le 
mat du crêpe contralle agréablement avec la 
tranfparence ôc le brillant des gazes. Le plus ou 
moins* de tors de la chaîne fait la grande diffe-r 
rcnce des crêpes entr’eux. 

CRÊPÉ , tiflù léger qui tient le milieu entre 
le crêpe &C le crépon : il vient d’Angleterre une 
étamine qui porte le nom de crifpée , que lui 
valent fon apparence & fa fabrication. 

CRÉPINE, f, f. ( P affementerie. ) Sorte de 
franges ornées de milanoiles , cordonner , chaî- 
nette , cannetiile, 6tc. ,2k dont la lifiere efl tra- 
vaillée à jour. 

CRÉPIR , v. aél. ( Crinirr , Brojfier , Grc. ) 
Crépir le crin efl une préparation qu'on donnç 
au crin du cheval ou du bœuf, en le faifant 
bouillir dans l’eau, après l’avoir cordé pour le 
frifér. 

CRÉPODAILLE, voyez CrapaüDailli. 
CRÉPON , f. m. Etoffé de foie cuite ,) exceffi- 
vcment torfe. Le meilleur fc fait à Naples. Le 
crépon de Zurich efl fait en laine également torfe , 
& s’emploie en habits d'homme. Le crépon de 
Cadres efl auflî une étoffé de laine , mais plus 
claire Jt peu crêpée. On fait des crépons mélangés 
de foie & de laine. Tous les crêpes &c crêpons 
fc fabriquent fur le métier du gazier , à l’excep- 
tion pourtant du crépon d' Alençbn , petite étoffé ae 
laine, imitant^l’étamine, & qui fe fabrique è Amiens. 

CRÉPONAGE ou plissage des draps » 
terme de tondeur. 

C.RÈS ,f. f. ( Toile.) Sorte de toiles de Un qui (è 
fabriquent en Bretagne , à Morlaix & aux environs. 
On donne à des toiles à-peu-près du même genre » 
mais plus communes , un nom qui vient des lieux 
où elles fe fabriquent : telles les Rofçonnes , Gra - 
tiennes , Pederrucqs , Landernaux , PlougaJIel , 
Saint- Paul , Plouvigneaux , Prau , Grc. 

CRETONNE , f. f. ( Toile. ) Genre de toile 
variée dans fes efpeces , mais généralement très- 
bonne , qui fe fabrique en Normandie , anx envç 
rons de Lifieux. Elle tient ce nom de celui qui 
ca a fabriqué le premier. 
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CREVET ♦ f. m. Sorte de lacet ou de trèfle * | 
ferré en croix à l’un des bouts , ôc de 1 autre a 
l'ordinaire: il fert aux femmes pour le lacer, oc 
former une layurc croifée. 

CREUX 6c CREUSE , fedir généralement d un 
drip , d une toile ou étoifo mal frappée 6c d un 
tilfu trop lâche. . _ __ . 

CREZEAU , f. m. ( Draperie. ) Efpecc de 
grotte ferge à deux envers 6c a poil des deux 
côtés : il y en a de gros 6c de fins , de blancs 
6c de colorés. 

CRIARDES , adj. f. plur. ( Toile. ) Toiles 
extrêmement gommées , dont les femmes ont fait 
de petits jupons pour foutenir 6c enfler leurs habits 
de dclfus en guife de panier. Ces toiles furent 
ainft nommées du bruit qu’elles faifoient au moindre 
mouvement des perfonnes qui les portoient. On 
leur a fubttitué les toiles de crin. 

♦CRIN , f. m. Long poil qui vient au cou & 
à la queue des chevaux éc, ne quelques autres 
animaux. Les criniers le préparent : les tapijjiers , 
brojfiers , felliers , boutonràcrs , &c. 1 emploient. 
On dittingue deux fortes de crin , l’un droit 6c 
tel au’il fort de detTus l’animal , l’autre crêpé , 
c’eft-à-dire , qui a été cordé , ÔC qu’on a fait 
bouillir pour le frifer. 

CRIN1F.R-BROSSIF.R , f. m. Celui qui prépare 
des crins, 6c fait des brollês 6c pinceaux. Voyez 
le traité fous ce mot. 

CRISTFXLB , f. f. ( Lijfes. ) Infiniment du 
fâifeur de liifes, 

CR1TELER , v. aft. {[Tondeur de draps.) Faire 
des écriteaux. Voyez ce mot . 

CROC H ER - LE-MÉT 1 FR , v. aô. ( Bonne- 
terie. ) Opération du faifeur de bas au métier. 

CROCHET , f. m. Inftrument de fer recourbé 
par U pointe. Les klanchitteurs de toiles les mefurent 
aux crochets . Les crochets entrent dans la compo- 
fttion du métier â bas 9 les pafiementiers fe fervent 
d’un petit crochet ou émcrillon pour fabriquer 
différents cordons , ganfes 6( chaînettes ; il y a 
des crochets dans la plupart des métiers d’étoffes 
de foie 9 enfin les tondeurs fe fervent de crochets 
pour arrêter fur leur table l’étoffe qu’ils veulent 
tondre. Voyez aux explications des planches de 
ces diverfes parties , U forme 6c la deftination 
des crochets . 

Crochet , f. m. ( Broderie. ) Sorte d'aiguille 
à broder au tambour. 

CROCHEU , f. m. ( Cardier, ) Infiniment 
du frfeur de cardes. 

CROCOTE , f. f. ( Coflutne. ) Habillement 
léger de foie , 6c couleur de fafran , à l'ufage des 
comédiennes , des prêtres de Cybele , 6( des femmes 
galantes. Ceux qui teignoient les crocotes , s'appel- 
aient crocotaires , crocoterii , du mot crocota , 
crocote. 

CROISÉ, adj. pris fubftan rivement, ( Manu - 
fa Bure , Fabrication en foie , fil , laine , coton. ) 
11 fe dit de toute cto tic fabriquée â quatic 
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marches « où les fils de chaîne font plus ferrés 
que dans le tittîi ordinaire 9 6c où ils font 
difpofes de maniéré qu'ils figurent â la fuperficie 
une marche diagonale. Le mot croifé eft devenu 
celui de beaucoup de fortes d'étoffes. On dit un 
croifé en foie 9 en coron 9 en laine ; un croifé 
uni , un croifé broché , un croifé drapé ; un 
croifé fimple , un croifé double ' 9 un croifé de telle 
ou telle largeur, 6cc. 

CROISÉES. ( Chapelier .) Former les croifé es 9 
c’eft faire deux plis à la capade , l'un â droite 
6c l’autre à gauche du fommet du lambeau. 

CROISEMENT , f. m. ( Soierie. ) Aflion 
d’unir tordre les uns fur les autres les brins 
qui forment le fil de foie , ce qui s'exécute au 
moulin. Il n’y a point de croifement â la foie 
plate. 

CROISETTE , f. f. ( Petite Draperie. ) Etoffe 
de laine de la petite navette ; il s'en fait avec 
6t (ans envers. 

CROISIFRS , f. m. plur. ( Cardier. ) Pièces 
de la mécanique â crocher , les dents des cardes. 

CROISILLE , f. f. ( Corderie. ) PiCce de 
bois taillé en portion de cercle , qui eft fur le 
rouet des fileurs , 6c qui porte les molettes. 

CROISSANT , f. m. Le croilTaor a fait partie 
d’une coëffure de femme , dont la mode eft 
paflee. 

Croissant dv bas de presse. ( Voyez 
Bonneterie 9 Bas au métixr. ) 
Croissant. ( Boutonnier - pajfementier. ) 
Outil aigu , plat 6( creufé en forme de croijfani 9 
garni d'un manche , 6c fervant à faire des 
coulants. 

CROISURE , f. f. ( Ottrdîjfage. ) Grande 8c 
petite croifure ; difpofition de la chaîne qu’on 
ourdit. « 

CroisüRE. Tifltire d’une étoffe croifée 
ou fabriquée à quatre marches. Terme oppofé à 
filure t qui fe dit de U tiffure des étoffes fabri- 
quées à deux marches. 

Croisure. (bâtons de )’ Petits bâtons donc 
fe fervent les haute-liftier.* pour croifer les fils de 
la chaîne , en les pa fiant â travers. 

CROIX , f. f. ( Draperie. ) Morceau de bois 
dont le nom défigne la figure, fur lequel font 
montées les têtes de chardons qui fervent au lai- 
nage : on donne auflj ce nom â la petite courroie 
de cuir qui appartient à la manicle des tondeurs 
de draps. 

Croix. ( Rubanerie. ) Petite piece du métier 
â ruban. 

CRU, UF. , adj. Chanvre cru , fe dit de celui 
qui n'a pas encore été trempé dans l'eau. La 
foie crue eft celle qui n’eft ni lavée , ni teinte Les 
petits velours à un poil , crêpes 6c crépons fe 
font de foie teinte fur le cru. Les fatins , damas , 
6cc. doivent être fabriqués avec des foies cuites , 
eu tlufcc , tiamc 3 poÜ ou broche. Le fil cru , 
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nommé plus ordinairement fil écru , efl celui qui 
n'a point été mis à la leflive. 

CHUPHZIA. ( Cojlume ) Chauffe re ancienne 
qui éroit ouverte par le bout , & dans l’ouver- 
ture de laquelle oo attachoit deux plaques de mcral 
fonores , qui s’appliquoient l'une fur l'autre , ôc 
réfonnoient en cadence par le mouvement des 
pieds du danfeur. 

CU , f. m. ( Bourfier êc Modes. ) Petit matelas 
de crin piqué entre deux toiles , 6t dont la mode 
a voulu que les femmes groffiHcru l'apparence de 
leur dernere. 

CUCULE , f. m. 6c f. ( Habit. ) Autrefois 
efpece de cape de voyjgeur ; le nom efl demeuré 
au froc , chappe 6c lcapulaire de quelques moines. 
Voyez , pour (on étymologie , le Diâ. de Trev. 

CUEILLEMENT » f. m. ( Bonneterie. ) L'une 
des opérations de 1a fabrication des ouvrages qui 
fc font fur le métier à bas. 

CUEILLIR t v. ad. Prendre U foie au fortir 
de dçflous la derniere aiguille. 

CUENÇA. Laines dites de Çuença , ville d'Efi- 
pagne d'ou elles viennent : le commerce s’en fait 
par Rayonne. 

CUIRE , v. ad. Dans différents arts êc métiers , 
fe dit en général d’une préparation donnée par le 
moyen du feu ou de la chaleur ; ainfi on dit cuire 
de la Joie , pour indiquer l’opération qui confifle 
à la faire bouillir à l’eau avec du favon. 

CUIRET, f. m. ( Chapellerie .) Petit morceau 
de cuir que Ton met entre la chanterelle 6c la 
corde de l'arçon , dont fc fervent les arçonneurs 
pour faire voguer l’étoffé. 

CUISSETTE , f. f. ( Draperie , Toilerie , &c.) 
Moitié d'une portée. 

CUL-DE-CHAPEAU. ( Chapelier .) S'entend 
du delius de la tête : ainfi faire le cul d’un cha- 
peau , (jgnifie mettre le chapeau fur une plaque 
chaude » couverte de papier & de toile un peu 
humide , & le tourner fur le fond de la forme » 
apres avoir mis une forme de bois dans la cavité 
de la tète. 

CuL-Di -FOULE. ( Broderie &C Boutonnier. ) 
Lair.c repliée en zig-zag t 6c qui s’emploie dans 
les ouvrages du brodeur 6c du paflèmentier- bou- 
tonnier. 

CULOTTE, f. f. ( Tailleur.) Partie du véte- 
m : nt des hommes , qui couvre depuis la ceinture 
jufqu’aux genoux , fur les côtés defquels elle fc 
couronne 6 C fe ferre par une boucle de jarretières. 

Culotte en pantalon , celle qui defeend 
fur les jambes jusqu’aux quartiers des louliers , 6c 
qu’on remet fouvent fur la culotte ordinaire lorf- 
qu’on veut monter à cheval. 

Culotte, fignifie aufli des trouffes de page 
qui font ferrées 6c pli liées , 6c qui ne couvrent 
que le haut des feitês. 

CULOTTIN , f. m. Efpece de haut-de-chauflcs 
étroit 6c jufle pour la cuifie , qui ferre par le bas, 
6c qui quelquefois a des boutonnières a côté du 
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genou , fk tout autour au dediis du genou des 
éguillettes 6c des rubans. 

CURANDIER , f. m. Nom qu’on donne , en 
quelques endroits de 1a Normandie , aux blan- 
chi fleurs de toiles. 

CUREAU , f. m. ( Draperie. ) Infiniment de 
bois, auÆ nommé mailleau quand il efl emman- 
ché ; il refTcmble à la tête d’un petit marteau » 
6c fert aux tondeurs pour faire agir le côté do 
leurs forces qu'ils appellent le mile . 

CUREAUX , f. m. ( Draperie.) Celui ou ceux 
qui ôtent la bourre Unifie qui efl attachée aux 
couvertures. 

CURER, v. aéfc. Les couverturiers fc fervent 
aufü de ce mot pour dire nettoyer. Curer des 
chardons. 

CURETE , f. f. ( Draperie. ) Efpece de crochet 
emmanché de bois , qui fert aux couverturiers à 
nettoyer leurs chardons quand iU lainent leurs 
ouvrages. 

CURLES. ( Cordent . ) Voyez Molettes. 

CUVE , f. f. &c Cuvier, f. m. ( Blanchif- 
ftrie.) Grand vai fléau de bois , rond , compofc de 
doëlesou douvelles exa&cmcnt appliquées l une 
à l’autre , 6c entourées de cerceaux qui lient ces 
doëics , garni d'un fond feulement. 

CYCLADE, f. f. ( Cojlume , Habit.) Fur , dans 
l'antiquité , un vêtement de femme » dont les 
hommes fe revêtoient pour fe traveflir en boutfons. 

CYLINDRE , f. m. ( Métier.) Partie d'un grand 
nombre de métiers. Voyelles explications des plan * 
çhes , particuliérement des apprêts , à la fuite de 
la draperie. 

CYRBASIE , f. f. Cyrbajta. ( Habit, Cojlume.) 
Bonnet pointu , en ufage chez les anciens Perlés , 
qui le portoient penché , le droit de porter 1a cyr% 
bafic toute droite étant réfervé au roi. 

D. 



DABOUIS , f. m. ( Toilerie. ) Toile de coton 
qui fc fabrique aux Indes orientales. 

DAIS , f. m. ( TapiJJicr.) Meuble d’honneur chez 
les rois ÔC les grands. 

DALMATIQUE, f. f. ( Brodettr-C hafublier , 
fit Habit ou Cojlume. ) Ornement d’égliie ; efpece 
de tunique ; vêtement des diacres 6c fous-diacres 
i l’autel 6c dans plufteurs cérémonies rcligicufes, 

DAMAS, f, m. (Soierie.) Etoffe à fleurs, 
d'une ou de plufieurs couleurs. 

Damas caffart , celui dont U trame efl 
d'une autre matière que la chaine. 

Damas. ( Toilerie. ) Le damas d' Abbeville 
efl une étoffe en fil 6c coton , à deffin fuivi , faite 
d la tire , pour meubles. Le damas de Caux efl 
une forte de toilerie très-forte , fabriquée en fils 
teints , bonne pour farrau de palefreniers , 6f pour 
la cavalerie ;£t les dragons lorfque le foldat panfc 
fon cheval, 

Damas 
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Damas d’Hollande , étoffé de foie plus 
légère que nos damas. 

Damas des Indes, plus eftiraés cjue les 
nôtres , en ce qu’ils confervcnt leur beauté après 
le dégraiffage , 6c qu'ils prennent mieux la tein- 
turc. 

Damas , Ôc plus ordinairement Damassé. 
V oyez ce mot. 

DAMASQUETTF.S , f. f. Etoffes à fleurs d’or 
fcc d'argent, ou feulement à fleurs de foie. Elles 
fe fabriquent à Venife & fc débitent au Levant. 

DAMASSÉ , adj. ( Toile . ) Sorte de linge pour 
le fervice de la table » fabriqué comme le damas , 
te. reprefentant divers deffins. Celui qui fe fait 
en Normandie , eft bon fans être de la première 
beauté ; on en fait de fuperbe à Courtrai. On en 
fabrique autïi dans plufteurs endroits de la France. 

» DAMASSER , v. aâ. Fabriquer une étoffé ou 
du linge en façon de damas. Faire de petites figu- 
res fur du linge , comme des oiléaux te autres. 

DAMASSIN , f. m. (Soierie.) Petit damas 
moins garni de chaîne 6c de trame que les damas 
Ordinaire!. 

DAMASSURE, f. f. l'ouvrage du linge damaflé. 

DAMITES ou DamitONS , f. m. plur. Toiles 
de coton qui fe fabriquent 6c le débitent en Chypre. 

DARIABADES ou Dariabadis, f. ra. plur. 
Toile de coton blanche, que l’on tire de Surate. 

DARf AS , f. m. plur. Toiles de chanvre qui 
fe fabriquent en Champagne. 

DARIDAS ou Taffetas d'herbes, f. m. 
Sorte de taflétas des Indes , fabriqué avec les fila- 
ments foyeux que J'on rire d’une plante. 

DARNAMAS , f. m. ( Coton.) C’efl ainfi qu’on 
nomme la meilleure forte de coton qui vienne de 
Smyrne , t( qui tire fon nom de 1a plaine où on 
le cultive 6c recueille. 

DAUPHINE, f. f. ( Soierie 6c Draperie.) On 
a donné ce nom * une belle étoffé de foie , bro- 
chée , dans le grand genre ; on l’a donné plus 
communément à une petite étoffé fabriquée avec 
des laines teintes 6c mélangées avant le çardage , 
forte de droguée léger 6c jafpé. 

DÉBOUILLIR , v. neut. ( Draperie . ) Opéra- 
tion d’ap préteur. 

DÉBOURRER , v. ad. r Bonneterie , Draperie.) 
Rouler fur une carde les chardons trop chargés 
de bourre. 

DÉBRITER , v. ad. {Forces.) Opération du 
faifeur de forces. 

DÉCATIR, v. ad. ( Chapelier.) Démêler le 
poil d’une peau avec le carreler. 

Décatir. (Devidage. ) Détacher les brins 
d’un écheveau que l’humidité a collés enfemble. 

DÉCHARGEOIR, f. m. ( Toilerie.) Cylindre 
de bois , autour duquel l’ouvrier roule la toile 
qu’il a faite , 6c qu’on ôte de deflus la poitri- 
niere. 

Tome IL Partie JL 



DÉC 49 

DECHARGER , v. ad. ( Cardage. ) Oter le 
trait, après avoir fait aller 6c venir le poigne droit 
fur le gauche , 6c le gauche fur le droit. 

DÉCHET, f. m. ( Soierie .) Perte qui fe fait 
fur la foie par différentes caufes ; diminution dans 
fa quantité ou fa qualité. On le dit également de 
toute autre matiorc. 

DÉCOUDRE , v. ad. DéfafTembler ce qui ctoic 
uni par une couture , défaire une couture , ce que 
font quelquefois les tailleur , linge re , couturière , 
t/c. Grc. 

DÉCOUPER , v. ad. ( Découpeur.) Former 
divers deffins à jour fur une étoffé avec des fers 
ou eraporte-pieces , gravés on creux. On a beau- 
coup découpé autrefois les garnirures ÔC même les 
robes. 

Les fieurifles découpent aujourd'hui ; mais au 
lieu de rejeter , comme dans les anciennes décou- 
pures , les parties retranchées , ce font elles qui 9 
figurées fuivant le deffin des emporte-pieccs , com- 
pofent les différentes parties des fleurs artificielles. 

DÉCOUPER. ( Blondes. ) Divifer à la main les 
centaines qui compofent une écale, en tournant 
la fyie fur des tournelles. 

Découper. ( Boutonnicr.) Retrancher d’un 
cerceau , avec un emporte-piece , ce qui eff fuper- 
flu au deffin qu'on veut lui faire prendre. 

DÉCOUPEUR , f. m. Celui qui découpe. 

DÉCOUPF.USE , f. f. ( Ga\icr . ) Ouvrière occu« 

f iée à couper les fils de la trame qui flottent fui 
a gaze entre les fleurs qu'ils ont fervi à former. 

DÉCOUPOIR , f. m. ( Gaie. ) Cifeaux des dé- 
coupeufes de gaze , qui n'ont rien de particulier 
qu’un reffort fixé à la partie convexe de l’une des 
branches , 6c qui fait qu'elles s'éloignent fcc fe 
r approchent comme celles d’une pince. 

DÉCOUPURE, f. f. Ce qu’a fait le découpeur* 
DÉCOUSU , adj. DeftrudHon de l’aflemblago 
appel lé couture . 

DÉCROISER , v. a&. (Chapellerie. ) Changer 
les plis de l’étoffé. 

DÉCROTOIRES , f. f. ( BroJJttr. ) Petites 
broffés faites avec du poil de porc , enchâffe par 
houpes dans des trous faits à un petit ai* miftee , 
ftC coupé plus ou moins long , fuivant la force 
qu'on veut (aider aux décrotoires. Les plus fuibles 
s'appellent polijfoires . 

DÉCRUER , v. a&. ( Blanckiÿage.) Lcfllver 6 C 
laver le fil , pour la blanchir. 

DÉCRUEMENT, l’opération de deenter. 
DÉCRUSEMENT DE LA SOIE , Décruser 
LA SOIE , s’entend toujours ôc uniquement de 
la préparation qu’on donne à cette matière en la 
fanant bouillir avec le favon , Ôc la lavant enfuite 
dans de Peau claire. Toute autre définition eff 
fauffe , comme celle donnée par l’Encyclopédie fcc 
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dans le DiRîonnaire de Trévoux , où l'oir ûit 
aufli confifter le dccreufement dans la première 
opération de jeter les cocons dans de l'eau bouil- 
lante. Il cfl très-vrai qu'on prend ce foin pour 
les purger de l’efpcce de gomme qui tient collés 
les differents brins de la foie , & pour en faciliter 
le devidage ; mais il l’efl auÆ qu'on ne peut s'en 
palier , h il eft faux « par conséquent , que les 
foies grefts ou crues fuient celles qu'on a tirées 
fans eau chaude ni badine , puifque ces moyens 
font indifpenfàbles. L'eau chaude aans laquelle on 

I ’ette les cocons , ne change point leur couleur ; 
a foie crue ou grtfc cfl celle qui , après le devi- 
dage , n'a point etc bouillie ou cuite avec le favon. 
Voyez i d’une part , le tirage ou dciidage des 
cocons au Traite de la Soierie ; 6c , de l’autre , 
le décrufenient ou décrcufement de la foie, au Traité 
du Blanchissage ou Blanchiment. 

DÉDOUBLER , v. aél. Oter la doublure d’un 
babit , d'un meuble , d’une rapilTerie. 

DEFILER. Terme de foulon , pour indiquer la 
bonne dilbofition d’un drap à fe bien fouler. Ce 
drap fe défile bien. 

DÉFINITIF. Tuilage définitif. (Draperie.) 
Dermere façon que les tondeurs donnent à l’eroffe. 

DÉGAUCHER, V. aR. (Métier , Broderie.) 
Rendre les enfouplcs parallèles pour que l’étolfe ne 
fo relâche pas inégalement. 

DÉGORGER , v. ad. ( Draperie , Apprêta &c.) 
Jeter une étoffe de laine dans l’eau claire , 6c l’y 
fouler , pour la purger de la terré , du favon » 
de l’urine qui lui relient du dégraijfagc . 

DÉGORGEMENT DES ÉTOFFES , l’effet qui 
réfulte du foin de les faire dégorger , ou l’adion 
même de les dégorger. 

DÉGORGÉES, adj. ( Blanchijfage.) Toiles qui 
®nt rendu tout leur favon. 

DÉGORGEOIR , f. m. ( Draperie. ) Moulin 
à laver 6c dégorger les étoffes. 

DÉGRISER , Dégraissage , Dégrais, 
Dégraissement. ( Draperie.) Se dit particulié- 
rement des laines 6c des étoffes de laine t 6c de 
la préparation qu’on leur bit fubir. File conftfte , 
pour^ les laines , à les mettre , avant de les em- 
ployer , dans un bain chaud d’eau claire , 6c d’un 
<juart d’urine , après quoi on les dégorge â la 
jnviere ; pour les étoffes de laine , à les fouler 
avec de la terre 6c de l’urine pour en réparer l’huile 
ou la graille. Les chapeliers degrailfeut les cha- 
peaux.. 

DEGRAISSOIR, f. m. C’efl un infiniment qui, 
avec Ton moulinet , fert à tordre la laine trempée 
dans l’eau de favon , avant de la mettre for le 
peigne. 

DÈJARRER , v. ad. ( Draperie * ) Terme 
d’apprèitur ; ôter les poils jarreux. 

DELIOT , f. m. ( Dentelles 6r Points. ) Petit 
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bonnet ou poucet de cuir bUnc , dont les ouvrière» 
ou vélineufes couvrent le bout de leur pouce pour 
travailler au point de France. On fe fert du déliât 
comme on le fert du dé I coudre , excepté que 
le déliot fe met au pouce ; il fen à pouffer 1 ai- 
guille à vélin , qui eu f> fine , que le eu en entre- 
roit dans U chair fans cette précaution. 

DÉMARCHE ou EsCRETIAD , f. f. Terme de 
tondeurs de draps , qui fe dit des butes qu'ils font . 
en ne toadant pas d’aCfez prés certains endroits des 
étoilés. 

DÉMARCHER , v. a<S. ( Fabrication. ) Terme 
de tiffiuier , qui indique l aiftion de quitter la 
marche. 

DÉMÊLER , v. aél. * Terme de foulon. Tirer 
de la pile l'étoffé , ftc la remettre te fouler à l'eau 
chaude quand elle eft dégraiflee. 

DÉMETOIR , f. m. ( Retordage. ) Machine 4 
dévider. 

DEMI-CASTOR , f. m. ( Chapelier. ) On ap- 
pelle ainfi un chapeau qui n'eft pas (air entière- 
ment de poil de caftor , &c dans lequel il entre 
d'autte poil ou de la laine. 

DEMI-HOLLANDE , f. f. ( Toilerie. ) Nom 
par lequel on défigne des toiles de lin , un peu 
moi» fines que les belles toiles dites de Hollande . 

O je les unes ni les autres ne fe fabriquent 
a province de ce nom. 

Demi-laine , ( Draperie.) ou Seconoe-ea Vs 
Terme de tondeur de drap à Sédan. 

Demi-LONDS.es. ( Petite draperie.) Sorte de 
(êrges. 

Demi-PLIÉE , f. f. ( Draperie. ) Partie de 
l'étoflt qui fe trouve entre le tilTeur U le peigne 
durant la fabrication. 

Demi-point , f. m. ( Dentelles & Blondes .) 
Voyez au traité la maniéré de le faire. 

Demi-portée , f. f. ( Draperie. ) Moitié d'une 
portée qu’on a dirifée en deux pour la mettre plus 
aifément fur le métier. 

Dfmi-SIZES. ( Bonneterie.) Brins de la moitié 
ou du riers de ce qu'il faut pour la greffeus 
du fil. 

Demi-soie. Nom de quelques étoffés, comme 
l'étamine fit le camelot , dans lcfquelles il entre 
une moitié de foie avec une moitié de laine. 

DEMETTES , f. m. plur. Toile de coton qui- 
vient de Smyrne , ftt qui fe fabrique à Smenemen. 

DEMITI'ONS , f. m. plur. Toiles de coton , 
de l'efpece des déminés , mais moins larges le 
moins ferrées. Elles viennent auftâ de Smyrne , & 
lé fabriquent au même endroit que les déminés. 

DENT DF. RAT. ( Rubanier-P ajfementier. ) 
Petit ornement fabriqué au long des libérés des 
rubans fit galons , en forme de dent de feie. 

Dent DE PEIGNE, che\ les nÿérands , ou 
Dent de nos. Voyez PtiGNE & Ros. 

* DENTELLE , f. f. Ouvrage léger , \ jour . 
fabrique avec des fufeaux , & fervani à l'oucmçnt 
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écs habits k des meubles. On fait des dentelles en 
or Se en argent , en foie St en 61 ; les premières 
fervent le plus ordinairement aux meubles St à la 
décoration ; les autres font dertinees à la parure ; 
leur travail elt plus délicat St plus beau ; elles 
font aufC , du moins les belles de celles en (il , 
d'un plus haut prix. Voyez , pour la manière de 
les travailler, le traité des ÛJNI11US St 

Points. 

DÉPASSER , v. aâ. ( Soierie. ) Dégager les 
fils des lilTcs , ou défaire les lacs qui fervoknt à 
former le deffîn fur l'étoffé. 

DÉPIÉTÉ, part. ( Draperie. ) Drap dépiété , 
fe dit , par les tondeurs , de celui qui eft égale- 
ment bien garni. 

DÉPOINTER , Désemfointer , Désa- 
POINTER une pièce d’étoffe , en ôter les points 
qui tenoient les plis en état. 

DÉPRESSER , v. aâ. Oter aux draps le luftre 
qui leur avoit été donné par la prcfTe. 

DEPSER , v. aâ. Vieux mot qui fignifie parer 
ou fouler les draps. 

DCR1BANDS , f. m. plur. ( Toilerie.) Toiles 
de coton qui viennent des Indes orientâtes. 

DÉSERTES ou BoTRES. ( Fonce. ) Forces 
peu tranchantes. 

DÉSHABILLÉ , f. m. ( Couturière. ) Vêtement 
que prennent les femmes quand elles gardent la 
chambre. 

DÉSOURDIR , v. aft. ( Chaîne.) Défaire une 
eoile : on pourrolt le dire feulement d'une chaine , 
de ce qui a été ourdi. Ce mot e(i de peu d’ufage. 

DESSIN , f. m. ( Manufacture . ) Modèle en 
grand de la figure que l'étoffé doit repréfenrer. 
Voyez le mot Dessin dans le texte ; te. la Dra- 
perie, la Passementerie, la Soierie &c 
la RubanErie , pour le genre de deffîn particu- 
lier à chacune de ces parties. y 

Dessin a chemin', fe dit, en foierie, de 
celui qui ne lé répète pasTur les côtés. 

Lire le DESSIN , c’eft nommer à celui qui 
monte le métier , le nombre de lignes noites 
auxquelles doivent répondre les fils de la chaine , 
dans un cfpace convenu , en expliquant fi c’eft 
du fonds ou de la figure. 

Mettre fur le fimblot ou femple ce qui a été lu , 
c’en attacher à chaque ficelle qui répond aux litres , 
de petits cofdons deftinés b lever les fils nommés. 

Dessin. Les ouvriers en tapilferie de haute- 
lillc , appellent ainfi le tableau qu'ils ont derrière 
eux te fur lequel ils travaillent leurs ouvrages. 
Le deflin de la baffc-liffé eft placé fous les fils 
de la chaîne. 

Dessin-marqué. ( Broderie .) Celui fur le- 
quel les diverfes matières avec lesquelles il doit 
etre exécuté , font indiquées pour les ouvriers par 
des fignes de convention. 

, Dessinateur , Fat&onniur , C m. Le 
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premier de ces noms défigne généralement ceux 
qui compofent te tracent les figures à imiter dans 
la fabrication des étoiles . le fécond eft particulier 
à celui qui s'occupe des deffiru ou patrotu de 
la paffententerie. 

DESSUINTAGE, f. m. {Laine.) Premier 
dégraifiage des laines. 

DÉTHNDOIR , f. m. ( Métier. ) Infiniment 
qui fert à faire tourner l'enfouple pour tendre 2c 
détendre la chaine. 

DÉTIRER , v. aâ. ( Linge re , Tailleur , Blan- 
chiffage , Oc. ) Ercndre un linge , une étoffe , 6cc. 
pour en ôter les plis te les rendre uois. 

DÉTRICHAGE, f. m. ( Peignage 0 Laines.) 
EPLUCHAGE , première opération qu'on fait fubir 
i la laine avant de la peigner. 

DEVANT-DE-CORPS, f. m. ( Lingere k 
Modes. ) Bande de moulTdine , de dentelle , blonde 
ou gaze , qui s'attache fiir le devant du corps ou 
cotlet. 

DEVANTEAU , fi m. ( Habit. ) Vieux mot 
qui Ggnifioit autrefois tablier, le qui n'efl plus 
en ufige que parmi le petit peuple te dans It 
campagne , où l'on dit auflï devantier te devantL 

DEVANTIERE , fi f. Sorte de long tablier» 
ouvert en deux parties , ÔC que des femmes portent 
tjitjnd elles montent i cheval , jambe de pî , jambe 

DEVIDER, v. aâ. ( Paffententerie , Oc.) Aâion 
de mettre le fil ou la foie , la fÛofelle , 8cc. 
qui étoient en écheveaus , fur des rochets , bobi- 
nes , en pelottes ou autrement , à l’aide des 
tournâtes. 

On dit Di VIDER , ( Filature.) pour mettre en 
écheveau le fil qui cil fur le fufeau , comme on 
le dit pour mettre en peloton celui qui eft en 
échagreau. Les fileufes dévident [ mettent en éche- 
veau 1 le fil qu’elles ont filé. Les devideufes dévi- 
dent [ mettent en peloton ] ce qui eft en écheveau. 

Devider LE HL , pour les métiers i fabri- 
quer des étoffés , c'eft le mettre fur de greffes 
bobines au fortir de la boutique du cordler , ou 
le tirer de deffus l'afple dans une corbeille pour 
en faire des lacs. 

Devider LE fil. {Carderie.) C’eft le rouler 
fur le touret. 

Dt VIDEUR , Devideuse. Ouvrier oui devids 
des fils , des laines , des foies , Toit en écaeveaux,, 
foit en pelotons. 

DEVIDOIR , fi m. Inftrument qui fert b devi- 
der. Il y a beaucoup de fortes de dévidoirs , pour 
la laine , le fil , la foie , le pour les differents arts 
ou métiers qui emploient ces diverles matières. 
Voyez aux planches de la Filature, du Mou- 
linage ôt Devidage des soies, delà Bon- 
neterie , &c. « 

D F. U V E , fi f. ( Soierie. ) Etoffé de foie. 
Efpece de fatinade ou d’oftade. . 

DEUX-COUPS. ( Paffententerie. ) Se dit de U 

G» 
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fabrique du galon , pour laquelle l'ouvrier doit 
■aarcner deux fois de fuite les mêmes marches. 

DF.Z , f. m. (Lingere , Couturière y Tailleur , 6'c.) 
Petit infiniment de cuivre ou autre matière , dont 
les ouvriers en couture recouvrent le bout du 
médius pour mieux pouffer leur aiguille. 

DIABLE ou LARGhT) f. m. ( Draperie.) Efpece 
de levier qui, dans le ramage des étoffes , fert à 
frire baiffer les travexfes d’en bas quand il s'agit 
d’élargir le drap. 

DILIGENT , f. m. (Broderie.) Machine à 
devider 6c mettre fur une broche , avec exactitude 
& propreté , plufieurs brins d’or fans les toucher. 

DIMiTE , f. f. {Toilerie.) Toile de coron , 
croifee, d’un boa ufage , & fe fabriquant à Sophanti, 
une des ifles de l’Archipel. 

DIXAINES, f. m. plur. ( Pajpementtrie , Defftn 
en général dans ce qui concerne la fabrication 
des étoffes , galons , &c. } Efpaces diftingués les uns 
des autres fur le papier réglé par des lignes fortes, 
('es efpaces font fubdivifes par des lignes plus 
foibles y que les premières fëparenr de dix en dix. 
Les unes £< les autres étant coupées par des lignes 

Î ierpendiculaires , il en rcfulte de petits quarrés fur 
cfquels on détermine le deÆn 6t indique les fils 
de chaîne qui doivent correfpondre à chacune de 
(es parties. 

DIX-HUITAINS , f. m. plur. ( Draperie. ) 
Ko m que l'on donne , en Provence &C en Lan- 
guedoc , à certains draps dont la chaîne efl com- 
parée de dix-huit cenrs fils. En d'autres provinces 
on les appelle dix- huit- cents. 

DOIGTIER , f. tn. ( Brodeur. ) Les brodeurs 
ont deux fortes de doigtiers , l'un pour le petit 
doigt de la main droite , l’autre pour l'index de 
la main gauche. 

DOITÉ , f. f. Terme de tifferand , pour mar- 
quer la groiTeur du fil. Ces deux échcvcaug ne 
(ont pas d'une meme doite. 

DOITÉE, f. f. Petite quantité de fil. Une 
aiguillée pour régler la groifeur du fil, afin de faire 
Lier également plufîeurs ftleufcs. 

DOIT 1ER , I. m. ( Paifcmentier. ) Dé de cui- 
vre , percé d'outre en outre , avec une arrête en 
faillie dans toute fâ longueur. Il fe mer à l’index 
de la main droite , au dodus de la fécondé phalan- 
e , 6c fert 1 frapper la trame chaque fois que 
ouvrier l'a padee dans la tète de la frange. Lors- 
que l’ouvrage eft très-fort , on fe fert de la 
soignée. 

DOLIMAN , f. m. (Vêtement.) Habit des 
jbfahomitans. Sorte de robe torrgue , en forme de 
(butane. 

DOMINER , le dit d'une couleur qui fe montre 
dans une étoffe plus qu'aucune autre couleur. 

jDOMINÜ , f. m. (Vêtement.) Fut le nom du- 
camail que portent les prêtres en hiver ; mais or* 
ne fe fert plus gucre que du nom de camail , 6c 
celui de domino eft demeure 1 ta grande robe de 
Xttfguis à capuche dont ou fui pour le bal malquc* 
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DONGRlS , f. m: plur. ( Toilerie. ) Toiles it 
coton qui viennent des Indes orientales. 

DON I LL AGE , f. m. ( Draperie. ) Mauvaise 
fabrication des étoffes de laine , réfultantc de I* 
différence de qualité des trames dans 1a même 
pièce d’étoffe. 

DONILLEUX. Piece donillcufe , celle qui [eft 
ridée , mal unie , qui n’cfl pas quarrée , 6c d’une 
égale largeur. 

DONNEUR, f. m. ( Soierie. ) Donneur ou 
femetteur » ouvrier qui monte les métiers. 

DORAGE , f. m- ( Chapelier.) Parer un ou- 
vrage , ou couvrir une étoffe commune d’une autre 
qui fuit plus belle , afin de faire paroitre le chapeau 
plus fin par dehors. 

DORCAS » f. m. ( Toilerie. ) Mouffeline , ou 
toile de coton blanche , qu'on apporte des Indes* 
orientales , particuliérement du Bengale. 

DORELO TERIE, f. f. C’eft ainfi qu'on nommoic 
autrefois à Paris le métier de rubanier-frangier. 

DORELOTIF.RE , C f. Ouvrière qui fait des 
ouvrages de doreloterie , ce qui s’entendoit autre- 
fois des rubans 6c franges , tant de fil que de foie» 

DOR-ÉMULE , f. m. ( Toilerie. ) Mouffeline: 
à fleurs que les Anglois rapportent des Indes, 
orientales. 

DORURE , f. f. ( Soierie , Broderie , Paffemen - 
terie^&c.) Matières d’or ou d’argent , propres à être- 
employées dans les étoffes riches , ou pour lai 
broderie, les galons , ÔCc. Il y a l’or litfe de deux, 
cfpeces , l’or frifé de deux efpeces , le clinquant* 
la lame, la cannerille 6c le forbec. *Le clinquant: 
eft onc lame filce avec un frifé ; la lame efl le 
trait ou battu ou écaché- fous le moulin du lim— 
pier ; la cannetille efl un trait filé fur une corde 
à boyau , qu’on tire enfuite y de maniéré que l'or 
rcfle tourné en tire-bourre ; le forbec eft une lame: 
filée fur des foies de couleur. 

Dorure. ( Chapellerie . ) Poil de caftor plus- 
fin que celui dont un feutre eft compofe , ÔC 
qu’on met pardtffus pour le faire paroitre plus* 
beau. 

Dorures fausses , f. f. plur. Etoffes quii 
viennent de la Chine ; elles font d'une fabrique- 
très-ingénieufe 6c inconnue en Europe. Ce font 
des fàtms à fleurs d’or ou d'argent ; mais l’or 6c 
l’argent de ces fleurs ne font que de petits tnor*- 
ceaux de papier doré ou argenté. 

Doruris db Nankin. Satins de la Chine* 
à fleurs d’or , probablement les mêmes que les. 
dorures fauffes. 

DOS , f. m. ( Draperie. ) On appelle le dos d’un, 
drap, d’une ftrge, ou d’une autre étoffe de laine, 
la partie qui eft oppofée aux lifieres. On dit plus, 
ordinairement faite. 

Laver a nos. ( Mouton , Lainage. ) Se die 
des toifons des brebis 6( des moutons qu’on lave 
for. le dos de l’animal avant que de les couper. 

DOSSAL , f. m. ( Vêtement. ) Manteau.» 
cet ancien nom n'eft plus d' ufage». 
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DOSSIER , f. m. ( Taptffier. ) Partie de 
•haife ou de fauteuil , fur laquelle on appuie Je 
dos. On dit aufïï le dojjxer d'un lit , tant des 

{ danchcs qui fouticnnent le chevet , qui joignent 
es deux colonnes de derrière , que de la garni- 
ture d'ctolFe qui les couvre. 

DOUBLAGE, f. m. ( Soierie. ) L'a&ion de 
joindre deux fils (impies de foie , ponr en faire 
un fil compofê. 

DOUBLAGES , f. f. ( Toile. ) Toiles de la 
généralité de Tours. 

DOUBLE, adj. Sc dit d'une foie groflîerequi 
ne peut ferv ir que pour des tiffus ou des rubans 
communs. 

Double-carreau. ( Dentelles b Points. ) 
Sorte de filet : pour la maniéré de le faire , on 
peut confulter le texte au traité des Dentelles 
6c Points. 

Double-fond , f. m. ( Soierie. ) Etoffe 
compofée de 90 poitées de chaîne , fur 8 liffes 
à l’ordinaire , & de 45 portées de poil pour exé- 
cuter une figure de fond , de maniéré qu a chaque 
deux fils de chaîne , il y en a un de poil. 

Le poil cfl monté fur quatre liffes de poil pour 
lever , & fur quatre lilfes pour rabattre. Voyex 
ks détails de fabrication à la Soierie. 

Double-tour. ( Gafier. ) Ce quiconftitut 
la maniéré particulière de fabriquer 1» gaze. 

DOUBLER , v. aét. ( Tailleur, Couturière , &c. ) 
Mettre deux étoffes l’une fur l'autre, 6t les fixer 
' l'une à l'autre. 

Doubler : dans les manufa&ures , 6t dans 
pluficurs arts 6c métiers , c'eft accoupler , aflembler 
piufieurs brins de foie , de fil ou coton , pour 
a’en faire qu'un. 

DOUBLERIE , f. F. ( ToHe ouvrée. ) On 
donne ce nom au linge ouvré , dans quelques pro- 
vinces de France. On dit auflï doubher. 

DOUBLET , f. m. ( Blondier- P ajfcmcntier. ) ! 
Jnftrument avec lequel on double. Il ell formé 
d’un petit banc , à chaque Bour duquel s’élève 
an bâton percé de diftance en diftance î on fait 
«ntrer l’axe ou boulon d’une bobine dans ces 
trous parallèles , 6e au moyen d’un rouet on 
jeunit les fils des bobines placée* fur le doublet. 

Le doublet ou doubleur des cardiers , fert à 
mefurer 6c courber le fil de fer pour les dents 
des cardes. On peut le voir au» planches , 6c 
aulfi la méchanique ingënicufe qui remplace le 
doublet èc accéléré l’opération de la courbure 
des fils. 

DOUBLEUR DE LAINE, celui qui double 
ta laine fur le rouet. 

DOUBLF.USES DF. SOIE ; ce font les filles 
qui , après que la foie a été filée par le mouliaicr , 
là doublent fur des guindres. 

DOUBLOIR, voyez Doublet. 

DOUBLOT , f. m. Fil de laine double dont 
ma ks L&ucâ d es droguas* 
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DOUBLURE , f. f. L'étoffe dont on double 
une autre. 

DOUCETTE , f. f. ( Soierie. ) Efpece d’étoffe. 
DOUILLON, f. m. Il fc dit, en Poitou bc 
dans quelques autres provinces , des laines de 
moindre qualité , telles que font les plures &c 
peignons. 

DOULBSAIS ou Mallemoles. Efpece de 
mouffelinc , ou toile deJcoton blanche , tres-claire 
& très- fine , qu’on tire des Indes orientales , 6c 
particuliérement du Bengale. 

DO U PION , f. m. ( S'oie. ) Soie de rebut 
dans les tirages. 

DOUT 1 S , f. m. ( Toilerie. ) Toiles blanches , 
toutes de coton , allez groflieres , que l’on apporte 
des Indes orientales , particuliérement de Surate. 

DOUX. Poncer fur le doux. ( Broderie.) Paflèt 
la poncette fur le côté par où le perfore tft entré 
en piquant le dertîn. 

DRAP , f. no. ( Lingere. ) Linceul fait de 
toile , qu'on met dans le lit entre les matelas 6c 
les couvertures , pour être couché plus proprement. 

Drap, f. m. ( Draperie ) Tilfii de laine» 
fabriqué à deux marches comme la toile , foulé 
au moulin , 6c garni au chardon par le moyen 
duquel on rire en delTus les poils de la. laine » 
definitivement tondu &c apprêté . 

DRAPADES , f. f. ( Petite draperie. ) Etoffes 
ou forgea qui fc fabriquent à Sommiere*. 

DRaPANS, f. m. Nom par lequel on diftingue 
les ouvriers fabriquant les drapa, des marchanda 
qui les vendent ; on appelle les premiers drapiers » 
drapons , ÔC les féconds marchands-drapiers. 

DR APE 6c DRAPER , garnir , fouler , apprêter 
des draps, 

DRAPÉ , DRAPEE , fc dit d’un drap , d’une 
ctolfe bien drapée, ou imitant le drap. Les bas 
drapés font des bas de laine garnis aux chardons 
comme les draps. 

DRAPEAU ,*C ra. ( Lingere , ) Petit drap 
d'enfant au berceau. 

* DRAPERIE, f. f. Sous ce nom générique on 
a compris toutes les étoffes de laine drapées 6c 
unies, ou feches 6c croifees. Voyea , à ce traité » 
les différentes efpeces , la fabrication de chacune » 
ôt les apprêts qui leur font particuliers ; on y 
trouvera les diftin&ions de la draperie fine 6c <fe 
la draperie commune , de la grojfe draperie 6c 
de la petite draperie. Il y a des étoffes auxquelles 
on donne improprement le nom de drap , comme 
le drap-d'or tiffu de foie , où il entre de l’or » 
le drap de coton , étoffe croifce , 6fc. 

DRAPIER, f. m. Ouvrier, ou marchand de 
draps. 

DRESSE- A- DEUX, A-HUIT. ( Dentelle r 
& Points. ) Maniéré d'indiquer l’emploi des fufeau* 

6c leur marche refpe&ive. 

DRESSER , v. a <ft. ( Cordier. > Rendre les 
pointes égalés , renverfer les unes auUQt que 1*> 
4 uu»<» t iviite* d’iui fioac côté» 
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Dresser ÜN feutre. ( Chapellerie. ) Lui 
donner U figure d’un chapeau , après qu'il a patte 
à la foulerie. 

Dresser un chapeau. ( Chapellerie. ) 
Unir fie applatir Tes bords fie le haut de 1a forme , 
en les tournant fie pattanc fur une plaque chaude 
de 1er ou de cuivre. 

Dresser. ( Plumaffier. ) Paffer La plume 
du haut en bas entre les doigts , pour en eîlimer 
U longueur , fie en difpolêr ou dretter la céte 
comme on le juge à propos, 

DRESSER. ( C rimer- Vergclicr. ) Reflituer 
les foies tortues à une direftion rcguliçre , en les 
faifant tremper dans l'eau , les peignant fie les 
fiai .Ont fécber. 

Dresser un drap en laine, le rendre 
carre fie uni au moyen de la rame. 

Dresser un peigne; en appointer les 
dents après quelles ont été approfondies. 

Dresser du linge. ( BUnchiJfage. ) 
Le repjflèr, 

DRESSEUR , f. m. ( CarJier. ) Tuyau de 
fer creux , emmanché dans une petite poignée de 
bois , dont on fe fert pour redretter les pointes 
qui font dérangées fous la pierre. 

DRESSOIR , f, m, ( Peignage élu chanvre. ) 
Outil de fer creux de deux ou trois pouces , avec 
lequel les filattiers rtdreffent les dents du feran. 

DRIE- BANDE ; lin à trois cordons. 

DRISSE, f. f. ( Corde rie, ) Sorte de cordage. 

PROGUF.T , f. m ( Soierie. ) Etoffe fabriquée 
h la petite tire , à petit dcttïn , quelquefois enrichie 
de dorure , 6c brillanlie ou Jatinée. 

DroGUET. ( Lainage ù Draperie, ) Etoffé 
de laine, ou mélangée de laine , fil te foie, variée 
dans fes cfpeces en raifon de ces. mélanges. 

DROGUETIER, f. m. Nom donné en 
quelques endroits à des ouvriers fabriquant le 
droguer. 

DROIT-FIL, f. m. ( Tailleur.) Bande de 
toile forte , large d’un i deux pouces , qu’on 
attache à l'envers d'une étoffé , aux endroits qu'on 
veut fortifier. 

Les tailleurs , couturières , lingeres, fitc. difent 
suffi : couper de droit-fil, coudre de droit- fil , 
c'eff-à-dire, fuivre un même fil de chaîne ou 
de trame , en coupant une étoffé ou la coufant. 

DROSSEUR , f. m. ( Draperie. ) Ceux d'entre 
les ouvriers qui , dans les manufactures de lainage , 
graillent les laines fie les paffént aux grandes 
cardes , nommées drojjittes ou droujfettes. 

DROUSSETTES , f. f. plut. ( Cardage. ) 
Grandis cardes à longues dents , qui fervent i 
brifer la laine , fie i lui donner la première façon. 

DUCALES , f. f. plur. ( Draperie. ) Serges , 
façon d'Aumale. 

DUITE , f. f. {Terme de tifiutier , de fabrique.) 
La duite eft la portion de trame pafféc dans la 
chaîne par chaque jet de la navette ; .c’eft le fil 
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même de U trame , confidéré ifolément dans la 
largeur de l’étoffé. 

DUNGARRES , f. f. plur. ( Toilerie . ) Toiles 
de eoton blanches » qui viennent de Suraxe. 

DURILLON f f. m. ( Lainage. ) Petit nœud » 
dureté , qui fe rencontre dans la laine quand elle 
a été mal peignée ou cardée. 

DUROI v f. m. ( Petite draperie. ) Etoffe de 
laine y raie 6c fecbe , dans le genre de la tamife y 
mais moins large 6c plus ferrée. 

DURY -AGRA y l. f. ( Toilerie. ) Toile de 
coton rayée y bleu 6c blanc » qui vient des Indes 
orientales. 

DURY ou Düty-duNGàPORS. ( Toilerie . ) 
Toile de coton écrue. 

DUVET y f, m. ( Tapijfier , PlumaJJier. ) 
Plume menue qui couvre la chair d’un oifeau , 
6c dont on fe fèrr pour différents meubles ou 
fourrures. Le duvet d’oie fait les meilleuis couffins 
6c lits de plume. L édredon eft le plus doua 9 le 
plus chaud 6c le plus léger de tous les duvets » 
on le tire du cou , du ventre 6c de deffous les 
ailes d’une efpcce de faucon de Danetnarck. 

Duvet d’autruche ; mauvaife expreffion 
que tous les dictionnaires annoncent comme 
bonne , ajoutant que c’eft par corruption qu’on 
l’appelle laine d'Autriche, 11 cft plaïf nr qu’une 
fî groflître bévue foit fi généralement 6c fi gr> 
vement îéfétée. L’objet eft une véritable laine 
qu’on tire d* Autriche 9 dont la moins mauvaife 
fert à faire les lifieres des draps fins y 6c l’autre 
plus médiocre entre dans la fabrique des chapeaux* 
C'cfl vraiment par corruption qu’on a changé 
le nom d'Autriche en celui d’autruche , auquel 
quelque habile commentateur aura imaginé d'ajouter 
celui de duvet , 6c de fabriquer à çet eulemble une 
origine auÆ fauffe que ridicule, 

E, 

EAU. [ donner 1* ] {Draperie, Chapellerie.) 
Cette manière de parler ett fynonyme 1 lujlrer 
ou 1 apprêter. On luffre une étoffe en U mouillant 
légèrement , fie en la palfant , foit h la prellè , 
foit à la calandre , a froid ou à chaud. 

Eau. [ donner une ] ( Plumaffier. ) Pafléf 
les plumes naturellement noires dans un bain de 
teinture , moins pour les teindre que pour les 
luffrer fie leur donner plus d’éclat. 

Eau-blanche , Eau-neuve. ( Bonneterie 
& Draperie ,) Bain léger de favou , qui n’a point 
encore fervi. 

Eau -d'imprimé. ( Bonnette . ) Eau de 
favon réchauffée une première fois. 

Eau de dégrais a fait ; eau de favon 
réchauffée une féconde fais. 

Eau -grasse, eau de favon réchauffée une 
troifieme fois. 

EBARBER, v. aft. ( Fabrication, ) Couper 
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avec des cîfeaux les poils excédant U lifiere des 
diverfes étoffés en laine. 

On ébarbe ainfi les franges , les effilés , les 
franges des plumes, îtc. 

EBAUCHOIR , f. m. ( Peignage du chanvre 
dans les corde rie s. ) S cran ou grand peigne à dents 
droites îc grottes , propre â ébaucher le chanvre 
ou lui donner la première façon. L'opération 
s'appelle ébaucher. 

EBERTAUDER ou Erretauder , v. *ft, 
( Draperie. ) Terme ufité dans les manufactures 
de Normandie : tondre une étoffé de laine en 
première voie ou façon. 

EBOUGEUSE , f. f. Ouvrière employée à 6ter 
avec de petites pincettes de fèr , les noeuds , 
pailles 8c bourars qui fe trouvent aux étoffes au 
jbrtir du métier. 

F.BOURRER , v. a A. ( Chapellerie. ) Opé- 
ration de chapelier , par laquelle il enttaine le 
jare qui étoit relié dans l'étoffé. 

EBROUSSÉ. ( Draperie. ) Expreffion de fbu- 
lonnier , dont U fignification cil U meme qu« 
celle d'effilé. 

ECAGNF , f. f. ( Pafficmcnteric. ) Portion 
d’un écheveau qu'oo a dt vile pour le devider plus 
facilement. 

ECALE , f. f. ( Bloniier. ) Portion de foie , 
cinquième partie d'un tiers , dans laquelle font 
comprifes plulieurs centaines contenues avec une 
gomme légère 8c blanche. 

ECANG , voyez Espade. 

ECANGUKR , voyea Espader ; opératioo 
qu’on fait fubir au chanvre dans les corderies. 

ECAnGUEUR . voyei Espadeur. 

ECATIR , preffér un drap légèrement bt fans 
carton. Voyez Catir. 

ECHANCRER, v. aft. ( Tailleur, Lin- 
gere , S/c. ) Couper , tailler , vider en croiffànt, 

Echancrer une MANCHE ; l’échancrure 
d'une manche , la coupe du dettous du bras. 

Echancrer. ( Draperie.) Echancrer les faux 
plis , c'eft les effacer. 

ECHANCRURE , coupe en croittanr. 

ECHANGER, v. aél. ( Draperie. ) Placer au 
milieu du carton les plis du drap qui étoient fur 
la tranche» afin de les effacer à une téconde 
preffe. 

Echanger le LINGE. ( Blanchiffiage domef- 
tique. ) Le laver h l'eau limple avant de le mettre 
en leflive. • 

ECHANTILLON , f. m. ( Fabrique & Manu- 
faSurts. ) Petitesparties d’étoffès d'après lefquelles 
on juge des detuns , couleurs bc qualité des 
pièces. 

ECHANVROIR , Ecanc, voyez Espade. 

ECHAPPER , fe dit des étoffés qui font 
découfues , parce qu’on n'avoit pas fiché Vaiguiile 
attez avant pour les retenir. 

ECHAPPES , f. f. plur. ( Pafficmcnteric. ) 
Pièces du métier à faite les galons. 
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ECHARDONNER , v. aéf. ( Draperie. ) Ope- 
ration de tondeur ; nettoyer les chardons. 

ECHARPE , f. f. ( Modes, ) Ajufîement 
de femme dont la mode eft paflee. C’étoit une 
forte de mantelet dont les pendants affiijettis au 
bas de la taille , tomboienx librement au long du 
devant de la robe. 

ECHARPILLER- A-PLAT , ( Peignage des 
laines. ) Terme de détricheur . 

ECHAUFFER , percer , rider une étoffe. 
Terme ufité dans la draperie , lorfque le foulon , 
par négligence, ayant foulé ou trop long-temps, 
ou trop fortement la picce , elle perd quelque 
choie de fa largeur. 

ECHÉE , f. f. ( Filature. ) Quantité de fi! 
dévidé fur le dévidoir ; ordinairement de troi* 
cents tours du dévidoir. 

ECHELLE DF. RUBANS. ( Paffcmenterie v 
Gr Modes. ) Ruban de moyenne largeur , ferré 
aux deux bouts , dont les femmes lacent leur robe, 
en formant une croifure , dont l'effet reffemble 
un peu à une échelle. 

ECHELLETTE, f* £ Inffrurnem de pafle- 
menterie. 

ECHET , f m. C'eft ainfi que Tes fileufed 
de laine appellent un écheveau. 

ECHEvEAU , f. m. Portion de fil , de foie , 
ou autre matière, tournée fur elle -même au 
dévidoir , 6c arrêtée par le milieu avec un noeud 
qu’on appelle centaine. 

ECHIGNOLF , f. f. f P aÿemcntier , Bouton - 
nier y &c. ) Sorte de bobine ou fufeau qui fort 
à devider 6c dlfpofêr les foies qu’oo veut 
employer. 

ECLAIRCIR LES BAS. ( Bonneterie drapée. ) 
Les repaffer très - légèrement au chardon. 

ECOPE , f. f. ( Blanchijfage . ) Sorte d& 
pelle à rebords, qui fèrt à arrofer la toile far 
le pré. 

ECORCE D’ARBRE , C. f. Sorte d’étoffès 
fabriquées aux Indes de l’écorce d’un arbre qui 
fè file comme le chanvre. On mêle de la foie 
dans quelques-unes de ces étoffés , telles que les 
guingans , les niüas , les cherquemoÜes ÔC les 
jbtalongées. Les pinajfcs <k les biambonnéet 
font de pure écorce. 

ECORCHURE , f. m. ( Soierie . ) On appelle 
ainfi l'endroit d’un fil cforganfin, où il manque 
un brin. 

On dit changer une écorchure , pour tordre 
pardevaot un bout de la Jointe au ni écorché , 
entre le corps 6c le remifle ; d^où il arrive que 
le fil fe trouve pafle par-tout où il doit l’ctre» 
On change aufli les écorchures fur la longueur. 

ECO U AILLES , f. f. plur. Se Hit, en Berry y 
de la laine que l’on coupe de dcffbus les cuiffès 
des moutons. , 

ECOUSSER , Ecoucher f le mêmequ 'échanr 
ver* Voy« LifADERr 
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ECOUSSOIR, Écouchoir , écHANVnom, 
fcc Voyez EspadE. 

ECOUTES , C. (. plur. ( Corderie. ) Sorte 
de cordages. 

ECRASER , v. a. ( Soierie . ) Trop frapper 
une étoffe ; ce défaut eft choquant dans les étoffes 
à fleurs. 

On dit auflï , en Bonneterie , icrafer un bec 
d'aiguille * l’arranger dans la cavité , de maniéré 
qu'il y refte enfoncé , & que rien nç puifle palfer 
pard elfes. 

ECRITEAU , f. m. ( Tondeur de draps. ) 
Defaut de U tonte d'un drap. 

ECRIVE , f. f. ( Draperie. ) Arbre d’éçrty 
de la prcfTe de 4'apprec angloiç. 

ECRU y adj. ( Soierie 6* fil , &c, ) Soie , fil , 
ou toile qui n’a point été décrufé. On décreufe 
la foie à l’eau bouillante 6c au favon. On décrue 
le fil 6c 1a toile à la leflïve , au farcir de laquelle 
on les lave au favon. 

ECULON , f. m. ( Blanchijfage. ) Vafe de 
cuivre , rond , profond « à deux becs , £c garni 
de deux poignées y fexvant à emplir les planches 
è pain. 

ECUREAU , celui qui écure les chardons. 

ECURER , v. aA. ( Draperie. ) Écurer les 
chardons , en ôter , avec la curette , U bourre- 
lanilfe dont ils fe font remplis en parant les 
«jraps. 

EDREDON » f. m. Duvet très-fin , doux 6c 
léger y que fournit un oifeau du Nord. 

EFFACER LE POIL. ( Chapellerie. ) Mêler 
chaque efpece de poil de maniéré à ne pas la 
reconnoitre. 

EFFAUFILf.R y v. aA. ( Pajfementerie y Ruba - 
nerie. ) Tirer d'un bout de ruban entamé , quelques 
brins de la trame pour en connoitre la qualité. 
Il # fe dit auflï des étoffes de différentes matières. 

EF FELURES , f. m. plur. ( Colle. ) Rognures 
de peaux pafTées en blanc. 

EFFILÉ , f. m. ( Pajfementerie . ) Petite frange 
de fil ou de foie qui fe coud à la moulfeline ou 
i la gaie ; forte d’ornement autrefois affeAé au 
deuil , 6c que la mode aAuclle met en ufage dans 
toutes les parures. Linge effilé s’ety dit de celui 
bordé d’effilé. 

EFFILER y v. a A. Oter quelques fils d’un 
tiffa , d'une toile , 6cc. Les tailleurs bougent f 
tnduifent légèrement de cire les bords d'une étoffe , 
pour empêcher qu’elle ne t'effile ayant quelle 
luit coufuc. 

EF FI LOQUES , f. f. ( Pajfementerie. ) Soies 
folles ou non torfes , trop légères pour fautenir 
ic moindre effort , 6c mifes au rebut pour faire 
des ouates. Effiloques fe dit également des petits 
bouts fuperfius qui fe trouvent au long des lificres 
d'une étoffe. 

EFFILURE • f. f. Fils ôtés d’un tiffa , toile 
pii autre. 

EFFONDRÉ , ÉE , part. On le dit , dans les 
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| mtnufaAures , des draps 6c autres étoffés de ïain« 

' qui ont été extraordinairement tirées à la rame 
ou lannées trop à fond avec le chardon fur U 
perche. Aipfi l’on dit , ce drap eft trop effondré y 
pour dire que le fond en eft faible , lâche 6c 
altéré. 

EGARDE ou ESGARDE, adj. A été employé 
pour fignifier une piece qui a été vifitée par les 
gardes, efgards ou jurés. 

Efgardife ou jurande , efgards ou gardes-jurés , 
ont été également d’ufàge , particulièrement i 
Amiens; mais les termes, 1« chofes , 6c ta juris- 
prudence de ces chofes , ont vieilli enfemhle. 

EGAYER DU LINGE, v. ad. ( Blanchijfage. J 
Rincer le linge à l'eau claire y après qu’il a été 
favonné. 

EGOUTTER , v. récipr. ( Chapellerie .) Faço» 
qu’on donne aux chapeaux avec la piece de cuivre 9 
lorfqu'encore tout chauds 6c tout mouillés , après 
être fouis de la faute , on les met fur la forme 
de bois , afin de les dreffer 6c de les enfermer, 

EGRAINS , f. m. plur. ( Forces. ) Cajfurc* 
du tranchant des farces. 

"EGRAT1GNOIR , f. m. ( Pajfementerie . ) 
Fer ? découper. 

ÈGRUGEOIR , f. m. ( Chanvre. ) Infiniment 
qui rciferable à un banc , nui n’a que deux piedf 
à l’un de fes bouts , qui eft garni a cette extré- 
mité de dents femblablcs à celles d’un rateau ; 
l’autre bout qui porte par terre , eft chargé de 
pierres : en peignant l’extrémité du chanvre femelle 
avec les dents de ï'egrugeoir , ou fait tomber le 
chcnevis avec fes enveloppes. 

EGUILLOTTE , voyez Aiguillette. 
( Corderie , ) On nomme éguillottçs de menues 
pOttles. 

EGYPTIENNE , f. f. ( Soierie. ) On a donné 
ce nom à différentes étoffes , les unes routes de 
foie , les autres mélangées de foie 6c de fleuret, 
ou de laine. 

EJARRER , v. aA. ( Chapellerie. ) Oter les 
poils jarreux des peaux avant d’en prendre le boa 
poil pour le feutrage. 

F.LATCHES , l f. plur. ( Toilerie. ) Etoffes 
des Indes , foie &C coron. 

ELBEUF , f. m. ( Crojfe draperie fine. ) 
Draps d’Elbeuf. On défigne fous ce nom les draps 
fabriqués en ce lieu , de quelque fabricant que ce 
fait'; mais chacun ce ceux-ci a fan nom , fa 
qualité , fa réputation 6c fan prix. 

F.LIZER une piece de drap , la tirer par fes 
litières ou par fa largeur , pour la mieux etendre. 
Qn dit plus ordinairement li{er. 

EMBALLAGES , f. m. ( Toile. ) La déno- 
mination de ces toiles indique leur qualité 6( leur 
ufage : il s’en fabrique en plufieurs provinces > 6c 
particuliérement en Bretagne. 

EMBANQUER , v. acf. ou ncut. ( Soierie, y 
C’eft paifer les canons d’organfin à la cantre pour 
fe difpofcr à ourdir. 

EMBARBE , 
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RMT5ARBE , f. f. ( Soient . ) Ficelle de trois 




lifage des deffins fur le métier. 



Peigner les embarbes , c'efl les débrouiller , 
f prés qu’on les a tirées du Temple , fie torique les 
lacs font finis. 

EMBOURRER , fit mieux Rembourrer. , 
v. ad. ( Tapijfer. ) Garnir de bourre» de laine» 
ou de crin » des couffins » fauteuils ou autres 
meubles. 

EMBOURRURE , f f. ( TapiJJier. ) Couver- 
te e de toile qu’un met far la bourre d'un fiege. 
Toile d ' embourrure. 

EMBOUTIR , v. ad. ( Broderie. ) Donner 
du relief à une broderie en garnilîant le delTous. 

EMBRASSER , v. ad. ( Pajfementerie. ) 
Embrajfer un lacet t ferrer un lacet » c’eft mettre 
au bout du lacet Vajféron » petite plaque de fer- 
blanc » de laiton ou d'argent » que Ton arrondit » 
tourne fit ferme fur le lacet , à l’aide du marteau 
fur T enclume crcnée. 

EMECHF.R , v. ad. ( Peignage des laines. ) 
Opération du détricheur. 

EMERI LLON , f. ro. ( Pajfementerie. ) Crochet 
rivé , mais mobile , fur un appui fixe 6c élevé » 
fervant au retordage & à la guipure. 

Emérillon. ( Corderie. ) Crochet de fer, 
tournant dans fon manche , auquel eft attache un 
anneau que rient le fi leur ou le commetteur » 
iorfqu'il veut fe fervir de l’émérillon. 

EMMAILLONNE. ( Soierie . ) Voyez 
Maillons fit Lisses. 

EMMANCHURE , f. f. ( Tailleur , Coutu- 
rière » &c. ) Ouverture d'un habit , d'un corps , 
d'une robe » d'une chemife , ménagée de chaque 
côté pour recevoir la manche. On donne le même 
nom a la pattie échancrée du haut du derrière 
d'une robe ou d’un babir » à laquelle l'épaulette 
doit être attachée. # 

EMOUCHETTES , f. f. plur. ( Cordene. ) 
ChaJJ'e-moucke qui fe met au bas des épicieres y 
cordelettes dont le mouvement garantit un cheval 
des mouches. 

F.MÜUDRE » v. ad. ( Forces. ) Operation 
du faifeur de forces. 

EMPAN , f. ra. ( Broderie. ) Terme fit raefuro 
employés par les brodeurs » fie qui défignent 
l’etendue de leurs deux bras. 

EMPESAGE , f. m. ( Blanchijfage . ) Apprêt 
du linge avec de l’empois. 

EMPESER » v. ad. ( Blanchijfage. ) Faire 
palier le linge dans une eau chargée d'empois , 
afin de le rendre plus ferme. 

On fubftitue quelquefois l'eau de riz à l’empois. 
On ne fe fert que oe gomme pour les dentelles 
fit blondes. 

EMPF.SEUR » Empeseusb» celui ou celle 
qui empefe. 

Tome IL Partie IL 
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FMTTATGNER ou Lainer, garnir les dr 2 ps 
aux chardons. 

KMPLAIGNF.UR ou Lainfur» celui qui 

f arnit les draps avec la croix de chardons. ( Voyez 
la Draperie. ) 

EMPOINTRR , Appointer ou pointer 
UNE PIECE D'ÉTOFFE, y faire quelques point® 
d'aiguille avec de la foie , du fil ou de la ficelle » 
pour b contenir dans la forme où el'e a été pliée , 
fit l’empêcher de prendre de mauvais plis. 

EMPOIS » f. m. ( Bhnchijfage. J Mélange 
d'amidon » de bleu » de cire , à quoi l'on ajoute 

Q uelquefois un peu d'alun » le tout bouilli dans 
e l’eau. Son udge cft d'en imbiber le linge fin 
fit blanc qu’on veut affermir , empefer, fit auquel 
on veut a)outer un oeil de bleu ou petite teinte 
qui en fait paroître le blanc plus clair. 

EMPORTE-PIECE , f. m. ( Pajfementerie. ) 
Fer grave en creux » tranchant fit propre à découper 
les étoffes ou matières fur lesquelles on le frappe 
avec un marteau , dans les formes fit la figure 
qu’il a lui- même. Les fleuriftes fe fervent d’ecnperte- 
piece pour découper les batiftes , taffetas , Ôte. , 
dont ils font des feuilles fit des fi durs. Cet outil 
eft autTi à l’ufage des bouronniers. 

EMPRUNTER , v. ad. ( Pajfcmenterie, ) 
On emprunte , torique, pa fiant les rames d'un 
patron fur le marier à faire des galons » on Ce 
fert , autant qu’il eft poffiblc , des mêmes bouclettes 
des hautes-liliés. 

ENCANTRER , v. ad. ( Soierie . ) Ranger 
les canons dans la cintre » fit palier les brins de 
foie dans les boucles de verre » ou diflribuer les 
roquetins dans la cantre. 

ENCLOTLIRF. , f. f. ( Broderie. ) Le bord 
li entoure une broderie , Toit qu’il Toit compofé 
le frifons , de cartifannes » d'or trait , ou do 
chaînes de bouillons. 

ENCLUME , f, f. ( Pajfcmenterie . ) Efpece 
de tas ou bigorne » crénelée de filions plus ou 
moins grands fit profonds » pour contenir fie 
façonner les ferrers ou atfèrons des lacets , lorfqu'oti 
les place fit arrondit. 

F.NCOLLER » v. ad. ( Toile , Draperie , fi*c. ) 
[Voyez au traité du Collage des chaînes.} 
Donner aux chaînes » avant la fabrication du tiflu , 
un apprêt de colle ou de gomme. 

ENCOMBOM ATF. , U. ( Habit , Cojfume. ) 
Sorte de vêtement blanc à Pufagc des jeunes Elles 
dans l’antiquité. 

KNCOULOIR , f. m. ( Draperie. ) On appelle 
ainfi le côré de l’étoffe le plus près du travail » 
lors du pairage de U navette. 

EN CROIX , f. m. ( Fabrique , Soie , Laine , 
Fil , &c. ) Partie clTentielle de l'ourdidoir , ou 
chevilles difpofées fur cette machine . pour former 
la croifure ou Y e ne rm fe ment des fiis. Une mi fer les 
fils, c’cfl leur donner, fur Pour di. fuir , Pordra 
fui van t lequel ils doivent être pades clans \s tilles 
fie dans le peigne. 

H 
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ENDOSSAGE, Endosser. ( Draperie. ) 
Empointer , entoiler 6c emballer ; opérations qui 
ûiicedenr à b preffe des draps. 

EN FICELER UN CHAPEAU. ( Chapellerie . ) 
Serrer le bas de la forme , à l'endroit du lien , 
avec une ficelle ou un cordon. 

ENFILER » v. aô. ( Broderie , Lingere , & Coa~ 
ture. ) Faire palier dans la chafie ou rére d’une 
aiguille , les til , foie ou laine qu’on veut em- 
ployer à coudre ou broder. 

ENFLURE; [ 1' ] ou I’En CH ttRE » mauvaife 
cxpreâîon employée dans quelques manufactures 
de draperie poux défigner la trame. 

ENFORMF.R , v. ad. ( Bonneterie , ChapcL 
U rie. ) Mettre en forme un bas , ou un 
chapeau. 

EN FRAYER , v. ad. ( Cardage. ) Mettre 
en train des cardes neuves. On donne le nom 
d ‘enfrayurt à la première livre de lame préparée 
iur des cardes neuves. 

ENGAGEANT , f. m. ( Modes. ) A été le 
nom d'un noeud de ruban que les femmes portaient 
fur le fein ; ce nom a fait place à celui de parfait 
contentement. Maintenant le nom 6c la chofe ne 
font plus de mode. Les commentateurs pourraient 
te plaire h glofer fur la fuccellîon des noms 6c 
lança nullement du fujet. 

ENGRFLURE, l. ù ( Dentelle. ) L’engrelure 
lait partie de la dentelle, ou en cfl fc parée. Dans 
le premier cas , c’eft le pied m£rue de 1a denrelle 
qu’on défigne par ce nom. Dans le fécond , c’eft 
une petite dentelle commune fans picot » dont 
on fe fert poux faire le pied ou la monture d’une 
fine dentelle ou d’un bel entoilage. 

ENGU1CHÉ 6c F.xqujch* , «dj. ( Lainage 
6 Fabrication. ) Chaîne de bune , mal dégnûHec 
<SC difficile à coller. 

ENGRENÉE , adj. ( Peignage de laine. ) 
Quantité de laine que les peigneurs mettent à*la-fbis 
«ans leur peigne. 

ENLEVURE » f. f. ( Broderie. ) Grandes 
laillies exprimées par de gros fils écrus 6t cirés f 
Conduits avec une broche , 6c coulas à melure 
les un. fur les autres i plufieurs reprîtes. 

EN OU ER , le mime qu'épbiccfcr. Voyez ce 
mot. 

KNRAYURE , f. f. ( Cordent. ) Sont de 
Corde qui ferr à enrayer les voitures. 

ENSEIGNE , f. f. ( Ourdi#*’'. ) Mefure 
Convenue d'une portion de chaine. Terme fubftitué 
1 Celui d’aune , mais indiquant une étendue diffè- 
sente fr< quelquefois arbitraire. Ourdir une chaîne 
i tant àenfetgnes , lui donaer relie dimenfton. 

K N SI M KR , v. aA. ( CarJage. ) Huiler, 
grailler légèrement les laiHès avant de les carder , 
pour en faciliter le travail. 

ENSOUFKRERou Souffrer , apprêt qu'on 
donne aux étoilés de bine blanche pour leur 
donner plus d'éclat. ( Voyez aux apprêts de la 



ENS 

I draperie , dans l’ouvrage , comment f. fai. eette 
operation , te quels font lés effets. ) On fouffr. 
aufli les blondes , les bas de foie , îcc. , après 
leur blanchiffdge. Voyez ce mot. 

EN SOUPLE, Eksufee, Exsusi* r 
Enselle. Cylindre co bois, partie tllcmielle 
des métiers pour la fabrication des diverfe» 
étoffes. 

La chaîne , toute portée fur les enfouplea , f» 
déroule de deffus celle de derrière , à melure que 
l'étoffe fe fabrique , te celle-ci s'enroule Su 
l'eofuple de devant. 

ENSOUPLEAU , f. m. Petite tn/ouple. 
ENTACAGE , f. m. ( Soierie , Fabrique de 
velours . ) AfTemblage iogénietnt de baguettes 
adaptées & l’cnlbuple de devant du métier à velours , 
& (érvant a maintenir 1 étoffe fans altérer fx 
beauté par aucune pieffion ni frottement fur le 
poiL ( Voyez les planches te leurs explications. ) 
EN 1ER , v. a cl - ( Bonneterie . J Doubler le 
&1 , loriqu il s'eff caffé un certain nombre d'aiguilles- 
dans le travail du bas au métier. 

Eiuer eft aufli une opération de fâAeuz de 
peignes. 

EN TOILAGE , f. m. ( Dentelle, y Dentelle 
fans picot , 5c que par confïquent on peut coudre 
par chacun de les côtés. L'entoibge fert de nion- 
fj“* * •» belle dentelle qu'on lui ajoute ; il fait 
l' office de la mouffcline , du linon ou de la gaae 
fur lefquels on monte quelquefois les dentelles , 
6c il s'sllortit mieux avec elles. 

ENTOILER , v. aA. ( Draperie. ) Entoiler 
un drap , mettre un drap fous toilerie. 

ENTOURNURE. Voyez Remonture. 

ENT REHAS , Entre.* ats , ou Entre- 
jattes , te En trebandes , fSgnilient égale- 
ment une demi-claire-voie , ou une bande tra- 
vaillée avec une tram, de couleur differente , i 
chacun des bouts d’une piece. C'a été un moyea 
imaginé , dans la vigueur dis réglements , par les 
gardes-jurés, pouj le faciliter l'eramen te le compte 
eu nombre des portées ordonnées pour les chaine* 
de telles ou telles étoffés. 

On appelle aufli Enttebaues , une elairt-voie que 
fe trouve dans le corps d'un tiffu , te qui eft un 
défaut de fabrication , fruit de la négligence de 
l’ouvrier. 

Entre-deux , f. m. ( Drap.) 11 fe dit de 
quelques endroits d'un drap qui n’a pas été tondu 
afléz ras ; défaut qu'on ne peut réparer qu'ea y 
repa fiant b force. 

ENTREPRENEUR de fabrique. Celui' qui cm— 
braîfe toutes les opérations d'un grand objet , ainfi 
que les fpéculations qui y ont tappoit. Voyez au 
texte le mot Atteeier. 

ENTRETAILLER, ou Entrecouper. 
Voyez LingïRï. 

ÉNTURE , f. f. ( Bonneterie. ) AfTemblage d’un 
fil qui s'efl caffé, 5c qu’on double firr plüfitins 
aiguifies pour le mieux affûter. 
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ENVELOPPE , fi fi < Bonifier. ) Morceau de 
cuir qui couvre le bois d'une cartouche. 

ENVERGER, v. ad. ( OurMJfage .) Croifer 
les fils d'une chaîne quelconque fur les doigts , 

f our les difpofer enfui ce fur les chevilles de 
ourdiffoir. 

ENVERGEURE , f. f. Croifurc alternative des 
fils d'une chaîoe. On maintient l'envergeure avec 
des ficelles , quand on veut tranfporterïa chaîne , 
& on la conferve fur le métier par de petites ba- 
guettes ou tringles, nommées baguettes d’eover- 
geure. 

ENVERS , f. m. Le côté le moins beau d’une 
étoffe : on fait des tiflus Tans envers, également 
travaillés de part & d’autre. 

ENVERSAN ou Envirsin, f. m. (Draperie.) 
Petite étoffe de laine , qu'on nomme autrement 
cordillat de Crcft. 

ENVERSER , v. ad. ( Faifsur de forces . ) 
Emoudrc la femelle fur la largeur. 

Enverser UN DRAP; le travailler d'abord 
avec des chardons ufés , après le nopage , ôc avant 
de l’envoyer à la foule. 

EPARGNE. Faire l'épargne. ( Broderie. ) 
Pcffiner fans ordre & leq>lus rapproché qu'il foit 
poffible fur le panier , le vélin ou l'étoffe , les 
objets qu'on doit découper enfuite pour les ranger 
fuivant le deflîn général. 

EPAULETTE, f. f. ( Tailleur de corps & Cou- 
turière. ) Petite partie de l'habillement , corps ou 
corfet , robe ou autre , qui palfe pardeffus l’épaule , 
h. i laquelle eft coufu le haut de la manche, i 
EPAULETTE. ( Pajfemcntcrie. ) Ornement qui 
t*attache lur l’habit militaire , ôc le fabrique comme 
U galon. 

EPAULIERES , f. f. plur. ( Bonneterie. ) Partie 
du métier ï bas. 

EPÉE , C f. ( Cordier. ) Outil de buis , en 
ferme de couteau , long d'un] pied , large de deux 
pouces , fervant h battre les duites d’une fanglc à 
mefure qu'on la fabrique. 

Epée. ( Soierie. ) Partie du chevalet à tirer 
les foies. 

Epées , f. fi plur. { Métier .) Pièces de la châffe 
ou battant. 

EPHOI) , f. m. ( C a fume. ) Habit facerdotal, 
ou vêtement du grand-prérre chez les Juifs. 

EPI , f. m. ( ffoutonmer-P ajtementier. ) Orne- 
ment fait de bouillon , en forage approchante de 
celle d'un épi. 

EPINÇAGE , f. fe C Draperie. ) Même opéra- 
tion qu 'ipincer; ce qu’on appelle, en quelques 
provinces , nopage fcc époutiffage. 

EPINCELER ou Efincbr, v. ad. (Draperie.) 
Même chofe qu ' éaouer ; ôter avec de petites 
pinces , les noeuds , pailles ou bourrons qui pa- 
roi lient à la furface de J 'étoffe. 

On nomme les ouvrières qui épincelent » épin- 
celeufes , épinceufes , énoutjfcs ou épuukeUufts , 
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i EPINCBTTE , f. fi ( Fabrication. ) Perite 
pince i épincer , ébourrer ou énouer une étoffe. 

EPINGLE » f. f. ( Rubanerie. ) Petit outil de 
fer , long d’environ trois ou quatife pouces, 
d'égale grofleur dans fa longueur , eu forme de 
groflê épingle fans poinre , fcc avec une réte en 
cire d'Efpagne pour fervir de prife : elle fe place 
dans les duites du poil , pour former les boucles 
des velours. 

EP1NGLETTE , f. fi ( Fabrication. ) Aiguille 
à groflë tête , qui , ainfi que les pincettes , fett 
à nettoyer les étoffes à mefure qu’on les fabrique. 

EPI N GL! RR, f. m. ( Filature.) Partie dm 
rouer à laquelle font attaches de petits crochets 
de fer ou de laiton , dans l’un deJquels on fait 
paffer le fil. 

EPISSER , v. ad. ( Corderie. ) Affembler deux 
cordes , ou réunir deux bouts d’une corde rompue, 
en détordant les fils ou cordons fcc les retordant 
enfcmble, de maniéré que l’union (bit folide liras 
nœud , ni groffeur excédent e au diamètre de la 
corde. 

EPISSOIR , f. m. Inftrument de corne ,*de 
buis ou de fer , pointu par un bout , fervant à 
défaire les oxuds , à détortiller les courons d'un 
cordage qu’on veut épiffer. 

EPISSURE , f. f. Afferabbge ou enrrelalTemeiiT 
de deux cordes. 

EP1TOGE , f. fi ( Habit , Coftume. ) Chaperon 
que nos préfidents-à -mortier fcc autres magiftraes 
portent fur les épaules dans leurs vêtements de 
cérémonie. 

EPLAIGNER, Applatgnsr , Lajner , fccc. 
Garnir les draps aux chardons. 

EPLUCHEMENT ,f. m. ( Draperie.) Nettoie- 
ment des étoffes après la teinture. 

EPLUCHER , v. ad. ( Fabrication. ) Dans 
routes les fortes de tnanufâdures on épluche les 
matières fcc les étoffes : par rapport aux unes, 
c’eff fynony me à nettoyer ; fcc , eu égard aux autres , 
à épinceler. 

F.PONTILLER. Voyez Epinceler. 

EPOULLE , Epoullin , Espolin , f. f. 
Rofeau chargé du fil de trame qui fe place dans 
la boîte ou poche de b navette. 

EPOUSSETTE , C fi ( Crinier-B roffieré) Petite 
broffe ou vergette. 

EPREUVE , f. fi ( Draperie. ) Vifite faire plis 
par plis , des étamines-dii-Mans 9 pour voir fi 
elles font bien degraiflees. 

EQUIPAGE ,!.#.( Fabrication. ) Aflêmblagp 
indépendant de la charpente d’un métier , mais 
néce flaire à fon jeu , fcc comprenant ainfi les li (Tes, 
cordes , fccc. qui y font employées : ce qu’on 
appelle aufïi le hamois . 

ER AILLÉ, adj. (Paffcmenteric,) Se dit du 
filé dont b lame enl .vec ou écorchée , biffe voir 
b l'oie qui U porte fcc qu'elle doit couvrir. 

E&AlLLhR , v. ad. ( Fabrication en général) 
H a 
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Ticer une érofFe , toile ou gaze , de manière que 
les fils du rilfu s'éloignent , fc fcpcrent , &C for- 
ment des défauts ou des foibles. 

ER A1LLURE , f. f. Effet du tiraillement qui 

a éraillé. 

ESCABEAU , f. m. ( PaJJementerie. ) Siégé 
du rcrordeur. 

ESCALADOU , f. m. ( Soierie, ) Petit moulin 
à dévider les foies. 

ESCALE M BERG ou Coton de montagne. 
Il vient de Smyrnc par la voie de Marfeilk. 

ESCALETTE ou Echelette, f. f. ( Soierie.) 
Paralklipipede en poids f de la largeur de la feuille 
du dcfün d'une ctoife , 6c fervant à la ledure « 
far le moyen des cordes de femple qu’il reçoit 
dans des coches pratiquées pour cct effet. 

On donne aufli le nom û'efcalette à une efpece 
de peigne de bois qui fert aux rubaniers pour 
mettre les foies en largeur fur les enfouples lors 
du ployage. 

ESCAMETTE , f. f. ( Toilerie. ) Sorte de 
toile de coton qui fc tire du Levant. 

ESCAMOTER , v. ad. ( Broderie. ) FxprtiTion 
liftée parmi les brodeurs au méfier, & qui lignifie 
id ire dilparoltrc les bouts d’or ou de ioie , en 
les tirant de dtffus l’ouvrage en deffous , où il 
faut les arrêter. 

FSCART- DOUCE. ( Coton. ) Sorte de coton 
qui vient d’Alep par 1a voie de Marseille. 

ESPADF. ou ESPADON, f. m. ( Corderie . ) 
JEfpece de fabre en bois qui fert à affiner le chanvre, 
& à le purger de fa chenevotte. 

F.SPADER , v. aéL (Corderie.) Façon qu'on 
donne au chanvre avec l’efpade. 

ESPADEURS. Ouvriers qui efpadenr le chanvre 
en le frappant avec l'efpade , après l'avoir placé 
dans l'échancture d'une planche verticale. Voyez au 
traité de la CORDER IE 6c dans les planches qui 
le concernent. 

ESPAGNOLETTE , f. f. ( Draperie. ) Sorte 
d'étoffe de laine , foulée 6< garnie aux chardons , 
quelquefois croifée. 

F.SPOLINS , f. m. plur, ( Soierie , Rubanerie.) 
Petites navettes fur lefquelles on met les foies defti- 
nées à faire le broché des étoffes ou des gazes. On 
donne auflî ce nom à des navettes moins longues 
& plus larges que les navettes ordinaires. On le 
donne encore fit particuliérement au rofeau chargé 
de trame qu’on loge dans la poche d’une navette , & 
que quelques-uns nomment auilâ efpoule. On appelle 
efpoleur.t , les ouvriers qui chargent ht difpofent 
les efpolins ; &< dans quelques endroits ejpouli - 
nanties , les filles chargées de ce foin. 

ESQUIAVINE, L f. (Habit, Cafiame.) 
Vêtement de payfan ou d'efclave dont on s’eft 
fervi autrefois , & qui eft encore en ufâgc en 
Eipagne. 

ESSANGER ou Echanger , v. aft. ( Blan - 
tkijfage. ) Donner la première façon au linge , 
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le laver à Peau froide après l’avoir fait tremper , 
avant de le mettre à la leffive. 

ESSORER , v. aâ. Mettre la laine ï l’évent , 
ou l’étendre à l’air. 

Essorer le linge , le mettre fécher fur des 
perches ou autrement. 

Essorer le chanvre , I’expofcr au folcil. 

ESSUIE-MAIN, f. f. (Lingerc.) Linge « 
effuyer les mai as. 

F.STADINES fie Demt - estades. ( Petite 
draperie . ) Petites éroffes de laine. 

EST AM F. , f. f. ( Bonneterie. ) Le fil A'eflame 
eft le produit de laines longues 6< litfcs , préparées 
à la filature par le peignage. La bonneterie d’e/?e- 
me eft celle fabriquée avec cette forte de fil , &c 
ui fe met en pretfe après la foule ; au contraire 
e la bonneterie drapée , faite avec des laines 
courtes , fri fées , qu’on a foumifes à l’opération 
du cardage , laquelle bonneterie fe garnir au* 
chardons comme les draps. 

ESTAMFTS , f. m.'( Petite draperie.) Etoffe 
de laine peignée &c de laine cardée , qui le fabri- 
que en BalTe-Normandie. 

ESTAMPER, v. afl. ( Chapellerie .) Paflér à 
plat fur le bord d’un chapeau une forte d’outil 
appelle la piece , afin d'en ôter les plis , 6c en 
même temps l’égoutter. 

F.STASES , I. f. plur. ( Soierie. ) Pièces de 
bois fervant à fixer les quatre pieds du métier h 
fabriquer des étoffés de (oie. 

ESTILLF.,f. f. (Métier.) Les fabricants d'Amieo* 
donnent ce nom à leurs métiers. 

ESTISSEUSES ou Fs tissé ES. ( Soierie & 
Rubanerie. ) Petites tringles de fer qui retiennent 
les roqu erins &c les canons dans les cantres. 

ESTRASSE , f. f. Bourre de foie , qu'on appelle 
auÆ cardajfe. 

ESTRIVIERES, f. f. ( Soierie.) Bouts de 
cordes attachées , dans les métiers d'étoffe de foie , 
aux arba'ctcs des litférons , quand il n’y a point 
de faux lifférons. 

ETABLI , f. m. Ceft dens les differents arts 
6c métiers , la table de travail. 

L 'établi des tailleurs a coin de particulier , qu'il 
leur fert de fiege. Après que les étoffés (ont 
coupées , les tailleurs montent fur l’établi , s’y 
aileyent en croiunt leur jambe deffous eux , 6c 
travaillent à coudre kur ouvrage. 

ETAIN. Voyez Estame. 

ETAIS , f. m. ( Corderie .) Efpeces de cordages; 

ETAMINE , f. f. ( Draperie. ) Etoffé de laine , 
rafe 6c léclie , travaillée à deux marches comme 
la toile. On en compte une grande variété dont 
les différences ou les noms viennent de la qua- 
lité de la matière , des apprêts de l'étoffé fit des 
lieux ou elle fe fabrique. On fait suffi des éta- 
mines ou il entre de la foie. 

F.TAMIN1LR, f. m. Celui qui fabrique ou 
qui vctul des cumincs. 
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ET K N D A G F. & SechiriB. ( Draperie , \ 
Toilerie & Blanchijpnie. ) Lieu couvert où l’on 
étend 6c met fécher les étoffés. 

ETENDOIR , f. m. ( Blanchifage. ) Non* 
donné dans les villes , par les blanchifleufes , à 
une grande perche fcellée dans le mur , expo fce 
à l’air , 6t dont elles fe fervent pour mettre fecher 
du linge. 

ETIQUETTE , f. f. Petit écriteau , en carte 
ou papier , que les fabricants comme les mar- 
chands mettent fur leurs marchandifes pour en 
indiquer la qualité , l’aunage êc le prix. 

ETOCAGE , f, f. ( Cordage, ) Seconde façon 
donnée avec les droujjeites. 

ETOFFE, f. f. Nom générique des tiffiis , 
quelle qu’en foit 1a matière. On étend cette exprefi. 
bon , dans quelques arts ou métiers , aux matières 
mêmes qui doivent être travaillées. 

Etoffe , che\ les chapeliers , fe dit du raé- 
Jange de poils ou de laines , difpofé pour le 
feutrage. 

ETOFFES , che\ les rubaniers , les brodeurs , 
s'entend des clinquants , filés , cordonnets , 6c c. 
qui s’emploient dans la fabrication de leurs ouvrages. 

On ch flingue les diverfes étoffés de foie par 
l’indication ce leur travail ; étoffe unie ou Arv- 
thée , &c . Vovex cette prodigieufe variété au 
traité de U Soierie ; dans cfelui de la Dra- 
perie font réunies tontes les fortes d’étoffes en 
laine ; & celles en fil & coton dans le traité de 
la Toilerie. 

ETOIW1 , f. f. (Soierie.) Uae des pièces du 
moulin à mouliner les foies. 
t F.TOLE , f. f. ( Taiüeur-Cha fublier . ) Ornement 
d’cglifc ï l'ufage des prêtres officiants. 

ETOQUERESSES , f. f. plur. Cardes de huit 
pouces 6c demi de long. 

ETOQUI AUX , f. m. plur. ( Cardier. ) Pièces 
de la mécanique à crocher les dents des cardes. 

ETOUPAGE , f. f . ( Chapellerie. ) Ce qui refle 
de l’étoffé après la formation des capadcs , 6c que 
l’on réferve pour fortifier les endroits minces , ce 
qui s'appelle étouper. 

ETOUPE , f. f. ( Chanvre, Filature , Corderie.) 
Rebut , bourre , & partie la plus grofficre du 
chanvre ou du lin. 

ETOUPER , v. aéf. ( Chapelier. ) Fortifier avec 
]*étoupage les endroits foi Lies des capades. 

Etouper le coton. Expreffion de quelques 
fileufes pour indiquer l’aftiun de féparer les fila- 
ments courts qui ne pourroient être bien pris 
dans le tors du fil. 

ETOUPIERES , f. f. plur. (Corderie.) Femmes 
qui écharpiflént de vieux cordages pour en faire 
de l’étoupe propre à calfater les vaiifeaux. 

ETRAMÉES ou Tramées , f. f. plur. (Toile.) 
^Toiles d’étoupes qui fe fabriquent en Picardie. 

ETRANGLURE , f. f. ( Draperie.) Défaut qui 
ptovicat des Lux plis durant lo foulage des draps. 
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ETRASSE , f. f. ( Soie. ) Efpece de bourre 
de foie , nommée autrement cardajje. 

ETRIPPER. Terme de corderie ; on dit qu’un 
cordage s'cirippe , lürfqu'il s’en échappe des fila- 
ments de tous les côtés. 

ETRIQUE , f. f. ( Retordage. ) Petit méca- 
nifme pour tendre , apprêter 4c luftrer le fil apres 
le blanchiirage. 

ETUI , f. m. ( Bourjier , Lingere. ) Les bour- 
fiers font des ituit en étoffe. Les lingercs , des 
étuis à peignes. Voyez Trousse. 

ETUVE, f. f. ( Chapellerie , & diverfes 
manufaSurcs. ) Lieu échauffe par le feu , pour 
y taire fécher plus promptement les matières ou 
étoffes. 

F.TUVE, f. f. ( Chapellerie .) Lieu fermé 4c 
chaud oh l’on met les chapeau* au fortir de lu 
foule 4c après la teinture. 

EVF.NT , f. m.j Excédent d’aunage , donné au 
deffus de l'exacte mefure. 

EV1DÉ , aij. ( Draperie.) Un drap elt /vidé , 
lotfqu’il a été foulé à fcc , 4c qu’il sert échauffe 
dans la pile ; ce qui l’a rendu lâche 4c de mau- 
vais qualité. 

EV1DKR, v, sfr. ( Tailleur . ) Couper en 
arroudiffant , taire une échancrure, comme .par 
exemple , à la taille d’un habit pour le deffous 
du bras. 

Eviber. ( Blartckijfage. ) Oter la raideur qu’» 
donné trop d'empois , en frottant 4c amolliuanc 
le linge dans les mains. 

EXCARNER , v. aét. ( Fadeur de peignes.) 
Donner un égal écartement aux dents des peigne». 

EXTRAORDINAIRES -FINS. ( Draperie. ) 
Couvertures de huit barres. 

Extraorbinaires-MARCHAnds. Couver- 
tures de lia barres 4c demie. 

EXTREME NOS. Laines extermenas ,* elles 
viennent d'Elpagne , 4c font partie du commerce 
des mutcJunds de Bayonne. 

F. 

FABRICANT, C ra. Celui qui fait fabriquer# 
Voyez au texte le mot Attelier , où l’on a 
defini ce qu eft le fabricant par comparaifoii au 
marchand, à l'entrepreneur, à l’arrifan , &c. ôc 
relativement à 1 attelier » au comptoir , à la bou- 
tique , &c. 

FABRICATION , f. f, Affion de fabriquer# 
On le dit p*fticu librement de la formation de 
tiffiis de fil , laine , poil ou loie : fabrication des 
étoffes. 

FABRIQUE, f. f. Se prend quelquefois dans le 
meme lens que fabrication j 6c c’tft au.fi qu'on diti 
la fabrique des draps d'Elpagne c ft meilleure que 
celle de HoilanJe. Il s’emploie plu* générale- 
ment pour defigner l’enf.mble des édifices , des 
méfieu 6c ouvriers d’un éublitfcmeQt, Oo dit ; 
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une belle febriqse d'indiennes , une fabrique cou- 
fidérable , bien marnée , 8cc. 

FABRIQUER , v. «#. Travailler à tel ouvrage , 
& parriculiéreepent crier en objet , lui donner une 
forme qui détermine fon «xifteiicc , fans nécelürer 
«I ou tel ufiiçe. Le railleur qui fait un habit , 
la bngere qui t*K une chemife ne fabriquent rien ; 
ils donnent de nouvelles dimenfions à une étoffe 
pour un but pnferit. 

Le fabricant qui fait rifTer du fil , de la laine , 
ou toute autre matière , donne à ces matières une 
«tiffence 8c des propriétés qu'elles n’auroient point 
eues fins fon travail; il crée des étoffés applicables 
û mille ulâgts divers. 

FAÇON , f. f. Maniéré dont une chofe eft fa- 
briquée i ornement qu'on y ajoute , forme qu'on 
foi donne , fie prix du travail. 

Façon. ( Bonneterie. ) Coins des bas. 

FAÇONNE, ÊE , part. S'emploie en manu- 
faélure , par oppofftion à unie: une étoffe façon - 
liée , qui a des figures , du dd£n , des orne- 
ments , 6<c. 

FAÇONNER , v. aft. Donner à an ouvrage 
fa forme , fa figure , fes ornements. 

FAÇONNIER , f, m. Se dit quelquefois d'ou- 
vrier employé à la fabrication de telles ou telles 
étoffes. 

FACTURE , f. f. Note 8c compte ftits par 
oJpcce , qualité , dimenfioas fie prix , des mar- 
çhandifes que livre le fabricant au marchand. 

FAGOT, f. m. ( Pluntejper. ) Taquet de 

{ dûmes d'autruche , telles qu’elles arrivent de 
'etranger. 

FAGOTINES , f. m. plur. ( Soierie. ) Petites 
parties de foies inégales , mal aflorries , réfultat des 
fournitures de quelques particuliers, 

FA1LINK , f. f. Sorte de ferge qui s' eft fabri- 
quée en Bourgogne. 

FAILLES , f. f. ( Soierie. ) Etoffé de foie à 
gros grains , qui prenoit fon nom de l'efpece 
d'écharpe ou failles à laquelle on l'employoit, 
FAIRE FAIRE LE GENOU. ( Draperie.) 
Défaut qui , dans la fabrication , réfulte du trop 
u de tenfion de quelquea fils de la chaîne fcc de 
trame. 

Faire la tailt.e. ( Broderie .) Répéter le 
coupon du deffin choifi 8c piqué , en le ponçant 
8c le deffinant fuivant les contours. 

Faire l'epargni. Commencer par poncer 
fans ordre , fie le plus rapproché qu’il eft pofG— 
bits , les fleurs dont on a beluin. 

Faire ruban. ( Soierie. ) Expreflion qui 
indique le foin de faire une lifiere bien platte. 

Faire une PASSE. (Draperie. ) Poux rendre 
plus facile le pafTage du fil dans le ros, certains 
ouvriers le grailfent avec l'huile de la lampe , ce 
qu'ils nomment faire une paj/e : c'eft un défaut 
nuifible à la perféftion de l'étoffé , qui çn eft 
plus difficile à dégrailfcr. 
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FAITE , f. m. ( Draperie. ) Dos d'un drap ni 
autre étoffé de laine ; côté oppoië aux libérés 
lorfqu'une pièce eft pliée en double, l'eodroitin 
dedans , lifiere iur lifiere. 

* FALBALA , f. m. ( MoJct. ) Bandes d'étoffes 
diverfement pli (Té es 8c ajuffaes for les habits des 
femmes en forme d'ornements. Le goût de l'uni 
qui s'eft répandu depuis quelque temps , a fait 
abandonner , en partie , l'ulage des fiilbalas , qui 
avoit été porte jufqu’à la fùrcfaurge la plus buarra 
8c la plus ridicule. 

FALOUPPE , f. f. ( Soie. ) Il eft dit dans 
le réglement de Piémont , qu’il faut fï parer le* 
bons cocons d'avec les eiifute , falouppee 8c 
Coupions. 

FAMIS, f. m. ( Soierie. ) On appelle ■ Smyrno 
draps de famis , uge des fortes d'étoffes mêlées 
d’or , qn'on y envoie d’Europe. 

FANTAISIE, f. f. (Soie.) Sorte de bourre 
de foie. 

FANTINF. , C f. ( Soierie.) Partie du chevalet 
8 tirer 1a foie de deffus les cocons. 

FASSURE, f. f. (Soierie.) Partie de l'étoffé 
fabriquée , entre l enfouple 6c le peigne , fur la- 
quelle on range les efpolins quand on a befoia 
«le s'en fervir. 

FAUCHER. ( Soierie. ) Mauvaife maniéré de 
tiffer , qui , en avançant beaucoup l'ouvrage , Initié le 
trame peu ferrée , l'étoffe inégale , molle 6c liebe. 

FAUDAGE , f. m. Voyet Pliage. 

Faudage fe dit aufli de la marque de fil ou de 
foie que metrent i une étoffé de lairiff ceux qui 
l'appointent. 

FAUDÉ , ÉE , part. Qui a les lignifications de 
fon verbe. 

FAUDER UNE ÉTOFFE. La plier en double 
fur fa longueur , en forte que les deux lifteres fit 
toudicnt ; ce que l’on frit avant que de U plier 
en plis carrés fur le plioir. 

FAUDET , f. tn. Les Uineurs ou applaigneurs 
appellent ainfi l'efpece de gril ou de came à |ours, 
fourenu fur quatre pieds & placé au deîibus de la 
perche à Iainer pour recevoir l'étoffe à mefure 
qu’ils U defeendent , après en avoir garni une 
partie avec les chardons. Les tondeurs ont auffi , 
pour le même ulâge , une forte de fâudet fous leur 
table à tondre. 

FAVEUR, f. f. ( Rubanier , Pajfementier , 
Brodeur, ) Petit ruban , étroit , fans picot , fabri- 
qué comme le taffetas. 

FAUFILER , ▼. ad. ( Tailleur , Lingtre , éc.} 
Faire une faulfe couture , à grands points, en atten- 
dant qu'on en feili une outre à demeure. On fau- 
hle les pièces , on bâtit les habits, pour les eüàyer 
avant de les finir. 

FAUFILURE » C f, ( L{ffes. ) Terme employé 
dans U fabrication des Uücs , pour indiquer fe re- 
couvrement du criücUe par un gros fil qui marque 
les graduations. 
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FAUSSE-DUITE , f. f. {Fabécaûon. ) Défeut 
de fabrication ; jet de la trame gui me patte pas 
régulièrement dans les fils de chaîne > à cauie d'un 
manque d’égalité dans les fils des Ulfes. 

F A OS SES-MANC BBS * C f. plux. Celles que 
les femmes mettent pardeflous les autres pour avoir 
las bras plus chaudement. On le dit auffi des 
manches de toiles qui ne font point attachées à 
la chemife , &c des manches qu on met paidelTus 
les autres pour les conferver. 

On l’a dit des pendants qui fe (nettoient aux 
fauffes-robes ou corps - de-robe dont on habiiloit Us 
jeunes filles. 

Fausse-robe ou Corps-de-RObe. 
( Tailleur Gr Couturière, ) Vêtement de jeunes 
perfonnes. 

FAUX-FOND , f. m. ( Pafementerie.) Chaîne 
de fil qui , dans les galons , fert à recevoir U 
trame pour lier toutes les parties de l’ouvrage 
fans paroi rrc à l'endroit. 

Faux - ourlet , f. m. ( Lingere. ) Repli 
fimple d'un bord de toile , arrêté à l’aiguille. 

FAUX-PLI , C m. Pli d'une étoffe cjut n’eft pas 
ou il doit être , bt qui en défigure la beauté. 

FEMELLE , f. f. ( Forets. ) Partie des forces « 
couteau de deffous des forces. 

Femelle - claire , f. f. plur. ( Plumaffer.) 
Plumes blanches & noires d’une autruche femelle , 
mais où lo blanc domine fur le noir. 

Femelle-obscure , défigne au contraire les 
plumes ou le noir domine fur le bUnc. 

FENDOIR, C m. ( CardUr.) Infiniment 
d’acier , large &c coupé en bifeau par un bout , 
allez aigu y mais (ans tranchant ; l’autre bout lui 
tient lieu de manche : cet infirument fert à 
refendre. 

FENDU. {Broderie. ) Sorte de point de bro- 
derie. Voyez au traité de cet art. 

FENÊTRE» f* f* (Forcer.) Terme de faifiur 
de forces. 

FER. ( Corderie. ) Morceau de fer plat , large 
de trois à quatre pouces , épais de deux lignes , 
long de deux pieds &c demi y folidement attaché , 
dans une fituation verticale y à un poteau ou à une 
muraille y par deux barreaux de fer foudés à fes 
extrémités ; enfin le bord intérieur du fer plat 9 
forme un tranchant moufle. 

Fer-a-chevaL » C m. ( Lingere. ) Petite 
piece qui s’ajufte en forme de doublure ou de 
Soutien a l’épaulette de certaines chemifes d'homme. 
* Fer A REPASSER. Outil de blanchiffcufe , 
trop connu pour que la defeription n’en foit pas 
ici fuperfiue. 

Les chapeliers ont auffi des fers à repayer , rond* 
i l'un de leurs bouts comme ceux des blanchif- 
fcufes , mais un peu plus épais. 

FER A ROULER. ( PaffementUr-Boutonnier.) 
Efpece de poinçon de trois b quatre pouces de 
longueur > dont on p«ife 1a poiaiç à uavet» je 
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moule du bouton qu’on veut affujettir pour le 
travailler à l’aiguille. 

Fer d’axguillette. ( Paffementier . ) Petite 
piece mince- de fer-blanc y de cuivre ou d'argent t 
auffi appeilée afferon , dont on garnit par le bout 
les lacets b c les aiguillettes. 

Fer DE VELOURS A CANNELURE. {Soierie.) 
Petite broche de cuivre , plus applatie d'un c<ké 
que de l'autre , &c qui a fur un des dos une 
petite cannelure dans laquelle entre la taillcrole 
pour couper le poil. 

Les fers de velours frlfé font ronds y fens can- 
nelure , U en laiton. 

Les fers de peluche font feits comme ceux pour 
les velours cannelés y mais ils font beaucoup plus 
hauts. Généralement on nomme fers t quelle qu'en 
foit la matière , les outils qui fe placent dans 
chaque Juite du poil des velours pour en déter-» 
miner l'élévation. 

Les rubaniers fe fervent d’ua petit fer pour la 
formation des dents de rat. 

FBRS A dIcOUPER OU EMPORTS-PrRCES, 

( Pajfemeruier , Fleurifte , Grc. ) Voyez Emporte- 
PIECES. 

Fers a gàuFfrer. ( Draperie t Apprêt. ) 
Dénomination impropre des plaoches ou du cylin- 
dre dont on fe fert pour le gauffrage. 

FERMÉE , ad}. ( Cardier . ) Une carde fermée 
efi celle dont les dents font trop rapprochées* 

FERMER UNE ÉTOFPE t en terme de manu • 
facture t c’cft la bien frapper fur le métier. On dit 
en ce fens : ce drap efi bien fermé « pour expri- 
mer qu’il n’eft point lâche , qu’il efi bien fabriqué 9 
bien frappé. 

FERR ANDINES, f. C. plut. ( Soierie , Petite 
draperie. ) Etoffes dont la chaîne efi de foie 6c la 
trame de laine * de fieuret ou de cocon. 

FERRAND1NIER y f. m. Ouvrier en éroffé de 
foie » &c particulièrement celui qui fait des ferran- 
dines. 

FERRER , v, ad. F-xpreffion cTufagc dans qucK 

3 uc 5 provinces y où l’on dîr ferrer une étoffe , pour 
ire marquer une piece , y appeler le plomb ou 
la marque de vifire. 

Serrer , en paffementerie , c’eft garnir d’un 
fer t ferrtt ou afféron , le bout d'un lacet ou d’uue * 
aiguillette. • 

Ferrer , dans les préparations du chanvre 9 
c'eft frotter la filaffe contre un fer qui la Droit 9 
en brife les chenevotres & les fait tomber. 

FESTON , Festonner. ( Broderie » Lin- 
gere y Grc. ) Découpure de garnitures ou façons 
en demi-cercle y bordées ou arretées en points- 
noués. Feffonner , faire des languettes ou feflvns 
au bas d'une moufleline , pour manchette , garni- 
ture y btc. 

FEUILLE A DOS , f. f. ( Broderie. ) Feuille 
que le deffin repréfente à dçnu-pliec ht dont oa 
ue voit que le aeifous* 
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FEUILLETS, en terme de c ardeur ^ font de» 
rouleaux de laine préparés pour erre filés. 

Feuillet, f. m. ( Cardier .) Peau de veau 
qui fert d’affiette aux pointes de la cerde. 

FEUTRAGE, f. m. Aélio» par laquelle on 
feutre. 

Feutrage, en chapellerie , indique la façon 
que l’on donne aux capades en les marchant , fit 
les feutrant avec la main. 

FEUTRF. , f. m. Etoffe compoféc de diverfes 
fortes de laines ou poils fouies & collés enfem- 
ble , fans filature , croifemenr ni tiffage , par l'effet 
de la lie , l'action de l’eau &c du feu. 

Feutre , fc dit auflï , en draperie , de l'échan- 
tillon de laines mélangée» , qu’on feutre pour 
juger par leur etfèt des proportions à établir dans 
le mélange à faire pour les draps teints en laine. 

FEUTRÉ , ÉE. ( Cordage , Draperie , &e.) 
Les laines feutrées font celles qui font fi dures fit 
(i mélée* , qu’elles font le feutre. On les nomme 
aufli cattijees , parce que l’animal , fur- tout dans 
U maladie , les laitt & les feutre à force d’etre 
couché fur le côté. 

FEUTRER , v. aft. ( Chapellerie .) Faire du 
feutre , racler les poils ou laines ’qui doivent faire 
l'ctoffe d’un chapeau , les réduire en capades , fit 
manier celles-ci pour leur donner du corps. 

FEUTRIKR, f. m. ( Draperie.) Ouvrier qui 
prépare le feutre d'échantillon. 

FEUTRIF.RE, f. f. ( Chapellerie .) Morceau 
de toile forte, dans laquelle on enveloppe les 
capades , le lambeau entre deux , afin de les mar- 
cher ou feutrer à chaud , pour les difpofer à en 
former un chapeau. 

FICELLE , f. f. ( Corderie, ) La plus petite 
efpece de cordes que l’on file chi'Z les cordicrs. 

Ficelle ou Lien. ( Chapellerie .) Marque qu’a 
Élite 1a ficelle au pied de la forme du chapeau. 

FICELLE. ( Fajfementerie , Soierie , Ruba- 
nerie , &c.) Partie néceffaire des métiers pour les 
tirants , les liffes ou mailles , fit les rames. 

FICHER. (Cardier.) Inférer les pointes des 
cardes dans les petits trous du feuillet. 

FICHU, f. m. (Habit b Modes.) Mouchoir 
quarré , plié fur deux angles , fie qui fe place fur 
le cou , de manière que les deux angles ou pointes 
réunis tombent fur le dos entre les épaules. La 
mode a varié les formes fit les matières des fichus ; 
la ga 2 e brillante fit le linon léger font reftés en 
polîciTion de préférence , fit apres avoir contourné 
les fichus en cent façons , on eft revenu à leur 
forme la plus fimple , jufqu’à ce que le caprice 
en ordonne autrement. 

FICRONS, f. m. ( Petite draperie.) Parties du 
métier- 

FIGURE , Figurer , Figuré. (Fabrication.) 
De fin ou ornement quelconque i aéfion de l’exé- 
cuter fur une étoffe , fit execution de U chofe fur 
le tiffu achevé. 
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FIL , f. m. Fetit corps long , cylindrique ; 
fouple fit délié , qui fe forme en tortillant des 
matières fines fit molles comme la filaffc , la 
laine , le coron , les poils fie la foie. 

Le fil s'emploie à la couture , b la broderie ; 
il eft le principe de prefque tous les tiffiis. 

Le fil prend fbuvenr le nom des lieux ou il a 
été fabriqué ; c’eft ainfi que l'on dit fil de Malines , 
fil ctEpinay , &c. 

Fil d’arbalête , celui que las ouvriers en 
foie emploient à faire cette partie de leur métier 
qu'ils appellent fourches ou arbalètes. 

Fil de cable ; le plus gros qu’on file dans 
les corderie». 

Fil de caret. Voyez Cokberie. 

Fil de chaînette. Gros fil ou menue ficelle 
dont les tifferands font les chaînette* qui fervent 
b lever fit bailler les fils de la chaîne. 

Fil de haubans. Fil moyen. 

Fil de lisse. Petite ficelle dont on fiait les 
liffes. 

Fil de lusin ou de merlin. Celui qui , 
plus fin , fert à coudre les voiles. 

Fil de mosche. Sorte de fil d’étoupe de 
lin , peu tors , mis en écheveau fit enluite blanchi. 

Fil de pennes. ( Tijferand.) Celui qui relie 
aux enfubles des tifferands après qu f ils ont levé 
la toile. 

Fil de PLAIN. Celui qui provient du chanvre 
le plus fort. 

F IL de Sayitte. Expreüîon d’ufage dans les 
fabriques de Picardie , pour defigner le hl employé 
dans les petites étoffes comprifes fous la dénomi- 
nation générale de fayettene. 

Fil D'ÉTOUPE», Celui fabriqué avec ce qui 
demeure après qu’on a ôté la meilleure filalfe. 

Fil de Turquie. C’tft ce qu'on nomme 
en France laine de chevron , c'eft-à-dire , du poil 
de chevre filé. 

Fil ras ou TORS. Il fe fait au fufeau , ou 
au petit rouet , avec de la laine peignée , fit fert 
à faire la chaîne d« petites étolfcs. 

Le fil doux fe fait au grand rouet avec de la 
chaîne cardée , fit fc nomme trame ou enflure. 

Fil RETORS. (Camelot.) On nomme ainfi 
ceux dont le grain eft gros. 

Fil suivadle. FjtpreiGon en ufage dans la 
fabrique d'Amiens , pour defigner des laines doue 
le filage eft égal. 

FILAGE, f. m. Travail ou aélion de filer les 
laines , fils , ou foies quelconques. 

FILANDRES, f. f. plur. Terme de fâifeur de 
forces. 

FILASSE , f. f. Produit de l’écorce du chanvre 
ou de celle du lin , dépouillée de fes parties 
ligneufcs fit réduite en filaments Toupies , propres 
à la filature. 

On tire suffi de la filaffe de diverfcs autres 
plantes , ainfi qu'on l'a pu voir dans le corps de 
l’ouvragç. 

FILASSS1ER . 
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FILASSIER , f. m. Ouvrier Ü marchand qui 
donne à la filaffe les dernieres préparations. 

FILATIER, f. m. Filatiere , f. f. On 
nomme ainfi , à Amiens , ceux qui s’occupent du 
commerce des fils employés dans la fay tuerie . 

FILATRICES , f. t. plur. Ouvrières occupées > 
dans les manufaftures en foie , à tirer la foie de 
cl cl lu s les cocons. 

FilatriceS s efl auffi le nom d’une étoffé 
tramée de fils en fond fatin. 

* FILATURE i f. f. Prefque fynonyme de 
filage , en général efl pris plus particuliérement 
pour le lieu où font réunis les inftruments te les 
ouvriers employés i filer. Le filage défigne l'aôion > 
la filature renferme l'idée de l’art ou indique les 
moyens de l’exercer. 

Le filage 8c la filature font l’un à l’autre ce 
que font entr’elles la fabrication t/L la fabrique, 
FILÉ, adj. pris fubfl. ( Pajfementerte. ) Fil d’or 
ou d'argent , filé fur foie lorfqu'il efl fin , 6c 
fur fil lorfqu'il efl faux. 

FILER , v. aét. Faire du fil au rouet ou au 
fufeau. Voyet au traité de Fie 6c Filature 
les différentes maniérés de filer. 

FILERIF. , f. f. ( Corderit. ) Endroit où l’on 
file le chanvre pour en faire des cordes. 

FILET , f. m. ( Dentelles 6 Modes. ) Ouvrage 
à jour , fait à la main , de très-ancienne inven- 
tion , mais remis en faveur depuis quelques années , 
& d'un effet approchant de celui de la dentelle , 
lorfqu'il a été brodé avec foin. Voyez le travail 
du filet à la fuite du traité des Dentelles 8c 
Points. 

Filet , fe dit proprement , parmi Us blondiers , 
du brin , doublé de pluficurs autres , dont on fait 
le toilé. 

FJLEUR , fi m. ( Cordent .) Celui qui portant 
du chanvre , foit b fa ceinture , foit à une longue 
perche en façon de quenouille , en fournit une 
uantité toujours égale à mefure qu'il s’éloigne 
u rouet en reculant. 

Fileur , FlLEUSE , qui file de la filaffe pour 
en faire du fil. 

FiLI», f. m. (Petite draperie.) Efpeces de 
ferges qui fe font fabriquées dans la généralité 
d'Orléans , particuliérement à Pithiviers- 

FILOSÉLLE, f. f. Fleuret ou groffe foie, 
produit de la bourre de !a bonne foie, 8c des co- 
cons de rebut. 

FIN D'ONCE, Fin dh rame, Fin bidelin. 
Diverses fortes de coton qui iè tirent du Levant, 
ou de Seyde , ou d'Alep , par la voie de Mar- 
feille. 

i Fin d’autruche. ( Phtmajfier.) Le plus 
délié du duvet de l’autruche. 

JF in A POINTES. Les plus belles plumes noires 
d'autruche. Les moindres de cette couleur s'ap- 
pellent petit-noir à pointes plates. 

FIN ASTRE ou Frise. Soie de cnauvaife 
«alité. 

Tome U. Partie II. 

« / 
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FINCHELLE , f. f. ( Corderit. ) Cordc dont 
l’ufage tft de haler les bateaux. 

FINES ou Plaquettes , forte de cardes: 

FINETTE, f. f. ( Draperie. ) Etoffe de laine 
des fabriques du Dauphiné. 

FLAINE , f. f. Efpece de coutil dont les plus 
beaux fe fabriquent en Flandre k en Normandie. 

. Cette dénomination s’eft étendue dan» quelques- 
unes de nos provinces , jufqu'à la taie de l'oreiller , 
que le peuple nomme auffi J laine . 

FLAMBER UN CHAPEAU. ( Chapelier. ) 
C’eft la même choie que le tondra 

FLAMBURRS, f. f. plur. {Fabrication.) Défaut 
d’une étoffe , réfultant de l’inégalité de la ceinture» 
foit des matières , foit du tilîu fabri né. 

FLAMF-S ou Ondes , f. f. plur ( Draperie. ) 

Ç Terme de foulon.l Defauts du drap qui n'a par 
egalement trempé dans l’toa lors du dégraiffage. 

FLAMÉUM , f. m. ( toflume.) Voile à l'ufâge 
des jeunes epoufes , dans l’antiquité romaine. 

FLANELLE , f. f. . ( Draperie.) Petite étoffe de 
laine , fabriquée à deux marches k légèrement fou- 
lée. La flanelle feche k legere , fe diflineue com- 
munément par le furnom a Angleterre , a où nous 
l’avons imitée. On fait en differentes provinces, 6c 
particuliérement en Normandie , des étoffes auffi 
nommées flanelles , mais b chaîne de fil ; la trame e* 
efl de laine cardée. On foule beaucoup cette forte 
de flanelle , on 1a garnit aux chardons , 6c elle fê 
tond comme les draps. 

FL A VET , f. m. qu’on nomme auffi lingette, 
Efpece de ferge. 

FLECHE , f. f. ( TapiffeAc de kaute-üÿe. ) 
Simple ficelle que l'ouvrier entrelace dans les fils 
de 1a chaîne , au deffus des bâtons de croifure , 
afin que ces fils Ce maintiennent toujours dans une 
égale diftance. 

FLEUR , f f. {Soie.) On nomme ainfi l’efpece 
de bourre légère , duvet ou fauffe foie qui couvre 
le cocon du ver-à-foie, 6c qui efl fon premier 
ouvrage. Les fleurets , qui font en. partie compofes 
de ces fleurs , en ont emprunté leur nom. O» 
les appelle autrement araignées des vers à-foie. 

FLEURS ARTIFICIELLES , f. f. ( Paflè- 
menterie.) Imitation de toutes les ffeurs naturelles ; 
art dont l’Italie nous a donné le modèle , 6c dans 
lequel nous l’avons furpaffée ; art dont les pro- 
dudions s’emploient prefqu’entiérement à U parure 
des femmes , 6c auffi à la décoration. Les cocons 
de vers-à-foie 6c le vélin étoient à-peu-près les 
feules matières employées en Italie pour les flfurs 
artificielles ; nous leur avons fubflirué la batifle 6c 
le taffetas : ceux-ci , h Iles k flexibles , jouent 
mieux à l'œil k au vent , ont plus d’éclat k de 
légèreté ; mais ils s’altèrent k fc flétriffent auffi 
beaucoup plutôt. Cette imitation des fleurs n’efl 
pourtant pas encore portée auffi loin qu elle pour- 
roit l'étre * on rend avec vérité les objets cnoifis 
pour modèles , mais on s'efl borné a un petit 
nombre » au delà duquel on ne fait plus que de« 
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chofcf de fantaifie 6c d'imagination. Cependant , 
à na chercher que dans les champs , combien de 
fleurs dont l'imitation produirait un effet agréable 
pour le luxe ingénieux 6c la parure élégante ? 
Les différentes efpeces de fpirea , dont le blanc 
rofé fe détache modeftement d'une guirlande de 
verdure , la brillante falicaire , 6c mille autres , 
offri roient*affez de variété. 

J'ai oui dire qu'une femme , diftinguée par 
fon efprit 6c fes connoiffances , avoit a mule fes 
loiftrs par limitation de deux cents efpeces de 
fleurs dont elle avoit foigneufement rendu tous 
les carafteres botaniques remarqués par Linné ■: , 
6c que ce travail agré-ible pouvoir , par fon exacti- 
tude , fervir à l'étude de l’ai ’iable fcience , dont 
fes objets gracieux ont tant d’analogie avec les 
femmes» qu’il eft étonnant peut-être qu’elles ne 
la cultivent pas davantage. 

Fî.k URS- Dfc-Ll S , f. f. plur. ( Pajfementerie & 
Rabane >ic.) Ornement qui fc fait au long des lifieres 
de certains galons , rubans 6c autres ouvrages , 
de la même maniéré que la dent-de-rar. 

Fl.EURS , fe dit généralement des tli ver fes parties 
de detfïns des ouvrages de paffementerie » quoi- 
que ces defCns rellcmblcnt plutôt à des ornements » 
qu'ils n'imitent des fleurs. 

FLEURET , f. m. {Soie. ) Bourre du cocon, 
fon enveloppe intérieure , ce oui refte du cocon 
uand on en a ti-c la bonne foie. La couleur du 
euret efl toujours de celle du cocon , quoi qu’en 
dife le Dictionnaire de Trévoux , qui s’eft mépris 
à ce fujet. 

Fleuret , fe dit communément du fil fait 
avec la bourre du cocon , dire fiettr , 6c celle 
appellce fieuret ; il prend auftî le nom de flofelle. 
Ces deux dénominations fignilient abfolumcnt la 
même choie ; mais l’une ou l’autre fe trouve 
adoptée de préférence dans certaines fabriques , 
manufàéfures 6c provinces. 

FLEURISTE ARTIFICIEL. Celui qui feit 
des fleurs , en matière quelconque , propres à la 
parure 6c i la décoration. Voyez au traité de la 
PylSisFMfeNTERlE , les procédés du fleurifie arti- 
ficiel. 

FLEURON , f m. Légère étoffe de laine qui 
j’cfl feite par les (àyetteurs à Amiens , mais qu’on 
n’y connoit plus. 

FLOCON, f. m. Petite touffu de laine, de 
foie , 6<c. 

FLORENCE, f m. ( Soierie.) Petit tafferas 
léger , qui s'emploie en doub ure , ou qu’il faut 
doubler lui-mime quand on veut en faire des habits , 
il s’en fait beaucoup dans les fabriques de France. 

FLORENTINE , f. f. { Soierie. ) Etoffe de 
foie , fabriquée d'abord à Florence , 6c depuis 
imitée en France \ c’eft une efpece de latin 
façonne. , 

FLORETONES, f. f. plur. {Laine.) Laines 
d’Kfpagne. Celles de Ségovie font les plus cfli- 
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mées. Les plus communes font d’Aragon êc do 
Navarre. 

FLOTTE eft fynonyroe à écheveau. 

FLUTE , f. f. ( Tapijprrie de baffe-hffe. ) Sorte 
de navette fur laquelle font dévidées les laines à 
employer dans le travail de la tapifferie. 

FOGUE * f. f. ( Fabrication. ) Ouverture de 
ta chaîne par où pâlie la navette. 

FOLETTF. , eft un de ces noms éphémères 
comme la foi me des chofes qu'ils défîgnenr , 6c 
que la mode anéantit ou recrée alternativement. 
On appel loir '/b/e te une forte de fichu frifé , qu’on 
ne porte plus aujourd’hui. 

FONCER LA SOJE. ( Fabrique de Ga\es. ) 
Bai (fer la foie après qu'elle a été levée « pour y 
lancer la navette ; c’eft ce qu’on appelle le pae 
dur i pour le diftinguer du pas de ga\e ô< du 
pas de fond , les trois qui forment la marche 
du métier dans la fabrication de la gaze. 

FOND , f* m. ( Dentelles & Blondes. ) Réfeau 
qui fert d'aflîette aux deflins , fleurs , toiles 6c 
grillage. Voyez la manière de faire les différents 
fonds , au traité des Dentelles 6c Blondes. 

Fond , ( A iodes. ) en terme de marchandes de 
modes , drftgne le morceau de gaze , entoilage ou 
autre , deftine à recouvrir , dans un bonnet , le 
derrière de la rite. 

FONT ANGE , f. f. Nom paffé d’ufàge , avec ’ 
la coefture , puis le ruban , auxquels il fut fuccef- 
fivemcnt appliqué. 

FONTE, f. f. ( Draperie. y Mélange des laines 
de differentes couleurs qui doivent entrer dans 1s 
compofition d'une étoffe , on dit également mélange 
ou fonte des laines. 

* FORCES , f. f. plur. ( Tondeurs de draps. ) 
Efpeces de grands eifeaux , compofés de deux 
branches ou fers tranchants , unis par un demi- 
cercle oui en facilite le jeu , ÔC qui fervent à 
tondre les draps. 

On trouvera leur fabrication au traité fous 1e 
mot Forces du texte. 

On nomme auITï forces , les eifeaux à reflort, 
d'environ un demi-pied de longueur , dont on fe fert 
pour couper les foies Barrantes des gazes brochées. 

On appelle forces boues ou déferles , des force* 
peu tranchantes 

FORESTIERI , f. m. plur. ( Draperie.) Sortes 
de draps dont nous faifons le commerce au Cairo 
6t à Alexandrie. 

FORET. Voyez Forces. 

FORFETTE Sorte de lin d’Egypte. 

FORLANCHURE , f. m. Défaut qu’on re- 
marque dans les ouvrages de foieric , 6( qui pro- 
vient ou d’une corde mal tirée , ou d’un lac mal 
pris. 

FORLANÇURE , f. f. Autre defaut commun 
aux diverfès fortes de tiffus à la navette , 6c qui 
réfulte de la mal-adrelfe de l’ouvrier à faire jouet 
celle-ci , ou faire aller fes marches. 

FORME * f. f. {chapelier*} Partie du chapeau 
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qui s'élève an dédias des bords , fie dans laquelle entre 
la tête. La mode varie fouvent l'élévation de la 
forme des chapeaux , comme les diraenfions de 
leurs bords : particuliérement depuis que les femmes 
fe coëfFent avec des chapeaux , les métamorphofes 
(ont fréquentes. 

Forme. ( Bonneterie, ) Forme de bas. Morceau 
plat de bois de hùrre , dont le contour eft , à 
proprement parler , la ligne de profil de la piece 
a enformer. , 

Former les nsuds , v. aéh ( paffèmen - 
Werie ) L’une des opérations du padementier dans 
la fabrication du galon. Voyez le traité \ 

Former l'ouvrage, 6c faire la façon. 
( Bonneterie. ) Expreflîon de faifeur de bas au 
métier. 

FÔRNOUER , v. aô. ( Ourdijpige. ) Défaut 
dans la fabrication , provenant de l'inégale tendon 
des fils de la chaîne à l'ourdiflage. 

FOSSE , f. f. Même chofe que poche de 1a 
cuvette. 

FOSSETE. Terme d’ourdifléur. 

FOTTALONCEE , f. f. Etoffé des Indes, rayée, 
mêlée de foie fit d'écorce d’arbre. 

FOTTES , f. f. plur. ( Toilerie. ) Toile de 
Coton à carreaux , qui eft apportée des Indes orien- 
tales , particuliérement du Bengale. 

FOUET , f. m. ( Corder, e. ) Sorte de ficelle 
ui s’emploie à mettre au bout des fouets , Ôc à 
celer du tabac. 

FOUILLOT , f. m. ( Rubanerie. ) Partie du 
métier à faire des rubans. 

FOULAR , f. m. ( Soierie. ) Petite étoffé de 
foie , qui nous vient des Indes , qui s’emploie 
communément en habillement do femmes , fie très- 
fou vent en mouchoirs de cou. 

FOULE fit Foulage. Action de fouler. Il fe 
dit de U préparation des draps , des laines , des 
chapeaux , préparation qu'on leur donne en les 
foulant ou prcllànt pour les rendre plus fermes. 

FOULER , v. a&. ( Chapelier.) Prefler le feutre 
fur une table de foule ou fur une fouloire , avec le 
rouler , à l'eau chaude , chargée de la lie des 
vinaigriers. 

Fouler. ( Draperie.) Prefler fie battre les draps 
dans les moulins h foulon. 

FOULERIF. , f. f. ( Draperie. ) Attelier , ou 
moulin ou l’on foule fie où l’on prépare les étoffes 
de laine. 

Foule rie. ( Chapelier. ) Lieu où foot dreflées 
les fouloires , fie ou le fourneau fie U chaudière 
à fouler font placés. 

FOULOIR , f. m. ou roulet. ( Chapellerie, ) 
Inftrumcnc avec lequel on foule. 

FOULOIRE, f. f. ( Chapelier. ) Table fur 
laquelle on foule les chapeaux. 

FOULON ou Foulon 1ER , f. m. ( Draperie.) 
Ouvrier qui prépare les draps en les faifant fouler , 
*»grai(Ièf fie dégorger. La terre à foulon eft une 
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terre gradé , on&ueufo , qui prend fon nom de 
l’ufâge qu’on en fait pour fouler & dégraiflér les 
draps fie autres lainages. 

FOURBIR , v. aéf. ( Cordent. J Fourbir ou 
hffer les meches ; opération de cordier. 

FOURCHÉ , adj. ( Pa/fe mente rie. ) On donne 
ce nom à un patron dont les deux côtés fc rellèm- 
blent fi parfaitement en tout, qu'on n'cft obligé 
d’en pafler que la moitié. 

FOURCHETTE. ( Cardier.) Morceau de bois 
prefque quarre , garni de deux aiguilles pour percer 
la peau fur laquelle doivent être placées les dents 
des cardes : infiniment fie procédé auxquels fup- 
pléent les mécaniques nouvelles que nous avons 
publiées. Voyez le traité du Cardier, les pJù*- 
ches relatives , fie leurs explications. 

Les lingeres donnent le nom de fourchette à la 
partie de la manchette qui garnit l'ouverture du 
côté de la manche d'une chemife d'homme. 

FOURNEAU , f. m. Sorte de petit four oti 
va i fléau propre h contenir du fêu , particuliérement 
celui de charbon. Il y a differentes efpcce* de 
fourneaux appropriées a tel ou tel art , ou à telles 
fie telles opérations. Les chapeliers en ont de 
trois fortes : un qu'ils mettent fous les plaques , 
loriqu’ils bîriflént fie dreflént ; un plus grand dans 
la foulcrie , fous la petite chaudière , qui contient 
l’eau chaude fit la lie à fouler ; un troifieme , 
très-grand , fous la chaudière à teinture. 

Les fourneaux d’apprér pour les étoffés de laine, 
celui pour chauffer les plaques , fit celui du 
grillage, font d’une conftruélion toute particulière: 
ils n'etoient pas connus lorfque nous les avons 
publiés ; on peut les voir aux planches d ’ apprêt 
de la draperie , fit recourir , pour leur defcripdoa , 
à l’explication defdires planches. 

FOURNITURES , f. f. plur. ( Lingere , 
Tailleur , 6’c.) Petites portions d'étoffés , de toiles 
ou autres matières , pour compléter la façon d’une 
chemife , d'un habit , fitc. 

FOURREAU , f. m. ( Couturière .) Petite robe 
d'enfmr , jufte à la taille fit non traînante. 

FOURRER, v. ta. ( Corderie .) On fourre 
une manoeuvre en la gamiflâr.t avec de petites 
cordes , pour empêcher qu'elle ne s'ufe par le 
frottement. On fourre avec du bitord , du lujtn , 
&c . &c. 

FOURRURE. Terme de faiféur de forces. 

FRAISE, f. f. ( Modes.) Sorte de collet de 
toile , mouileline ou dentelle , à plufieurs rangs , 
pltifes fie empefes , autrefois d’utage 6c paflç de 
mode aujourd'hui , ainff que le collier de même 
nom qui lui avoir fuccéde. 

On donne le nom de fraift h une petite étoffé! 
de laine. 

FRANGE , f. f. ( Pajfemcrtterie. ) Ornemenr 
compofé de hiers d'or ou de foie , de fil ou 
de toute autre matière , réunis parallèlement fur 
une longueur déterminée h l'une de leurs exuô- 

I a 
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mités , qu’on nomme la tête de b frange , 6c | 
tombant librement de l’autre part. Les franges imi- 
tent l’cffilurc d'une étoffe dont les bouts de fils de 
la chaîne , dénués de ceux de la trame , fiotteroient 
au gré des vents. Cet ornement qui , depuis quel- 
ucs années , ne fervoit plus qu'aux décorations 
e l'ameublement , des équipages fie autres chofes 
de cette nature , reprend faveur pour la parure ; 

& la mode volage l’a rappelle dans toutes les par- 
ties de l’habillement des femmes. On garnit les jupes 
êc les robes de franges , comme on fâifoit il y a 
cin. uante ans ; on met de l’effilé par- tout. 

Le nom d'effilé eft demeuré aux petites franges 
blanches , de foie ou de fil , qu’on ajoute aux 
gazes ou aux mouffelines , 6c qui n'auroient an- 
noncé que le deuil il y a trois ou quatre ans. 

Pour les détails de la fabrication des franges , 
Voyéz le traité de la PASSEMENTERIE. 

On donne auffi le nom de mollet , à une frange 
très-balfe ; celle dont la tête eft façonnée , haute 
£c travaillée à jour , prend celui de crépine. 

FRANGER ou FranGIER, f. tn. Ouvrier 
qui fait des franges. 

FRAPPER , v. a&. En fabrication , fignifie 
toujours le jeu du battant par lequel on frappe , 
prelie & feire la trame d’une étoffé. 

FR AQUE , f. m. ( Habit.) Habit négligé , pour 
hommes. 

FRASCAUX , C m. Partie du rouet dans 
laquelle parte la broche , 6c qui eft ordinairement 
en nerfs de bœuf. 

FRELUCHE , f. t ( Paffiementerie.) Petit 
ornement en façon de houppe , fortant d’un bou- 
ton , du bout d’une ganfé , ou de quelqu’autre 
ouvrage. 

FRELUQUET, f. m. ( Paffiementier.) Petit 
poids en plomb , fufpendu à un fil , au moyen 
duquel il foutient en équilibre les briûs de glacis 
dans le métier â galons 6c à franges. 

FRIPPER , v. ad. Gâter , froiÜtr , chiffonner 
une étoffé. 

FRJPPERIE , f. f. Lieu oii réfident les frippiers, 
6c leur genre de commerce* 

FR1PP1ER , f. m. ( Tailleur- Frippier. ) Celui 
qui fait , vend 6c acheté des habits déjà portés , 
ou de peu de valeur. 

* FRISE , f. f. Machine à frifér les étoffés 
de laine dont on veut faire des ratines. 

Frises • f. f. plur. ( Toile. ) Toiles fortes 
des fabriques de U province de Frife. 

FRISER LES DRAPS ; former à leur fuper- 
ficie de petits grains ou boutons par la réunion 
des poils de l’étoffé fous la frife. Voyez l’opé- 
ration 6c la defeription de la machine , au troué 
de b FRISE 6c aux planches relative s. 

FRISER , che\ les plumaffiers , c’cft replier 
fur elles-mêmes les franges de plumes , pour leur 
feire prendre la forme de boucles de cheveux. 

FRISETTES ou Cotonées , f* f. plur. Petites 
étoffes qui (é fout en Hollande. 
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FRTSOIR , f. m. ( Draperie.) Partie de la frife 
à frifer les étoffés. 

FRISON , f. m. ( Soie. ) Mauvais cocon. 
Frison, f Broderie. ) Trait bouclé 6c applati 
au cylindre , dont on orne quelquefois la broderie. 

Frisons, f. m. (Greffe draperie commune .) 
Draps communs 6c étroits qui fe fabriquent dans 
le Poitou : ü s'en fait d’unis 6c de croifés. 

FRISURE , f. f. ( Pajfementerte , Broderie , Grc.) 
Fil d'or frifé , qui entre dans les divers ouvrages 
de paffementerie , de broderie , 6c c. 

FROC , f. m. C’eft non feulement le nom 
énéral de l’habit monacal , mais encore celui 
'uoe greffe étoffé de laine qui fc fabrique eu 
quelques endroits de la Normandie. 

FRONCER, v. aéh ( Tailleur , Couturière % 
Lingere , Marchande de modes. ) Pliffcr à petits 
plis , une étoffé , une toile , un ruban , 6cc. e» 
paffant un fil pour les maintenir. 

On fronce fur le doigt ; l’étoffé eft maintenue 
fur l’index de la main gauche , 6c du pouce de 
cette même main , on relâche 6c fait boire ce 
qui eft néceffaire pour former le petit pli dans 
lequel on paffe aufb-tôr l’aiguille. On fronce à 
plat ; on fronce en routant légèrement le bord 
de l’étoffé ou de la mouffelioe. 

FRONCIS, f. m. Fronçurs , f. f. Les plis 
qui ont été faits en fronçant. 

FRONTIERES. ( Laine. ) Laines communes 
de la Picardie. 

FROTTOIR , f. m. ( Lingere . ) Morceau de 
greffe moufTcline dont les femmes fe fervent à 
leur toilette pour ôrer le rouge. 

Frottoir. ( Chapelier, ) Peloton , rempli 
de bourre ou de crin , «ouvert en velours d'un 
c6ré, en drap de l’autre, 6c dont les chapeliers 
fe fervent pour donner du luftre aux chapeaux. 

FROTTOIR. ( Corderie . ) Planche dont la fuper- 
ficic eft taillée en pointes de diamants , 6c qui 
eft percée dans le milieu d’un trou dans lequel 
on patfe alternativement les poignées du chanvre » 
pour le frotter fur les éminences raboteufes qui 
le poliffent. 

FUMAGE DU GALON. Voyez à la Passe- 
menterie ce qu’il faut penfer de cette opé- 
ration. 

FUNIN, f. m. ( Corderie.) En terme de ma- 
rine , le dit de tout te cordage d’un vaifféau ; mais 
les cordiers appellent franc-fitnin un gros cordage 
de cinq torons tellement prciTos 6c ferrés , que ce 
cordage paroit plus arrondi que le cordage ordinaire. 

FURIE, a été le nom d’une étoffe de foie des 
Indes , palfée de mode aujourd’hui , 6c qu’on 
avoit ainlï appelée à caufe des figures hideufes 
dont eUe étoit imprimée. 

FUSEAU , f. m. (Filature.) Petit morceau 
de bois taillé en rend , terminé en pointe à fes 
deux bouts. Il fert â filer 6c â retordre le fij. 
Voyez Filature. 

Le fufeau du pa&mcauci-tautoaniei eft feit 
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•n forme de quille , terminé dans le bout d'en 
haut par une petite tête pour contenir les fils de 
foie ou autres qu’on dévidé deiTus , te large 6c 
pefant dans le bas. 

Les fufeaux pour la fabrication des dentelles 
te blondes , font beaucoup plus petits que tous 
les autres 4c d’une grande légèreté , pour que le 
jeu en foit plus facile. 

Les fufeaux , dans le grand métier de paffe- 
mentier , font des broches de fer qu’on fufpend 
aux fillettes pour les faire tomber torique (ou- 
vrier quitte La marche qu'il cnfbnpoit. 

FUSHB , f. f. La quantité de fil t filé ou dévidé 
fur un fufeau qui n’en peut contenir davantage. 

Fusé* , fe dit également du fil dont eft garnie 
la broche d’un rouet. 

FUSEROLLE , f. (.{Draperie.) Brochette de 
fer qui traverfe l'efpo'.in , te qu’on place avec 
lui dms la poche de la navette. 

FUST , du métier de bat. Charpente (br laquelle 
les parties en fer font montées. 

On donne suffi le nom de fùjl à la planchette 
fur laquelle s’attachent les cardes. , 

FÜTAINE , f. f. ( Toilerie. ) Etoffé de fil te 
de coton. Il y en a de croifée doublement , te 
celle-là eft fans envers ; il y a des futaines à poil 
que l’on garnit aux chardons. 

FUTAINIER , f. m. Ouvrier qui fait des 
Ai laines , ou marchand qui en vend. 

G. 

GABAN , eft , noua dit-on , le nom d’un man- 
teau de feutre à longs poils , d’ufâge en T urquie. 
11 feroit à fouhaiter que nous connuffions l’art de 
fabriquer du feutre en aile* grandes pièces , pour 
en faire un (cmklable emploi , ou mieux encore 
l’appliquer à une infinité dautres ufàgcs. 

GAB1EN , f. a. ( Corderie. ) Même que 
loupin. 

GACHETTE, f. f. ( Bonneterie , Métier i 
bu. ) Périt levier coudé , tournant horizontalement 
fur un pivot. 

GALE , f. f. ( Paffementerie~Rubanerie. ) Iné- 
té qui Ce trouve fur l’ouvrage , te qui réfulte 
la bourre ou des natuds des foies de chaîne 
ou de trame. Les gales , particuliérement celles 
qui paroiffent aux lificres , font fouvent occa- 
fionnees par la négligence te le mauvais travail 
de l’ouvrier. 

GALETTE DE COCOL , autrement nommée 
péténuche , eft une efpece de bourre de (oie. 

GALON , f. m. ( P affementerie Cr Rubanerie.) 
Ruban allez épais , ou rilfii peu large , fabriqué 
avec des fils d’or au d’argent , de foie ou de 
fil, de laine, tic. 

Les galons de livrée ont une chaîne particu- 
ütic , pour former ce qu’on appelle le poil dans 
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I les velours ou autres étoffés du même genre. La fa- 
brication des galons eft le travail le plus confidérable 
de la paffementetie. On en diftingue les variété» 
par des dénominations relatives : galon plein , 
galon fyfléme , galon faux , galon i la chance - 
Itéré , t/c. C’eft par exrenfion qu’on a donné le 
nom de galon aux rubans (impies , fabriqués fuivant 
la méthode ordinaire , t( qui ne diffèrent des 
autres que par le plus de force des fils dont ils 
font compotes. 

G ALONN ER , v. aâ. ( Tailleur. ) Orner ou 
border de galou , te par extenfion de rubans , le 
tour d’un habit , d’un collet , ttc. 

Galonner. ( Broderie. ) Border les parties 
d’étoffe qui n’ont pas de tificre , ît qui font taillées 
juftes , pour les empêcher de s’enfiler. 

GALÔNN1ER , I. m. Fabricant de galons, 
ouvrier qui fait des galons. 

GALVARDINE, f. f. (Habit.) Jaquette de 
payfan , ou cape pour la pluie. 

GAMBESON ou Gobeson. f ftabii-Coftume.) 
Efpece de cotte de mailles , en ulâgc dans notre 
ancienne chevalerie ; il étoit compofé de laine 
ou de coton piqué entre deux étoffés. 

GAMUTO , f. m. Sorte de filxflé tirée du 
cœur de quelques palmiers des Indes , te dont ou 
fait des cordages qui ne réfiflent pas long-temps 
à l’eau. Les RoLlandois le tirent de Mcndanao ; 
les Efpagnols en achètent des infuiaires des Phi- 
lippines. 

G ANN EGARD , f. m. Efpece de toile propre 
pour le négoce des côtes d’Afrique. 

GANSE , f. f. ( PaJJcmenterie. ) Périt cordon- 
net d’or , d’argent , de foie ou de fil , plus ou 
moins gros te rond , t< même quelquefois quarré , 
qui fe fabrique au boiffeau , ou à la navette fur 
le métier. On fait des ganfet plâtres , au crochet 
des boutonniers. Les ganlés s emploient comme 
les lacets ; elles fervent d’ornement à divers ou- 
vrages de paffementerie i on les met fur les habit» 
en guife de boutonnières; on s’en fert pour retrouffer 
les chapeaux , Stc. 

Ganse. ( Soierie. ) Petite poignée de gavaf- 
fines auxquelles les lacs font arrêtés , &i que la 
tireufe attache avec une corde. 

Faire Lis ganses; s’eft arrêter la mémo 
poignée de gavalfines , afin que tous les lacs ne 
tombent pas fur la main de la titeufe. 

GANT S , f. m. plur. ( Coftumc & Bonneterie. ) 
Vêtement des mains , dont il lé fabrique au mé- 
tier à bas te à l’aiguille en toutes fortes de ma- 
tières. Pour ceux de peaux, on les trouvera à la 
féconde partie de cet Ouvrage , ( divijîon des Peau X 
Si Cuirs. ) 

GARANTIR, v. aft. (Chapellerie.) Opéra- 
tion de chapelier. 

GARANTS DE CALIORNE. ( Cordent. ) 
Efpece de cordage. 

Garants de palans. ( Corderie . ) Efpece de 
cordage. 
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G AK AS» f. m. {Toilerie.) Toile de coton | 
d’un tiffii un peu lâche , qui s’emploie en dou- ■ 
blures. Le Dictionnaire de Trévoux l'annonce 
comme fc fabriquant uniquement aux Indes ; cela 
n’eft plus vrai depuis long-temps : on fait des 
garas dans prefque toutes nos fabriques de toi- 
lerie de France , 6c des autres parties de l'Eu- 
rope» p.irticu’ieremcnt en Suide. 

GÂRCETTE » f. f. On a ainfi appelle la difi 
polition des cheveux abattus 6c coupés au niveau 
du front. 

GARDE-BONNET. Coctfê de toile dont on 
recouvre un bonnet d'enfant pour l'empêcher de 
fe falir. 

Garde-manche* » fc dit dans le meme fens 
des fau ffês-manchcs dont on couvre celles des 
habits pour les garantir. 

Garde-main , C m. ( Broderie. ) Papier que 
les brodeurs placent fous leurs mains durant le 
travail , pour preferver l'étoffe. 

GARDES. {Peignes ou rot. ) Deux morceaux 
de bois placé-* aux deux bouts des ros ou peignes » 
qui en afliijerntfent les broches ou dents , oc les 
empêchent de s’écarter. 

(jARDES. ( P affe mentent. ) Deux bandes de 
fort papier » pliées en trois , de la hauteur du 
peigne , 6c qui fervent à le tenir fixe dans le 
battant ; d’ailleurs » ces gardes fervent encore à 
garnir les v aides qui refferoient aux deux côtes 
ou peigne , êc au travers defquels la navette pour- 
roit palier fans cette précaution. On fût auffi les 
gardes en toile cirée. 

Gard*$-JURÉS » f. m. plut* Ceux des maîtres 
de communautés d'arts 6c métiers » qui font 
nommés pour veiller à l’obfervation des ftaturs 
6c réglements : réglements » flatuts , communau- 
tés 6c gardes t tous objets également funeftes à 
l’in du One en tout genre , aux progrès des manu- 
factures » à la profpérité du commerce. Vovcz 
RÉGLi MtNT , BonniTirie » au texte ; 6c l’ad- 
dition à U BoNNtT* RIE dans i * Errata 6c Sup- 
plément. 

Gardes-LISSES. Cordes avec lefquelles on lie 
les lidcs. 

GARF.AU , f. m. (Broderie. ) Piece du mé- 
tier à broder. 

GARNIR, v. aCt. ( Draperie.) Faire fbrtir 
le poil d'un drap ou autre étoffe de laine , au 
moyen des chardons. 

(Sarnir. ( TapiJJerie. ) Rembourrer des fieges 
avec ie crin ou la bturre , qu'on recouvre de toile. 

Garnir. ( Habit 6' Modes.) Signifie enjo- 
liver , ajouter â quelque chofe pour l’orner. 
On a long-temps garni les robes de differentes 
maniérés , puis on les a portées fans garniture ; 
enfin la mobilité du caprice les fait maintenant 
garnir de franges. Les chapeliers difent garnir 
un chapeau , pour y mettre une coéffe. 

GARNISSEUR , f. m. Celui qui garnit les 
chapeaux. 
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GARNITURE DE CHAMBRE. ( Tapiffier . .) 
Le meuble ordinaire d’une chambre , lit , chaifes » 
table , 6cc. 

GarNitURI de robe. (Couturière & Mar- 
chande de modes. ) Ce qui s'ajoute fur les bords 
du devant d'une robe pour l’enjoliver > 6c au bas 
des jupons. Le bon goût du ftraple a fait rejeter 
pendant plufieurs années , cet*: lurcharge ridicule 
de bandes découpées , pliffées 6c contournées de 
mille façons bizarres , où le faffe trouvoir plutôt 
à s'afficher par la nature 6c le prix de ces rier» 
pompeux , que le goût à fe fati^fâire 6c le dis- 
tinguer. 

GAROCMOIRS, f ro. plur. ( Corderie.) 
Cordages , dits encore de main-torfe , parce qu’ils 
font tortillés dans le fens des fils. 

GAROTTF. , f. f- (Peignage.) Quantité de 
laine qu’on prend dans la main , pour la plier. 

GATONS , f. m. plur. ( Cordcrte. ) Leviers 
armés d'une corde , qu'on entortille autour du 
cordage à tordre. 

GAVASSINES , f. f. plyr. ( Soierie.) Chaque 
gavaffine eft une ficelle longue d’une aune , 6c 
au milieu de laquelle on fait une boucle pour le 
pafiage d’une corde de bonne grolfeur , qu'on 
appelle gavajjiniere. 

GAVASSINIERE, f. f. (Soierie.) Affcmblage 
d’une grolfe corde 6c d’une petite qui defcendsnt 
à côté du Temple , ê< qui fert , avec les gavaffine* » 
à faciliter la tireufe dans le choix des lacs. 

GAUCOURTE*, f. f. a été le nom d’une efpcce 
de robe courte , autrefois en ufage. 

GAUD1 VIS , f. m. ( Toilerie. ) Toile de coton 
blanche qui vient des Indes orientales. Elle eft 
du nombre de celles qu'on nomme bajfetas , mais 
étroite &r peu fine. 

GAUFRER, v. aét. (Draperie.) Imprimer 
diverfes figure» fur une étoffe , au moyen de cylin- 
dres graves , dont les traits , prclfés fur elle , relfcr- 
rent 6( plaquent quelques-unes de fes parties , faitant 
ainfi reifonv le deffio qu’fis y forment. Voyez les 
opérations du gaufrage aux apprêts de la draperie . 

GAUFREUR , f. m. Ouvrier qui gaufre les 
étoffé*. 

GAUX , f. m. Nom qu'on donne , en Picardie 9 
au chanvre roui à l'air. 

GAUZAPE , f. m. ( Habit-Coftume. ) Ancien 
vêtement. 

GAZF. t f. f. TifTu délicat , fin , tranfparent » 
fabriqué à petits jours par une mécanique ingé- 
nieufe oui maintient de l’écartement entre les fils 
de la chaîne. Voyez le jeu de 1a lijfe à perle » 
au traité des Gazes 6c Marli. 

On fait des gazes en fil 6c foie , 6c fur- tout 
en foie feule ; on en fait d’unies » de brochées , de 
differentes couleurs, dont les variétés s’indiquent 
par les dénominations de gaze a la crème , de fan- 
taifie , d’Italie , de plâtrée , de Nankin : le* 
foufflèes ont une préparation toute particulière. 

Les palfementiezs nomment ga\e à perle » U 
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ga\e galon , des efpeces de galons dont la fabrica- 
tion ou l'effet différent des autres efpccts, 

GAZIER , f. m. Celui, qui fabrique ou qui 
Tend des gazes. 

GENEQUiN , adj. m. Coton genequin. Sorte 
de coton hlé , peu eftimé des marchands , parce 
qu'ij n’ifl pas de grand débit. 

GÈNES , f. f. plux. ( Petite draperie. ) Sorte 
de ra\es. 

G EN 01/. ( Fabrication .) Relâchement d’un fil. 
On dit qu'un fil fait le genou , quand il n’cft pas 
bien tendu. 

GH IL AMS , f. m. plur. F.toflès de foie qui 
fe font à la Chine. 

GILLET, f. m. (Tailleur b Couturière.) Efpece 
de cami folle ou verte fins bafques , à l'ufage des 
hommes : on fait les gillcts avec ou fans man- 
ches ; on les fait en laine ou coton , pour mettre 
pardellbus la chemife. On fait , depuis quelque 
temps fur-tout, d.s gilets de toutes fortes d’ecofies , 
brodes , enjolivés , 6c c. pour mettre fous l’habit , 
en guilc de verte , dans le négligé & dans la 
demi -parure. 

GlMhLLE , f. f. ( Bonneterie .) Piece du métier 
à bas. 

GINGAS , f. m. *( Toilerie.) Toile à carreaux , 
en fil bleu & blanc , qui fe fabr que en lies- 
grande quantité dans la généralité de Rouen , qui 
s'emploie en toiles à matelas, ôc qui s'envoie en 
pacotille en Amérique , (oit tn nature , l'oit en 
chemifes Elites , pour les matelots 6c principale- 
ment pour les nègres. 

G1NGIRAS. ( Soierie. ) Etoffe de foie des 
Indes. 

GINGUETTE , f. f. Troificme brin. Voyez 
Chanvre. 

GIPE , f f. Sorte de fouquenille de groffc 
toile , que les payfans , les palefreniers ÔC autres 
gens de peine , mettent pardelius leur habit. 

GLACER , v. aCh Glacer les étoffes , n'eft aurre 
chofc aujourd'hui que les lujlrer ; ce qui fe fait à 
la liffe pour les toiles 6( toileries; à la preffe , avec 
des carions , pour routes les étoffes de lamage ; 
Ôc au cyLndre pour quelques étoffes de loie. Il 
n’y a plus que les petits latins , extrêmement 
minces oc légers , auxquels on donne une eau de 
gomme. A cette exception feule , le glacer fe fait 
Oc doit fc faire fans addition quelconque. On a 
reconnu depuis long-temps l’abus des colles dont 
on faifoit ulage , ( méthode expofér dans l’ancienne 
Encyclopédie , ) ôc qui r-mdoient les étoiles caf- 
tantes , lu jettes à être tachées par U pluie Voyez 
aux apprêts de la drapent , La maniéré de lujlrer 
ou glacer les étoffes de lame ; à U toilerie , 6cc. 
pour les autres. 

Glacer. (Broderie.) Ombrager une broderie, 
avec de la foie plus brune , pour lui donner du 
relief. On le dit plus particulièrement des ouvra- 
ges dor Ôc d’argent que l’on gl.ee ôc que l’on 
émail le avec de la foie* 
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Glacer. ( Tailleur 6' Couturière. ) Doubler 
une étoffe , 6c fixer la doublure par des points en 
bâtis , entre le deffus ôc la doublure , que ces 
points doivent joindre fans leur laiifer former 
aucun pli. 

Glacer crt aufïî un terme de peigneur. 

GLACIS. ( Paffementeric. ) On nomme ainfi 
les traînées ou jetées de trame ou de clinquant * 
ÔC c. qui couvrent un alfcz long efpace fans être 
arrêtées. On entend auffi , ÔC plus particuliérement * 
par ce nom , une partie des foies de cbaine , qui 
n’ont d'autre ufage que de lier la trame lorfcjue 
la traînée fe trouvcroit trop longue , ôc expofée 
par conféqueot à lever. Chaque rame de glacis 
crt paflee dans les bautes-lilfes d'une maniéré qui 
lui tft propre , ainfi qu’on peut le voir dans I© 
traité de la Passementerie , à U fabrication, 
des galons. 

GLAND , f. m. ( Paffementeric. ) Ornement * 
dont la tête arrondie , percée à jour pour recevoir 
un cordon , ert recouverte de fils d'or ou de foi* 
palfcs ÔC travaillés à l’aiguille , ôc foutient un 
grand nombre de filets qui tombent comme ceux 
des franges , mais en forme de houppe. On ajout* 
â ces filets , des guipures , du bouillon , de U 
cannetill» , Ôte. 

Les glands font d* un grand ufage dans la déco- 
ration des ameublements ÔC des équipages .* il y 
en a de petits qu’on ajoute aux cordons de mon- 
tre , de canne , 6cc. ôc qui fervent daos la parure 
des femmes. 

Gland. ( Faifetir de peignes ou ros. ) Efpec* 
de tenailles de bois , dont les ouvriers qui fabri- 
quent les peignes fc fervent pour les teuir quand 
fis font en façon , c’ert-à-dire , quand y apres les 
avoir dêgroilis avec l’écouenne , ôc prépares avec 
l’ccouenoette , il ne rerte plus qu'à y faire des 
dents. 

GOBELINS. ( tapifferie des) La plus belle 
efptce des tapilfcrics. Voyez à leur traiU. La manu- 
facture des Gobtlins fabrique aurtî les plus beaux 
draps de France. 

GOBI L LE , f. f. Infiniment de bonneterie. 

GORAO, C m. (Soseric.) Erodé de foie cra- 
moifie ou ponceau , qui Ce fabrique à b Chiner 

GORGE , f. C. ( Lingere. ) Paitie fupéricurc du 
devant des chemifes de femme. 

GORGETTE ou Gorgerjettb. Petite liga- 
ture qu’on pâlie pardeffous le menton des petit» 
enfants , pour attacher 6( maintenir leur bonnet. 

GORGONF.LLE , f. f. ( Toile.) Sorre de toile 
qui le fabrique en Hollande ôe à Hambourg. 

GOSSAMPiN ou Fromager de nos ifle* 
frarÇuifes. Arbre qui croît aux Indes, en Afrique 
ôc en Amérique , Ôc dont le fruit contient une 
efpece de coton gris-de-perlc , plus court que le 
coton ordinaire. Un emploie ce duvet pour faire 
des oreillers , des traversas , &cc. Oq k file aurtî 
pour en faire des bas* 
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GOUDRON t f. n. Matière employée par les 
cordiers. 

Goudronner , v. aâ. Opération de cor- 
derie ; faire palier les cordages dans le goudron. 

GOUPILLON, C m. ( BroJJîçr-Vergctier .) Petit 
bâton , garni par le bout, de foies de porc , palfees 
ça divers fens. 

Les chapeliers fc fervent d'un goupillon pour 
arrofér le baÆn 6c la feutriere , lorlqu’ils tra- 
vaillent à feutrer les chapeaux ; ce qu'ils appellent 
ûrrofer le feutre , ou arrofer le chapoiu. 

GOURGOURAN , f m. ( Soierie . ) Etoffe des 
Indes , travaillée en gros- de -Tours , mais plus 
forte en chaîne 6c en trame. Les (oies n’en font 
point moulinées , mais elles (ont feulement gom- 
mées 6c préparées par faifeeaux de huit brins. 

GOUSSET , f. m. Lingere. ) Pçtite pièce de 
roile quarrée , placée en lofange , pour unir la 
manche au corps de la chcrnife dans la partie 
qui répond à l'jiffelle. 

GRAINE , f. f. ( Broderie.) Point qui repré- 
fente de femens des fruit. 

Graine , f. f. {Soie. ) Œufs de vers -à- foie , 
graine de vers-à-foie. Mauvaifc expreffion , mais 
confacréc par Vufage dans 1a plupart de nos pro- 
vinces. 

GrAINE-o’ÉPINARS , f. f. ( Pajfementerie.) 
Petit ouvrage qui entre dans quelques franges ÔC 
crépines . 

Graine. Voyez Etranglure. 
GRAINS-D'ORGE , f. m. ( Broderie. ) Petites 
loftnges ou compartiments , brodés en foie ou 
autrement , 6c qui reprefentent des grains d’orge. 
On donne ce nom à une petite étoffé de daine 
ainfi figurée à la marche. 

GRAND-BARJIAGE. Sorte de linge ouvré de 
quelque fabrique de Normandie. 

Grand-Caen ou Damas. Autre cfpece de 
linge qui fe fabrique en Normandie. 

GraNP - pn , Grand - marchand - blanc, 
GraN D-marchand-roux , Gran D-repaJfe-extra- 
orlinaire-pns , Gr AN D-rtpaJfe-extraordinaire-pns- 
à-la • réforme. Diverfes fortes de couvertures de 
laine 9 connues fous ces dénominations. 

Grand-lion. Linge auffi ouvré , des fabriques 
du Beaujolois. 

Grands-brins. Toiles de Bretagne, 
GRANDE ROSE, Grande Venise. Deux 
fortes de linges ouvrés , qui fe fabriquent en 
Flandre 6c en Baffe- Normandie. 

Grande - fraise , f. f. ( Soie. ) Voyez 
Briffe , c’eft la même chofe. 

GRAS , f. m. ( Soie. ) Etat de maladie des 
vers-à-foie. 

GRAS , en draperie , fe dit auffi d'un drap mal 
dégraiffé par le foulon. 

GRAT 1 ENNE, f. f. ( Toile.) Toile de lin 
qui fe fabrique en quelques endroits de la Bre- 
tagne. 

GRATTER , r. ad. ( Tailleur.) Gratter une 
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rentraiture , tirer le poil d’un drap avec l'aîgulle , 
pour en couvrir la couture , afin qu’elle paroitfe 
moins. 

GRAVE LÉE, adj. f. Cendres gravelées . 

( BUnchiJJage. ) Produit ou refidu de la lie de 
vin , defféohée. 

GREGE, adj. f. ( Soie. ) Soie grege ou 
grefe ; foie crue , telle qu’on la tire de detliis te 
cocon , qui n'a point été cuite ou blanchie, 

GREGuES, f. f. plur, ( Habit - t.a/fo me. ) 
Partie de vêtement dont la forme 6c le nom ne 
font plus d'ufage. 

On a , mal-à-propos , imprimé greqaes , à 1 a 
page 58 du mot COSTUME, dans le texte. 

GRF.LIN , f. m. ( Corderie . ) Cordage com- 
pofe de plufieprs auffieres , Ôc commis deux fois. 

GRENADE ou Grenat. (Toile, Toilerie . ) 
Etoffe de fil 6c coton , figurée à petits grains. 

C’efl aufîi le nom d’une forte de linge ouvré. 

Grenadb. [foie de] GrotTe foie torfe qu’on 
tire d’Efpagne. 

GRENADINE , f. f. ( Soie.) Soie qui s'emploie 
à faire la dentelle noire. 

GRIBANNE , f. f. ( Corderie. ) Efpece de 
corde. 

GRIFFES , f. f. (Soierie.) Fils de fer re- 
courbés en anneaux ouverts. 

GRIFF*)N , f m. ( Bonneterie. ) Piece du 
métier à tricot. 

GRIGNE , f. f. ( Chapellerie. ) Defaut d'un 
chapeau dont la furface (ç trouve comme par- 
letnée de petits grains. 

GRIL , f. m. ( Ourdijfage. ) Piece de l’ourdif- 
foir des chaînes. 

GRILLAGE. (Blonde.) Toile ou plein de U 
blonde ; il fe travaille avec un feul fufeau , ( pour 
chaque fil ou trait , ) chargé d’un fil fimple. 

GRILLE. On connolt , fous ce nom , une laine 
d’F.fpagnc, prime ou mcre-laine , que l’on com- 
pare aux plus fines de Caftille 6c d’Aragon. 

Grille , f. f. ( Bonneterie.) Partie du bas au 
métier. 

Grille. (Pajfementerie.) Ficelles pofées 6c 
tournées en tête des hautes-lilTes , fur le devant 
des deux porte-rames , pour fervir au paflàge des 
rames 6c en éviter la condition. 

GRILLER, v. aéh ( Petite draperie.) Apprêt 
d'étoffes rafes , qu'on fait griller fur un fourneau. 

GRILLOIR , f. m. ( Petite draperie. ) Fourneau 
à griller les étoffes , 6c lieu ou on les grille. 

GRIPPFXKR, v. neut. ( Collage.) Une chaîne 
fe grppelle au collage , ca fe repliant en petitoe 
boucles. 

GRIPPER , v. neut. Défaut d’une étoffé iné- 
galement frappée , ou dont la chaîne a été mal 
tendue. Une étoffé grippe, lorfqu’el le forme à fa 
furface des tiraillements 6c de petits plis. 

GRISETTKS , f. f. ( Pajfementerie. ) Périt ou- 
vrage de paffementicr. 

GROS-DE-TOURS 
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GROS-DE-TOURS & Gros-de- Naples , 
f. m. ( Soierie. ) FtofF;» de foie qui different du 
taffetas par la force de la chaîne &c de la trame , 

ui , l'une & l’autre, en ont encore plus au gros- 

e-Naples qu'au gros-de-Tours : aulfi le grain du 
premier eft-il beaucoup plus faillant. On en fabri- 
que d’unis , de rayés , de façonnés , de brochés 
en foie & ci» dorure. 

Gros-grain » f. m. (Toile.) Toiles de Picardie. 
C'eff auffî le nom d'un ruban de foie , à trame 
plus grolfe que celle du ruban-taffetas. 

GROSSE , f. f. ( Pajfenenterie. ) Terme de 
quantué, qui indique douze douzaines. On raifcmble 
les lacets en grojji. 

Grosses-plaquettes, f. f. plur. ( CarMcr.) 
Sorte de cardes. 

GUÉRIDON, f. m. ( ManufaSurc de foie rie.) 
Machine dan* la forme du meuble de ce nom , 
mais dont le plateau eft divifé en petites cafés , 
où l'on place les efpoiins qu’on eft obligé d’ôter 
de deffus l’étoffe quand on ne s'en fert pas. 

GUÊTRES , f. f, plur. ( Frippier. ) Efpece de 
couvertures de jambes , qui s’attachent fur le côté 
par des boutons ou avec des cordons. Elles s’éten- 
dent depuis le genou , qu’elles couvrent , ainfî que 
toute la jambe , jufque fur le coup-de-pied ou 
eHcs font maintenues par une courroie do cuir , 
qui paire au deffous du pied comme un étrier. 

GUEULE DE LOUP. ( Bonneterie.) Partie du 
métier à bas. 

GUEUSE , f, f. Nom qu’on a donné à une 
forte de dentelle. C’eft auw celui fous lequcjl on 
a connu une petite éroffe qui fe fabriquoit en 
Flandre , & qu’on appelloit encore plicolc ou 
picote, 

GUIBERT. Sorte de toiles de lin blanchies, qui 
fe fabriquent en quelques provinces du royaume. 

GUIMPE , f. f. ( Habit. ) Grand morceau de 
toile, échancré par le haut pour erre placé fous 
le cou , de chaque côté duquel l'attachent les 
religieufes auprès des oreilles ; il cft arrondi par 
le bas , qui tombe fur] la gorge & la couvre en 
entier. 

GUINDER , v. aâ. ( Forces. ) Opération de 
fâifair de forces. 

GUINDRFS, f. m. ( Soierie, ) Petites tour- 
nettes en rof.au ou bois léger , fur lesquelles 
on place les échevcaux à dévider : elles ont ordi- 
nairement quatorze à quinze pouces de diamètre , 
fur dix pouces de hauteur. 

GUI N DRESSES , f. f. plur. ( Corderie. ) Efpece 
de cordages. 

GUINÉATUF - LONGÉE , f. f. ( Toilerie. ) 
Toile de coton ô< de foie , qui fe fabrique aux Indes 
orientales! 

GUINÉE , f. f. ( Toilerie. ) Toile de coton 
blanche , originairement venue des Indes , &c que 
nous imitons dans nos fabriques de toilerie : nous 
Tome IL Partie JL 
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fàifons de ces'guinécs pour être portées en blanc , 
& aufli pour être imprimées. 

GUINGUANS. {Toilerie.) Toile de coton, 
quelquefois mêlée de fils d’écorce d'arbre. 

GÙlNGUKT. ( Petite draperie. ) Sorte de petit 
camelot qui fe fabrique à Amiens, 

GUINGUETTES , f. f. plur. ( Toiles . ) Toiles 
d’étoupe de lin , teintes en petit teint , qui fe 
fabriquent en Balle-Normandie. Il s*eo fait d'unies, 
à grands & à petits carreaux ; il s’en mélange 
mime avec de la laine. 

GUIPE , adj. pris lubft. ( Broderie. ) Sorte de 
broderie ou point , qui conftfte à étendre les fils 
d’or ou d’argent parallèlement les uns aux autres, 
en les arrérant feulement à chaque extrémité. 

GuiPÊ. (Peijfementier - Bouionnier.) Se dit 
d'un fil de deux ou plufleurs brins retordus en» 
femble dans le fens naturel , &. d’un troifieme 
conduit fur les premiers en fpiralc 6t en fens 
contraire. 

GUIPER, v. a<ft. ( P a Jfe mente rie.) Derniers 
fafon qu’on donne aux franges qui doivent être 
guipées ; forte de retors qui le fait au moyen du 
guipoir ; 

GUIPOIR , f. m. Petit crochet emmanché 
dans un plomb de forme circulaire , & de fept à 
huit lignes de diametre fur un demi - pouce de 

long- 

GUIPURE , f. f. ( Broderie. ) Ornement de 
broderie en relief, dont le fond , rempli de gros 
fîl , ou de carton , ou de vélin , cft recou- 
vert par un fil d’or ou de clinquant , conduit à 
la broche de la maniéré indiquée an guipé. 

GUIRLANDE, f. f. ( Moacs. ) Ornement de 
tête en forme de couronne. On fait des guirlandes de 
rubans , de plumes Sc de fleurs artificielles. Les 
dernières particulièrement , font aujourd'hui de 
mode , 6c l'emportent lur celles de toute autre 
elpece , pour la grâce , la fraîcheur & l'éclat. 

GUR, f. m. (Toilerie.) Toile de coton blanche, 
qui vient des Indes orientales. 

GURACS. ( Toilerie.) Toiles peintes qui vien- 
nent du Bengale. 

H. 

HABE , f. f. ( Habit-Coftume.) Efpece de cafa- 
que à l’ulâge des .Arabes. Elle cft faire de came- 
lot rayé , ou d’une étoffe blanche tiflue de poil 
de chevre 6c de lin. 

HABILLEMENT , f m. Nom générique de 
toutes les parties qui fervent à vêtir. 

HABILLER , v. aéh Faire des habits. Objet 
de l'art du tailleur 6c de celui de la couturière# 

Habiller le chanvre. Ëxprcftjon quelque- 
fois cmp oyce pour jgnifier le peignage au lêran. 

Habiller une carde , cke\ les c ardeurs % 
c’eft la montât* ou la faire. 

K 



Digitized by Google 




74 



H A B 

• HABIT- COSTUME , C. m. ( Vitemtnt, 
Parure , Ornement , &c. ) Sous le premier de 
Ces mors , j'ai compris en général ce qui » dans 
les temps modernes , a fervi ou fert à l'habille- 
ment des hommes , à moins que je n'en aie 
exprimé plus particuliérement certaines parties fous 
le nom ac l’att par lequel elles font produites , 
comme celui de Tailleur , Couturière , Lingue , 
Modes , 6 c. F.t fous le mot Cojlume , j'ai eu 
intention d’exprimer feulement ceux des vête- 
ments, décorations ou ornements , dont fe tervoient 
les anciens. 

HACHE BÂCHÉ. ( Broderie.) Se dit des longs 
points de foie jetés fur ta taillurc pour exprimer 
quelques plis ou quelques ombres. Ün dit indif- 
féremment harpe ou hachebaché • 

HACHEE , laine hachée. On nomme ainfi ta 
laine qui réfulie de la tonturc des draps , & qu’on 
emploie pour la fabrication des tapi lier ics connues 
lous le nom de lontijjes. 

HA 1 RK. On appJle, dans quelques fabriques, 
drap de laine en haire , celui qui n’a reçu aucun 
apprêt , 6( qui eft tel encore qu’au forcir du métier. 
Si on le tond pour la première fois, ce qu’on 
appelle en première voie , en première façon , en 
première coupe , en première eau , ou dit dans Us 
manufacture de Sedan , tondre en haire ment. 

HALERLK CHANVRE. ( Corderie .) Prépa- 
# ration du chanvre ; elle confitte à l'cxpotcr , dans 
•le hàloîr , à une chaleur douce qui le fcchc » 6c 
rend pfos cafTantes les parties ligncufes qu’on veut 
feparcr de la filalfe. 

HALLES , ù f. plur. Lieux pub’ics oii les 
fabricants portent leurs marchandilés pour tes 
vendre. 

HALLES-CRUES, f. f. plur. ( Toile.) Sortes 
de toiles qui fc fabriquent en Bretagne. 

HALOIR , f. m. Caverne , ou autre lieu équi- 
valent , de fix à fept pieds de hauteur , cinq à 
üx de largeur , & neuf à dix de profondeur , 
dans lequel on difpofe des barreaux de bois , qui 
fervent à recevoir le chanvre qu'on veut hâler , au 
moyen du petit fou de chenevottcs qu’on allume 
au delfous du chanvre. 

HAMAC , f. m. Lit fufpendu , dont les Caraï- 
bes , ainfi que plufieurs autres peuples de l'Amé- 
rique , font ufage. Les hamaes des Caraïbes , 
eftiraés les meilleurs , font formés d'une grande 
toile de coron blanc , épaiilc 6t forte , d’un tifiu 
égal & ferré , dans la forme d’un quarré , long 
de huit à neuf pieds , fur cinq à fix de largeur. Les 
fils de l’etoffe et: excédent les bords d’environ 
fêpt à huit pouces de chaque cdté ; ils font dif- 
pofés êc réunis comme par échevcaux , ik en 
forme de grottes boucles , dans lefquelles on fait 
palier de petites cordes qui fetvent à faciliter 
l’exter.fion 6 ( le développement du hamac : toutes 
«es cordes réunies font , aux e&rcmiiéi du hamac , 
uLt forte d'anneau que uavcifcat les grolfes cordes 
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nommées rabane , qui fufpcndent le lit au haut de la 
cale ou aux branches d’un arbre. Quelques fau- 
vages des bords de la rivière d'Orenoque , font 
des hamacs d’écorce d’arbre , travailles à jour 
comme les filets de pêcheur. 

HAMANS , f. m. ( Toilerie. ) Sorte de garas 
du Levant , ou petites toiles de coton de cinq- 
huitièmes de largeur , en piece d'environ dix aunes. 
Elles fc confomment en blanc , ou peintes 6c 
imprimées. Elles avaient été fagemmt prohibée» 
en 1785 i la chambre de commerce de MarfciUe 
follicita la liberté de les introduire , comme avant 
1785 , moyennant un droit : ce droit n’eft pas 
prohibitif , 6t il eft éludé au point , que ces toiles , 
connues à Lyon fous le nom de toiles de courier , 
indiennes du courier , parce qu’on les y introduit le 
plus fou vent par la voie , (ont aujourd'hui plus com- 
munes que jamais, plus que les garas du pays , à qui 
elles ont porté la plus funefte atteinte, en même 
temps qu’à la filature 6t à la fabrication du Beaujoiois. 

il vient aulli du Bengale , des toiles nommées 
k amans. 

ÜAMEDES, Hamedïs ou MallemüLLE» 
f. f. 7 oilc de coton blanche , claire 6c fine , de 
feize aunes de longueur , fur trois-quarts à tinq- 
fixicmes de la g ur. Elle vient du Beogalc. 

HANGAR 1 ). Vovez AngaRD. 

HANNfc'iON. [ foucis d' ] ( P ajfementerie. ) 
Petit agrément de foie , en forme de houppes ou 
houpeties croifees , qui fe fabrique au petit métier 
de l'agriminifie , fembEble à celui dont fe lervent 
les perruquiers pour ireller. Voyez au traité de la 

Passementerie. 

H AKDJLLIKKS , f. m. plur. ( Japijferie.) 
Fiches , ou moiccaux de fer à crochets par un 
de leurs bouts , fervant , dans les métiers de haute- 
lilie , à ioutemr la perche de lijfe. 

HARMANT. {Draperie.) Tondre 6s lainer 
en karmant ou hairetnent , fe dit de la première 
fiifon donnée par ces opérations. 

HARNOIS. ( P offrir, entier & Ca\ter.) Expref- 
fion par laque le on defigne l’ailémblage des hjutes- 
liffcs fufpendues à leur place. 

HAUBAN , f. m. ( Corderie .) Sorte de gros 
cordage. 

HAUSSES , f. f. ( P ajfementerie. ) Petits mor- 
ceaux de bois , qui fe placent ordinaire 1 ent fur le» 
potenceaux ; ces kaujjes portent des broches de 
fer, difhuées à poiter de petits roquetins , lorf- 
qu’ils font necellaires. 

Hausses. ( Soierie. ) Il y en a de deux fortes; 
la kaujjé de caréné , & la kaujfe de cajjin. La 
première fe dit de petits coins qui fervent à élever 
ta carette à mefure que le roukau de l’ étoffe 
groifit , afin que les Hiles foient toujours à (leur 
de la chaîne. La fécondé fe dit des tiaverfès de 
bois qu’on met au brancard du caBin , pour .’élcver 
quand les fcmplcs iont trop longs. 

HAUT -DE -CHAUSSE ou Haut - de- 
chausses |£ m. Paauc du vétwncw dcsbomac* 
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parmi nous , qui couvre depuis la ceinture [uf- 
qu'aux genoux , & que J’on appelle plus commu- 
nément des culottes . 

Hauts-comptfs, f. m. Ras de Gènes. Etoffes 
de laine, ou mélangées de laine 6c de foie. 

HAUTE-LISSE , f. f. Tapi (Ter ie d'un beau 
genre, qui fe fabrique en laine 6c foie, à chaîne 
tendue perpendiculairement. 

Haute-LISS JFR , f. m. Ouvrier qui travaille 
aux tapifferies de hautc-lifle , ou marchand qui 
les vend. 

Hautes-laines. Dénomination des laines de 
meilleure qualité du royaume. 

HÉL 1 NGUF. , f. f. ( CorJcrie. ) Bout de corde 
attachée d'une de les extrémités à celles des mani- 
velles du chanvre , par le moyen d'une clavette , 
te. de l'autre pris au toron qu'on veut tordre ou 
commettre. 

HENNIN , f. m. ( Modes.) Nom d'une coéffure 
colofiàlc des femmes franjoifes du 15e. fiecle, &< 
qui s’eft confervé dans notre hiftoire des modes , 
à caufe de l'extravagance de fon objet , ik du zele 
d'un prédicateur du temps contre Ion ufage. 
HERBE DE SOIE ou Herbe a soie. 
Difcours préliminaire. ) Plante des Indes occi- 
er.talcs , dont on fait divers tiflus. 

On connoit aufïï , (ouï le nom de taffetas 
d'herbe , d * herbe filée , 6 *c. plufieurs étoffes des 
grandes Indes , fabriquées avec i'cfpece de foie qu’on 
tire de quelques plantes. 

HERE ou Ha ire , f. f. Etoffe de crins de 
cheval. 

HERON. [ Plume de ] ( PlumaJJtcr. ) Plume 
noire de héron ; elle eft tort rare. 

HOLLANDE. [ toiles de ] Sorte de toiles de 
lin , d’une belle fabrication , d'un tilfu fin &c ferre , 
qui fe font en Flandre 6c en Allemagne. Elles 
rennent le nom de Hollande , de ce qu'elles (c 
lanchiirent généralement dans cette province. Les 
plus belles blanchilferics de l'Europe (ont celles 
de Harlem. Voyez le traité de la Toilerie. 

HOLLANDÉE, adj. Les lingeres 6< marchands 
toilicis a ppc lient batijle hollande e , celle qui eft un 
peu plus forte 6c plus ferrée que la hatifte ordinaire, 
HOLLANDILLE , f. f. Toile qui fe fabrique 
en Siléfic , 6c nous vient par la Hollande. 

HOLLANS , f. m. plur. Sorte de batifte qu'on 
fabrique en Flandre & en Efpagne , pour les Indes 
oii on fenvoie. 

HORS -DE -PAS. ( Fabrication. ) Situation 
d une chaîne , d*ap;ès laquelle l'ouvrier ne peut 
travailler. 

HO U AGE , Ho U F R. ( Draperie. ) Opération 
de foulon , qui ’confiftc à lâcher un drap a l’eau , 
te à l’en retirer plufieurs fois à menu ou à petits 

plis. • 

HOUPPE, f. f. (P ajfè mentent, ) Aflemblagç 
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de fils de foie , ou de toure autre maticre , réunis 
a l’une di: leurs extrémités fur un cercle ou bouton , 
& flottants de l'autre, de la plus grande partie de leur 
longueur. La houppe 6 e le gland font à-peu-près 
la même chofe ; mais la houppe cft ordinairement 
plus groffu , fouvenr de fils plus courts , Se quel- 
quefois placée fixement 6c rer.verfée , de maniéré 
ue fes fils retombent comme ceux de ta houppe 
u bonnet carré des prêtres 6 e des magiftrjts ; 
au lieu que le gland cft toujours fufpendu par un 
cordon ou ur.e ganfe qu’il paroit terminer. 

Houppe, le die auflj, en paffementtrte , du 
petit bout effilé de ruban , ou de lacet , qui pair® 
au delà du ferret. 

HOUPPELANDE , f. f. ( Habit. ) Etait autre- 
fois une cappe ou manteau de berger , fait de 
cuir , dont le font fervis enfuite le> voyages 
contre U pluie. On avoit encore appelle ainlî , par 
le pallé , un vêtement de femme , en forme de 
manteau , i queue traînante 6c grand collet, 
avec des manches renverfées , garnies de fin grit 
ou de riches fourrures , 6c chargées de jais. O fi 
a depuis appliqué ce nom à tout habit de graad 
négligé. 

HOUPPER , v. a£. ( Pagementerie . ) Former 
la petite houppe des lacets 6c des aiguillettes. 

Houpper la LAINE, fe dit pour la peigner. 

On appelle encore houppiers , à Amiens , les 
peigneurs de laine qui , fous ce nom de houppiers 
formulent autrefois une communauté , maintenant 
réunie à celle des fayeeurs , ainfi que l‘a été 
celle des haute -ligeurs ; dénomination Par laquelle 
on défignoit les ouvriers fabricants d'étoffes do 
laine. 

HOUSSES , f. f. plur. ( Ta piger. ) Couver- 
tures de chaifes, canapés, fauteuils 6c autres meu- 
bles , faites ordinairement en étoffes communes, 
6c deflinées à couvrir 6c preferver l'étoffe plus 
précieufe de ces meubles. On met des bouges de 
ferge , de toiie , 6c c. pour confcrver des meubles 
de foie , de rapifferie , de velours. 

On appelle lit en kouge , celui qui a des pentes^ 
ui vont jufqu’en bas, ou qui fe fufpendent fur 
es bâtons » qui o'a point de rideaux qui fe tirent 
fur des tringles. 

Housse , fe dit auifi dç la couverture de 
velours ou d’éc rlare que les ducs 6t autres per- 
fonnes en dignité ont droit de mettre fur l'impé- 
riale de tour carroffe. 

On donne auifi le nom de bauge à la couver- 
ture du fiege d'un cocher : on fait des houges en 
1 broderie , on les garnit de franges. 

HOUSSËT , f. m. ( Soie. ) Soie de Pcrfe qu'on 
tire d’Afep. 

HOUSSOIR , f. m. ( C ri nier* Profiter. ) Balai 
de plumes pour bouder 6c nettoyer les meubles. 

HURE 1 f. f. ( Çrinicr-BroJJicr.) Sorte de grotfô 
broffo 

K 1 
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JABOT i f. m. ( Lingere.) Garniture de mouf- 
feline ou de dentelle , qui fe met au long de Cou- 
verture d’une cherche d’bomme devant l’eflomac. 

JAIS ou JaYET « f. m. Subfbnce légère , fechc 
& brillante , qu’on emploie dans la broderie» dont 
on fait des meubles &t meme des upitTcries ; on 
fait du jais artificiel , avec du verre noir , blanc » 
6c colorié , que l’on façonne en petits cylindres 
creux » dans iefquels on parte de la foie ou du fil. 
C’eft de cette maniéré qu’on le fait entrer dans 
la COT.pofîtion de tant d’ouvrages qui f.rvent à 
la parure des femmes » ou à b décoration des 
appartements. 

JAMA VAS » f. m. ( Soierie . ) Taifetas des 
Indes , à “fleur d'or ou de foie. U y en a de 
brodés. 

JA MIS. [ toile à ] Efpece de toile de coton , 
qui fe tire du Levant » par la voie d'Alep. 

.JANEQUIN ou Genequin , f. m. Coron 
filé » d’une médiocre qualité » qui fc tire du Levant , 
par la voie de Smyrne. 

JANSÉNISTE. Dans le temps de la mode des 
paniers d’une grandeur excdfive , on appella jan- 
jfénijh les paniers plus petits dont fe contentoient 
les femmes qui ne vouloient fuivre la mode que 
de loin. 

JAQUETTE » f. f. Vêtement d'enfant , que 
portent les petits garçons jufqu’à ce qu’on leur 
donne des culottes. 

JARDINIERE , f. f. ( Broderie en blanc.') 
.Petite broderie étroite 6c légère , en fil » qui fe 
bit au bord d’uns moufleline pour manchette ou 
garniture quelconque. 

JARRE , f. m. ( Chapellerie. ) Poil long , dur 
& lurifânt , qui n’eft pas fufceptible de feutrage , 
& qu’on ôte de dertus les peaux avec de petites 
pinces. 

Les chapeliers fe fervent du jarre en guife de 
bourre , pour remplir les pelotes couvertes d’ctoffês 
de laine , avec lcfqurlles ils frottent 6c luflrcnt les 
chapeaux. 

JARRÉ , ÉE , adj. m. £t f. Les laines j arrêts 
eu piquées de jarres , font celles parmi lesquelles 
en trouve de longs poils blancs, & auÆ roides 
que la foie de bTéreau. Os parties altérées fe 
gomment aufîî poils /arreux. 

JARRETIERE , f. f. ( Paffèmenterie. ) Tiflu , 
étroit , qui fèrt de lien pour retenir 6t attacher 
Ifcs bas. On fait des jarretières avec des bandes de 
drap ; on emploie aufli , à cet ufage , des rubans 
de laine fabriques au métier ; on en fait au boif- 
feau , on en tricote avec toutes fortes de fils , 
bine , foie % 6cc. 

MSERON , f. m. ( Broderie. ) Très - g^os. 
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bouillon qu’on emploie dans le coupé , pour faire 
de riches nervures. 

JASMIN , f. m. ( Paffcmenterie. ) Touffe f 
paquet ou chute de cordonnets , cannetille , 6cc. 

JASPÉ 6c JASPÉE, adj. ( Fabrication. ) Tiffa 
ou étoffe dont les couleurs mélangées en chaîne 
prélèntent une forte de piquure, &c rendent & 
lurface comme marquetée. 

JATTE , f. f. ( Paffèmenterie. ) Sébile trouée 
par le milieu , & placée à la renverlè fur quatre 
pieds de bois » au moyen de laquelle on fabrique , 
avec des fufeaux, de gros cordons pour luflres , 
guides , tic. 

JAUGE » f. f. Infiniment de cardier. 

JAUNES. ( Soie. ) Etat maladif des vers-à- 
ioie. 

JET , f. m. ( OurdiffUge. ) Contre ou can - 
nelicr. 

JETER , v. a&. Fxpreflion d’ufage dans la 
fabrication des dentelles , & relative à l’emploi 
«les fufeaux. On dir jeter une bride , pour faire 
une bride , Ôte. 

JliTER EN SOlE,eAe* les paffementiers-bou- 
tonniers , c’eft faction de couvrir un moule de 
bouton d’une foie , tournée fur la bobine , en 
plufîeurs brins. On dit aulïi jeter un cerceau , c’efh- 
a-dire , le placer. 

Jeter le fil. Opération du fabricant de bas 
au métier ; jeter ou étendre le ül fur une partie 
des aiguilles. 

IMPÉRIALES» f. f. plur. (Draperie.) Sorte 
d'eîotfès ou ferges légères , dont on a beaucoup 
fabriqué en Picardie , 6t qui s’expédioient pour 
le Levant. 

Les wpiffiers nomment impériale ou ciel , la 
partie fupérieure qui s’élève fur un lit , 6t à laquelle 
on fufpend les rideaux. 

1NBAB , f. f. Toiles qu’on vend au Caire. 

INDIENNES, f. f. plur. Nom générique des 
toiles peintes, d’abord appliqué à celles qui nous 
viennent des Indes, puis étendu à celles que nous 
avons faites par imitation. 

INDUSIUM » f. m. ( Coffume . ) Vêtement de 
Pantiqutté. 

INRAMO , f. m. ( Coton. ) Sorte de coton 
en maffe , 6c non filé , qui fe tire du Levant 6c 
de l’Egypte , par la voie du Caire. 

* INSPECTEUR DES MANUFACTURES. 

( Jurisprudence. ) Pour les fondions U privilèges 
attachés à cette place , voyez le texte au premier; 
volume 6c au Supplément. 

JOINTE, f. f. ( Soierie . ) Partie d’organfin 
devidée fur des rochets , pour nouer les fils qui 
caffent. La jointe eXl de 1a couleur de la chaiue 
ou du poil. 

JONC , f. m. ( Broderie . ) Gros trait d’or » dont 
on borde les croix d’ordre » blafon , 6cc. 

JOSSELASSAJL Coton filé qui fe tire de 
Smyrne , 6c qui cfi. moindre que celui nommé.- 
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tnouiajfin , quoique I'üd & l’autre fe recueillent 
dans le même canton. 

JOURS , f. m. ( P a fomente rie. ) Ce font des 
ornements pratiqués dans les deflir.s du galon, 
ui lailfent etfeéfivcment à jour , les figures qu’ils 
oivent repréfènter par leurs contours. 

IPSOLA » f* f* {Laine.) Efpece de laine qui 
vient de Conflanîinople. 

JUMELLAGE, f. f. {Draperie.) Certaine dif- 
pofition dè l’armure du métier à calmande ou 
autres petites étoffes. 

JUPE , f. f. {Couturleie.) Vêtement 4c femme , 
qui s'attache à !a Ceinture , d’où il pend ju que 
lur les nieds. 

JUPON , f. m. Meme partie d’habillement que 
la jupe , mais ordinairement plus court. 

On fait les jupes & jupons de toutes fortes 
d'étoffes. 

JURIDICTION DES MANUFACTURES. 
Elle efl généralement attribuée aux oflkiers muni- 
cipaux des villes dans chaque departement , t< , 
par attribution , aux intendants des généralités. 

JUSTE, f. en. ( Couturière, ) Vêtement ^le 
femme du peuple , jufte à la taille , avec ces 
bafoues rres-courtes , qui retombent feulement fur 
les hanches ; les manches ne viennent qu’au coude. 

JUSTE-AU-CORPS, f. m. ( Tùileur.) Habit 
d’homme , ou vêtement à manches qui va jusqu'aux 
genoux , ferre le corps , montre la taille , efl 
ouvert pardevant dans toute fa longueur , ÔC au- 
quel on fait des poches. 

JUTRI AUX , f. m. plur. Pièces du métier à 
camelot. 

K. 

KARVARY , f. m. ( Soie. ) Efpece de foie 

3 ne l'on tire de la Perfe , &C qui vient fur- tout 
e la province de Ghilan. 

KAlTEQUI , f. m. ( Toilerie.) Toile de coton 
u’on tire des Indes orientales , particulièrement 
e Surate , 6c dont la piece n’a que deux aunes 
cinq-huitiemes de long , lur cinq-fixiemes de large. 

KEMEAS , f. m. ( Soierie. ) Taffetas qui 
Viennent des Indes orientales. 

KIEGAN > f. m. Sorte d'étoffe à fond bleu , 
qui fe fabrique dans le lapon : elle efl ordinaire- 
ment à fleurs femblabics à celles de nénuphar. 

KIEN-TCHCOU , f. m. (Soierie.) Etoffe de 
Ibie de vers fauvages. Cette foie eft grifê , fans 
luflre , ce qui fait reflcmbler l’étoffe à une toile 
ronfle , ou aux droguets un peu groflîcrs ; elle 
efl cependant précicufc , fcc le vend plus cher 
que les plus beaux fatins. 

KINSU , f. m. Plante oui croît à la Chine , 
dont on tire une fiiaffc blonde , très-fine , qui 
fcrt à fabriquer des toiles très-eflimées dans le 
pays. On n’en trouve que dans le Xaoü j la rareté 
ta augmente ficoce le prix» 
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KISTF. , f. m. ( Laine . ) Efpece de laine qui 
fe tire d’ Allemagne. 

KITAI , f. m. ( Soierie. ) Sorte de damas qui 
fe fabrique a la Chine. Les femmes des Ofliaques 
en font des voiles dont elles fe couvrent le vilage. 
Les kitais font apportés par les Tartares , voifins 
de la grande muraille , & quelquefois par les 
caravanes qui vont de Mofcou à Péîtin. 

On appelle du même nom , des toiles de coton 
de la Chine , les unes blanches , les autres rouges 
& d’autres couleurs. 

KOLOBIA. ( Cojh/rne . ) Partie de vêtement 
dans l’antiquité. 

ROUATES ou Taquis de Cambaye, f. f. 
Grofles toiles de coton qui viennent de Surate. La 
piece a trois aunes deux tiers de long , fur deux 
de large. On en fait des cravates communes. 

KOSSENBLADEN , f. m. Etoffes groflîeres, 
propres pour la traite des negres à Cagongo & à 
Loan go , où les KolUndois cil débitent beaucoup. 

L. 

LABORATOIRE , f. m. Lieu où Yartijle fait 
fes recherches , quelquefois fes compofitions. Voyez 
le mot Attemfr. 

LAC. ( Soierie. ) Partie du métier d’étoffe de 
foie. Le lac cfl fait d’un gros fil qui forme , 
d’un feul bout , pluficurs boucles entrelacées dans 
les cordes du femple « & qui tiennent à la gavjf- 
Jine . Cette poignée de boudes s'appelle le fcc , 
au moyen duquel la tireule amené à elle routes 
les coides du Temple , dont elle a befoin. 

Le lac à l’angloife efl un entrelacement de fils 
qui prend toutes les cordes du Temple , les unes 
apres les autres , pour aider à la lèparation des- 
prifes , quand on fait les lacs ordinaires. Le fil 
de lac à trois bouts $ efl fort ; il arrête par l'en— 
trclacement fuivi , les cordes que la lifeufe a rete- 
nues avec l’embarbe. 

Lacs , f. m. plur. ( Pafomentene. ) Ficelles 
attachées aux marches , & qui le font égalcmut 
aux lames qu’elles fervent à faire bai fier. 

Lacs-d’aM 0 UR. Sorte de linge ouvré, qui fe 
fabrique en Baffe-Normandie , particuliérement à 
Caen & aux environs. 

L ACERNA, L f. ( Cofiume. ) Vêtement 
antique. 

LACET , f. m. ( Vafomenterie. ) Tiflù fort 
étroit , ou petit cordon , ferré à l'un de fes bouts ,, 
ôc qui fert à divers ufages dans l'habillement des 
femmes & des enfants. 

On fabrique des lacets au boiifeau avec de» 
foftaux , & plus encore fur un métier particulier 
a ce genre de fabrication ; on les faits ronds ois 
plats , de fil , de foie, de laine , &c. 

LACEURF , f. f. ( Tailleur Ct Couturière. ) Or» 
défignoit ainfi autrefois l’agencement d'un rubaoi 
autour des bauu-de-chauüès \ les couturières iotH r 
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cuent aujourd’hui , par cette cxprefCon , la manière | 
d'arranger & fermer le corfage d'une robe fur le • 
devant avec un ruban croilê. 

LACIS, f. m. Réfeau de fil de foie, ou de 
lin , ou de toute autre matière. 

L AGI AS , f. m. (Toilerie.) Belles toiles peintes, , 
qui fe fabriquent 6 1 te vendent au Pégu. 

LAINAGE, f. m. Exprcflson générique cjui fert 
à tlcfigner les laines ou poils qui s'emploient en 
éivcrltt fabrications , les ouvrages ou etof&S qui 
réfultent de leur emploi , 6 < certaines opérations 
de leur fabrique. On appelle fabriques de lainage , 
en general , celtes qui produiltnt de petites étoilés 
dont les variétés 6 < les dénominations hc font ! 
pa> auffi connues que le drap , par exemple. On 
appelle lainage des draps , l’operation de les garnir 
aux chardons i 6 c l’on dit indifféremment lainer 
OU garnir un diap. 

* LAINE, f. f. Produit delà toifon des mou- 
tons, & matière première d'une branche impor- 
tante de manufeélures. Voyez au traité de I* édu- 
cation des Moutons, les meilleurs moyens 
d'obtenir de belles laines, 6 < les differentes ma- 
nières de nos voiftns pour s’en procurer. Quant 
i fus diverfes préparations, voyez CARDAGC , 
Filature, Ourdissage, 6 cc. 

LAINER 6 c Laner, v. aéL Garnir un drap, 
en tirer les poils à la fuperficie au moyen des 
chardons. 

LAiNF.RIE. Voyez Lainage. 

LAINKUR , Laneur , Éplaïcnf.ur , 

FMPI.AlGî.f UR , AplaiGNFUR. Ouvrier qui 
garnit en laine , des draps ou autres étoiles du 
rtnme génie. 

LAINEUX, adj. Se dit d'un drap bien fourni 
de ma ierc. 

LAiNIER , f. m. Marchand qui vend des laines 
en é^heveaux. 

LAISK , f. f. fe prend pour largeur dans beau- 
coup de manuélures 6 c fabriques de toiles. 

LAISF.S » LaiSES ordinaires , petites LaISES , 
moyennes LaISES , grandes LaiSES ; LaiSOT, 
pg$i: Laisot, grand LaiSOT. Sortes de toiles 
connues fous ces differents noms , qui fe fabri- 
quent dans la généralité de Tours. 

LAISSE , f. f. ( Chapellerie. ) Cordon dont 
on fait plufteurs tours fur la forme du chapeau 
pour la tenir en étar. 

LAISSÉ,f. m. ( PaJJfementrrie . ) Point blanc 
d*un patron , defignant l'endroit où il faut paflèr 
les trames , à côté tes bouclettes des hautes- lilfes , 

6 t non dedans. Les laijjïs font les contraires des 
pris ; les uns ôc les autres étant confidércs fubftan- 
tivcr.îent dans la Itéfure des patrons pour galons, 
liviéçs, 6 <c. 

LA K FNSE-DOZ YKKENS. (Draperie.) Draps 
& Angleterre, 

LAMBEAU, f. m, ( Chapellerie . ) Morceau 
de toile neuve 6 c forte , taillé en pointe , de la 
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forme des capades , 6c que l’on place entre celles-ci 
pour les empêcher de fe joindre , ou de fe feutrer , 
tandis qu’on les bâtit pour en former un thapeau. 
C'cft proprement 1.* lambeau qui donne la forme 
à un chapeau , 6t tur lequel chaque capade fe 
moule. 

LAME. ( Tapijfcrie de baffe-Uÿe , Métier de 
tijferand , &c. ) Se dit de l'équipage des ficelles 
qui tiennent aux liais , hjfettes ou hjieaux , 6c 
que les marche» font mouvoir pour ouvrir ou 
fermer la chaine alternativement dans le travail de 
la fabrication. 

Lame. ( Broderie , Pajfèmcntenc. ) Filet d'or 
ou d'argent , trait , fin ou taux , battu 6< applati , 
qu'on fait entrer dans la broderie 6c dans plu- 
li.urs petits ouvrages de pailc nient crie. On dit 
auffi qu’une broderie , ou une étoffe , tft lamée 
d'or ou d'argent , iorl'qu’on a employé de la lame 
pour la relever Ô< l'enrichir. 

Lames , f. f. plur. ( Soierie , ) Partie du batrant 
dans le mener d’etoffos de foie , ou petites planches 
de noyer de cinq à fix pouces de large , fur un 
ptyice d epailfeur , qui fouttennenc & portent le 
battant. 

Lames , Contre - lames. ( Ga\e. ) Trois 
tringles de bois qui , dans le mener à fabriquer 
des gazes , fervent à tirer ou bailler les lifles ; 
c'eft pourquoi on les appelle aulîï tire-lijfes. 

LAMES. ( Pajfementer:e. ) Petites barres de 
bois , en même nombre que les marches , qui 
les font bailler au moyen ce leurs lacs , 8c dont 
l’ufage cft de lever la haut;-liUé , à l'aide des 
tirants qui rcdetccndenr enfui te par le poids de U 
platine. 

LAMF. TTF5 , f. f. ( Soierie. ) Petites lames 
de bois , d'une ligne d epailfeur , fervant à lou- 
temr les carreaux des lilles qui paffent entre les 
carquerons ou calquerons , ù qui s'ulent moins 
que la corde. 

L AM IKK , f. m. Faifeur ds lames* 

LAMINOIR, Laminage. Inftrumenr 6c 
opération de facteur de peignes. 

LAMIS. [draps] Une des fortes de draps d’or 
qui viennent de Vcnife à Smyrne. 

LAMPAREILLES, f. f. plur. ( Petite draperie .) 
Efpece de camelot , ou petite étoffe de laine , 03 
meléc de fil 6< de laine , unie ou â Heurs, dont 
U fabrique a régné en Flandre. 

LAMPAS , i. m. (Soierie.) Etoffe de foie, 
du genre des perfiennes , quelquefois enrichie de 
dorure , i< dont la largeur clt ordinairement de 
cinq- huitièmes. 

LAM PASSES , f. f. plur. (Toilerie.) Toiles 
peintes , qui le font aux Indes orientales , en plu- 
heurs lieux de la côte de Coromandel. Elles ont 
dix-huit cokes de long, iiir deux de large, à 
raifon de dîx-iept pouces 6c demi de roi le cobre» 
Le commerce en eft avantageux de l'Inde en l’indc ; 
on les porte fur-tout aux Manilles* 

LAMPE , f. f. ( Draperie famine de laine 
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qui s’cfl fabriquée en quelque» endroits de la 
généralité d'Orléans , avec de la laine d'Iifpugne , 
qu'on defignoit auflj fous le nom de laine-lampe. 

LANCÉ , adj. Points lancés , en broderie , font 
ceux qui ont été courus ou jetés» trop longs. 

LANCÉE, f. f. ( Broderie. ) Sorte de broderie. 

LANCER LA NAVETTE." Expreflîon qui , 
dans les fabriques , indique le mouvement imprimé 
à cet inflrument par l’ouvrier qui l'emploie. 

LANCHIIPE, f. f. Enflure CM trame. 

LANDFRNAU. ( Toile. ; Toiles ainft nommées 
du lieu ou elles fe fabriquent. 

LANGE , f. ni. ( Linge, e. ) Nom générique 
des linges ou enveloppes dont on couvre les entants 
nouveaux-nés. 

LANGUETTE , f. f. ( Tailleur, Lingere , Cou- 
turière , 6-c. ) Ce qui eft taillé en forme de petite 
langue. La mode de decouptr en languettes le 
linge êt les habits , a régne il y a un grand nom- 
bre' d'années ; nous l'avons vue renaître de nos 
jours pour les vêtements Sc les ajullements de 
femme. On donne , en brodetie , le nom de 
languette , au demi-cercle formé de points noués 
fur les bords d’une manchette ou d'une garniture 
quelconque. 

L A N 1 A ou LANISSE , f. f. ( Draperie. ) 
Bourre que les laincurs , ephigneurs lèvent de 
delfus les draps , ou autres étoffés du même 
genre , lorfqu’tls les gormlfent aux chardons. 

LANILLE, f. f. ( Petite draperie.) Petite 
étoffé de laine qui fc "fabrique en Flandre. 

LANTERNES ou TournettES. ( Paÿe - 
menterie. ) Sotte de petit dévidoir. 

Lanterne ou PlioiR. ( Gabier. ) Infiniment 
qui fert à lever les foies de delfus Tourdiflbir 
pour les porter fur les cnfouples. 

Lanterne d'ourmssoi r. C'eff proprement 
la cage du moulin à ourdir. Voyez-cn la conf- 
truélion & les détails aux planches de l'our- 
dijfbir. 

LAPIN , f. m. Le poil de lapin , S< celui de 
lievre , s'emploient en chapellerie. Voyez Vart. 

LARDER , en terme de fabrication , indique 
Teffét de la navette , lorfqu’au lieu de palier fran- 
chement entre les deux parties de la coaine , elle 
atteint , pique travetle l’une ou l’autre. 

LARGF.TTE , f. f. ( Pafementerie. ) Sorte 
de nompareille , ou petite faveur. 

LASSIS. (Soie. ) Sorte de capiton , ou bourre 
de foie : on donne le même nom à l'étoffé fabri- 
quée avec cet» matière. 

L^VTICLAVE , f. m. ( Cojlume .) Tunique à 
large bordure de pourpre , en ufage chez les 
Romains. 

LATTES , f. f. plut. ( Broderie. ) Pièces du 
métier à broder. 

LAVABO , f. m. ( Lingere. ) Petit linge 
tffautcl. 

LAVAGE LIES LAINES, Laprenùste opcia- 
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tion quelles fubiffent , & qui a fouvent lieu en 
eau courante. 

LAVANDER, f. m. (Toile.) Sorte de linge 
ouvré , de quelques manufaétures de Flandre. 

LAVÉE , C f. ( Laine. ) Se dit d'un tas d* 
laine tirée de L'eau > &c mile à l'air pour s'égoutter. 

LAVER , v. aéh En terme de pluma/fier , c’ eft 
rinfer les plumes dans de l'eau nette après les 
avoir favonnées. 

Laver A DOS. ( Laine . ) ExpreflGon qui indi- 
que le premier lavage des toifoos fur l'animal qui 
les porte. 

LAVETON , f. m. ( Laine, ) Laine commune , 
ou bourre erife » qui fort , par la foulure , des 
étoffes grofljeres \ on la trouve dans les moulins 
à foulon , fie on en fait de mauvais matelas* 

LÉ , ou Les « ou Lez. ( Couturière , Tailleur % 
Lingere j &c. ) Largeur d'une toile ou d'une étoffe 
entre fes deux lifieres , d'une lifiere à l'autre. 

LEGAT IN ES, f. f. plur. (Soierie , Toilerie . ) 
Petites étoffe* mé-ces de poil , de fleuret , de fil , 
de laine ou de coton , qui fe (ont fabriquées de 
diverf s largeurs. 

LÉGIS. [ foies ] Sorte de belles foies qui 
viennent de Perfc. 

LKiZlS , ( Petite draperie,) a été le nom d’une 
ferge qui fe fabriquoit en Picardie ; mais ces 
dénominations patient de raâtle comme tant 
d'autres choies : j’en négligerai beaucoup qui fem- 
bleroienr appartenir aux parti^que je traite , 6c 
je ne ferai que défigner rapidement celles qui font 
encore de quclqu'ulage , (ans m'appefanrir à cette 
occafion fur les diminuons de nos étoffes > varia- 
bles comme les cirdOTftjnces , en dépit des règle- 
ments fouvent plus qu'inutiles , 6< toujours éludés 
au befoin. 

LÉON O ISF.. (Laine.) Ségovic-léonoïfe. Les ;> T us 
belles laines d'Efpagne qui fe tirent du royaume 
de Léon. 

LESSIVE , f. f. ( Blanckijfjgc. ) Opération par 
laquelle on nettoie le linge (aie , 6c matière ou 
diilblution au moyen de laquelle s’opère le Man - 
chijfage. Voyez, fous ce dernier mot, le traité ou font 
comprjfes les différentes manières de blanchir les 
toiles , les étoffes, 6<c. 6c de faire le blanchillâgù 
domefliquc. 

LEVEE , cke\ les lingeres & tailleurs , fignifie 
la totalité de toile , étoffe , doublure , matière , 
néceilàire pour le complément d’un habit , ou 
autre objet de leur art. 

Levées ou Carnes , f. f. plar. Voyez ce mou 

LÉVITE , f. f. ( Couturière. ) Robe de femme. 

LIAGE. ( Soierie, ) On donne le nom de fit 
de liage , à celui qui lie la dorure ou la foie \ du 
même qu’on appelle lifie de liage , celle qui fait 
bai(fer ce fil. 

LIAIS y che\ les tijfcrands , fe dit d-s longues 
tringles de bois , qui foutienaent les biles : do 
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l'affemblagc des liais & des liftes , réfuîte ce qu*on 
appelle des lames. 

LIASSE, f. f. Piece de fil de quatre - vingrs 
aunes. 

* LIBBl , F. m. Sorte de lin que l’on cultive à 
Mindanao, plus pour tirer de l'huile de (es graines, 
que pour employer Ton ccorce. 

LIEN , f. m. Exprcffion d’ulâge dans quelques 
fabriques du Languedoc , 8c autres lieux , pour 
defigner ce qi’on appelle généralement portée. 

Lien , ( chapellerie.) fe dit du bas de la forme 
du chapeau , ou de l’endroit du chapeau jufqu’ou 
on fait defeendre la ficelle. 

L1ENNE , f. f. ( Toilerie.) Fils de chaîne dans 
Icfquels la trame n’a point pâlie , parce qu’ils 
n’or.t pas été levés ou bailfcs par les marches. 

LIGATURFS, f. f. plur. Voyez Broca- 
TELLES. 

L1GNEUL, f. m. ( Faiftair de peignes. ) Fi! 
poifle pour lier enfcmblc les broches des peignes. 

* LIN , f. m. Plante dont l’écorcc fournit une 
fitaftè douce & fine. Voyez au texte , fous ce mot , 
Je traité de fa culture 8c de fes préparations. 

LINGE, f. f. (Soierie.) Sorte de latin de la 
Chine. 

LINCEUL. (Toile.) Nom vieilli des draps de 
toile. 

LJNFT , f. m s ( Toile. ) Aux environs d'Abbe- 
ville , 8c dans toute la BalTc- Picardie , il fè fabri- 
que beaucoup de toiles de différentes qualités ÔC 
largeurs , fous le amn de linet , qui fe confomment 
principalement à Paris , en grande partie , teintes 
pu éctues. 

LIN GARD , f. m. ( Fabrication.) Fil de chaîne 
empefé , pour raccommoder ceux qui fe rompent 
dans le travail. 

* LINGE, f. m. Toile mife en œuvre, pour 
fervir au ménage ou à la perfonne. 

L1NGERE , f. f. Marchande qui vend de la 
toile , des mouffelines , des dentelles , & qui 
fiait du linge. Voyez le traité de fon art 9 au mot 
Lingf.re du texte. 

LINGERIE, f. f. Cette expreftion indique, 
en général , les objets &c marchandées de linge ; 
6t , dans les communautés , le lieu où l’on travaille 
& ferme le linge. 

L I N G K TT F. , f. f. ou Espagnolette. 
( Draperie.) Etoffe de laine non croifée : on 
appelle aufti lingettes , de petites ferges qui fp 
fabriquent en Normandie. 

LINGUET , f. m. Sorte de fatin, 

LIN IER , f. m. Celui qui vend du lin. 

LINON , f. m. Tilfu léger , fin , rranfparent , 
en fil de lin. On fait des linons unis , des linons 
broches, à jour, tic. 6cc. Voyez au traité des 
Gazes & Marli. 

L1NTRÉES, f. f. plur. Etoffes de foie qui fè 
fabriquent à la Chine. 

LIRE UN DESSIN , v. aft. ( Fabrication. ) 
jfodiaucr à l'ouvrier qui monte un métier , le 
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nombre de fils qu'il doit prendre 8c biffer pour 
former le dcfGn fur l'étoffe. 

LIS , f. m. ( Fabrication. ) Gardes du rôs , 
ou grolfcs dents qui font aux extrémités du 
peigne. 

LISAGE, f. m. ( Petite draperie.) Apprêt, &C 
operation d'apprêter quelques étoffés. 

LISARD , f. m. Sortes de toiles des Indes 6c 
de la Perle. 

LISFR , v. aéh ( Collage des chaînes. ) Remuer 
pour faire tremper dans la colle les écheveaus 
enfik-s fur le bâton fufpcndu fur le bain de colle. 

Lise R. ( Draperie. ) Bxpreffion de foulonnier , 
peur indiquer b maniéré de tirer un drap de la 
file. , 

LISERÉ, f. m. (Broderie.) Travail qui fe 
fait fur ur.e étoffé en fuivant le contour des deffins , 
ik les relevant par un fil ou un cordooDte d’or , 
d’argent ou de (oie. 

LISEUSE , f. f. ( Soierie .) La perfonne qui lit 
les deilins , 8i indique comme il faut les tranfporter , 
corde par cordc, fur le femplc. 

* LISIERE , f. f. Bord d’une étoffe quelconque , 
ce qui borne là largeur des deux côtés. Les lificrcs 
font toujours d’un tiffu plus ferré , plus fort que lo 
corps de f étoffe, dont , pour l’ordinaire , elles diffe- 
rent encore par la couleur. Les lijicrts du drap font 
d’un travail particulier ; celles de velours indiquent 
par leurs rayures , fi l’étoffe eft à trois ou quatre 
poils. Voyez au texte le traité des Lisières. 

Lisiere ou Bordure de fil, f. f t ( Cor* 
derie. ) Tiffu de chanvre. 

LISOIR ou Dressoir, f. m. ( Apprêt , 
récité draperie. ) Bâtis de charpente pour l’apprêt 
de quelques étoffes , 6c en particulier des étami- 
nes du mans. 

* LISSE , f. f. (Fabrication en général. ) Affem- 
blage de gros fils , ou de ficelles , ou de fils de 
foie ou de laine , difpofcs fur des tringles de 
bois, de manicre à recevoir féparément les fil* 
d’une chaîne, 8c à les faire lever 8c bailler alter- 
nativement , à l’aide des marches , pour la fabri- 
cation de la toile ou de l'étoffe. 

La définition qu'on a donnée des liftes , dans 
le Dictionnaire de Trévoux , eft abfolumenr faulfe ; 
on les y confond avec la chaîne des éroffes. 

Les lijfes different , entr’ellcs , par la nature 6* 
la groflèur des fils dont elles font compolèes ; 
par la grandeur 6c b difpofttion des mailles ou 
maillons qu’on leur fait former. 

Dans le métier de gaze , 6c celui pour les 
galons , il y a une HJJe qui porte des perles , 
petits grains de verre percés pour recevoir ceux 
des fils de chaîne que doit faire juuer*!a lijfe-à - 
perles , 

Dans b foieiie , on nomme UJfe de rabat , celles 
fous b maille defqucllcs font pâlies les fils qui 
doivent les faire bailler ; lijj'e de liage , celles qui 
reçoivent les fils deftinés à lier la dorure dans 
les éteifes fans poil. Voyez , dans le texte , «u 

traité 
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traité des LISSES , leurs différentes efpeces 6c la 
maniéré de les fabriquer. 

Lisse , f. f. ( Cordent » ) Ficelle à papier , a 
lier les paquets , 6cc. 

BASSE - lisse , eft le nom diftinâif d’une 
tapifferie dont la chaîne eft tendue horizontale- 
ment comme dans les métiers ordinaires ; elle eft 
ainfi appcllée par oppofition à la haute-HJJe 9 tapif* 
ferie qui fe fabrique fur une chaîne difpofée verti- 
calement ; ce qui eft ablolument particulier à ce 
beau travail. Voyez au traité de la TAPISSERIE» 
tous les détails intéreffanrs qui lui font relatifs. 

On a défigne autrefois fous le nom de haute - 
UJfe , des étoilés mêlées de foie ÔC de laine » qui 
fe fabriquoient à Amiens , 6c fous celui de haute - 
liffeurs , les ouvriers qui les travailloient ; mais 
ces dénominations ne font plus d’ufage à cet égard » 
6c elles ont été remplacées par celles de Jayeu 
terie 6c de fayeteurs. 

LISSERONS , f. m. plur. Liteaux de bois 
plats 6c minces, fur lefquels on tend 6c attache 
tes lijjfès , ce qui s’appelle enlijferonner . 

LISSETTES , f. f. plur. Petites liffes qui ne 
font point enlijferonnées , mais fufpendues par le 
haut a la queue des rames , 6c bandées par un poids 
ou fufeau de fer ou de plomb qui les oblige à 
defeendre lorfque l’ouvrier quitte !a marche qui 
les faifoit lever. 

LISSIER , f. m. Ouvrier oui fait des lijfes ; 
on appelle auflî haut ou bas-/(j^Vr, le fabricant 
de tapifferie de haute ou baffe-lilfc. 

LISSOIR, f. m. Inftrument de verre, ou de 
marbre , ou de buis bien tourné , dont fe fervent 
les Viagères pour liffcr leurs ouvrages ; les blan- 
chiffeulcs de bas de foie , pour donner le luftre à 
ces bas , n’emploient fou vent qu’une bouteille. 

Lissoir eft auflî un inftrument de tailleur. 

LISTAOS , f. m. plur. Toiles rayées de blanc 
6c de bleu , qui fe fabriquent en Allemagne , 6c 
que les Hambourgeois font paffer en Efpagne 
pour les Indes occidentales. 

LIT , f. m. ( Tapijferie. ) Couche , meuble 
préparé pour le repos , compofé , de nos jours , 
d'un bois-de-lir , d’une paillaffc ou d’un fommier 
de crin , avec matelas , lits— de— plume , traverfin , 
couvertures , 6(c. Le tour-de-lit comprend les 
rideaux , bonnes grâces 6c pentes , le doflier , 
6c le ciel-de-lit , deffus ou impériale. Voyez aux 
planches du TAPISSIER, les formes élégantes 
de quelques lits. 

LITEAU ou Linteau , f. m. ( Toilerie. ) 
Raie bleue ou rouge , formée par quelques fils 
de l'une ou de l’autre couleur , fur les pièces de 
toile dont on doit faire dts nappes ou des for- 
" viettes. Les liteaux doivent être efpacés de maniéré 
qu’il s'en trouve un à quelque dillance de chaque 
bout de nappe ou de ferviette. 

LITTF.R , v. aCL ( Draperie . ) Litter un drap , 
en rouler la liflere fur elle-même , 6c la ferrer 
avec des ficelles. 

Tome II, Partie 11% 
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! LI VARDE , f. f. ( Corderie. ) Corde d’étoupe 
autour de laquelle on tortille le fil pour lui 
faire perdre le tortillement 6c le rendre plus uni. 

LIVREE , f. f. ( P affementtrie . ) Galon uni 
ou façonné qui fort à border des habits de do- 
meftique. 

On appelle auflî livrée , les fils de couleur 
qu’on met aux chefs des pièces de batifte. 

LIZARDES , f. f. plur. ( Toile. ) Toiles qui 
fe fabriquent au Caire. 

LIZF.R ou F.lizer une piece de drap , c’eft 
la tirer par les lifteres fur fa largeur , afin de 
la bien étendre pour en ôter les faux plis ou 
bourrelets qui s’y font formés en la faifant fouler. 

LO. Sorte de gaze de la Chine. 

LOCH , f. m. ( Corderie .) Rfpece de corde. 

LOCQUF.TS , f. m. plur. Terme par lequel on 
défigne en quelques endroits , particuliérement en 
Normandie , la laine que l’on coupe de deffus 
les cuiffos des bêtes à laine ; c’cft la moins efti- 
mée de toutes. On donne auflî le nom de locquet • 
aux nœuds 6c bourroos qui reftent dans la laine 
après le travail. 

LOCRENAN , f. m. ( Toile. ) Groffe toile de 
chanvre écm, qui prend fon nom du lieu de U 
Bretagne où elle fe fabrique. 

LODIF.R ou Loudier. Groflc couverture 
piquée , remplie de laine en ploc entre deux 
étoffés ou toiles. 

. LtENA , f. f. ( Cojlume. ) Vêtement do l’an- 
tiquité. 

LONDRES 6c Londres larges. ( Drape- 
rie. ) Objers de draperie commune des fabriques 
du Languedoc', pour le commerce du Levant 6c 
des côtes de la Barbarie. 

LONDRINS , f. m. plur. Draps légers qui fo 
fabriquent toujours en laine blanche, pour être 
teints en piece. Ils fortent tous des manufactures 
du Languedoc , 6c s’expédient au Levant : leur 
dénomination eft due à l'imitation que nous avons 
faite des Anglois , qui foumifloient autrefois le 
Levant. On diftingue les londrins en premiers 6c 
féconds ; les uns font très-fuperieurs par la finefle 
6 r la qualité , mais les autres fo confomment en 
beaucoup plus grande quantité. C’eft un objet 
fort confiderable 6c très-intéreffant rie notre com- 
merce , ainfi qu’on le peut voir par la notice de 
celui du Languedoc au Levant , inférée dans le 
traité de la Draperie. 

LONF.LOATH ou Loncloath , f. m. ( Tou 
lerie.) Toiles de coton , blanches ou bleues, qui 
viennent de la côte de Coromandel. Elles ont 
foprante-deux cobres de long fur deux 6c un quart 
de largeur. 

LONG1S, f. m. ( Corderie. ) Fils de carrée 
fimplemcnt étendus a ou faifccau de fils qui ne 
font point tortillés. 

LONGUEUR. ( Pajfementerie.) S'entend des 
foies de la chaîne , depuis les cnfouplcs de der- 
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riere , jufqu’aux liflès ou li fiertés ; aînfî l'ouvrier I 
dit , j’ai fait ma longueur , j’ai nettoyé ma Ion- 1 
gueur y c'eft-à-dire , j'ai épluché toutes les bourres 
6t nœuds de ma longueur. 

LOQUETTE , f. f. ( Cardage. ) Cylindre ou 
rouleau de laine cardée. 

LOUP, dans l’hiftoire des modes en France, 
a été le nom d'un mafque de velours noir que 
les femmes portoient fur le vifâge pour fc garan- 
tir du haie. 

Loup , eft aufG le nom d'une machine qu'oa 
emploie quelquefois à brifêr la laine. 

LOUVIRRS « f. m. ( Groffe draperie fine.) 
Drap de Louvier*. On défigne ainfi les draps de 
la fabrique de Louviers , fans diftin&ion de fabri- 
cant ; mais ici , comme à Elbeuf , chaque fabri- 
cant a l’on genre de fabrique , ÔC s'eft fait une 
réputation particulière qui provient de fon indus- 
trie & de fes foins ; autlî tel fabricant de Lou- 
viers fait des draps qui ne valent pas les drap* 
ordinaires d'Elbeuf , candis que d'autres en font 
qui égalent les plus beaux draps de Van-Robais. 

LOYALES, f. f. plur. ou Bures-loyale*. 

{ Draperie. ) Etoffes de laine drapées. 

LUISANT, f. m. ( Paffementerip . ) Se dit, 
dans le travail des galons , d'une portion de 
«haine qui , levant continuellement pendant un 
certain nombre de coups de navette , forme , 
dans cet intervalle , un compartiment de foies 
traînantes qui fait le luifant . 

LUQUOISE , f. *f. ( Soierie. ) Sorte d’étoffe 
Ue foie, à chaîne 6c trame trés-tmes , diminutif 
de la lufirine. 

LUSIN , f. m. ( Corderie •) Efpece de corde. 

LUSTRAGE, f. m. Opération qui donne 
aux foies , aux étoffés , ou autres objets , plus 
de luftre 6c d'éclat par l'état liÜè quelle leur 
procure. 

LUSTRE, f. m. Effet du lufirage. IL fe donne 
à beaucoup d'étoffes par la calandre *, aux draps , 
&c. par la preife. Voyez l’article des Apprêts. 

Les chapeliers luftrent les chapeaux avec de 
l'eau commune , à laquelle ils ajoutent quelquefois 
wn peu de teinture noire. 

Les bourfiers luftrent les calottes dé marroqain , 
avec un mélange de blauc d'œufs , de gomme 
& d’encre. 

LUSTRINE, f. f. ( Soierie. ) Etoffe de foie * 
à petit defEn , ordinairement de pluficurs couLurs , 
fabriquée à douze liftes. 

LUSTRINE , {Soierie.) Autre forte d’étoffe 
de foie , à corps de grov-do-Tours , 6c fond 
£aç#nnc à la tire. 

LUZETTE ,, f. f. (Soie.) Maladie des vers- 
4-Ivie, 
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MAAYTOOSTEN. ( Soierie . ) Etoffés de foie 
des Indes orientales. 

MACHER ou MaQUER le chanvre , fignifie 
le broyer à la machine qu’on appelle maque ou 
broie. 

MACHINER UN DRAP. ( Draperie. ) Terme 
de foulon. 

MACHURF. (Draperie.) Défaut de la tonte 9 
qui arrive lorfque les forces ne coupent pas bien. 

MADRENAGUE ou Mandrenaque, f. f. 
Efpect de toile , dont la chaîne eft de coton , 6c 
la trame de fil de palmier, il s’en fabrique beau- 
coup , dit-on , aux ifles Philippines, 6< elles y font 
un objet de commerce , pour les naturels du 
pays, avec les étrangers. 

MAGNETTFS , f. f. Toiles qui fc fabriquent 
en Hollande , 6c dans quelques provinces voiftnes. 

MAGE EDI N FS , f. f. plur. Toiles de Un , qui 
fc fabriquent en Egypte , ôc Ce vendent au Caire. 

MAHOT , f. m. Cotonnier en arbre. 

MAHOUTS , f. m. plur. Draps des fabriques 
du Languedoc : on diftingue les mahouts-premiers , 
6c les mahouts -féconds. Les uns 6( les autres y 
ainfi que tous les draps de cette province , pour 
la deftination du Levant , fe font en blanc , 6c 
fe teignent en pièce avec une variété, un éclat 
de couleurs > qui nous ont valu l’avanragc dans 
cette belle branche de commerce v fur les Anglois». 
oui l'avoitnt eux-mémes emporté fur les Hollan- 
clois. Les mahouts-premiers font de la plus grande 
beauté ; ils réunifient la finefic , la légcrctc , la 
fouplelfé 6c le brillant , 6c fervent à faire les- 
longues robes levantines des per Tonnes les plus^ 
diftinguées. 

MAIGRE, f. m. ( Soie. ) Etat maladif des. 
vers-5-fbte. 

MAILLE, f. f. (Bonneterie.) Chaque entre- 
lacement du fil formant le tricot eft une maille ; 
<,m fait des tricots à mailles arrêtées. Voyez 
l’article des nouvelles inventions , au traité de la 
Bonneterie. 

On donne également le nom de maille aux entre- 
lacements 6< ouvertures que forme la difpoficion d*s 
fils dans le filet y il en eft de meme de celle 
des fils ou ficelles des llffes , qu*on diftinguc fous 
les noms de mailles à crochets , mailles à cou— 
liffes r mailles à noeuds , &c. 

En bonneterie , on appelle maille mordue , ce'le- 
qui n’eft prife qu'en partie ; maille portée , celles 
qu i , fans for tir de fon aiguille , eft portée dans 
la tête de celle qui la fuit immédiatement , en 
allant à la gauche de l’ouvrier \ 6t maille retour- 
née , celle qu’on fait tomber t 6c qu'on rekve 
fur la même aiguille , de façon qu’elle fuit de 
telief à l'envers 6c folle a eux à l’end&oit» '*• 
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Maille DE CORPS. Dans le métier Jes étoffes 
de foie , eft un fil , paffe dans le maillon de 
verre , dont les deux tfouts font attachés à la 
hauteur d'un pied à l'arcade. 

MA ILLE AU, f. m. (Draperie.) Petit inf- 
iniment de bois , qui fert aux tondeurs de draps 
à faire mouvoir le coté des forces qu’on appelle 
le mâle . Quand le maHleau n'a point de manche , 
on l’appelle cureau. 

MAILLER! F. , f. f. ( Chanvre. ) Efpece de 
moulin à battre le chanvre. 

MAILLOCHE, f. f. (Farces.) Infiniment 
qui fert à donner le mouvement aux forces. Voyez 
CuroT. 

MAILLOIR , f. m. ( Blanchi Jerie. ) Marbre, 
ou pierre dure & lifte fur laquelle on bat les 
toiles avec des maillets de bois. 

MAILLON, f. m. (Pafiementerie, Soierie, 6*c.) 
Petite partie de cuivre , ou de verre , percée de 
trois trous , dont celui du milieu reçoit des fils 
de chaîne ; ceux des extrémités fervent à pafter 
des fils pour fufpcndre 6c maintenir le maillon. 

MAILLOT , I. m. ( Lingere. ) Nom collectif 
des différentes pièces de linge à l’ufage d’un enfant 
au berceau , 6c particuliérement appliqué aux 
bandes de toile dont on ferroit cruellement tous 
les nouveaux -nés , avant que les lumières répan- 
dues par de bons écrivains , fiftent connoitre les 
dangers de cette barbare coutume. 

MAIN-D'ŒUVRE , f. f. Expreffion de fabri- 
que , pour défigner , ou le travail confidéré en 
lui- meme , ou le prix du travail. 

Main - de - SOIE. Ce font quatre pantimes 
tordues enfemble, 

MAITRE , fi m. Nom général de tout artifan 
ou marchand compris 6c reçu dans les corps de 
communautés , comme pofledant le privilège d exer- 
cer fa profcffion. Lyon a auflî des maîtres ouvriers, 
également incorporés 6c obligés à payer des droits : 
car , il o’eft rien dont la tifcalicé n'ait fait des 
maîtres , pour établir des exclufions, 6c fe fournir 
des moyens de preflurer l'induftrie même. 

MALBOROUG , f. m. ( Petite draperie. ) 
Petite étoffe rafe , figurée à petits déifias. 

MÂLE, f. m. (Forces. ) On nomme ainfi le 
Couteau de deflus. 

Quant à la diftin&ion , fouvent mal entendue, 
du chanvre mâle fcc femelle , voyez le traité du 
Chanvre. 

MALINES , fi f, ( Dentelles. ) Nom d’une 
dentelle dont le commerce fe fait en grande 
partie à Al aimes , 6c qui fè fabrique en Flandre, 
particuliérement aux environs de cette ville. 

Il y a aufli des fils très-connus par leur fineffe 
fcc leur beauté , qu’on appelle fils de Malines. 

MALLE-MOLLE , fi f. ( Toilerie . ) Moufle- 
line , ou toile de coron blanche , claire 6c fine , 
qui vient des Indes orientales. 

On appelle auifi malle-molles , des fichus de 
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mouffcline des Indes , rayes ou brodés d’or , à 
l’ulage des femmes. 

MAMOTBANI , f. m. ( Toilerie. ) Toile de 
coton blanche , fine , rayée , qui vient des Indes 
orientales : les plus belles viennent du Bengale. 
Les pièces ont huit aunes de long , fur trois 
quarts à cinq fix de large. 

MAMOUDIS , f. m. (Toilerie.) Toiles peintes 
des états du Mogol. Ce font auffi des toile9 
blanches , qu'on apporte de la Mecque à Smyrne. 

MANCHE, fi f. ( Tailleur , Couturière , & c. ) 
Partie du vêtement qui couvre depuis l’épaule 
|ufqu’au de Ho js du coude. Les manches d’habits 
d’hommes vont jufqu’au poignet ; celles des habits 
de femmes qui ont cette longueur , s'appellent 
manches d’amadis , fcc ne font guere d’ufage que 
dans le négligé. 

MANCHETTE , f. f. ( Lingere , Marchande 
de modes , &c. ) Garniture de moulleline , de 
dcnteHc , de gaze ou de blonde , qu’on ajoute ai 
bout des manches pour leur fervir d’ornement. 1 

Manchette de BOTTES. Garniture de toile 
qui fe met au bas des cuilfes , fcc embraffe le 
genou au deflous des bottes. 

MANCHON , f. m. ( Plumes & Modes.) Oi 
a fait des manchons de plumes fcc d’étoff s ; les 
derniers font encore de quelque ufage Quant à 
ceux en fourrure , ils ne tiennent pas à cette partie.- 

MAND1L, ( Cofiume.) eft le nom du bonnet 
ou de la mitre perfienne ; fcc nous avons appellé 
mandille , un petit manteau que portoient autre* 
fois les laquais. 

MANDRENAQUE. Voyez Madrenagub. 

MANICLE ou Tasseau. Voyez Mailleau. 

MANIETTE , f. f. ( Imprejfion des toiles .) 
Petit morceau de feutre , dont on fe fert pour 
frotter les bords du chaffis. 

MANIPULE , fi m. (Chafublier.) Ornement 
d’égtife , que portent au bras gauche les officiants, 
prêtre , diacre , &t foudiacre. 

M A N I Q U E ou Manicle. ( Chapellerie. ) 
Morceau de cuir , attaché au milieu de la perche 
dont fe fert i'arçonneur quand il fait voguer 
l’étoffé. 

MANIVELLES , fi f. plur. ( Corderie . ) 
Inftruments de fer , dont on fe fert pour tordre 
de gros cordages. 

Manivelle, eft le nom générique de cette 
partie des mécaniques , en forme de manche , ou 
de long crochet replié à deux angles droits , qu’on 
fait tourner avec la main. 

MANNE, Mannette , ou Banne, fi f. 
( Draperie. ) Grand panier , ou corbeille d’ofier, 
dont on fe fert pour laver les laines , en Lan- 
guedoc ; ce qui a donné lieu à l 'cxprelfion d’ufage 
pour cct objet : laver à la manne. 

MANŒUVRES , f. f. plur. ( t orderie. ) Sortes 
de cordages. 

MANOQUES ) fi fi plur, ( Apprit. ) Plufietin 

L a 
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doubles de linge réunis , dont on le fert pour 
toucher 6c tranfporter les plaques de fonte , 
quand elles font chauffées. 

MANOUF , f. m. Sorte de lin qui vient du 
Levant par la voie de Marfeille. 

MANTE , f. f. ( Habit , Modes. ) Grand voile 
noir , qui a été d’ufàge parmi nous , il y a peu 
de temps , pour les femmes > dans les grandes céré- 
monies de deuil. Le même nom elt appliqué à 
quelques habits de religieufes , 6c auffi , dans cer- 
tains endroits , à des couvertures de lit en laine. 

MANTEAU , f. ra. ( Habit , Tailleur. ) Ample 
vêtement qui s'attache autour du cou, d'ou il 
defeend jufqu'au bas des jambes , pour recouvrir 
les autres habits 6c envelopper tout le corps. 

Le manteau c*ft auili une partie elfenrielle du 
coflume des eeeleftaftiques. Voyez au Tailleur, 
b forme 6c la coupc des divers manteaux. 

Manteau-de-lit , Mantiau-de-nuit, 
f. m. ( Couturière. ) Habillement court 9 que les 
femmes portent au lit , 6c gardent le matin en 
déshabille , U le fait large , 6c ordinairement en 
blanc. 

MANTELET, f. m. (Modes.) Ajurtement 
de femme , forte de petit manteau qui ne couvre 
que les bras 6c la raille , ôc qui eft fait de taffe- 
tas , de mouffeline , ou de gaze , ou de farin 
garni de fourrures pour 1’bivcr. Le coqueluchon 
s été long-temps une partie du mantelet; il cil 
remplacé aujourd’hui par une efpece de garniture 
qu'on appelle collet. Soumis à la mode autant 
que toute autre partie de l'habillement des femmes , 
le mantelet fubit chaque année quelque change- 
ment ; on alonge , on raccourcit le corps ou les 
pendants , on laide aller ceux-ci librement , ou 
on les rejette 6c les fixe derrière après les avoir 
croifés for le devant de b taille : généralement 
rejeté de la grande parure où la raille doit pa- 
raître à découvert , le mantelet y eft quelquefois 
admis , par moment , fous une forme qui vieillit 
bientôt , 6c toujours celle qu’on décrit n'cft plus 
celle de mode pour le leffeur. 

MANTILLE , f. f. ( Modes . ) Sorte de mon- 
telet. 

MANUELLES ou Gâtons. ( Cordent. ) Inf- 
trume#ts dont les cordiers lé fervent pour aider 
à la manivelle du quarré , à tordre 6< commettre 
les cordages qui (ont fort longs. 

* MANUFACTURE , Manufacturer , 
Manufacturier. Lieu , travail 6c ouvrier 
d'ouv.ages confidérés en grand. Voyez ces mots 
au texte. 

MAQUE ,C f. ( Chanvre. ) Voyez Broie. 

Maque. ( Filature. ) Paquet de fil de cent 
aunes. 

MARCHAND, f. m. Homme qui acheté, 
«roque ou revend , en gros ou en détail , les 
productions des fabricants. Voyez , dans le texte , 
au mot Attalier , les différences qui exi/tenc 
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entre le ” marchand , le négociant , le fabricant 9 
frc. 6 ‘c. 

MARCHANDE DE MODES , f. f. Celle qui 
fait 6c vend des ouvrages de modes. Voyez au 
texte , fous ce mot , les détails de foo art. 

MARCHANDISE , f. f. Production quelcon- 
que des fabriques 6( du travail des fabricants , 
mifes ou deftinccs à être mifes dans le commerce. 

MARCHANT- FRAPPANT. ExpreÆon de 
fabricant de draps. .Voyez Draperie. 

MARCHER L'ETOFFE, fc dit , cÀe* les cha- 
peliers y pour manier avec les mains , à froid 
fur U claie , ou à chaud fur le baŒn , le poil 
ou la laine dont on a dreffe les capades. 

MARCHES , f. f. plur. Parties néceffarres de 
prefque tous les métiers de fabrication d'étoffes 
quelconques. Les marches font , généralement , 
des morceaux de bois , fixes par un bout , mais 
mobiles fur le boulon ou la broche qui les 
afTujettit au bas du métier ; elles tiennent avec 
des ficelles , par l'autre extrémité , aux liffes , 
qu'elles font mouvoir à inclure que l’ouvrier les 
fait bailfer elles-mêmes , en les enfonçant avec 
fes pieds. Aufli appellc-t-on marcher , faction de 
preffer les marches du pied , pour les mettre en. 
mouvcnSent. Voyez aux planches , les divers métier» 
de Toilerie , Draperie , Soierie , Passe* 

MENTERIE , ÔCC. 

MARCHKTTES, f. f plur. ( Soierie. ) Petites 
marches qui font lentement bailler les Uifcs de 
liage. 

MARGUERITES , f. f. phir. (Petite draperie.} 
Petites étoffes de laine , forte de ferges. 

MARIONNETTE, f. f. ( Filature. ) Pièce 
de bois , mobile , à laquelle fonr attachés les tu- 
feaux des rouets. 

MARLI , F. ra. Tiffu i jour , en fil ou foie 9 
fabriqué fur le métier à faire de la gaze. On en 
diftingue les efpeces qui réfulrenr des variétés du; 
travail , par les noms de marli croifé , marli 
d* Angleterre , &c. 

MAROC , f. m. ( Petite draperie . ) Petite 
étoffe de laine peignée , 6c de laine cardée. Cette 
étoffe , un peu drapée , fc fabrique en Cham- 
pagne : il s'en fait , ainfi que de toutes les autres- 
étoffes , de diverfes qualités ; 6c il s’en envoie 
beaucoup à l'étranger. 

MARQUE, F. f. ( Réglement . ) Empreinte 
faite a l’huile Ôc au noir de fumée , qui fe 
met fur les toiles 6( toileries» Les étoffes fe 
marquent avec de petits plombs qu'on attache 
à leurs extrémités ; 6c les moufltlines de la com- 
pagnie , avec des bandes de parchemin , ôcc. ôte* 
il efl preferit à l’ouvrier de mettre b marque 
en tête 6c en queue de chaque piece de toile 
ou d'étoffe qu’il fabrique ; au maitre , d’y mettre 
b ftenae , Ion nom , furnom , 6c lieu de fe 
demeure , fouveot celle du compte ou nombre 
de fils que contient la chaîne ; au blanchiffcur p 
b henné , avec Je ujiraexo de la piece , 6c Paur 
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nage ; au teinturier , Ton plomb ; au bureau de 
vifite , une * deux » & quelquefois trois 6c quatre 
marques. Pour les draps fabriqués en Languedoc , 
deftinés au commerce du Levant , il y a cinq ou fix 
vifite s de preferites, 6c autant de marques ou plombs, 
en toile , en blanc , après les apprêts , la marque 
des gardes- jurés , celle de Montpellier , 6c celle 
de Marfeille. 

Il y a encore des marques de contrôle , quel- 
quefois dans les lieux mêmes de fabrique, ordi- 
nairement dans les bureaux de paflage , dans les 
foires ; fans compter la marque de bon-teint ou 
petit-teint , pour les toiles ou toileries teintes, 
imprimées , ou fabriquées en matières colorées ; 
fans celles des différentes douanes qu’appofent les 
agents de la ferme , 6c dont je n’ai point à 
parler. 

Sur quoi j’obferve , que l'omiftion de l’une des 
marques ci-deflus indiquées , donne ou peut donner 
lieu à une faifie , b une confifcation , à une 
amende , à un procès enfin. 

Ce n’a pas été une petite affaire pour fadmi- 
niflration , que d'indiquer aux particuliers , 6c 
aux blanchiffeurs de toiles , quelle compofition 
convenoit pour conferver , fur les toiles en blanc , 
l’empreinte de leur marque , appelée fur les toiles 
en écru. Son chymifte , ni perfonne, n'avoic fu 
lui fournir un procédé convenable. Invité , comme 
tant d'autres , je fis beaucoup de recherches , êc 
nombre d’expériences ; i'en envoyai le réfultat à 
i’admi niflration , 6c je le lus , dans le temps , à 
l’académie de Lyon. Je le rapporterai au traité de 
la teinture , auquel il a plus de rapport qu’à tout 
ce que j'ai publié jufqu'ict dans Y encyclopédie. 

Marque , C F. ( Lingert. ) Lettre ou chiffre 
faits fur le linge , en El de couleur. La marque 
du linge eft une forte de broderie à point croile , 
ou point ordinaire de tapiffèrie. Voyez à la 
Broderie. 

Marque. ( OurdiJJage. ) Voyez Enseigne. 

Marque. ( P ajfcmenterie. ) Fil de chaîne , de 
couleur apparente , 6c différente de U foie de 
chaîne , qui doit continuer tout le long de l'ou- 
vrage fur une des lifierts , pour faire voir qu’il 
cft tramé de El , quoique travaillé fur foie , ou 
tramé de foie , quoique fur chaîne de El. 

MARQUER. ( Boutonnier-Paflementier . ) C'cft 
imprimer la marque des quatre pointes au milieu 
du moule , pour y faire les quatre trous deflv- 
nés à recevoir la corde à boyau. 

MARQUOIR , f. m. Inftrumcnr de railleur, 

M A S S O N , f. m» ( Cordent. ) Voyez 
ToupiN. 

MASUL1PATAN , f. m. Nom de toiles des 
Indes , les plus Enes 6c les mieux peintes qui s'y 
fâffcnr. Elles fe vendent h l’aune. On appelle du 
même nom des mouchoirs qui viennent auflî des 
Indes. 

MAT ASSF , f. f. ( Soie. ) Soies en pelotes , 
6c non filées, il fe dit ai du cetpn. 
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MATELAS , f. m. ( Tapijfier, ) Grand Sc 
ample couffin qui tient route l’étendue d’un lit , 
6c qui en fait la principale garniture. C’cft de 
la laine ou de la bourre , piquée entre deux toiles , 
coutils , fuuines ou fatins. Les meilleurs font 
ceux de laine neuve ; on emploie auffî ,à cet ufage , 
la bourre-lanice , le laveton 6c la bourre. On nous 
dit qu'à la Chine on fe fert , pour remplir les 
matelas , d’une algue marine Ene , diadique , 6c 
plus douce que la foie. 

MATELASSIER, f. m. Ouvrier qui fait des 
matelas , 6c bat ou carde les matières deftinée» 
à les former. 

MATTEAU DE SOIE ; le matteau cd com- 
pofe de quatre , cinq , Ex à huit écheveaux , 
rordus 6c pliés de façon qu'ils ne fe dérangent 
point. 

MATTELINS , f. m. plur. ( Laine. ) Sorte 
de laines qui viennent du Levant. 

MATTONS , f. m. plur. ( Cardage. ) Nauds , 
bourres , inégalités , petits amas 6c duretés de 
quelques parties de matière , laine ou coton. 

MAUG-BUND , f. m. ( Soie . ) Sorte de 
foie qui fe fait dans les états du Grand~Mogo!. 
Elle eft la moindre de fix efpecea qui s’y recueillent 
pendant l’année. 

MAURIS ou Percale, ( Toilerie. ) Sorte 
de toile de coton blanche , qui vient des Indes 
orientales. 

MÉANDRE , f. m. ( Cofiume. ) Bordure 
finueufe de vêtement de l’antiquité. 

MÈCHE , f. f. ( Cordene. ) Brins de chanvre 
qui fe trouvent au centre d’un fil y qui ne font 
prefque point tortillés , 6c autour aefquels les 
autres l c roulent; c’ed un défaut dans un fil. 
Mais la mèche d'une corde eft un toron que l’on 
met pour fcrvtr' d'axe aux cordes qui ont plus 
de trois torons , 6c autour duquel , par confisquent , 
les autres fe roulent, 

MÉLANGE. ( Chapellerie . ) Sc dît de U 
quantité de chaque matière qui entre dans la 
compofition d'un chapeau , 6c que l’on mêle 
enfemble : par exemple , du poil de lapin avec du 
caftor , de la laine de mouton avec celle des 
agneaux , 6cc. 

MÉLANGE , adj. ( Draperie. ) Défignc un 
drap dont la chaîne 6c la trame font filées de 
laines de differentes couleurs , teintes 6c mêlées 
avant Je filage. 

MEL1F. ou Mtus. ( Toile. ) Sorte de toile 
qui fuit en quaûré la toile de notait , 6c fert à 
faire de menues voiles. 

MENEE. ( Frifè. ) Frifer tout d’une menée , 
c'eft frifer à la machine une pièce d’étoffe tout 
d’une tire ou tout de fuije , fans s’arrêter, 

MENER LFS VERGES. ( Soierie. ) C’eft 
dégager les fils dans l'cnvergeure pour reculer 
les verges qui les féparenr. 

MENTES , f, f, plur, Efpeces de couverture» 
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An fabriques de Rhums , faites de plits &C autres 
laines communes du pays. 

MENUE-LOURDF. ou Ébauchoir , C m. 

( Broder e. ) Sorte de moule qui fert à la broderie 
en or fit arg.nr. 

Menue sEizaiNE , f. f. ( Corderie. ) Petite 
corde propre a"X emballeurs , qu'en terme de 
Corderie on nomme ordinairement fH-agor. 

MEN U F. Sorte de lin êc de toile d'Egypte. 
MÉRADINKS , f. f. ( Toile. ) Toiles de 
diverfes qualités , qui le fabriquent en Auvergne. 

MERE-LAINE, f. f. La laine la plus belle 
fcc la mieux chu. lie ; les Espagnols la nomment 
prime. 

M FR LIN. ( Corderie. ) Sorte de corde ou 
auffieie , compofcc de trois fils commis enlcmblc 
p*r le tortillement. 

MESLIS-DE-BRET AGNE, Toiles û voiles. 
MESSALINES , f. f. plur. Toiles fabriquées 
en Egypte , qui fe vendent au Caire 6c à Alexan- 
drie. 

MESURE , f. f. ( Tailleur , Couturière. ) Bande 
de papier ou de parchemin , qui l'ert à prendre 
la me Turc des longueurs êc groffeurs du corps , 
& fur laquelle on marque les diincnfiuns par des 
crans diverlcmcnt formés. 

Au rcflc , celte txpreffîon générale , relative 
aux ditnenfions de l'étendue , a des applications 
dans tous les arts. 

* MÉTIER, f. m. Profeffion qui exige l’emploi 
des bras « 6c ne fuppofe que la fuite d’un nombre 
preferit d’opérations déterminées. 

MÉTIER, eft aufli la machine plus ou moins 
compliquée , nécdlaire à l'exécution d’un tiiiu 
ou autre ouvrage quelconque ; tels , le métier du 
tifferand , celui à fabriquer dçs étoffes de foie , 
ce ui du brodeur , 6cc. 6cc. 

Voyez aux planches la conffruétion 6c les détails 
de tous les métiers employés dans les manufac- 
tures. 

METTRE AU BLEU. ( Plumaffier. ) Paffcr 
des plumes b anches dans l'eau bleue , faite avec 
de l’indigo. 

Otte expreflion cft également employée dans 
le blctnchijfage , 6c déftgne , pour les toiles , la 
même operation. 

Mettre *n main , fc dit de la foie dont 
on défait les matteaux , pour choiftr 6c mettre 
enlembk les éehcvoaux de même qualité 9 en frire 
une pantine ou flotte , qu'on noue avec un fi| , 
avant de la livrer pour mettre en teinture. La 
réunion de quatre panùnts tordues enfctnble , fait 
ce qu’on appelle une main de foie. 

Mettre EN soie. ( PcJJ'ementerie. ) Couvrir 
des morceaux de vélin , découpés à l'emporte- 
iucc * d'une foie qu’on amene ddlüs avec une 
obinc montée fur la brochette à lier. Nous 
n'entrerons pas dans le detail d’une infinité d’expref* 
fous dont k mot meure détermine allez le lens , 
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comme mettre en rond , terme de foulon ; mettre 
hors de graijfe , terme de draperie , ôcc. 

MEXICAINE , f. f, ( Soierie. ) Etoffé de 
foie. 

MIALETS. ( Petite Draperie . ) Sotte dç 
ferges qui fc fabriquent dans les Cevenes. 

MIGEA , forte de laine. 

MIGNON ETTB , f. f. ( Dentelles .) Petite den- 
telle ; ce n’eft qu’un réfeau , fans toile * où l’on 
mêle de gros fils qui dclCnent les Heurs ou 
ramages. 

MIGNOTTES , f. f. plur. ( Petite draperie. ) 
Petites étoffes de laine , des environs de Touloufe. 

MILAN. [ foie de j Sorte de foie connue foui 
ce nom. 

MILANKSE » f. f. ( Paffementerie. ) Sorte 
de cordonnet cumpofé de piufieurs fils retordus 
Cnfemblc , &c recouverts d’un autre fil plus gros , 
retordu dans le même fens, mais biffant des 
intervalles entre chacun de fes tours. On fait d$ 
la milanefe en foie de diverfes couleurs , 6c on 
Tcmp.ojc , comme la cannetille , le bouillon , ÔCC, 
dans ia broderie , dans la multitude des petits 
ouvrages de patlcmenrerie. 

MlLlORATEou Miliorati, f. m. ( Soie.) 
Sorte de loie cjui fe tire d'Itaic. 

MILLE R ETS , Migrets ou Agréments, 
Petits ouvrages de palTementerie. 

•M1LMILS. ( JoiUric. ) Toiles de coton des 
Indes orientales. 

MiOSTADE 9 f. f. ( Draperie. ) Petite ferge, 
Voyez Os T a de. 

MIRER UN DRAP, lignifie regarder, exa* 
miner à contre-jour une pièce de drap déployée 
êt étendue fur la pejrche , pour connoitrc s’il n'y 
a point de defauts. 

MITAINE, f. f. ( Bonneterie. ) Sorte de 
gant à l’ufrge des femmes , qui n'a qu’un pouce 
6c point de doigts , mais feulement une patte 
volante terminée en pointe , qui couvre le haut 
des doigts au-deffus de la main. On fait des mi- 
taines en tricots de toutes façons , à jours figurés 
très- diversement. 

MITON , f. m. ( Bonneterie. ) Efpece de 
mitaine fans pouce ni patte , qui ne couvre que 
le bras , 6c au bas de laquelle on ajoute une garni- 
ture de blonde. C’étoit une mode dont on ne 
voit plus guere de traces que chez les perfonnes 
âgées. 

MITRE, Mitra, coétfurc ancienne. Voyez 
au traire Habit, Costume, 

MOCADE , Moucade. Voyez Moquette. 
MOCHE, f. f. ( Blondes. ) Paquet de foie t 
tel qu’il vient des pays étrangers , partage en 
trois parties égalés qu’on appelle tiers. La foie 
en moche n’elt ni teinte , ni même toute apprêtée. 

* MODE , f. f. Dans le fens ou nous devons 
le prendre pour cet ouvrage , fignific le goût t 
le choix , I ulàge des objets 6c des formes actuel- 
lement employées à la parure 6c à l'ameublement* 
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La marchande de modes eft celle qui fait fcc 
vend les ajuftements divers , fcc les enjolivements 
des habits , ainfi que tout ce qui concerne la 
cocffûre des femmes. 

Modes , en dentelle , s'entend des points de 
fantaifie , dont on remplit, à volonté , certains 
clpaces , ôc qu'on exprime par faire les modes. 

MODENE. Petite étoilé mélangée de diverfes 
matières. 

MOHABUT. Toile de coton des Indes. 

MOIRE , f. f, ( Soierie . ) F.tolFe de foie cuite , 
en chaîne fcc trame, à grains marqués, un peu 
gonfles par la trame , fcc fabriquée dans le genre 
du gros-dc-Tours. On fait des moires unies , 
rayées fcc à fleurs. On apprête la plupart des 
moires à la prefle , fcc plus ordinairement à la 
calandre ÿ c’eit cette opération qui forme fur 
l'étoffe , des ondes vagues Ôc brillantes , lelquelles 
ajoutent finguliéretr.ent à fon éclat. 

MOIRER, v. a£.( Apprêt.) Voyez Lustrer, 
Calandrfr , 6ic. On moire à la calandre , 
fcc même à la preJJ'e , toute forte d'étoffes unies. 

MOLETTE , f. f. ( Corderie , Pajfemen - 
tarie , &c. ) Petite poulie de bois , avec un fer 
recourbé qui pâlie au milieu , fcc dont on fe fert 
pour retordre. 

MOLIERE , f. f. Terme de faifeur de forces. 

MOLlNE ou Molibne , f. f. ( Laine. ) 
Sorte de laine d'Efpagne. 

MOLLET. ( Pajfemcntcrie. ) Petite frange 
fort bafle. 

MOLLETON , f. m. ( Draperie. ) Petite 
étoffe de laine , croifée , douce fcc mollette , tirée 
à poil d'un feul côté ou des deux côtés , fcc ordi- 
nairement employée en camifoles fcc doublures. 

MONBELLIARD, f. m. (Toilerie.) Toiles 
à matelas , à carreaux blcU9 &C blancs , généra- 
lement connue fous ce nom r quoiqu'elle porte 
celui de gingas à Rouen , ou l'on en fabrique 
beaucoup. 11 s’en expédié une grande quantité pour 
nos iflv's , où elles fervent à faire des chemifcs aux 
Nègres. 

Les plus belles , pour la qualité comme pour 
la teinture , fc font à Bruxelles. 

MONCAH1ARD. Petite étoffe foie fcc laine. 
Voyez Burale. 

MONGOPOES. ( Toilerie . ) Toiles de coton 
des Indes orientales. 

MONTAGE DU METIER. ( Soierie. ) Opé - 
rarion longue fcc pénible , qui confiftc a munir 
le mctier , fcc 1 dilpofcr toutes fes parties pour 
lc mettre en travail. 

MONTASS1NS. Sorte de cotons filés , qui fe 
tirent du Levant. 

MONTK-AU-CIEL. Dans l’hifloirc des modes, 
lut un fichu à capuchon , qui n’eft plus d’ufâge 
depuis quelques années. 

MON'] ER L’OURLET. ( Bonneterie. ) Opé- 
ration de fadeur de bas au métier. 

Montra le en Paffèmenterie , 
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fignific non-feulement cette manoeuvre en général , 
mais particuliérement pajfcr le patron . 

Monter un bonnet. ( Modes. ) Difpofer 
une coëflure fur des pajfes Ôc un fond , avec des 
carcaflës fcc des épingles. 

MONTICHICOURS. Etoffés de foie fcc de 
coton , qui fc fabriquent aux Indes. 

MOQUETTE, f. f. ( Draperie. ) Etoffé à 
chaîne fcc trame de fil , veloutée en laine. On 
nomme tripe la moquette unie , dont le velouré 
cil d’une feule couleur ; fcc celle-là fc gaufTre 
ordinairement ; on appelle moquette à deflin , 
celle dont le velouté de diverfes couleurs efl tra- 
vaillé à-peu-près comme on travaille les velours. 
On varie finguliérement les moquettes , par l’imi- 
tation des différentes efpcces de velours , à fonds 
unis fcc fleurs bouclées , fccc. 

MORAINE, f. f. ( Laine. ) Laine que les 
chamoifeurs fcc autres ouvriers enlevent à la chaux. 
Voyez Pelade. 

MORDANT , f. m. ( Filature.) Petit morceau 
de bois qui arrête le cajlou. 

MORT A IN ou MortIN , f. m. ( Laine. ) 
Sorte de laine de très-balle qualité. 

MORTS ou Morets. ( Draperie. ) Chardons 
fort u fes. 

MORVOLAN T , f. m. ( Blondes. ) Soie 
mëlee , qui tombe dans le déchet , fcc qui empêche 
U fuite du devidage. 

MOUCHE , f. f. Très-petite piece de fatin f 
ou de taffetas noir , gommée d'un côte , qu’une 
mode bizarre avoir mife durant quelques années 
au nombre des agréments poftiches des femmes 9 
fcc qu’elles fc mettoient fur le vifage. 

Les mouches ne font aujourd'hui que de très- 
petits delfins détachés, qu'on figure fur les étoffes , 
lur les gazes, fccc. 

MOUCHER LE CHANVRE. ( Corderie. ) 

En rompre les patres en le peignant. 

Moucher un cordage. ( Corderie. ) 
Retrancher une certaine longueur des bouts , s’ils 
font mal commis , ou s’ils fe font dccommis par 
le fervice. 

MOUCHETF.R, v. aél. Marquer un fond blanc 
ou uni , de petites taches noires , ou faire plufieur* 
petits trous ronds fcc façonnés avec des fers fur 
une étolFe , en forme d'agrémenr , comme fi elfe 
ëtoit chargée de mouches. \ji mode de moucherer , 
ainfi les hahirs de femme , a régné à dirieicmes 
fois : on mouchetoit fcc dccoupon encore les gar- 
nitures , il y a peu d'années. On ne fait guère 
de mouches aujourd’hui , qu'en detfln broche , fur 
les étoffes ÔC gazes. 

MOUCHETE, f. m. plur. ( Crinier-Brvjficr. ) 
Queues de bo:,tfs ou de vaches. 

MOUCiO TTE 9 f. f. Terme de fadeur de 
peignes 

MOUCHOIR , f. m. ( Lingere & Marchande 
de modes, ) Linge de poche , ou vêtement du cou. 

Les mouchoirs de poche fe font va toile , foi* 
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toute blanche , Se alors on la choifit très-fine , 
comme Hollande fie barifte ; Toit rayés ou à carreaux , 
en fil , fie fil fc coron , de diverfes couleurs , 
ou imprimés à dclTins varies. 

Les mouchoirs de cou , autrement dits fichus , 
fc font en matières très-differentes , depuis l'indienne 
fie la foie » jufqu’à la gaze , la blonde ÔC la den- 
telle. C’eft une des parties edèntielles de la parure , 
fc I on a varié fa forme fie Tes dimenftons depuis 
le fichu frifë qui n’étoir qu’une bande étroite , 
longue de trois quarts fur quatre à cinq pouces 
de largeur , jufqu’à ces grands fichus de deux 
aunes de long , d'une prodigieufe ampleur « qu’on 
pli de fur la gorge , croife fur la poitrine , fie dont 
les deux bouts rapproches au bas de 1a taille par 
derrière , pendent encore en guife dç ceinture 
volante. 

MOUFFLES , f. m. plur. Gros gants fans 
doigts , ( à l'exception du pouce , ) 6c entièrement 
fermés. Ils fe font en grades étoffes de laine t 
pour les gens de la campagne fit les ouvriers. 

MOULE , f, m. ( Pajfementier-Boutonnier. ) 
Petit morceap de bois qui fert de bafe au bouton ; 
il efl tourné , arrondi d'un côté , applati de 
l'autre , fit fouvent percé au centre. Le moule 
découronné efl celui dont le trou , beaucoup plus 
large en deflous qu’en dcllus , fert à recevoir fit 
à taire ranger le hl d'or ou de foie dont on l’a 
traverfé. 

Moule a FRANCE. Petite planchette de 
bois , mince , 6 c longue de la à 14 pouces , dont 
les vives ai êtes font abattues pour ne point couper 
les foies. La largeur des moules varie fuivant la 
hauteur qu'on le propofe de donner aux franges. 
Les plus étroits font communément en cuivre 
jaune. Les moules à rainure fervent à faire les 
franges coupées. Le moule fe tient de la main 
gauche , fie reçoit , à chaque duite , la trame 
qui , fixée d’un côté dans la chaîne pour former 
la partie qu’on appelle 1a tête , fait de l'autre , 
fur le moule , la pente de la frange» 

On donne aufG le nom de moule à l’inflrument 
fur lequel on fait les mailles du filet . 

MOULIN , f. m. Machine à roue , diverfement 
combinée fuivant fa deftination. Le moulin à foulon 
indique fon ufage par fà dénomination ; il concourt 
à l’un des apprêts néceffaires des draps. Les moulins 
à devider , à retordre , font employés dans la 
filature fie dans la foicric. Voyez aux planches 
la conftruction fie le jeu de toutes ces méca- 
niques. 

MOULINAGE DES SOIES, Mouliner 
I.A SOIE. Opération ou dernier apprêt donné 
aux foies cuites , à l’aide du moulin' 

MOULINES-CAMPES , f. f. plur. Sortes 
de laines qui s'emploient, en les mêlant avec celles 
de Ségovie , pour la fabrique de quelques draps 
fc ferges, 

MOULINET , f. m. Barre à moulinet t croifee 
de moulinet. Partie du métier à bas. 
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Moulinet , voyez Tourelle. 

MOULINIEK ou Moulineur , f. m. Ouvrier 
qui s'occupe du moulinage des foies. 

MOULSANS ou Moultans, f. m. plur» 
Toiles peintes qui fe fabriquent dans les états 
du Mogol , fie fe tirent de Surate. 

MOUQUETTE , f. f. ( Filature. ) Partie du 
rouet à hier. 

MOURJS. ( Toilerie . ) Toiles de coton qui 
viennent des Indes orientales. 

MOUSSELINE, C f. ( Toilerie. ) Tiffu fin, 
léger fie doux , fabriqué en fils de coton , fie ainfi 
appelle de moujfale , mouj/ela , nom qu'il porte 
en Mélopotamie , en Perfe , où il s’en fait 
beaucoup. 

MOUT A , f. f. ( Soie. ) Soie crue qui fe 
tire du Bengale , fie répond à notre fleuret , 
comme le tant du même pays répond à noue 
belle foie. 

MOUTADE ou Do ub le-du iti. 

MOUTASSEN , f. m. ( Coton. ) Sorte de 
coton qui vient de Sony me par 1a voie de Mar- 
feille. 

* MOUTON , f. m. Animal domeflique , dont 
la toifon fournit à l’une des branches importantes 
de nos manufactures. Voyez, fous ce mot, le 
traité où j*ai expofé la diverfité des méthodes 
employées par nos voifins pour l'éducation des 
moutons , la production des laines , fie celle que 
je croiiois avantageux d'adopter parmi nous ; 
traité pour lequel je n’ai négligé ni foins , ni 
recherches , fie qu'un feul homme a critiqué , 
parce que j’avois frondé quelques-unes de fes 
opinions : mais c’eft ce qu'on a pu voir à l’Errata 
fc Supplément. 

MOYEN -CAEN , f. m. ( Toile. ) Dénomir 
nation par laquelle on défigne une forte de linge 
ouvré , qui fe fabrique en baffe Normandie au* 
environs de Caen. 

Moyen -dazaR. ( Coton. ) Coton filé. 

Moyen-lyon. Linge ouvré des fabriques du 
Beaujolois. 

MU DR, f. m. Etoffés faites d’écorce d’arbre, 
des fabriques de la Chine. 

MUE , f. f. ( Soie . ) Changement d’état des 
vers- à -foie. 

MULE , f. f. MoufTeline unie fc fine, que les 
Anglois rapportent des Indes orientales. Elle a 
fèize aunes de long fur trois quarts de large. 

MULQUINIF.il , f. m. ( Fil. ) Celui dMÏ 
s'occupe des préparations fc du commerce des 
plus beaux fils , particuliérement de ceux propres 
aux dentelles , qu’on appelle auÆ fils de Mut - 
quinerie . Voyez DENTELLE , fie fur-tout FILA- 
TURE. 

MUSCADIN , f. m. ( Soie, ) Etat maladif 
des vers-à-foie. 

MUSETTES , f. f. plur. ( Ourdijfage. ) Divi- 
fions de portées, 

MUSQUIN1ER $ 
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MUSQUINIER , eft le nom qu'on donne 
en quelques endroits de 11 Picardie i l’ouvrier 
qui fabrique la batifle. 

N. 

N -DOUBLE. ( P ajjementicr - Boutonnier. ) 
Ornement formé d'un rang de bouillon qui tombe 
de chaque côté d'une cordeliere ou d'un épi , fur 
le roftage , & qui , avec l'epi ou la cordeliere , 
forme à-peu-près la figure aune N. 

N ADIEU. ( Petite Draperie. ) Sorte de bure 
qui lé fabrique aux environs de Montauban. 

NAIN -LONDRINS. L’une des efpeces de 
draps imités d'Angleterre , &c fabriqués en Lan- 
guedoc pour le commerce du Levant. 

NANiOlSES , f. f. ( Toile. ) Nom de diverfes 
fortes de toiles qui fe fabriquent aux environs 
de Nantes. 

NAPPE , f. f. ( Lingere. ) Linge deftiné à 
couvrir une table à manger. Celui qu*on étend 
fur un autel , porte auffi le nom de nappe. 

NATTE y !. f. ( P ajfementerie, ) Petit tiflu 
étroit & plat , fait de trois brins d'or ou de foie 
entrelacés. 

Natte. ( TapiJJier , Sparterie. ) Entrela- 
cement de paille , de joncs , de rofeaux ou d’écorces , 
d'une étendue plus ou moins grande, Ôc dont on 
recouvre les parquets d’un appartement , pour fe 
garantir de l’humidité & de la fraîcheur , ou qu’on 
met au devant des portes pour fervir à ceux qui 
viennent du dehors , à effiiyer le defTous de leur 
chauiïurc. Quant au premier ufage , les tapis ont 
remplacé prefque par-tout les nattes 9 fi ce n’eft 
encore dans quelques (ailes à manger. On fait des 
nattes de fparte teint , qui font d'un effet agréable. 
Feu Mme. de Mazarin avoir un boudoir dont le 
parq uet étoit recouvert d une Batte de (parte de 
couleur verte ; les brins déliés du fparte nottoient 
à 1a fuperficie &c cachoient la tiffure ; on auroit cru 
marcher fur la moufle ou le gazon. 

* NAVETTE, f. f. Infiniment de buis, en 
forme oblongue , de grofleur à être commodément 
tenu d'une main , creufe dans le milieu pour 
recevoir le petit cylindre chargé de fil de trame. 
Ce creux Ide la navette s’appelle poche , boite ou 
chambre ; l'extrémité du fil de 1 efpoulle , efpo- 
lin , buhot , canon ou canette placé dans cette 
poche , en fort par le jour qui y cfl pratiqué. 
C’cft par le jeu de la navette , alternativement 
jetée & reçue de chaque main entre les fils de 
chaîne , que fe fabriquent fur les métiers difpofés 
en conféquence , tous nos tiffits de laine, coton, 
fil , foie , firc. 

Navette angloise. Voyez Carribary. 
Navette eft auffi le nom de l aiguille à faire le 
filet. 

NAVETIER , C m. Ouvrier qui fait des 
savettes. Voyez l ‘art. 

Tome II, Partie II , 
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NÉCANEFS , r. f. plur. ( Toilerie. ) Tuile* 
rayées de bleu & de blanc , qui fe fabriquent dans 
les Indes orientales. Les nécanées-brouard ont 
onze aunes de long fur trois quarts de large ; 
les nécanécs-narou ont dix aunes fur deux tiers. 

NÉGOCIANT , f. m. ( Voyez au mot Atte- 
LIER» le premier du texte , la différence du 
négociant au marchand , 6tc. ) La vanité fait un 
étrange abus des mots ! 

NERVURE , f. f. ( Broderie. ) Côte faillante 
d'une feuille , imitée par des points fendus. 

NERVURE. ( Taùleur , Couturière. ) Se dit 
du taillant des coutures , &t du paflè-poil , rubis 
ou petit galon dont on le couvre. 

N1LLAS. ( Soierie. ) Etoffé d’écorce mêlée 
de foie , qui vient des Indes. * 

NŒUD , f. m. f Corderie , Tifferani , Aiguille- 
tiers , Marchande Je Modes , Fabrication en géné- 
ral , Grc. ) Enlacement de cordes , cordons , 
rubans ou fils quelconques , deftiné à les fixer en 
un point j à en arrêter plufieurs enfemble , ou à 
former une forte d’ornement. 

Il y a des maniérés tres-diverfes de faire de* 
nœuds ; chacune d'elles conftitue une efpece parti- 
culière de nœud. Voyez au texte , un petit traité 
fur cetre matière , applicable à la fabrique des 
lijfes. Les cordiers , les tiJJ'erands , le pajfementicr* 
rubanier & autres ouvriers , font ufage de differents 
nœuds pour réunir ou arrêter les parties ou les 
fils de leur travail. 

Les pajfemcntiers-aiguillctiers les marchandée 
de modes , font , avec des rubans , des nœuds de 
plufieurs fortes qui fervent à la parure .* tels les 
nœuds d’épaule , ceux d’épée , les nœuds de 
manches , 6cc. , vrais objets de fantaifie dont 
l’ufage varie perpétuellement. 

NOIX , f. f. f Métier à fabriquer des bas. ) 
Noix eft le nom d’une des parties de different 
métiers. 

NOMMER UN DESSIN , en paflementerie , 
c’eft ce qu'on appelle , en foicrie , lire un dejfin. 
C’eft indiquer à la perfonne qui monte le metier , 
l’ordre dans lequel doivent être placés les fils , &c 
difpofées les ficelles qui fervent à les faire mouvoir. 

NOMPAREILLE , f. f. ( Pajfementerie. ) 
Ruban étroit qui s’emploie à divers ufages dans 
la broderie , les modes , ficc. Ce n'eft point un 
tiffii , mais un rapprochement de fils parallèlement 
tendus Ôc gommes. Il eft vrai qu’on applique 
auffi le nom de nompareilie à un petit ruban 
fabriqué fur le métier ; mais alors on la diiiingue 
par le furnom de largette. 

NOPAGE , f. m. ( Draperie. ) Operation 
qui confifte à ôter , avec de petites pinces , les 
nœuds ou bourres qui fe trouvent à la fur Lee 
d’un drap 6c d’autre étoffe de laine , après la 
fabrication. Ce font des femmes qu’on occupe à 
cc travail ÿ on Us défigne fous le nom d ‘énoueufes. 
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de nnpeufcs , de meme qu'oo dit noper ou inouer , 
6c qu'on emploie fubftanrivemeot l'exprcffion de 
ncpage pour indiquer leur allion. 

NOSSARIS. ( Toilerie. ) Xpje de coton 
blanche , qui vient des Indes orienrales , 6c que 
l'on mer au nombre de celles généralement connues 
fous le nom de baffctas. 

NOYALLES « i. f. plur. ( Toiles. ) Grottes 
& fortes toiles de chanvre qu’on emploie à foire 
des voiles , 6t qui fe fabriquent en Bretagne. Il 
en eft de diverses fortes , qu'on difbngue par 
des dénominations en conféquenee « comme noy ailes 
rondelettes , noy ailes à fis br;ns , &c. 6 c. 

NUANCE, f. f. ( Soierie y Fabrication en 
général. ) Degré de force ou d’adoucitfcment 
d'une couleur ; teinte particulière , ôc déterminée 
par la comparaübn. On appelle , en foierie , 
marques de nuances , les billets attachés à la 
gavaiïne , pour indiquer à l'ouvrier la codeur qu’il 
fout employer lorfqu'une fleur , une feuille ou 
foute autre partie de dcilîn doit commencer. 

Le mélange bien entendu des nuances , leur 
gradation habilement ménagée , tft une des parties 
ç tien tiel les du dcüin pour les étoffé* » 6t de l'art 
du brodeur ; elle u’cft pas moins importante dans 
le beau travail des rapidenes , &t dans les jolis 
ouvrages du fieunftc artiiiciel. Mais c’ctt elien- 
tielleaunt à la teintu. e , fource de toutes les 
guances , que nous devrons parler d'elles , des 
ipoyens de les produire , de les alTortir , 6c de 
les mélanger. 

NUF.R, v. aé> D’un grand ufage en broderie, 

S arce qu'il indique l'une des opérations qui 
emande le plus de goût 6t. de pratique. 

On appelle or nui , celui qui eft employé dans 
Une broaerie , de maniéré qu’il folié fond aux 
mêmes parties que la foie rcleve 6c femble ter- 
miner. 

Les paffèraentiers emploient fouvent le mot 
nui dans l'acception de nuanci ; il eft aufli d' ufage 
en (oie rie . de même que fon verbe. 

N UN N A , f. f. Toile blanche de 1a Chine. 
NYMPHE ou Chrysalide, f. (.{Soie.) 
Nom du ver - à - foie lorsqu'il eft dans l’état de 
»epos qui précédé fa raetamorphoic. 

O. 

ŒIL , f. m. Se dit , en manufacture , de l'appa- 
rence jTune étoffé , de l’éclat , de l’efpccc de 
beaute qu'elle préfen te au prtmicr afpeét. Cette 
appaicnce n'eft pas toujours le relulrac de la 
me. Heure fabrication , mai* elle tient à un appret 
qgré«:dc , 6c donc l’effet prévient toujours avan- 
tageai t*c ment. 

(5- LL ET , f. m. ( Tailleur y Couturière y &c. ) 
^etit trou entouré de foie » ou de 61 , ou points 
<(e bowocuiiex*, 6c qui Ictt à palier de* lacets , 
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cordonnets , 6c autres chofes fèrablables , dans 
les habits , pour en attacher les différentes parties. 

(ESI PE, f. m. On déûgne quelquefois par 
cette dénomination , la graille adhérente à la Laine 
des moutons, 6c plus ordinairement appelle* 
futnt. 

OIE , f. f. Oifeau dont la dépouille fournit 
Pun des meilleurs duvets dont nous fodîons ufage. 
Les grandes plumes des ailes fervent à écrire ; 
les pluma ers emploient les pentes rondes du 
corps en manchons 6( autres ouvrages ; le duvet 
lcr c à garnir des couffins , des lits de plume, 
6c de* carreaux de toutes fortes. 

OLEB , fl m. Sorte de lin qu'on recueille en 
Egypte. 

OLIVE , f. f. ( Pajfementerte. ) Petit morceau 
de bois tourné en forme d’olive , 6c recouvert 
en foie ou cordonna , pour fervir d'ornement. 

OLONE , f. f. ( Toile. ) Toile des fabrique* 
de Bretagne , 6t propre à foire des voiles, 

OMBRAGER, Surombrager. ( Broderie.) 
C’cft appliquer , fur or , de U foie qui tempere 
l’éclat de ce métal. 

ONDES , f. f. plur. Partie du métier è bas. 1 
Les ondes , dans les tapitttrics comme dans 
certaines étoffés , fe difeirt d'un deffin réguliè- 
rement varié , imitant à-peu-prés les ondes d’une 
eau courante : telles font les ondes du point 
d'Hongrie , du point de la Chine , 6cc. 

Les ondes , en calandre 6c apprêt , refuirent 
de l’écralèment du grain de l'étoffe en certaines 
parties , 6c produifent cette apparence brillant* 
6c changeante du jeu de 1a lumière fur une furfoce 
légèrement inégale. 

Les ondes du pafTementier-boutonnier ne font 
autre chofe que le jet de deux fils dirigés dan* 
le même fens , mais l'un après l’autre , fur un 
bouton fait aux pointes. 

Ondes. ( Petite draperie. ) Petites étoffes de 
laine , des fabriques de Picardie. 

OR , f. m. Métal qui , filé & diverfemervt 
préparé , ou uni à des brins de foie , s'emploie 
dans la fabrication des étoffes riches , dans 1a 
broderie , 6< dans les differents ouvrages de paflé- 
menteric. Mais , fous ce nom , l’on ne doit jamais 
entendre tn manufacture, que de l'argent doré, 
d’un plus ou moins grand nombre de feuilles , 6c 
qui , en confé ,uence , reçoit diverfes dénomi- 
nations. L’argent s'emploie en nature ; à l’égard 
du cuivre , fouvent employé feul , 6c quelquefois 
doré , il n'entre que dans Es ouvrages diflingués 
par le nom de dorure fauffe. 

ÜRARIUM , f. m. Mouchoir i l'ufage des 
> anciens. La manière donc on le portoir , dont 
| on en foiloit un /îçne d'applaudilTement , tient 
plus à fhiftoire de I antiquité qu’à celle des arts» 
( Voyt\ P Encyclopédie & les Visionnaires. ) 

ORDONNER , v. aét ( Broderie. ) L’une 
: des premières opérations du brodeur. 

[ OREILLER, f. m. { Taptjper . ) Efpece de 
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fcc quarré , en coutil ou forte toile , rempli de 
plumes ou de duvet. 

V oreiller , deftiné à être placé fur le chevet du 
lit pour y tenir la tête élevée, fe recouvre d’une 
toile blanche Ôc fine qu’on appelle la taie de 
l'oreiller. Los autres oreillers faits pour un ufage 
different , prennent le nom de couffins ou de 
carreaux. 

ORbILLRR. ( Paffementerie. ) Efpece de petit 
pupitre quarré * fait de bois léger , recouvert 
d’étoffe verte 6c rembourrée un peu ferme. Son 
ufage eft d'etre placé fur les genoux pour recevoir 
les fils &t fufeaux avec lcfquels on y fabrique , 
à la main , des dentelles , guipures , gaules , 
cordons , 6c c. 

h' oreiller ou couffin des ouvrières en dentelle 6c 
blocde , eft de forme cylindrique , auilî couvert 
d étoffe verte 6( rembourré pareillement. 

ORFROY , f. m. f Broderie. ) Ornement en 
broderie des chapes 6c chafubles ; fignificarion à 
lac«ieile eft reftreinte aujourd’hui cette expreffion , 
autrefois étendue à toutes les riches broderies des 
vêtements. 

ORGAG1S , f. m. ( Toilerie. ) Une des fortes 
de baffetas , toile de coton des Indes orientales. 

ORGANDY , f. m. ( Toilerie . ) MoufTeline 
ou toile de coton. 

ORGANSIN , f. m. ( Soie , Soierie. ) 
Soie montée ou tordue à deux , trois , Ôc quatre I 
brios , communément employée à 1a chaîne des 
étoffes , 6c difpofée en confequence » pour plus 
de confiftance 6c de force. 

Chaque brin de foie , d'abord tordu au moulin , 
l’eft encore une fécondé fois avec plufieurs autres , 1 
dont* on forme ainfi une forte de petite corde. I 
L 'organjin eft donc une foie ouvrée ÔC apprêtée , 
c'cft-à-dire, filée 6c moulinée. 

On difti ugue fous le nom 6'organfin de Ste . 
Lucie , celui que nous tirons de Meifine. 

ORGANSINF.R , v. aéh Tordre 1a foie 6c la 
fcire palier deux fois au moulin. 

ORILLONS , f. m. plur. ( Soierie. ) Machines 
mouvantes au moyen d’une couliffe qui fert à élever 
ou bailler la banquette ; ceux-là fe nomment 
oriilons de deffut. Les orillons de derrière font 
des cfpcces de talfeaux creufés , qui fupportent les 
onfouples de chaîne 6c de poil. 

Orillons. ( Paffementerie. ) Bouffettes de 
foie ou de laine , formées par l’effilement d’un 
bout de ruban excédant le ferret qui l’embrafTe. 

On fait de ces orillons pour ornement de 
harnois , 6c qui fe placent auprès des oreilles des 
chevaux. 

OR1NS , f. m. plur. ( Corderie, ) Efpece de 
cordage. 

ORNIS , f. m. ( Toilerie. ) Sorte de toiles 
de coton ou de mouffelines , qui fe font dans 
Tlndoftan ; elles font rayées d’or 6c d’argent, 6c 
fe fabriquent depuis quinze jufqu'à vingt aunes. 
ORTIE, f. t. Cette plante fournit de la ftlaffe 
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dont on a cherché quelquefois à tirer parti ; on 
eft parvenu à en faire une toile propre à employer 
en ecru , àr caufe de la couleur grisâtre que con- 
ferve la fila fie. 

OSTADES Ôc Mr-OSTADES. Petites étoffes 
qui fe font fabriquées dans la généralité de Paris; 

OVALE, f. fc ( Soierie. ) Machine à tordre 
les foies , d’où ovaler les foies , ÔC foies avalées . 

OUATE , f. f. Nom devenu générique pour 
defigner fout ce dont on garnit un vêtement oi 
des couvertures , entre le defl’us 6c la doublure , 
pour les rendre plus chauds. 

Ainfi l’on fait des ouates ,• on ouate une robe 
avec du coton cardé ou de la foie également 
préparée ; on emploie auili de la laine à cet ufage , 
6c pour les couvertures. Mais la ouate proprement 
dite , eft la bourre douce ÔC luftrée au’on trouve’ 
avec les femcnces 6c dans les goulfes de Yapocin , 
6c d’une autre plante qu’on appelle auflt herbe 
à la ouate. L'une ÔC l’autre , connues au Levant , 
communes en Egypte , font cultivées dans nos 
jardins de botanique. 

OU-AYCON , f. m. Sorte de petit tablief* 
que les Efpagnols appellent camifa , 6c oue portent 
les femmes caraïbes. Il eft en étoffe de coton , 
brodée de petits grains d’émail , de dents de 
poiübn 6c autres enjolivements : on l'attache par 1 
deux cordons alfujcttis à chacune de fes extré- 
mités fupérieures , 6c qui fe pafleat autour des 
reins. Ses dimenfions ordinaires font de huit à 
dix pouces de largeur fur quatre à cinq de hauteur. 

OURDIR , v. a<ft. ( Manufacture , & Tijfage 
en général. ) Ordiri , commencer. Préparer , 
étendue, divifer , fur une machine faite exprès , 
les fils deftinés à former la chaîne d'une étoffe , 
d'un tiflu quelconque. Voyez dans le texte , au 
mot Ourdissage, les détails relatifs à cette 
opération. 

Ourdir , en terme de cordier , fignifie l’aétion 
d’étendre au long d'uoe corderie , des fils dont on 
veut former des torons. 

Ourdir a la tringle , pour les faifeurs 
de nattes , c’eft bâtir 6 c arrêter les cordons de 
la natte fur les clous de deux tringles ou pentes 
pièces de bois. 

* OURDISSAGE , Ourpissurf. , aftioa* 
d’ourdir. ( Voyez au texte le premier de ces 
mots. ) L’exprcffion A'ourdiffure n'eft guère 
d’ufage dans les manufactures. 

OURDISSOIR , f. m. Machine à ourdir, 
néceffcire aux tiflêriods , aux ouvriers en foie , aux 
fabricants de draps , 6c c. , à rous les tiffùticrs 
quelconques. Les ourdijfoirs different entre eux par' 
leurs dimenfions 6c meme par leurs formes. 
Voyez les planches. 

OURLET, f. m. ( Tailleur , Couturière , 
Tapiffier , &c. ) Bord d'une étoffe ou d’une toile, 
replié en double & coufu , pour qu’il ne s'effile 
pas. Voyez, à la LiNgere , la maniéré de les 
faire 6c fes différentes cfpcces. 

M i 
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OUTIL , f. m. Nom générique de l’inftrumént 
quelconque propre à rel art , néceffairc à telle 
profeflîon , fcc dont la définition plus étendue doit 
appartenir à la grammaire , nos planches 6c leurs 
explications failant allez connoitre les outils parti- 
culiers que nous avons décrits. 

OUVERTE. Carde ouverte f fc dit de celle 
dont les dents font trop écartées. 

OUVRÉ t part. adi. Se dit du linge qui n’eff 
pas uni , mais travaillé à dedans ou à fleurs. Le 
linge ouvré Amplement d.tferc du damajpé , en 
cc que celui-ci « indépendamment des figures dont 
il ell orné , cft travaillé liffi , dans le genre du 
damas , 6c fans qu’il y ait aucun hl Taillant 6c 
comme de relief , ainfi que dans l'ouvré ordinaire. 

Les toiles ouvrées U damajfées font réfervées 
pour le linge de table. 

OUVRIER , f. m. Dans tous les genres de 
fabriques y c’efi celui qui travaille pour le compte 
6c fous la dire&ion d'un maître. 

OUVRIR LA LAINE. ( Peignage. ) La 
battre fur la plaie , pour en faire fortir les ordures , 
la poufïiere , ôc en dilater les fibres. 

OUVROIR , f. m. Dénomination d’ufage en 
quelques endroits , pour attelier ; lieu où font 
montes pluficurs métiers , 6c où des ouvriers 
font réunis en certain nombre pour travailler. 

P. 

PACOS • f. m. Animal domefiique du nouveau 
inonde t a fiez rcffemblant à la vigogne , 6c portant 
comme elle un poil laineux extrêmement doux 6c 
fin , dont on fait de beaux ouvrages. Nous en 
employons dans ceux de bonneterie « en bas 6c 
gants. 

PADOU , f. m. ( Rubanier. ) Ruban mélangé 
de foie 6c de fleuret. On a étendu ce nom à des 
rubans de fil , teints 6c adoucis par l'apprêt , de 
maniéré à les faire rctfembler au padou , fous la 
dénomination duquel l'intérêt du marchand s’tft 
plu à les faire Connoitre , parce qu'il cfl de Ton 
cffence de réunir la belle apparence ou l’idée du 
bon « à la qualité la plus commune en effet , 
afin d’en retirer un plus grand profit. 

PAGES ♦ f. m. plur. ( Ca\ier. ) Pièces du 
métier à marli. 

PAGNE ou PAIGNE, f. f. Sorte de couver- 
ture ou de toile de coton , fouvent teinte avec 
de l'indigo , dont les nègres des cotes de Guinée , 
6c les Caraïbes des ifles d’Amérique y s'enveloppent 
k corps depuis les ailfcl les juf qu’au deffous des 
genoux. 

PAGNON , f. m. ( Draperie. ) Nom d’une 
efpecc de drap noir y très-fin 6t très-beau , tiu’on 
a ainfi appelle du nom du fabricant oui le* a 
mis en vogue en l.ur donnant une grande perfec- 
tion. La manufacture du pognon exiîte à Sedan , 
fcc continue de jouir de fa réputation. 
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PAGODE. ( Lingere . ) Manches en pagode , 
celles qui font prifes dans le corps d’un peignoir , 
par exemple , (ans y avoir été rapportée». 

PAILLASSE, f. f. ( Tapijfier. ) La premiers 
ou la plus baffe garniture d'un lit ; c’eft une 
enveloppe de toile forte y ouverte par le milieu » 
fcc remplie de paille. 

PAILLASSON y f. m. ( Spartere. ) Petite 
pièce de natte , en paille , en jonc , ou en 
iparte , qui le place devant le feuil d’une première 
porte d’appartement , pour fervir aux pcrfonnes 
qui veulent entrer , à s'effuyer les pieds. 

PAILLETTES , f. f. plur. ( Broderie & Paffè- 
menterie. ) Petites plaques ou feuilles d’or ou 
d’argent , de cuivre ou d'acier , colorées ou non , 
de differentes formes , 6( percées au milieu , qu'on 
app ique dans la broderie pour lui donner plus 
de brillant. 

La broderie en paillettes comptées , efl celle 
où ces dernières font rangées les unes à la luire 
des autres , fcc à moitié l’une fur l’autre , comme 
de l’argent monnoyé , ou des jetons qu’on vou- 
droit compter. Les paillettes couronnées font 
celles qu'on environne , tout autour , d'ornements 
ou de points de bouillons. 

PAILLON y f. m. (Broderie. ) Morceau de 
lame d’argent , verni de differentes couleurs. 

PAISSEAU y f. m. ( Petite draperie. ) A été 
le nom d'une (èrge en laine » des fabriques du 
Languedoc. 

PAKLAKENS , f. m. ( Draperie. ) Draps 
anglois qui s’expédient ordinairement en blanc , 
fcc dont les pièces portent environ trente - huit 
aunes. 

PALAN , f. m. ( CorJerie. ) Infiniment de 
cordicr. 

PALANCHE, f. f. ( Draperie. ) Etoffe 
groilîcrc , laine fcc fil , dont la plus grande partie 
s’emploie à doubler les capots de matelot. 

PALATINE, f. f. ( Marchande de modes. ) 
Ornement à l’utage des femmes , 6c qui fe plaçoir, 
comme les fichus , autour du cou , tombant lùr 
U poitrine fans couvrir la gorge , c'éroir une bande 
de trois quarts de long fur quatre ou cinq pouces 
de large. Os a fait des palatines en cordonnet , 
agréments , noeuds , en blondes ou dentelles , 6cc. 
Cet ornement a porté les noms de fichus frife * 
de Crémone , fccc. , fcc il cft paffé de mode 
aujourd'hui. 

PALE , f. m. ( Brodeur , Chafublier. ) Carton 
couvert d'étoffe , qui le met fur le calice. 

PALEMPURES , f. m. ( Toilerie. ) Toile 
peinte des Indes » ordinairement de deux aunes 
<k un quart. C'eft un de Ces beaux ouvrages , de 
la fabrication dcfquels nous n’avons nulle idée , 
fcc qui ctonn nt notre indufirie par la largeur fcc 
la per fi chou du tiffu. 

PALETOT , f. m. ( Habit , Çofiume. ) Vête- 
ment des pa) fans efpagnols , forte de camifok 9 
feu* maawhcs , ta étoffe grolliere. 
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PALEU , f. m. ( Cordcric. ) Infiniment de 

cordier. „ , .. 

PALISSADE , f. f. c Modes. ) Nom d une 
paiiic de coeffure d i femmes , & celui d'une forte 
de coeffure. Anciennement c'étoit le fil de fer 
dont on foutenoit les plis d’un bonnet; il n'y a 
jas plus de vingt ans qu’on appelloit palijjade , 
l'armr, cernent des cheveux de devant , peignes tilles , 
relevés « attachés en bourrelet fur un ruban pallé 
pardelTuUS & ferre autour de la tête. 

PALLA , f. f. ( Cofiumc. ) Mun*au des dames 
romaines. 

PALLIUM , f. m. ( Cofiumc. ) Grand manteau 
des anciens Grecs & Romains» 

PALLUDAMl.NTUM , f. m. ( Cofiumc. ) 
Vêtement de l'antiquité. 

PALOMBES ou HelingueS, f. f. ( Cor - 
derie. ) Bouts de cordes qu on attache par une 
des extrémités à chaque manivelle , ^ où ils font 
retenus par des clavettes , fcc par i autre exire— 
mité aux fils de la corde qu’on veut commettre. 
Leur deftination eft d'épargner les bouts de cor- 
dages qui (croient perdus » s*il feiiuit attacher 
ceux qu'on commet immédiatement à la mani- 
velle. * ■ _ v _ 

PAN , f. m. ( Tailleur & Tapijfter. ) Le pan 
dun habit fe dit de la partie a en bas , fur le côté ; 
cette exprtfiion vient peut - être de panier » nom 
que l'on appliquoit , il n’y a pas un demi-ficcle , 
aux plis de côté qu’on nuintenoit fort roides par 
le bougran donc on les garmlioit entre le deüus 
fcc 1a doublure. ... 

Les pans d'un lit font les quatre pièces du bois 
qui forment la couchette. 

PANACHE , f. m. ( P affemenierit. ) Bouquet 
de plumes dont la mode a renouvelle le régné , 
fcc dont l'élévation a été portée dernièrement jutqu'à 
l'extravagance. Les femmes ont orné de panaches 
toutes leurs codtfùres ; elles les plapoient fur leurs 
cheveux , clics en rangeaient lur leurs chapeaux. 
On met aufli des panaches fur les dais , les ciels- 
dc-hts , la tête des chevcaux , fcce. Cet ornement 
commence à paffer de mode pour les femmes , 
auxquelles il auroit convenu par fa nature flexible , 
élégante fcc légère, fi i’exceffive hauteur qu'on 
étoit parvenu a lui donner , n avoit tait rcilembler 
quelques-unes de celles qui en etoient parce* , à 
des mulets de bagage. _ _ , r . 

PANGFiLS , f. m. ( Soierie. ) Etoffe de foie 
des fabriques de la Chine. 

PANIER , f. m. ( Bourfier , Couturière , & 
Modes. ) Sorte de vêtement de femme , deilinc 
à étendre la circonférence des habits ious le (quel s 
on le place , fcc à leur feue occuper plus delpace. 
Le pâmer eft tôrrae de cercles eu canne , balciuc , 
fiUde-fcr ou corde , afluiettis dans une elp.ee üc 
jup>e de toile legerc ou ue taffetas. On le nomme 
aujourd hui bouffante. 

Les hommes ont auiS porté des paniers ; on en 
voyoit encore , il y a vingt ans , aux daoieuas 
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de l’opéra ; on a vu de petites femmes revêtues 
de paniers de trois à quatre] aunes de tour .... mais 
on a vu tant de ridicules dans les feules modes, 
que c’en feroit un de les vouloir tous relever. 

PA NN AIRE , f. m. ( Soierie. ) Bafane non 
rcinte , qui , dans le métier à fabriquer des étoffes 
de foie , couvre la partie de l'étoffe roulée fur 
l'enfouple , pour la garantir de tout accident. 

PANNE , C f. ( Draperie. ) Etoffé veloutée , 
à chaîne fcc trame de laine , fcc dont le velouté , 
ordinairement de poil de chèvre , eft quelquefois 
auffï de laine ; dans ce dernier cas , l'étoffe eft 
appellée panne fur laine. En general les pannes 
font tres-variées par le nombie fcc la hauteur du 
poil. 

PANNEAU , f. m. ( Chapellerie. ) Sorte de 
chevalet lur lequel pôle la chanterelle à l'extré- 
mité de Tarpon t fcc qui ferr à bander la corde 
quand on veut voguer l'étoffé. 

PANNEAUX , f. m. plur. ( Frife. ) Parties 
de la frife ou machine à frifer les étoffés ; ce 
font deux roues de champ placées verticalement. 

PANNOSSARES ,'f. m. plur. Sorte de pagnes 
des Indes 

PANSE-DE- VACHE , f. f. Linge ouvré des 
fabriques de Picardie. 

PANTALON , f. m. ( Habit. ) Sorte de 
grandes culottes qui defeendent julqu'à la cheville 
du pied , comme celles que portent les matelots » 
fcc dont quelques gommes font ulage pour U 
toilette ou pour de pérîtes courtes à cheval. 

P ANTE. Voyez Pente. 

PANTER , v. aéh ( t arJier. ) Aéfion d’arrêter 
les peaux des cardes dans le panreur. 

PANTEUR , f. m. ( % CarJier . ) Inftrumcnt 
qui fert à tendre les peaux des cardes api es 
qu'elles ont été percées. 

PANTINK , f. f. ( Soierie , Draperie. J Aflem- 
blagc plus ou moins confiderable d’echevcaux , 
fuivant leur grollcur. 

PAPELINE , f, f. ( Soierie. ) Etoffe légère , 
à chaîne de foie , fcc trame de fiiofcile ou de 
fleuret. 

PAPES , f. m. plur. Défauts dans le travail 
des draps. 

PAPILLON , f. m. ( Modes , Lbtgere , &c. ) 
Partie d’un bonnet de femme , qui s’étend du front 
au bas des joues , fcc s'avance fur les yeux en forme 
de demi-cercle uu de moitié d'ovale. 

PAPYRUS, f. m. ( Difcours préliminaire. ) 
Plante que les Egyptiens ont employée à divers 
ulâges , fcc dont ns ûifoienr des chauffurcs. 

PARAPLUIE ou Parasol , f. m. ( Bourfier. ) 
Machine portative fcc legcre , compolèe d'une 
carcalle circulaire en baleine fcc fils- de-fer recou- 
verts d’un taffetas , réunis fcc mobiles autour d'une 
tige qu'on tient à la main. Le nom indique la 
deftination fcc Tufage de la chofc ; on en peut 
■ voir la fabrication à l’article du Boursier. 

[ PARAVENT , L m. C TapiffUr. ) ChaflSa 
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de bois , mobile fie pliant par feuillets * dont la 
baureur varie depuis trois pied/ jufqu'à ftx. On 
couvre les feuillets de papiers peints collés lur 
toile , de tapiileric ou ctuife quelconque. Les 
paravents s’étendent dans les appartements autour 
d’une chemir.ee , d’un lit , d’une table , pour 
former de nouveaux retranchements contre l'air 
6c le froid. 

PARC , f. m. ( Mouton. ) Enceinte mobile 
dans laquelle on renferme des moutons. 

PAREMENT* f. m. ( Tuile , Fabrication.) Pré- 
paration ou colle « faite de fûrine ê< d’eau « dont 
tes tilferands enduifent leurs fils de chaînes , tendus 
fur le merier. 

On a autïi donné le nom de parements , au 
revers 6c aux garnitures de certaines parties de 
l’habillement. 

PARER v v. aéL La fignification de ce mot , 
pris au moral , ou meme relativement à la toilette « 
appartient à la grammaire , ÔC les femmes ne fe 
méprendront pas fur fon acception. C’eft autïi une 
exprcflîon de boutonnier , qui fignifie donner la 
derniere façon a un moule de bouton avec le 
pa;oir : mais nous n’avons traité que des boutons 
de palFcraenrerie. 

Parer les chaînes. Voyez Parement. 

Parer eft aufG une opération de cardier , 6c fc 
dit encore de l’aâion du tondeur. 

PAR EUR , Laineur, Aplaigneur , f.m. 
Voyez Tondeur. >; 

PA HITLER , v. ad. Faire de la parfilure , 
défaire de petits morceaux d’érodè y les effiler , 
fcparer les brins de chaîne & de trame, mettre 
à part ceux d’or , ainfi que ceux de foie. De ces 
derniers , ainfi obtenus d’anciennes érodés qu’on 
a coupées , on forme la ouate de foie en les 
fàifant carder. 

PARFILURE, f. f. ( Paiement* rie. ) Brins 
de foie ou autres , effilés d'une étolFc. On nomme 
autïi parfilure , en patrementerie , les oppofitions 
des pris 6c des laijfes fur le patron 6c l’ouvrage. 

PARLEMENT, f. m. {Modes. ) Sorte do- 
fichu à coqueluchon , qui étoit de mode il y a 
dix ou quinze ans. 

PARTERRES. ( Soierie. ) Dénomination 
appliquée à des fatins femés de fleurs : l’acception 
de ces fortes de noms patle de mode avec l’objet 
auquel elle étoit particulière. 

PARTICHEUR , f. m. ( Retordre des fils. ) 
Ouvrier qui difpofe les fils fur le partichoir. 

PARTICHOIR , f. m. {Retordage des fils.) 
Inftrugacnt employé à 1a préparation des fils. 

PARTISSOIRE j f. f. ( Gabier. ) Picce du 
métier à marli. 

PAS , f. m. ( Fabrication. ) On entend géné- 
ralement par op mot , en fabrication , toute levée 
de chaîne opérée par l’enfoncement d'une marche t 
laquelle levée donne pallàge à la navette ÿ ou 
l’on en reftreint la fignification à ce pallàge même 
da la navette ôt de la trame quelle porto* 6c 
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encore à l’aftion du pied fur la marche qui! fiut 
prclfer. Voyez au mot Foncer la soie* 1er 
cJi vertes efpcccs de pas dans la fabrication des 
ga\es. 

On donne aufli , en draperie , à quelques défauts 
des tiffus , dans leur fabrication * les noms dû 
pas d‘ Angleterre , pas d'araignée * pas de 
chat * 6cc. 

PASSAGE DU PATRON ou Passage des 
RAMES. Operation importante 6c difficile du 
paflememier 4ftans le montage du mé.ier : on en 
trouve les détails au traite de la palicmenterie. 

Le pallàge des fils de chaîne dans les lidcs 6c 
dans le peigne , efl * pour tout tilfu , l’une des 
premières 6c des plus cfllntielles operations. 

PASSE * f. f. ( Lingere. ) Partie du bonnet 
rond * à laquelle font attachés le fond d’une 
part , 6c de l’autse les papillons. 

Passe - carreau. ( Tailleur. ) Voyez 
Carreau. 

PASSE- épargné , forte d& broderie. 

Passe- FIN , f. m. ( Rubanerte. ) Ruban 
fait à fils fimpiei. 

Passe - grand - marchand , Passe- 
grand-fin , Passe-extraordinaire-fin. 
Couvertures de laine dont ces dénominations indi- 
quent les grandeurs 6c qualités. 

Passe-poil , f. m. ( Pajfementeric.) Petit 
galon , peu frappé * fait à la plate navatte ; on 
le nomme autïi galon à clouer , parce qu’entr’autre* 
ufages * il s’emploie à border les ameublements , 
fauteuils , 6cc. dont on arrête l’etorié par des 
clous dorés qui fixent 6c traverfent en meme 
temps le pajfe-poil. 

Passe-poil , f. tr. ( Bonneterie. ) Petit 
outil de fdifeur de bas au métier. 

PASSÉ , f. m. ( Broderie. ) Sorte de broderie 
qui fc fait à la main ou au métier * 6c dans 
laquelle la foie embrafle autant d'ctofFe en deflous 
qu’en dclFus. 

Passé en barbiches * palTé très-étroit. 

PASSEE * même que Tablée. Voyez ce mot. 

Passées » f. f. pJur. ( Tapijerie. ) Allée ÔC 
venue de la flûte entre les fils k de la chaîne * à la, 
tapillcrie de baffc-lijfe. 

PASSEES. {Tailleur. ) Fils jetés au long, 
d’une boutonnière 6c à chacun de fes côtés * 
pour recevoir 6c foutenir les points dont elle eft 
compofcc. On fait pluficurs pajd'écs aux bouton- 
nières qui doivent être d’or ou d’argent * parce 
qu’on leur donne ordinairement plus de largeur 
qu’aux autres. 

PASSEMENT , f. m. ( Paffemenltrit. ) Petite 
dentelle d’or , de fil ou de foie. On a étendu ce 
nom aux tilius étroits, tels que les rubans de 
fil ou de laine , Arc* 

PASSEMENTER, v. aéh ( Tailleur . ) Cha- 
marrer un habit de paile ment s. 

♦ PASSEMENTERIE, f. f. Art de fabrique# 
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des paffetnents , galons , franges , rubans , lacets , 
trefles » aiguillettes , cordons de toutes les fortes , 
ôc c. ôcc. 

PASSEMENTIER , f. m. Ouvrier qui fait 
ccs divers objets. 

PA5SER LE POIL, fignifie , chez les plumaf- 
fîers t ranger les franges des plumes d’une manière 
égale & régulière. 

PASSETTE , f. f. ( Soierie. ) Petit outil de 
cuivre ou de fer-blanc , très-mince , qui aide b 
paffex les foies d’une chaîne dans le peigne. On 
nomme aufü pajfette un fil de laiton tourné en 
fpirale , au moyen duquel les palfementiers tiennent 
en ordre les lo - s de chaîne , b mefure qu’on les 
préfente aux lilfes fi* liffertcs. 

PASSIF t f. m. ( Soie . ) Etat maladif des 
vers-i-foie. 

PATE , f. m. ( Broderie. ) Petit uftenfde de 
brodeur , à plufieurs cafés , ou font les bouillons , 
frifure , &c. 

PATER , f. m. ( Soierie. ) Petite* poulies un 
peu plus larges que celles .du caftin , payées dans 
leur cage « 6c deftinées à fupporter le ferrement 
de cette derniere en en maintenant les lames. 

PATIN , f. m. ( Retordage . ) Inftrument de 
patineur. 

Patins. ( Métier. ) Pièces du métier de 
snarli. 

PATINE , f. f . ( Retordage. ) Echeveau forti 
des mains du patineur. 

PATIRA , f. m. ( Tailleur. ) Petit tapis de 
lifiere , fur lequel les tailleurs font porter les 
boutonnières de l’habit qu'ils veulent repayer , 
afin qu’elles ne foient point applaties par l’a&ion 
du carreau. 

PATIS , f. m. ( Mouton. ) Lieu oii l'on mène 
paître les beftiaux. 

PATISSOIE , f. f. ( Soierie . ) ErofFe fabriquée 
avec de la foie de la Chine, façonnée en gros- 
de-Tours , de douze ou quatorze fi s , au lieu que 
le gourgouran n’en a que huit à dix. 

PATOLLES , f. f. plur. ( Soierie. ) Etoffes 
de foie des environs de Surate. 

PATRON , f. m. Modèle ou defTin à imiter , 
ou d’après lequel il faut agir pour l’exécution d’un 
ouvrage. Le patron des dentelles , blondes , bro- 
deries , points , Ôfc. n'eft autre que le deitin 
ou les figuies dont il faut fuivre , imiter 5c rendre 
les couleurs ôt la forme. Le patron des étoffes 
de foie eft un dcflîn colorié des fleurs ou figures 
H diverfes à exécuter. Le patron , en palfenienterie , 
eft une indication fort ingénieufe , par points 
coloriés , des fils b difpofer ôt faire jouer pour 
rendre telle figure ôt produire tel effet. Le patron 
des tailleurs , couturières , ôte. eft un modelé 
en papier ou carron , des fo* mes fuivant lefquclles 
ils doivent découper leurs étoffes. 

PATROUILLAGE, fe dit, en Languedoc 9 
du premier lavage des laines» 
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PATTE t f. f. ( Tailleur , Bourfier , Lingere.) 
Petite bande d’étoffe , doublée ou non , avec ou 
fans boutonnières , fervant à attacher quelque 
partie d’un vêtement , d’un étui d’étofFc , ou autre 
chofe (emblable , telles » la patte qui fe paire dans 
une boucle , pour ferrer , par derrière , U ceinture 
d’une culotte : les pattes aux extrémités d’un col, 
ou tour-de-cou , & par lefquclles on l’attache , ôcc. 

Patte DU chanvre ; côté de fâ racine. 

Pattes et queues. ( Laine. ) Laines 
de bafie qualité. 

PATTELETTE , f. f. ( Bourfier . ) Les bour— 
fiers donnent ce nom b la petite parte qui ferme 
le dertus d’une carrouchc Ôt d’une giberne. 

PATTKNUCHE , f. R ( Soie. ) Sorte de 
bourres de foie. 

PAVILLON , f. m. ( TapiJJicr. ) Partie fupé- 
rieure des tentes. 

PAUMELLE , f. f. ( Çorderie. ) Inftrument 
de cordier. 

PAUTKAS , f. f. Toiles de coron des Indes. 

PAYAS, f. m. ( Coton. ) On connoît fou* 
ce nom , du coton filé du Levant. 

PECTORAL, Rational, f. m. ( Co/h me.) 
Partie des vêtements fâcerdouux du grand- prêtre 
des Juifs. 

PÉDERNFCS. ( Toile. ) Voyez Gratienne. 

PEDONNE, f. f ( Soierie. ) Petit bouton 
d’ivoire ou de buis , attaché au bout du fer rond 
du velours frifé , fie qui , dans le velours Coupé, 
fc met alternativement au bout de chaque virgule 
de laiton. 

PEIGNAGE , fie Peigner. Aéfîon de prépare# 
la laine ôt la filaffe , en les travaillant avec de* 
peignes à dents de fer. Voyez le tiaité du Pei- 
G NAGE , fit Celui des préparations du chanvre 6c 
du lin , fous chacun de ccs mots , dans le texte. 

* PEIGNE , f. m. ( Manufaâure en général. ) 
Il y a deux fortes de peignes ; la première 
cft celte des peignes à dents de fer , place* 
en rang fur du bois , Ôc qui fervent b peigner le 
chanvre, la laine , fi<c. On poutroir les confi- 
dérer comme une efp.ee de cardes. Les dénomi» 
nations particulières de ceux-ci fe tirent de leurs 
ufages ; ainfi l'on dit : peigne à dégrojjir , peigne 
à afiner , ôte. 

La fécondé forte de peignes eft celle qui fait 
parue des métiers b fabriquer des rifTus : on trouvera 
tour ce qui les concerne , au traité des Ros ou 
PEIGNts , dans le texte 

PEIGNEES. ( Draperie. ) Sorte de couverture* 
de Line , façon d’Angleterre. 

PEIGNER AN , f. m. Fadeur d* peignes. 

PEIGNEUR . f. m. Celui qui peigne de U 
laine ou du chanvrtf. A 

P IGNOIR , f. m. ( LingM. ) Sorte d. robe 
ou de manteau à plis flottants , qui fê met par-* 
de (Tus les autres habits lorfqu’oû veut fie but 
peigier. 
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Le peignoir en belle toile ou mouffçline , a été , 
durant quelque temps , un déshabillé du matin , 
fcc le goût doit en revenir , car Ton ampleur lui 
donne l’air Couple fcc léger qui convient au négligé 
des grâces. 

PKiGNON , f. m, ( Corderie, ) Paquet de 
chanvre affné , que porte en forme de ceinture le 
fileur d'une corde. 

Peignons, f. m. plur. ( Draperie.) Rebut 
ou refte de laines peignées. 

PEKIN , f. m. f Draperie . ) Nom devenu 
propre d'une étoffé de foie de la Chine , à tilTu 
îëmbLble au taffetas , unie ou peinte. 

PF.LACHE , f. f. Peluche groflicre. 

PELADE, f. f. ( Laine. ) Laine tombée par 
Paéfion de la chaux, des peaux que préparent les 
chamoifcurs fcc les mégilîiers , leur qualité infé- 
rieure ne les rend propres à être employées que 
dans la trame des etofiés communes. 

PELAlNS. ( Soierie. ) Satins de la Chine. 

PELERINE , f. f. ( Modes. ) C’étoit autrefois 
un ajuftement lcmblable à ce que l'on a suffi 
nommé palatine . 

PELING , C m. Etoffe de foie des fabriques 
de la Chine. 

PELISSE, f. f. ( Modes. ) Grand mantclct 
à l’ufage des femmes , qui defeend tout autour 
jufqu'à mi-jambe , & aux deux côtés des devants 
duquel font deux ouvertures pour le paffage des 
bras. La peliffe r.’cft pas de la (grande parure ; 
elle fe fait ordinairement en fatin doublé de taffetas 
fcc bordé de fourrures. 

PELLES , f. f. ( Soie , Devidage . ) Pièces 
du tour d'Efpagne pour le devidage fcc le doublage 
des foies. 

PELOTAGE, Laine- PE I.OTAGE. Dénomi- 
nation de U troifieme forte des laines de vigogne , 
qui fe tire d'Efpagne en pelottes. 

PELOTON , f. m. ( Couturière , Lingere , &c. ) 
Petite pelotte de laine, foie ou fil dévidé en 
rond. 

PELOTONNER , v. aft. Mettre en pelotons, 
par pelotons. On pelotonne le fil , la foie , la 
laine , fccc, en dévidant les échevcaux, fcc lorfqu'on 
veut s’en fêrvir à coudre ou broder. 

PELOTTE , f. f. ( Tailleur. ) Bande de lifiere 
roulée fur elle-même fcc ainfi coufuc pour recevoir 
le fil , la foie , fccc. qu’on dévidé fcc roule fur 
elle. 

Les bourfiers vendent des pelottes pour mettre 
des épingles ; ce font de petits facs remplis de 
fon , rembourrés ferme , 6c réouverts d'étoffe , 
puis bordés fur les coutures de petits galons en 
nervure ; on en varie les formes. Les rdigieufes 
s’occupent de ce petit travail. 

Pelotte eft aufÇ un terme de peigneur. 

PELUCHE , f. f. ( Draperie. ) Etoffé veloutée 
à chaîne , trame ÔC poil ordinairement de même 
matière 9 foit de laine ou de fine ; cependant on 
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fait des peluches à chaîne fcc trame de laine f 
avec le velouté en poil de chevre. 

PELURE. Voyez Pelade. 

PELTRE , f. m ( Toile. ) Toile commune 
fcc groilîerc qui le fabrique on Bretagne ; il s'en 
fait de diverfes qualités 6c de différentes largeurs. 

PENDANT. ( Métier- Soierie. ) On nomme 
pendants du cajjin , les tenons qui foutiennent les 
planches des arcades. 

PENF. , f. m. ( Pajfementeric. ) Refte de la 
piece qu'on emploie jufqu’au plus près des liffes 
qu'il eu pofiible , au moyen de la corde à encorder. 

PENloTON ou PanistON. ( Draperie. ) 
Etoffé de laine drapée , des fabriques d'Angle- 
terre. 

PENNES ou PlENNÊES, f. f. plur. ( Dra- 
perie, Toilerie , bc. ) Bouts de laine ou de fil 
qui relient attachés aux enfouples lorfque l'étoffe 
eft levée de deffus le métier. Les pennes de laine 
fervent à la tenture ; celles de fil s’emploient à 
divers petits ufages. 

PENTAL, (T m. ( Colle . ) Etendoir. 

PF.NTE , f. f. ( Tapijfier. ) Bande d'étoffe 
feftonnee , fcc quelquefois ornée de franges fcc 
de crépines , qui fe fufpend autour d’un ciel-de- 
lit , autour d’un dais, 6c c. 

PEPLON , f. m. ( Coftume. ) Manteau à 
l'ufagc des femmes dans ^antiquité. 

PERÇA J-LF.S-MAURES , f. f. plur. Toiles 
de coton blanches , qui viennent des Indes orien- 
tales , particulièrement de Pondichéry. 

PF.RCALLE , f. f. ( Toilerie. ) Toile de coton , 
blanche fcc fine , qui vient des Indes , fcc porte 
communément fept aunes fcc un quart de long 
fur une aune fcc un huit de large. 

PERCER UNE ETOFFE , fe dit des draperies 
qu’on a trop foulées , fcc qui , par cette raifon , 
perdent beaucoup de leur largeur. 

PERCHE , f. f. C’eft pour les laineurs la barre 
de bois fufpendue horizontalement , fur laquelle 
ils étendent l’étoffe qu’ils veulent paffer aux 
chardons. 

La perche de liffes , pour les haute-lijfeurs , 
eft une partie du métier à faire les tapifferies. 
Voyez les planches. 

La perche des blanchiffeurs ou appreteurs , eft le 
long bâton fiché dans un mur , par un bout , 
ex pôle à l'air , fcc fur lequel on fufpend les étoffes 
pour les faire lécher. 

PERÇOIR , f. m. ( Broderie. ) Petit infini- 
ment de brodeur , pour piquer l’étoffé. 

PERLES, Lisse a perles. Celle du métier 
à gaze , particulière à ce genre de travail. 

PERPET UELLE , f. f. ( Petite draperie fine . ) 
On a donné ce nom à diverfes étoffes de laine p 
fcc c'eft quelquefois , leur force fcc le long fcrvice 
qu’elles annonçoient , qui leur a valu ce nom , 
comme celui d’amen , d’étemel , de fempiteme 
fcc autres fenablables. Ici je veux parler d’une 

étoffe 
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étoffe drapée , en laine peignée ôc laine cardée , 
qui fc fabrique en Champagne. 

PERROQUET , f. m. ( Toile. ) Sorte de toile 
à voile. 

PERROTS. ( Filature . ) Echeveau de fil de 
trame. 

PERSIENNE, f. f. ( Soierie. ) Etoffe qui fe 
fabrique à quatre lifTes, ôc dont le travail reffetnble 
à celui du double-fond» 

PÉRUVIENNE , f. f. ( Soierie. ) Autre étoffe 
de foie , composée de deux chaînes de différentes 
couleurs. 

PESANT ou PLOMB , f. m. ( Tailleur , Grc. ) 
Morceau de fer ou de plomb qu'on pofe fur 
l'ouvrage pour rallujettir. 

PF.SNE5 , f. f. plur. Cordelettes qui pendent 
autour des caparaçons d’été* pour éloigner les 
mouches : on applique plus particuliérement ce 
nom à celle des fangles qu'on arrache * pour la 
même fin , autour du bat des chevaux. 

PET-EN-L'AIR , f. m. {Habit.) Nom fami- 
lier , un peu palTé de mode * d’un vêtement fort 
court que portent les femmes en négligé * ôc 
qui reflemble à une robe qu'on auroit coupée au 
bas des reins. 

PÉTENUCHF. , f. f. ( Soie. ) Galette de 
cocol. Bourre de foie d'une qualité inférieure à 
celle qu'on appelle fleuret : elle s'emploie dans 
quelques étoffes communes* ainfi que dans les 
padous , les lacets , &cc. 

PETIT-GRIS, f. m. ( PlumaJJîer. ) Duvet, 
ou petites plumes de l'autruche femelle * regardé 
comme le rebut, 6c dont 1a vente fe fait au 
poids. 

PETIT-CINQ-QUARTS de LiLLI. ( Petite 
Draperie. ) Etoffés de ce nom. Voyez LANILLB. 

Pitit-NOIR. ( PlumaJJier. ) Duvet des autru- 
ches mâles. 

Prtit-OLONB. Toile à voile des fabriques de 
Bretagne , 6c qui a pris (on nom de ce que les 
habitans d'Olonc en firent les premiers le com- 
merce. 

Petit-VEAU. On défigne par cette .dénomi- 
nation une forte de linge ouvre , caraétérifé par 
fon deffin ; il s'en fabrique en Normandie , dans 
le 'Bcaujolois * 6cc. Le plus beau fe fait en 
Flandre. 

PETITE-DRAPERIE, f. f. Dénomination ou 
plutôt divifion de la draperie , dans laquelle font 
coroprifes les étoffés rafes. Voyez le traité. 

Petite-veniseou Rosette, Petit-lion, 
Petit-barrage. Divcrfcs fortes de linge ouvré. 

PEUPLER UNE ETOFFE EN BOUTON. 

( Draperie. ) Kxpreflion relative à la frife , 6c 
qui indique le grand nombre de boutons produits 
par elle. 

PIANNE, f. f. Voyez Centaine. 

PIC , f. m. ( Paÿ'emenUric. ) Petit ouvrage 
de cartifanne * en forme de quarré f dont les 
Tome II. Partie II. 
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angles font émouflés ; il entre dans les franges 9 
le crépines , les graines d’épinards , ôcc. 

PICHINA , f. m. ( Draperie. ) Etoffé de 
laine qui fe fabrique en Flandre. 

PICOT, f. m. ( Dentelles , Blondes & 
Points. ) Petites boucles qui régnent au bas des 
dentelles 6t blondes, dans la partie qu’on appelle 
la tête , 6c qui eft oppofée à celle par laquelle 
on les coud ÔC attache. Ces petites boucles ou 
picots fe font à til (impie; elles font régulière- 
ment efpacées , 6( fort près les unes des autres. 

PICOTE , f. f. ( Draperie. ) Sorte de camelot 
groffier , qui s’eft fabriqué en Flandre pour l'Efpa- 
gne , ou il s'expédioit. 

PIECE , f. f. En manufa&ures ÔC commerce , 
lignifie communément l'étendue d’étoffè fabriquée 
de fuite fur le métier , dans toute la longueur de 
la chaîne. 

Pltce , chez les Marchandes de modes , étoit , 
il y a encore peu d’années , une partie de l’ajuf- 
tement deftinée à recouvrir le devant du corfage , 
dans la parure des femmes ; on la compofoit do 
rubans principalement , de blondes 6c d’agréments. 

La piece d'efiomac , ( Lingcre. ) cft un morceau 
de flanelle , ou deux toiles piquées , pour tenir 
chaud. * 

Piece , en paffememerie , s’entend de toutes 
les foies de chaîne contenues fur les enfoupîes de 
derrière ; il fe dit auffî de toute coupe d'ouvrage , 
de quelque étendue * quel qu’en foit l’aunage. 

Piece d’appui ôc Piece de renvoi* 
( Rubanerie. ) Patries du métier à rubans. 

Piece cft au(G le nom d’un inffrument do 
chapelier. 

PIF.D , en Apprêt , Teinture , &c. s'entend 
de la première couleur qu'on fait prendre à des 
matières ou à des étoffés , avant de leur donner 
celle qu'elles doivent avoir ; par exemple, on 
donne un pied de bleu à l’étoffé qu’on veut teindre 
en noir. 

Pied , f. m. ( Dentelles & Blondes. ) Partie 
fupérieure de la dentelle * côté par où elle fe coud 
ou attache. 

PIENNÉE, f. f. ( Fil. ) Tel nombre de 
portées s'appelle un quart , ôc quatre quarte 
s’appellent une piennée. 

PIERRE , f. f. ( Cardicr. ) Morceau de grès 
que l’on paife à force fur les pointes fichées dans 
le feuillet , fait pour les émou [fer , foit pour les 
difpofer toutes également. 

PILE , f. f. ( Draperie. ) Efpece d'auge oii 
font placés les draps pour la foule, 

PILES, f. f. plur. {Laine. ) Amas dç laine 
des grands troupeaux en F.fpagnc. 

P I L É E , f. f. ( Manufaâure de lainage. ) 
Quantité d’étoffé qu’on met dans l’auge , ou 
vailfeau de bois , où elle doit être foulcc. 

PILONS , f. m. plur. ( Draperie. ) Parties 
de certains moulins à foulon. 

N 
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PINASSES , f. f. plur. ( Soierie. ) Etoffes 
d'écorcc d'arbre , des Indes orientales. 

PINCE , f. f. Petit outil de fer , à deux branches 
arrondies ou pointues , fuivant leur deflination. 
Les faifeurs de bas au métier ont des pinces pour 
dretter les aiguilles , les paflêraentiers ont des 
pinces pour relever leurs cam panes ; on a des 
pinces pour éplucher , ebourronner les étoffés 
apres leur fabrication. 

Pince. C Cardier . ) Côté de la carde oppofé 
au talon. 

Les couturières , lingcres , fcce. donnent le nom 
de pince i un petit pli quelles font pour retterrer 
une partie de vêtement. 

PINCEAU, f. m. ( Crinier-Broffter. ) Com- 
pofè de poils ou de crins > plus ou moins fins , 
retenus 6c arrêtés dans un bout de plume , ou 
fixés 6c liés autour d'un manche quelconque , 
pour laver , peindre , 6cc. 

P1NŒAUTTEUSES , f. f. plur. PiNSOT- 
TEUSES. ( Manufacture de toiles peintes . ) Ou- 
vrières qui remplirent au pinceau, fur les toiles 
peintes , les parties qui n'ont pu être colorées 
a b planche. 

P1NCHINAT , f. m. ( Draperie. ) Grotte 
étoffe drapée. 

PINÇURE , f. f. ( Draperie. ) Petit faux pli 
que les draps prennent quelquefois à la foule. 

PIQUÉ, f. m. ( Broderie. ) Sorte de point 
ou efpece de broderie dont on forme les pleins 
des feuilles ou autres ornements. Voyez au traité 
de la Broderie. 

PIQUER, v. ad. Affujettir par des points qui 
fui vent un delfin régulier , deux doubles de toile 
ou d’étoffe , entre lelquels eft une ouate. On pique 
des couvertures , des jupons , des garnitures de 
lits , 6(c. 

Piquer , chez les découpeurs d’étoffe » c’éroit 
enlever à l'emporte-piece de petits morceaux de 
l'étoffe , 6c y faire aes trous aiverfement figurés ; 
ornement bizarre , patte de mode aujourd’hui. 
Piquer , opération d’ouvriere en dentelles. 
PIQUER , eft auttî une opération de cardier. 
PIQUEUR , f. m. ( Soierie. ) Celui qui patte 
les fils de chaîne dans le peigne. 

PITONS , f. m. plur. ( Soierie . ) Petits anneaux 
à vis , qu’on attache aux litterons pour crocheter 
les crémaillères , au moyen d'un crochet en S. 

PlTTE. Fi latte tirée de plantes du genre des 
plantes grattes , de Yyuca , &c. 

PIVOT , f. m. ( Soierie. ) En foierie , fe dit 
d’une chaîne perdue dans le droguct , qui s'emboic 
beaucoup plus que les autres chaînes. 

PLAINPIN. ( Petite draperie.) Sorte de ferge 
qui fe fabrique en Fxotte. 

PLANCHER , v. ad. ( Forces. ) E moudre les 
forces fur la longueur. 

PLANCHES, f. f. plur. ( Soierie.) Petits 
plateaux de bois très-minces , percés réguliéremvui 
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de trous où l’on bit patter les branches des 
arcades. 

PLANCHETTE , f. f. ( Pajfementerie.) Petite 
planche percée fcc fu (pendue , pour fervir à 
fabriquer les cordons dits à la planchette. Les 
pattementiers ont auttî une planchette mince 6c 
quarree , qui foutient la chaîne i l'endroit où 
l'ouvrier travaille. 

Planchette. Défaut d’ourdittage fcc de 
fabrication ; réunion des fils en un même pas. 

PLANCTA ou Casula, f. f. ( t ofume. ) 
Vêtement à i’ufâgc des prêtres grecs, 

PLANE , f. t. Inftrumeat de chapelier. 

PLANER , v. ad. ( Ros ou peignes. ) Opéra- 
tion du fadeur de peignes. 

PLANQUETS , f. m. plur. Nom qu’on donne , 
en quelques provinces , aux tondeurs de draps. 

PLAQU PRESSES , f. f. plur. ( Cardage. ) 
Sorte de cardes , ou drouffettts. 

PLAQUETTES-FINES , f. f.plur. ( Cardage.) 
Sorte de cardes. 

PLATEAU , f. m. ( Cardier. ) Planche quarrée, 
environnée d’une bordure haute d’un demt-pouce , 
au milieu de bquelle tient un fuppfct de bois , 
qui , fur-tout quand le fécond doublet y efl placé , 
partage b planche en deux parties égales. Dans 
l'une , à droite , font les pointes pliées au premier 
doublet , fcc arrangées par petits tas. Dans l’autre , 
elles tombent confufément au lortir du fécond 
doublet , dans lequel on les a pliées. 

On applique le nom de plateau , dans les manu- 
fa&ures , aux planches minces 6c propres , qui 
ferveut à plier fcc ferrer les étoffes. 

PLATILLES , f. f. plur. ( Toile, ) Sorte de 
toiles de lin , qui fe fabriquent en quelques en- 
droits de 1a France. 

PLATINES , f. f. plur. ( Bonneterie.) Platines 
à ondes , à plomb ; barres à platines , gardes- 
platines , moule à platine : diverfes parties du 
métier à bas. 

Platines. ( Pajfementerie. ) Dans le métier 
du pattememier , ce font des plaques de plomb, 
ou d’ardoife , qu’on fufpend lur chaque litteron 
pour faire retomber b haute-litte après que le tirant 
l'a haulfée. 

P L E T S. ( Draperie. ) Etoffes des fabriques 
d’Ecotte fcc de Holbnde. 

PLEUREUSES, f. f. plur. ( Lingert . ) Bandes 
de batifte , que les hommes portent , dans le 
grand deuil , fur le revers des manches de leur 
habit. 

PLIAGE , f. ra. Adion de plier les étoffés ou 
les foies. Voyez , pour la Draperie , à l’article 
des apprêts ; fcc au traité de b SOIERIE, pour 
le pliage des foies . 

PLIER * v. ad. ( Cardier. ) Courber le fil qui 
doit faire les dents de cardes , fcc lui donner l'in- 
flexion ncce flaire pour former les angles. 

Plier sur LA MAIN. ( Pajfementerie. ) Faire 
tenir les mains lui juin ducs , fcc à une certaine 
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diftance l’une de l’autre , pour recevoir le galon » 
ou le ruban , qu'on veut mettre en paquet. 

PLIRL7R , I. m. Celui qui, dans les manu* 
factures , n’eft occupé *qu'à plier les étofïés , ou 
les matières. 

PLIOIR , f. m. ( Ga\es , &c. ) Petit ouxdifloir 
à l’ufage des fabricants de gaze. 

PLIOIR. Machine à plier. On nomme ainfi , 
dans la draperie , la table fur laquelle on plie les 
étoffes , 6c le couteau de bois , large de quarre 
pouces , long de deux pieds , au moyen duquel 
on drefle les plis des petites étoffés. C'eft auiït le 
nom d’une machine à plier les foies. 

PLIS ou Plie. (Laine.) Laines de médiocre 
qualité , levées de deflus les bCres tuées h la 
boucherie. On fait trois qualités de plis , qui 
s’emploient , en conféquence , dans les étoffes 
communes , ou dans les libérés, 
î PLISSER , v, aéh ( Couturière , Tailleur , 
Lingere. ) Faire des plis en longueur, à la toile, 
ou à une étoffe , 6c les affujemr h l’aiguille. 

PLOC. ( Laine. ) Laine de robut. 

PLOMB , f. m. { Bonneterie.) Plomb à aiguille , 
à platines , 6cc. parties du métier à bas. 

PLOMB. ( Manufaâures & Réglements. J 

Plomb , Plomber. Voyez Marque , Mar- 
quer. L'appofttion d'un plomb eft preferite à 
toutes les toiles ou étoffes qui ne font plus 
fufceptibles d’aucun apprit , par lequel ce plomb 
pourroit nuire à l’étoffé- Ainü , on mec un plomb 
fur certaines toiles blanches , fur toutes les toiles 
teintes , fur les mouifelincs , fur les toiles peintes , 
te généralement , en circulation , fur toutes les 
fortes de toileries , quoiqu'elles fe marquent géné- 
ralement au noir de fumée 6t à l'huile , dans les 
lieux de fabrication. 

On plombe également toutes les étoffes de 
foie , & toutes les fortes de draperies ou étoilés 
de laine. Tel eff ce qui fe pratique dans les bureaux 
d'infpeéfion des manufactures ; 6c aufli dans les 
bureaux des fermes , à la vifire 6c perception des 
droits , s'il y a lieu de leur part , fur les toiles 6c 
étoffes nationales ou étrangères , foit dans leur 
circulation intérieure , foit à l'entrée ou à la fortie 
du royaume. 

Ce plomb , appliqué fur l'étoffé , en eft la 
marque. Voyez ce mot. Quelquefois il fe multi- 
plie autant , 6c pour les memes raifons , fur la 
tête 6c fur la queue de chaque piece d'étoffe. 
Souvent il fê contrefait par les nationaux ou les 
étrangers , fuivant que les uns ou les autres 
trouvent la facilité 6c l'avantage d’introduire dans 
le royaume des étoffés étrangères , prohibées , ou 
en fraude des droits preferits , pour en empêcher 
ou en babneer la concurrence avec les étoffes 
nationales du même genre. Les Anglois fe font 
quelquefois adonnés à ce genre d'imitation , pour 
introduire en France leurs étoffés , lorfqu elles 
étoienc prohibées parmi nous; mais les Genevois 
y ont toujours excelle à un point , foit pour 
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favorifer leur commerce propre , de toutes les 
marchandises de U Suide ou d’ailleurs , foit pour 
faire une forte de commerce de cette imitation 
même , pour quiconque , François 6c autres ; 1 
un point, dis-je , que la marque nationale en 
cfl devenue très-difficile à reconnoitre. Il s’eft 
élevé ià-defTus des difficultés non moins difficiles 
à réfoudre. Les marchands qui s'adonnent à celte 
forte ;de fraude , en ont profité pour la multiplier 
6c l’étendre i 6c c'eft devenu une maniéré de 
commercer affez commune aujourd’hui , pour que 
beaucoup de ces zens-là prétendent nous 1a faire 
envilâger comme honnête. 

Plomb A rouler. (Soient.) Petite caifTe 
garnie de plomb , recouverte en peau , 6< defti- 
née , par fon poids 6c fa difpofition , à faciliter 
le pliage des érodes. 

Les plombe des tondeurs font des malTes de 
cette matière dont ils chargent leurs forces , pour 
u’elles appuient fur les étoffes 6c les tondent 
eplus près. 

PLOMBER. Voyez Marque , 6c Marquer. 
PLOQUER LES LAINES. ( Draperie. ) Faire 
le mélange des laines de couleurs différentes. 

On dit 3 en bonneterie , que les laines fe plo- 
quent , pour «primer quelles fe mettent en 
Bourrons. 

PLOT, f. m. (Soierie.) Voyez Gril. 
PLOUGASTEL. ( Toile. ) Sorte de toiles de 
Bretagne. 

PLOU VIGNE AUX. Toiles de Bretagne, 
PLUIE. ( Soierie. ) On a donné ce nom a une 
efprce de droeuet brillante d’or ou d’argent. 

PLUMASS1ER , Plumasserie. Ouvrier qui 
apprête les plumes , 6c l’art de les apprêter. Voyez 
leur article, au traité de la PASSEMENTERIE. 

PLU MES , f. f. plur. Objets de l’art du plu- 
maflîer. 

Plumes-vierges. Jeunes îc petites plumet 
d’autruche , qui lé vendent à la livre. 

Plumes , façon d’Alger. Autre qualité 
de plumes, encore inférieures auz plumes-vierges. 

PLUMET , f. m. On le dit quelquefois d’une 
touffe de plumes , qui le nomme plus ordinaire- 
ment panache. Le plumet s'entend d’une ou plu— 
fleurs plumes coufues à p'at dans l’intérieur d’un 
bord de chapeau , qu’il dépalfe d’un ou deuv 
pouces tout autour. 

PLUMETTE , f. f. Petite étoffé toute de 
laine , ou mélangée de foie. 

PLUSER , v. a cl. ( CarJage. ) Eplucher La 
Laine. 

l’LUTON . f m. ( Toilerie. ) Grand pluton , 
petit pluton. Tuiles de coton qui fe fabiiquent en 
Baffe-Normandie. 

PLUVIAL , f. m. ( Coflume , 6- Chafublicr. ) 
Grande chape que portent les chantres , qui les 
entoure , 6c s'attache fur la poitrine par des 
agraffts. 

POCHE , f. f. ( Navette. ) Partie creulé de la 
N i 
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navette , dans laquelle fe place 1'efpofiii ou canon 
chargé de la trame : on aie indifféremment poche 
ou boîte de la navette. 

Poche. ( Tailleur , Lingere , &c. ) Petit fac 
de toile ou de peau , adhérant à quelques parties 
des vêtements , 6c deftiné à contenir ce que l’on 
veut porter fur foi. Les poches , pour femmes * 
que fait la lingere , font ordinairement en toile 
blanche ou bafin , montées fur des cordons qui 
s'attachent à la ceinture , 6c indépendantes du 
refte de l’habillement. 

Les couturières donnent le nom de poches aux 
fentes des robes 6c jupes , faites pour donner 
paflage à la main quand on veut fouiller dans les 
véritables poches. 

Poches ( Bourjîer. ) Sorte de paniers à 
l’ufâge des femmes , en forme de lanternes , dans 
ldaueU on faifoit entrer les poches. 

PdNVLA , f. f. {CoJIumc. ) Vêtement des 
Romains. 

POIGNÉE , f. f. Quantité de chanvre , fil , 
laine , G»c. dont l’expretuon indique allez le volume. 

POIGNET, f. m. ( Lingcte. ) Partie d’une 
manche de chcmifc, qui doit couvrir 6c embraller 
le poignet du bras. 

* POIL , f. m. Filets déliés qui naiflent 6c 
croi lient à la fuperficie de la peau des animaux. 

Le poil de chevte entre dans 1a fabrique de 
plufieurs étoffés , 6c fe tire tout blé du Levant , 
par la voie de Mar teille. 

Les poils de beaucoup d autres animaux fervent 
au feutrage 6c pour la fabrication des chapeaux. 
Voyez le texte , au mot PoiL. 

On donne le nom de poil , dans les manufac- 
tures , à une itrûiliemc chaîne deftinée d faire 
le velouté de certaines étoffés , ou à une chaîne 
quelconque , qui doit faire le figuré de certaines 
autres , ou qui doit lier les dorures. 

POINÇON , f. m. Petit outil de fer pointu , 
garni d’un manche , pour l’ordinaire , 6c qui fert 
a tracer ou d faire dos trous : les cardiers s’en 
fervent pour percer les peaux des cardes ; les 
tailleurs , tapiifitrs , 6cc. en ufënt egalement dans 
les differentes matières qu’ils travaillent. 

POINT , f. m. ( Broderie . ) Compofc de coups 
«T aiguille dans une forme déterminée , d’ou reluire 
une figure quelconque , par l enUcerncnt du fil 
ou de la foie dont l'aiguille etott chargée. ( Voyez 
au traité de la BRODERIE» la maniéré de laire 
les points principaux. ) La denotnin tion de tous 
Ceux qu'oo a inventés , oftnroit une lifte Longue 
6c bizarre , où là minutie 6t la féchcrelic des 
deferiptions le dilj urcroi:nt à l'cxtiavagance 6c 
à l'ennui de b nomenclature. On en pourroir 
juger par la feule indication des points : de mo- 
jfaïque , d'Hongrie, de roi, de Saxe , à’efprit , 
de foie i de bopture , &c. 

Mais le nom de point , pris généralement » 
indique auÆ te-* dentelles faites à l'aigunie , fur 
un ocJia doanc , 6c leurs elpoces tout defignées 
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par le nom des lieux où ils fè fabriquent : ainfî 
l’on dit, le point de , France , le point d'Angle- 
terre , &c. Voyez le traité des Dentelles 6c 
P ütNTS. 

Quant aux points de couture , en uiâge parmi 
les ingérés , tailleurs , couturières , &c. on trou- 
vera à l’art de 1a première , la manière de faire 
les principaux , connus fons les noms de point 
devant , point arriéré , point croifé , point noué, 
ôcc. 6tc, 

Point- cootunt, 6c Point de retard. 
Operations du devidage des foies au moulin de 
Piémont. 

POINTAGE, f. m. (Draperie.) Défaut de 
draps , provenant de la tonte. 

POINTER , v. aéh dans tes fabriques , veut 
dire , arrêter les plis d'une piece d’etofle pat 
quelques points fur les lifieres. 

POINTES , f. f. plar. ( P ajfe mentit r- Bouton— 
nier.) Aiguilles fans tête, qu'on fiche fur les. 
bords d’un moule de bouton , à diftances égales , 
pour recevoir les premiers jets d'or ou de foie. 

Les bourfiers donnent le nom de pointe, à la 
portion d'etoffe , coupée en triangle , qui doit 
entrer dans la compolition d'un bonnet , d’une 
bourfe , ou d'un étui. 

Les pointes , chez les limgeres , couturières , &c. 
font des parties d’une ebemife , ou d’une robe , 
taillées en pointe par un bout , 6t qui donnent de 
l'ampleur au bas du vêtement , Uns élargir le 
corfage. 

Les plumaffers nomment fin a rosiers , le» 
belles plumes noires d’autruche ; 6c les petites de 
même couleur , petit noir à Font t s plate. 

POINTICF.LLE, f. m. {Soierie. ) Pctire bro- 
che qui traverfe l ’cfpolin , 6c le retient dans la 
poche de la navette. 

POINTUS , f. m. {Chapellerie.) Nom des petit» 
morceaux plus fins que les capades , 6c. qu’on 
applique fur elles pour faire la dorure. 

POI R F.- A -BOURSE , f. f. ( P ajfem entent.) 
Petit ouvrage de bois ou de carton , en forme 
de poire > 6 ( que le pallèmcmier-bouronnier recou* 
vre diverfemenr , avec beaucoup d’art , pour en 
faire des glands, foit pour des cordons de bourle , 
foit pour d'autres objets. 

POITRINIERE, f. f. ( Métiers.) Traverfe 
qui paffe d’un montant du métier h l’autre , en 
avant, à la hauteur de la poitrine de l'ouvrier , 
qui fe repofe 6t s'appuie fur celte traverfe. 

POLACRE , f. t ( Tailleur. ) On a defigné 
par ce nom , les habits à revers , qu’oo a depuis, 
appelés des bavaroijes. 

POLIMITThS ou Polomites. Camelots 
des fab.iques de Lille » ainfi nommés par les 
Flamands. 

POLI21AUX. ( Toile. ) Efpece d* toile de 
Normandie. 

POLTK-DAVY. {Toile.) Groffë toile de. 
tlaaavie , éexue % des fabriques de Bretagne. 
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TOLONOISE , f. f. ( Pajfenatttit. ) Ouvrage 
de palfementicr. 

POIONOISB. ( Couturière . ) Robe à U 
polonoife. 

POMPONS , f. m. ( Modes. ) Petits ouvrages 
en 'rubans ou agréments , imitant les fleurs , fcc 
pa (Tes de mode depuis le travail ingénieux des 
fleurs artificielles. 

Les pompons doubles du boutonnicr-paflemen- 
tier , font deux ronds de vcün , garnis de foie , 
fcc bordés de cannetille. 

PONCER , v. ad. ( Chapellerie. ) Tondre un 
chapeau , en ôter les p:u$ longs poils avec une 
pierre- ponce. 

PONCER. ( Broderie. ) Tranfporter un defïm 
du papier fur l'étude , lorfjue rappliquant fur 
celle - ci , après avoir piqué le papier * on fait 

S alfer au travers des trous , une poufflere fine , 
ont la trace marque le deffin fur l'étoffe. 
PONCETTE , f. f. ( Broderie. ) Petit nouet 
de toile, dans lequel eft renfermée la pouflferc 
avec laquelle on ponce le deffin qu’on doit bodur. 

PONCiS , f. m. ( Broderie. ) Le déifia piqué 
qu'on appli ,ue fur i’etofle pour poncer. 

PONSONELLKS, f. f. plur. (Soie.) Parties 
du moulin de l icraout. 

PONT , f. m. ( Pajfamenterie. ) Planche dont 
la longueur égale la largeur du métier , attachée 
fur deux montants à la hauteur d'environ un pied , 
fcc qui lert il l'ouvrier pour monter fur fon ftege. 
La broche ou font cnnlees les marches , patfe io js 
le pont , &c elle efl arrêtée aux montants qui le 
fou tiennent. 

PONT. ( Draperie. ) Défaut dans la fabrication , 
le même que pas ou pied-de-cfut. 

PONTtAU , f m. ( Soierte . Pièce de bois, 
ronde , fit cochée à chaque bout , qui fert à fixer 
fcc maintenir foüdcmcnt le métier à fabriquer des 
étoifes de foie. 

PONTKLER , v. ad. ( Soierie. ) Polir les 
pontcaux pour monter la charpente du ractier , 
ce qui fe fait en les appuyant d'un üout fur 
Veflaft , fcc de l’autre fur quelque louve du 
plancher. 

PONTIE , f. f. ( Draperie. ) Brins , ou forte 
de pouflicre que le flottement fait (ortir des fils 
de chanvre , inconvénient qui fait qu'on évite les 
li flès en fil de cette nature pour les chaînes de 
ïaine , qui en fcroient gâtées. 

PUNTIVY. ( Toile. ) Toile de lin qui fe fabri- 
que dans une ville de ce nom , en Bretagne. 

PORCELAINES. ( Toilerie . ) Toiles de coton , 
peintes en bLu , des plus belles qui le fabriquent 
aux Indes. 

PURGEUR , f. m. ( Soierie. ) Ouvrier de 
remettage. Voyez ee mot . 

PORTE-CH.-iTELET , f. m. (Gaies & Marti.) 
Traverle placée au haut du métier, fcc qui fert 
£ potier les trois bneotca^x. 

POETE- lame. {Toilerie*) Piece de bois de 
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la largeur du métier , appuyée des deux bouts fur 
les* traverfes latérales du naut du métier , fc< qui 
foutient la corde â laquelle font fufbendus les pou-* 
liots „fcc les poulies qui font hauucr fcc bai (Ter les 
lames par le mouvement des marches. 

Porte-lisses. (Pafementerie.) Chaflls 
emmortoifé , pofé fur les deux grandes traverfes 
du métier , 8c dont les:dcux pièces principales font 
mobiles , pour s’approcher ou fc reculer du battant ; 
il porte les broches qui reçoivent les poulies. 

Porte-rames. Planche percée d’une large 
rainure , au milieu de laquelle eft un cylindre 
roulant , fur lequel gliffent les ficelles ou rames. 

PORTE-ROSTINS , f. m. (Soierie.) Petits 
bâtons , longs d'environ un pied , fixés aux pieds 
de derrière du mctier , fcc poitant les roflinj. 

Au relie , le mot PoRTt. s'applique à un grand 
nombe de parties de mctier , qui font l'office 
de porter . 

PORTEE , fl f. ( Fabriquera général. ) Portion 
d r une chaîne ; nombre déterminé de fils , faifaur 
partie d’une chaîne. 

Portée ou Embase, f. fl Piece du rouet £ 
doubler les foies. 

PORTER, v. aft. s'emploie , en manufe&urc , 
pour iiid.quer l’étendue ou les dimcnfions d'une 
piece d'etotte i ainfi , l’on dit que tel Jrap , ou telle 
toil ; porte tant d'aunes de longueur , lur tant de 
largeur. m 

PORTIERE , f. f. ( Tapifjier . ) Grand rideau 
de porte , dont l’objet eft du fermer l'entiée de 
l’a parlement au froid fcc à l’air. L a.por:iere n’effi 
fojvcnt , pour nous-, qu'un objet de décoration 
fcc du luxe i on la garnit de franges , on la reteve 
en draperie, avec des cordons à des gtanJs de 
foie ou d’or. 

POSTELS. ( Draperie. ) On donne ce rom 
aux chardons les plus forts après ceux qui n’ont 
pas encore fervi. 

POT , f. m. ( Draperie-. ) Le pot d’un moulin 
à foulon elt l'auge dans laquelle on foule le drap» 
POTASSE , f. f ( Blanchijfage. ) Cendre r 
qui fe tire de Ruific , fcc qu’on emploie dans le» 
blanc htjfa ries» 

PO T EN CE S , fl f. .plur. Potj-.nceaüX , 
f. m. plur. ( Paflemenier.e. ) Pièces du métier de 
paûèmeutier. 

POU-DE-SOIE, fl m. (Soierie. ) Etoffe forte 
fcc bien garnie , dont le grain tient le milieu entre: 
celui du gros-dc-Naples , fcc celui du gros -de— 
Tours. 

POUCE-ÉVENT. Dénomination qui indique 
l’ufage abufif des auneurs y qui naertoient le pouce- 
devant le bout de l'aune en mufuram des ctotfes , 
lclqucls auneurs étoient autrefo s . par un premier 
abus , revêtus de ce titre , en coi.fequcnce d’olfices- 
qu’on a judicieufement abolis. 

POUCIRR , f. m. ( P affement frie. ) Petit 
doigt ki de cuivre > ou de chamois > que porte 
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l’ouvrier , pour éviter l'effet du frottement réitéré 
des fils d’or ou d’argent. 

Pou Cl ER. Piece de U mécanique k crocher les 
dents des cardes. 

POUGEROL , f. m. ( Draperie. ) Dans quel- 
ues fabriques de lainage , on divife le quintal en 
onze pougcrols. 

POULANGIS , f. m. ( Draperie. ) On a ainfi 
nommé une forte^ de tiretaioe qui fe fabrique en 
Picardie. 

P O U L I R , f. f. Les poulies font partie de 
prefque tous les métiers à fabriquer , 6c elles 
font en grand nombre dans quelques-uns. Il y en 
a quarante-huit dans celui du pairemenrier ; clics 
fervent k (aire mouvoir les lillés. Celles du métier 
d'étoffes de foie « font ordinairement de buis. 

POULIOTS , f. m. ( Toilerie, ) Morceaux de 
bois qui portent les poulies. 

POUPÉES, Marionnettis , f. f. plur. 

( Filature. ) Parties du rouet. 

POURPOINT , f. m. ( Coftume, ) Ancien 
habit François. 

POUSSEES , f. f. plur, ( Peignage. ) Défauts 
du pcignjge des laines. 

FOUSaOIR « f. m. Outil de tailleur. 

PO Y AS, f. m. ( Soierie. ) Soie blanche *qui 
vient principalement par Aîep. 

PR À DE, C f. ( Corderie .) Efpece de cordage. 

* PRATIQUE , f. f. ( Broderie. ) Chainette d’or , 
fabriquée au boiifeau , fervam à recevoir le coup 
d'aiguille qui coud la broderie quand elle efl faite. 

PRATS. ( Toile.) Sorte de toiles de Bretagne. 

PRÉCISE. ( Forces. ) On fe fert de cette 
expreffion pour dire que les forces joignent bien 
par- tout fur la table des tondeurs. 

PRÉLATS , f. m. ( Toiles. ) Sorte de toiles à 
voiles , qui le fabriquent en Bretagne U dans 
la généralité de Tours. 

PREMIER -BRIN, f. m. ( Chanvre.) La 
plus belle filaffé ; ce qui relie entre les mains du 
piigneur, quand il a patte (à poignée dans les 
peignes. 

PREMIERE. ( PlumaJJier.) Plumes d’autruche 
male , du dos &C des ailes. 

PRENDRE LA TAILLE. ( Broderie . ) Pofcr 
le morceau qu'on veut broder , fur un papier 
blanc de même grandeur , & piquer tous les con- 
tours tracés fur l'étoffé. 

PRESSE , f. f. ( Draperie . ) Machine au 
moyen de laquelle on prdle & catit les étoffés 
pour leur donner du luftre. Voyez aux apprêts de 
la Draperie. 

PRESSER , Calandrer , Catir. Expref- 
fions qui paroi Ifcnt fynonymes , en ce qu’elles 
indiquent toutes une lôrte de prcjfon qu’on fait 
fubir à une étoffé , mais réellement différentes 
par la cholé &c par fon objet : on prejfe à chaud , 

•r. catit k froid , 6c la calandre roule le grain , l 
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fans l'écrafer comme fait la prejfe. Ce» diffé- 
rences font bien établies dans le détail 6c la com- 
parai fon des opérations , aux apprêts de la dra- 
perie 6t de la foierie. 

Les tailleurs difent prejfer les coutures , pour 
pajfer le carreau fur les coutures. 

PREXILLAS-CRUDOS. ( Toile. ) Toile 
d'étoupe de lin , qui Ce fabrique aux environs de 
Bruges 6c de Courtrai. 

PRIME , f. f. ( Lainage. ) Première qualité 
des différentes efpeces de laines d’Efpagne. 

PRIS , f. un. ( Pajfementerie. ) On nomme ainfi 
les points noirs du patron , par oppofirion aux 
blancs qui font laijfis. On dit aulu qu’une liffé 
fait un pris , quand elle reçoit une rame dans ù 
bouclette. 

PRISE f f. f. ( Soierie . ) Nombre de cordes 
réunies , qui compofent une partie de fleur* ou 
de feuilles du deüin. 

PRISONNIERES, f. f. plur. (Soierie.) On 
avoir donné ce nom à des étoffés de foie , trans- 
parentes 6c légères , imitant les gazes. 

PROLONGE , f. f. ( Corderie. ) Efpece de 
corde qui ûsrt particulière lient aux roui ers. 
v PRUNELLE , f. f. ( Petite drapent. ) Perire 
étoffe rafe , en laine , à laquelle on mêle quel- 
quefois de la foie. Joli tillu , de bon ufage. 

PRUSSIENNE , f. f. ( Soierie. ) Etoffé à 
chaîne de deux couteurs , 6c à trame d’une autre ; 
k bandes cannelées, ombrées, 6t autres petirs 
deÆns. On a lait à Rouen , dans ce genre, 6c 
fous le même nom , de petites étoffés foie 6c 
coton. 

PUNTAS DE MOSQUITO. ( Dentelle. ) 
Sorte de dentelles que les Holbndois envoient k 
Cadix , pour l'Amérique efpagnole. 

PURIFICATOIRE , f. m. ( Lingere. ) Petit 
linge quarre , ourlé fur fes bords, fervam aux prêtres 
à efluyer le calice. 

PUES , f. f. plur. Broches des peignes ou ros. 

Q. 

QUADRILLE , f. m. ( Pajfementerie. ) Voyez 
Quatre. 

QUARANTAINE , f. f. ( Corderie. ) Corde 
de la grolleur du petit doigt , qui fert aux mate- 
lots pour raccommoder les cordages. 

QUAR ANTAJNIERS , f. rn. plur. ( Corderie .) 
Petits cordages ou aujfiere. 

QUARANTAINS , f. m. plur. ( Draperie. > 
Draps de quarante cents ou quatre mille fis en 
chaîne. 4 

QUARRE, f. f. fe dit , par les tailleurs , de 
la taille du haut d’un habit. 

QUARRE , f. m. ( Corderie. ) ChaJJts ou bâtit 
de bois , mobile , garni de manivelles , & fervant 
k 1a fabrication des cordes. 
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QUART , f. m. ( Fil .) Nom de quantité équi- 
valente à douze portées 6c demie. 

QUARTIERS D’HABIT. (Tailloir.) Quatre 
principaux morceaux dont l'afTemblage forme le 
corps d'un habit , les deux devants ÔC les deux 
derrières. 

QUATRE ou Quadrille, f. m. ( Pajfè- 
mentcrie. ) Sorte de fleur à quatre feuilles , faites 
en çartilannc , ou en carton , couvert de foie , ftc 
qui fe mêle , comme ornement , dans les franges 
ftc les graines d'épinards. 

QUENOUILLE , f. f. ( Filature. ) Bâton ou 
rofeau de trois ou quatre pieds de longueur , 
ftc de fcpt à huit lignes de groffeur , au bout 
duquel les fileufes attachent , ou étendent ftc main- 
tiennent les chanvre , lin ou bine qu'elles veulent 
filer , Toit au rouet , foit au fufeau . Voyez au traité 
de la Filature , ftc aux planches qui y font 
relatives , 1a différence des quenouilles pour les 
diverfes matières. 

Quenouille. ( Corderie.) Perche de fcpt à 
huit pieds de long , à laquelle certains fileurs 
attachent une queue de chanvre , ftc dont quelques- 
uns fe fervent comme font les fileufes de b leur. 

QUENOU1LLÉE, f. f. (Lainage.) Ce mot 
s’entend de deux traits unis , formant enfemble ce 
qui fuffit pour charger une quenouille. 

QUEUE, f. f. ( Tailleur , Couturière. ) Partie 
de rhabiliement qui defeend le plus bas , ftc traîne 
quelquefois fur la terre , comme le derrière de 
certains manteaux d'homme , ftc celui des robes 
de femme. 

QUEUE. (ManufaBurc & Fabrique. ) L’cxtrê- 
mité d’une piece de toile , ou d'étoffe quelconque , 
lorfqu’cllc n’a point encore été entamée , par oppo- 
fition à l’autre extrémité qui fè nomme chef ou U te. 

Queue de chanvre. (Corderie.) Paquet 
de iilafTe brute , dont les brins font rangés de 
lapon que toutes les pattes ou racines font d’un 
même côté. 

Queue de rame. ( Ga\ier. ) Ficelles qui 
paffent fur les poulies du ciffin du métier de 
gazier , ftc de celui d'étoffe de foie. 

Queue de rat. ( Corderie . ) Sorte de cor- 
dages de marine , plus gros d’un bout que de 
l'autre , vers lequel ils vont en diminuant depuis 
les deux tiers de leur longueur. 

QUILLE , f. f. ( Rubaneric.) Petites rondines 
de bois , attachées par une ficelle à l’extrémité des 
bâtons de retour , pour leur fervir de contre- 
poids, dans le metier du pajfenuntier-rubanier. 

Quilles, f. f. plur. ( Modes.) Le mot eft 
pafle d’ufage avec b chofe , qui étoit une garni- 
ture fur la couture de côté du bas d’une robe. 

QUINETTE ou GüIGNEtte , f. f. ( Dra- 
perie. ) Camelot tour laine , des fabriques de 
Picardie : le fil qui fert à leur fabrication , ftc 
qui fe prépare eu Flandre , porte auili le nom de 
fil de quinette. 
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RABAT , f. m. ( Vêlement , Cofume.) Partie 
de vilement qui , par fa nature 6c Ion peu 
d'étendue , n'eit plus que le (igné de certaine! 
profêflions , fil qui efi particulière aux ecciéfiafti- 
ques , aux magillrats , 6cc. Voyez , au traité de la 
LlNGERE , la façon des rabats, fie leur apprit 
au traité du Blanchissage. 

Rabat. {Soierie.) Lijfi de rabat, celle fouj 
la maille de laquelle les fils de chaîne font pâlies , 
fit qui fert à les faire bailler. 

R ABATAGE , f. m. {Peignage det laines.) 
Décharger la barre de laine des nœuds ou bour- 
rons que lle p eut avoir. 

RABATTRE, v. a cl. ( Tailleur , Couturière , 
Tapiffier , S c. ) Acfion de replier fie d'alfiijettir 
à l'aiguille le bord d'etotfê ou de toile excédant 
d’une couture faite h plat ou i fui jet. 

RABILLER ou Rhabiller. {Soierie.) 
Subflttuer une corde neuve 1 celle qui s'eft calice , 
foit au femple , à la rame , fitc. 

RACHER , v. aA. ( Broderie. ) AlTurer 8c 
finir une broderie lancée par de petits pointa 
fymmérriquement dfpofé, 

RACOUR , f. ra. ( Draperie. ) On nomme 
racour , 1a quantité dont l'éiottè fe raccourcit i la 
foule , i la teinture , fit aux divers apprêts qu'on 
lui fait fubir. 

RACOUTRER , v. a ci. ( Bonneterie .) Raccom- 
moder les défauts des marchandifes au fortir du 
métier, de la foule, fitc. Les ouvrières chargées 
de ce travail dans les manufaélures , font appelées 
racoutreufer. 

RAFRAICHIR , fe dit , en chapellerie , de 
l’afiion de rogner les bords d'uo chapeau , fit de 
le luHrer avec de l'eau. 

RAFUTER. ( Chapellerie. ) Raccommoder un 
vieux chapeau , en lui donnant les grandes façons. 

RAGRÉER , v, ad. ( Forcer. ) Opération du 
faifeur de forces. 

RALINGUE, t f. ( Corderie.) Efpece de 
cordage. 

RÀMAGE.f. m. {Draperie.) A filon de 
ramer les draps , c'eft-à-dirc , de les titer fie 
étendre fortement fur les bois ou rame , dilpofés 
i cet efltt. 

Ramage , ( Fabrique 6* Broderie. ) Ce dit 
des ddlins de Heurs , fie figures d’ornements ou 
de fimtaifie , exécutés fût les étofts à la navette 
ou b l'aiguille. 

RAMBOURRAGE , f. m. {Draperie.) Apprêt 
que 1 on donne aux laines de diverfes couleurs , 
mélangées pour la fiibtique de draps de couleurs 
mêlées. 

RAME , f. m. ( Soierie. ) Failceau de petites 
cordes auxquelles font attachées les cordes de 
temple , fie qui tiennent aux arcades. 
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Dan» le métier du pajjimcnùcr , les rama font 
les longues ficelles qui fupportent les Ujfcttes , 6c 
font attachées aux arcades des bàtonts de retour. 

Rame, f. f. {Draperie.) Chaffis de bois, formé 
de tringles fortes , a ifu jet tics fur des pieux , 6c 
fervanr à étendre les draps. 

FAMES. ( Coton.) On nomme coton de rames, 
des cotons filés , de médiocre qualité , qui viennent 
de Judée. On s'en fert à faire la trame des toiles 
cotonines qui s’emploient en voiles pour les 
bâtiments. 

RAMER, v. aél. ( Draperie. ) Mettre les draps 
fur la rame. Voyez aux plancha de la Draperie. 

RAPATELLK , f. f. Toile de crin , qui fert 
à faire des tamis & autres chofes femblables. . 

RAPPORT. Broderie de rapport , ou broderie 
détachée , fur un fond d'étoffe quelconque, ou fur 
du papier , pour être appliquée à volonté fur quelque 
partie que ce foit de vetement ou de meuble; 
(bit que la broderie préfenre une bordure , ou 
objet fuivi , foit qu’elle ne foit que de parties 
deftinées à être rapprochées 6c raccordées luivant 
un deffin donné. 

R AS , f. m. ( Soierie. ) Etoffé toute de foie , 
ou de fleuret mélangé de fil , 6c croifée à-peu- 
près comme une ferge. - 

les Ras de Saini-Maur , R AS de Sicile , 
Ras de Sainl-Cyr , Ras de Chypre , Ras de 
gros-de-Tours , font des étoffés de ce genre. 

Il y a aufG , en draperie , des étoffes de laine 
connues fous les noms de Ras de Saint-Lo , 
Ras de Lufignan , Ras de Chdlons , Ras à U 
COrdeliere , bc. 

On donne le nom de velours ras , à celui dont 
on n’a point coupé l’étoffé ; 6c l’on défigne par 
l'expreftîon ras de poil , le drap qui a été bien 
tondu. 

Ras ou Raze, f. m. ou f. ( Draperie com- 
mune. ) Petites étoffés de laines communes , 6c 
drapées , qui fc fabriquent dans la généralité 
d’Auch. 

On fait des râpes de laines peignées , râpes de 
feigneur , 6c autres. 

RATEAU , f. m. ( Corderie. ) Pièce de bois 
garnie de dents de même matière , 6c fixée à l’un 
des bouts de Pattelier des cordiers , pour leur fervir 
à mettre les fils 6c cordons à mefure qu’ils 
font filés. 

RATELIER , f. m. ( Bonneterie .) Petites plan- 
ches garnies de dents d’animaux , fur lefquelles 
çn foule les bas , bonnets ou autres ouvrages en 
laine drapée. * 

Râtelier. Voyez RATEAU des cordiers. 

RATIERE , f. f. ( Pajfementcrie, ) Petit métier 
à fabriquer les ganfes. 

RATINAGE, Ratiner. Opération de la 
firife qui fait la ratine. Voyez ce mot . 

RATINE, f, f r ; ( Draperie. ) Etoffé de laine 
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croifée , foulée , garnie , 6c paflee à la fripe pour 
y recevoir l’apprêt qui raffécnble ôc boutonne , 
en forme de petits grains , les poils de fa furfâce. 

RATION A L , f. m. ( Coftume .) Partie des 
habits pontificaux du grand-pretre des Juifs. Pièce 
d’étoffe précieufe , de forme quarrée , qui fe par* 
toit fur l'eftomac. 

RAVAUDEUSE, f. m. Ouvrière qui raccom- 
mode 6c garnit les bas. 

RAYS , f. f. ( Peignage des laines. ) Porrion de 
laine du poids de trente à quarante livres. 

RAYURE , f. f. ( Bonneterie. ) Défaut qui 
provient de l’ufurc du rivet. 

RAYURE , en foierie , b fabrication en géné- 
ral , indique un défaut , fi la rayure provient de 
l’inégalité des fils , du manque d'un de ces fils , ou 
de fa mauvaife qualité ; elle cft , au contraire , 
une forte d'ornement , par la variété qu’elle offre 
dans les tilfus , fi elle a été faite à ddïîn par les 
nuances des couleurs ou le choix des matières : 
ainft font les étoffés rayées. 

RAZ , f. m. ( Draperte commune. ) Petite étoffé 
commune 6c drapée , autre que le ras , 6c qui 
; fe fabrique dans d'autres parties de la mime géné- 
ralité d Auch. 

RAZE DE MAROC , eft une ferge de laine. 

REBOUISER , v. a£f ( Chapellerie. ) Donner 
le rebouifage à un chapeau , c’eft le battre , le 
broflér , 6c lui donner un nouveau luftre. 

REBOURS , te dit , en daperie , de fils tors 
l'un fur l’autre , en Cens contraire. 

REBOUTER , v. acl. ( Carder. ) PafTer les 
dents d'une carde dans le cuir ou elles doivent 
être placées. 

REBROUSSE , RebROUSSOIR. ( Draperie . 1 
Sorte de petit peigne qui fert aux tondeurs à 
relever le poil du drap , pour le tondre plus 
facilement. 

RfbrousSE-poil. [devider à ] ( Corderie . ) 
Dévider en fens contraire à la filature. 

REBROUSSETTE ou Droussette , f. f. 
( Draperie . ) Peigne dont on releve les poils 
d’un drap qui n'ont pas été travaillés à la frife 
à caufe d’un pli accidentel , défaut nommé queue 
de rat : les poils font ainfi relevés , pour être frife* 
à 1a fécondé fois que l’étoffé palfeta fous le 
frifoir. 

RF.CAMF.R , v. a<ft. ( Soierie. ) Ajouter dans 
la fabrication d’une belle étoffé , de l’or ou de 
l'argent , pour l'enrichir 6c l'orner. 

RECORDER , v. atft. ( Cardier. ) Examiner 
une carde finie pour juger fi clic cft parfaite , 6c 
accommoder ce qui fc trouveroit y manquer. 

RF.COUVÉES , f. f. plur. ( Toile. ) Toiles de 
la même efpece que celles connues fous le nom 
de cris. 

RECUEILLIR SUR LE VERD. ( Collage des 
chaînes. ) Lever les chaînes collées avant qu’elles 
fuient entièrement fethes , Ôc .quand elles ont 
encore un peu d'humidité. 

RECUEILLOIR , 
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RECUETLLOIR, f. m. ( Cordent . ) Outil de 
bois dont fe fervent quelques cordiers pour 
tortiller leur ficelle. 



RF.DIMICULUM , f. m. ( Habit - Cofiu me.) 
Nom d'une ceinture des dames romaines : après 
avoir entouré le cou , elle fc partageoit fur la 
poitrine , palloit fur les côrcs , &c fa i fuit quelques 
tours pour attacher la robe fermement à la taille. 

REDINGOTE, f. f. ( Tailleur. ) Surtout large , 
à grandes manches , dont l'ulagc des manteaux fait 
palier la mode. 

REDINS. Voyez Cordela. 

REFENDOIR, f. m. ( Cardier. ) Outil qui 
fert à espacer également les dents des cardes. 

REFENDRE , v. aét. ( Cardier. ) Paffer entre 
les dents des cardes , le fendoire qui fert à les 
red relier. 

RF.FIN , f. m. Refin de Ségovie , la plus 
belle , la plus fine des laines de Ségovie. 

RF.FLEURF.T , f. m. ( Laine. ) Seconde efpcce 
de laine. 



RÉFORME-FIN , Reforme-marchand, 
Repasse-extraordinaire. Couvertures de 
laine. 

R EGAYER , v. a 8. ( Chanvre. ) Peigner la 
filaflé fur un regayoir avant de l'affiner. 

REGAYOIR , f. m. (Peignage.) Nom que 
certains peigneurs donnent au peigne ou feran , 
dans lequel ils paffent la filade pour 1a purger 
de fes ordures. 



* RÉGLEMENTS DE MANUFACTURES. 
( Jurtfprudence. ) Loix imaginées pour le foutien 
de l’induftrie , 6c prefque toujours contraires à fes 
progrès : car , l'ignorance d’une part , U de 
l'autre , l'intérêt 6c l’intrigue , ont diété fouvent 
ce qui pouvoit être de plus nuifible. On les défi- 
niroit bien en les appel tant ; U vain triomphe de 
certains adminiftrateurs , larme effrayante des 
gardes-jurés , la hâche meurtrière de l indu fi rie. 

RFGLF.T ou Signet , f. m. ( Bourfier. ) 
Sorte de bouton avec des rubans de diverfes 
couleurs , dont on fe fert pour chercher 6c 
marquer différents endroits dans un livre , 6c 
particulièrement d’ufage pour les livres d'égtife. 

REGNIES ou Regny. ( Toile. ) Toiles qui 
fe fabriquent en Beaujolois. 

REHAUSSÉ. Expreflion d’ufage en broderie 
pour indiquer l’emploi 6c l'effet de l’or 6c de 
l’argent : une broderie , un vêtement , 6cc. rehauffé 
d’or. 

RELAIS , f. m. ( Tapifferie. ) Parties des tapif- 
feries où les ouvriers changent de fils pour en 
fubftituer d’autres de couleurs différentes : il y refie 
des vides qu'on reprend 6c travaille apres la fabri- 
cation. 

RELEVER ou Emboutir , v. aét. (Broderie.) 
Garnir les deffins d’une broderie de laine ou 
autre matière , pour lui donner du relief 
Tome IL Partie II % 
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RELIEF SATINÉ , f. m. (Broderie.) Genre 
de broderie. 

RF.V1BOU <RAGF. , f. m. ( Tapffur. ) Aflion 
de rembourrer , ainfi que 1a matière employée» à 
cct effet. 

REMBOURRER , v. aét. ( Tapiffier , &c. ) 
Remplir de bourre ou de crin , ô<c. 

REMETTAGE, f. m. (Soierie.) Aftion de 
pafTer les fils d'une chaîne dans les liffes. 

REMETTRE. Verbe dont faction cfl indiquée 
fous le mot Rkmf.ttAGE. 

REMISES , f. f. plur. ( Paffementerie. ) Lilfos 
du devant du métier , qui faifîlfent par les bou- 
clettes tel nombre déterminé de Bis de chaîne. 

REMISSE , f m. ( Soierie. ) Alfemblage de 
plufieurs lifl'cs , compofé fuivant le geore d'etoffe 
qu'on fe propofe de fabriquer. 

RF. MONDE R ou Éplucher, v. afh 
( Soierie. ) Nettoyer une chaîne tendue , des 
petites bourres 6c inégalités qui nuiroient à la 
perfection du tiflù. 

REMONTER, v. aét. ( Soierie. ) Ajouter les 
foies d’un nouvelle chaîne i l’extrémité des foies de 
U chaîne travaillée 6c déjà convertie en étoffé. 

REMONTURE 6c Entournure, f. f. 

( Couturière. ) C’eft dans les habits de femme , 6c 
pour les couturières , ce que les tailleurs appellent 
épaulette dans les habits d’homme. Les devants 
a une robe doivent être de quelques pouces plus 
longs que le derrière c’eft cet excédent qui fe 
nomme re monture , ôc qui , joint h Yemmanckure , 
forme , avec le relie du tour de la manche , ce 
qu'on appelle alors l ‘entournure. 

REMPLI , f. m. ( Tailleur , Lingere , &c. ) 
Rcndouber , rempiier ; faire un pli , ou rempli 
à une étoffe pour la rétrécir ou la raccourcir. 

REMPLIR , v. aét. ( Dentelles & Points. ) Faire 
le fond des fleurs ou ornements qui n'étoient que 
tracés. 

REMPLIR , en broderie , c’eft travailler eu 
points quelconques , un efpace indiqué , cir- 
concrit. 

REMPLISSEUSE , f. f. ( Dentelles & Points .) 
Ouvrière qui ne fait que remplir. 

RENCORSKR, v. aft. (‘Couturière. ) Raccom- 
moder une robe , un fourreau , fl(c. en y mettant 
un corfage neuf. 

R EN DOUBLER , v. aét. ( Tailleur , Coutu- 
rière , Lingere , Tapiffier . ) Coudre les bords d’une 
étoffe en double , pour raccourcir ou rétrécir, 
6cc 6c c. 

RENFORCÉ , adj. Expreflîon fréquemment 
employée en manufacture , pour defigner la force 
ou i'épaiffeur plus qu'ordinaire d’une étoffe , d’un 
tiflu quelconque. Ou appelle toiles renforcées , 
des toiles à voiles qui le fabriquent à Vitré en 
Bretagne. 

RENTOILAGE , f. m. Opération qui confifte 
1 à recoudre à une dentelle un nouvel entoilage , 
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lorfqu'on veut changer celui fur lequel elle étoic 
montée. L'entoilage n'efl point une toile , non 
plus que rentoiler n’efl coudre une toile , comme 
I» dit le Dictionnaire de Trévoux ; c’efl une 
dentelle fans picot , 6c plus commune , à laquelle 
on attache celle à picot qui doit terminer le bas 
de la manchette ou de tout autre ajuftement. Son 
nom lui vient fans doute de la toile fur laquelle 
ou commença de coudre les dentelles , à la- 
quelle on l'a fubftituée. 

RENTOILER , v. aft. ( Lingere . ) Garnir ou 
regardir une dentelle d’un entoilage , ou d'une 
moulfcline qui en tienne lieu. 

RF.NTRAIRE * v.. a A. ( Tailleur , Coutu- 
rière , &c, ) Faire une couture de deux pièces , 
ou de deux côtés d'un morceau déchiré par acci- 
dent , les joindre fans rempli , 6t par le feul 
moyen de Ris paifés avec beaucoup d'art , pour 
que cet alfemblage ne paroilfc point : la remrai- 
ture eft proprement une forte de tijjure à l’ai— 
quille. 

Dans les manufactures de draperie, on rentrait 
les pièces d’étorfes qui ont fouifert aux apprêts 
quelques déchirures , 6c on appelle rentrayeurs , 
les ouvriers chargés de ce travail. 

R ENTRAI RE , dans la fabrique Jt tapijprrie , 
c’cft. recoudre les relais d'une tapi fit; rie de haute 
ou bafle-liffe. 

R EN VERGER , v. aft. ( Soierie* ) Enverger 
de nouveau. 

REN VIDER , v. aét. ( Filature.) Tourner le 
fil fur la broche en la rapprochant du rouet. 

RÉPARAGE, f. m. (Draperie.) Tondre en 
réparage , faire une fécondé coupe avec les forces. 

Ce mot s’emploie aufli par les laineurs ou 
spplaigneurs , des di vertes façons qu'ils donnent 
aux draps avec les chardons. 

RÉPARER. ( Draperie. ) Voyez Garnir. 

RF.PARON , f. m. ( Lin. ) Nom donné , dans 
quelques endroits , à la féconde qualité du lin 
peigne , dont la première qualité s’appelle brin. 

REPASSER , v. aél.*( Blanchijfage. ) Etendre, 
avec un fer chaud , Je linge blanchi , à demi- 
4eché , 6c lui donner le tour &. les plis que fon 
bfage comporte. 

Les cardeurs indiquent par la même expreflïon , 
la dernicre façon qu'ils donnent à la laine. 

Les chapeliers rcp«(ïci.r au ter chaud , les cha- 
peaux neufs ; ils repaient les vieux , en les 
remettant à la teinture , 6c leur donnant un nouvel 
apprêt. 

REPASSETTES , f. f. plur. ( Cardeur. ) Cardes 
ires-fines , avec kfquelles on donne a la laine la 
dernicre préparation avant la filature. 

REPAUSRR , v. aft. ( Blanckijfage. ) Jeter les 
toiles à l’eau pour les dégorger fcc les laver. 

REPOUSSOIR , f. m. ( Peignes. ) Infiniment 
de fréteur de peignes. 
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REPRISE , f. f. ( Lingere. ) Raccommodage 
d’une déchirure ; la repnfe eft pour le linge , ce 
que la rentraiture efl pour les étoffés ; mais la 
reprife n'cft pa» ft facile à cacher, parce qu'elle 
s’entend ordinairement d’un raccommodage de par- 
ties élimées ou il faut palfer beaucoup de fils. 

RÉSEAU, f. m. ( Pajfementerie , Dentelles & 
Points. ) Tiffu clair 6t léger , à mailles ouvertes , 
plus ou moins fines , en fil , foie , or ou argent. On 
diftingue , fous la même dénomination , k fond 
de la dentelle , dite Valenciennes , 6c les fonds 
d’autres dentelles faires à l’inftar de celle-là. 

RESSORTS DF. GRILLES , Ressorts a 
BOUDINS. Pièces du métier à bas. 

RFSTAINS. Voyex R os tain s. 

RETAPER , v. aA. ( Chapellerie. ) Rerrouflér 
les bords d’un chapeau , de maniéré qu’ils s'ap- 
prochent de la forme. 

RÉTENDEUR, f. m. (Draperie.) Ouvrier 
qui étend 6c drelTe les étoffes, au fortir de la foule 
ou de 1a teinture. 

RETENDRE, v. aA. ( Draperie^) Etendre 
les étoffes , au retour de 1a teinture ou de la 
foule, fcc après qu'elles font feches, fur un rou- 
leau nommé courroy , afin qu’elles ne prennent pas 
de faux plis. 

RETIRONS , f. m. ( Peignage . ) Ce qui refte 
dans le peigne apres le premier peignage de U 
laine. 

* RETORDAGE, f. m. AAion de retordre. 

RF.TORDF.MENT , f. m. ( Soierie. ) Sorte de 
tors ou d" apprêt qui te donne aux foies , en conlc- 
quence du l'ufagc auquel on les deltine. 

RETORDOIR , f. m. Moulin à retordre. Tl 
y en a de diverfes formes 6c clpeccs , fuivant la 
nature 6c 1a deteination des fils à retordre. 

RETORDRE , v. aft. ( Filature 6- Retordage.) 
Donner aux fils , ou aux foies , laines , 6cc. à ta 
main ou au moulin , le tort néceflâire pour 
divers ufages 6c certaines fabrications. 

RETOUR, f. m. ( Pajjementcrie.) Sorte de 
marche ajoutée , en certain «ombre , au métier 
du paLtementicr , pour l'execution des ouvrages le* 
ptus compotes. Voy« le texte 6c les plane he s 
relatives. 

RETRAITE. ( Broderie.) Marque ou ren- 
contre des diverlts parties de deffin , fcc qui en 
indique l'ordre ou la fuite. 

RETRODSSIS , f. m. ( Chapellerie.) Partie 
du bord du chapeau , qui eft relevée. 

RETZE. Linon reyè , ainfi nommé en Artois. 

REVÊCHE , f. f. ( Groffc draperie commune. ) 
Etoffe de laine grofïicre , lâche , ft* non croifëe , 
fabriquée à deux marches, ordinairement en blanc, 
garnie aux chardons , 6c quelquefois frifée. On 
l’emploie en doublure , 6c à garnir les dedans de 
cotires , d'étuis , fcce. 



f 



REV 

RKVIQURR , V. ta. ( Draptrie. ) PalTer J U | 
foule , ou fimplemenr laver à la rlviere les étoffes I 
dej-.i teintes , afin de les dégorger. 

RIABAULS-SMALS. ( Toilerie . ) Toiles 
blanches de coton , qui viennent des Indes orien- 
tales. 

RIBAUDURF.. ( Draperie. ) Faux plis qui fe 
font fairs aux draps en les foulant. 

RICHE. ( Soierie. ) On défigne généralement 
à Lyon , par cette expreffion , les étoffes brochées 
en or ta argent : étoffes du grand genre , étoffes 
riches , grand riche , 6 rc. 

RICIN IUM , f. m. ( Coflume.) Partie das 
vêtements qui étoient en ufage parmi les femmes 
romaines. 

RIDE , f. f. ( Corderie. ) Sorte de cordage. 

RIDEAU , f. m. ( Tapiffter.) Voile, ou piece 
d'ctotfe quelconque , fufpendu pour couvrir ou 
fermer quelque choie. On met des rideaux aux 
lits , aux fenêtres ; on les fait en toile , taffetas , 
damas , tic, 

RIFLARD , f. m. ( Laine. ) Longue laine qui 
fe levé fur les peaux de mouton non apprêtées , 

dont les imprimeurs remplirent leurs balles . 

RIVE,f. f. ( Soierie.) Nom qu’emploient les 
fabricants pour déiîgner Iç bord de la chaîne i 
quelques-uns difent auffi U rive de l'étoffe . 

RIVET , f. m. ( Bonneterie , ) Piece de cuivre 
qui tient les platines dans la mâchoire des ondes. 
Voyez Métiers a bas. 

ROBE , f. f. ( Habit , Couturière , & Tailleur. ) 
Vêtement de deffus , long ta ample , à l’ufage des 
femmes ta des religieux. On appelle auflî du même 
nom l’habit particulier à certaines jwofeffions ; aux 
magiftrats , & divers officiers de |ürtice , & qu’on 
appelle robe de palais. La robe de chambre efl 
un habit de négligé pour homme. 

Robf. de laine , lignifie , dans le commerce 
de lainage , la quantité de daine qu’on leve de 
delfiis un mouton , en le tondant avec des forces , 
à commencer par les quatre pieds , ta continuant 
fur tout le corps , en montant jufqu’à la tête. 

RO BER , v. aéh { Chapellerie. ) Opération du 
chapelier , qui confiée à enlever le poil d’un 
chapeau de caftor , avec de la peau clc chien- 
marin. 

ROCHF.LLFS , f. f. ( Toiles. ) Efpeces de 
toiles communes , qui fe fabriquent dans la géné- 
ralité de Tours. 

ROCHET , f. m. ( Habit. ) Vêtement ecclé- 
fialfique ; forte de tunique de lin , b grandes 
manches , qui fc porte fur la foutane. Le rocket 
dt encore une efpece de eamail , en noir ou violet , 
que portent les évêques. Voye* Camail. 

Rochit , f. m. ( Manufacture.) Bobine groflê 
&C courte , fur laquelle on dévidé des fils ou foies. 

ROKMALS, i. m. ( Toilerie.) Mouchoirs de 
toiie de coton , qui viennent des Inde* orientales. 

ROISE , f, f. Voyp* Routoir, 
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ROLETTF. , f. f. ( Tollé, > Sorte de toile de 
lin , des fabriques de Flandre. 

ROLLE/f. f. Etoffe de laine , reflbmblant au 
molleton. 

ROMALt.ES , f. m. Il fe dit des mouchoir* 
des Indes orientales , foie ta coton. Il y a quinze 
mouchoirs à la micce. 

ROMES, f. rn.plur. ( Tapiferie.) Deux pièces 
principales du métier do la balle— JiÜe , fur lefquclle* 
potfent les eufouples. 

ROMPRE, v. a<?L ( Draperie . ) Rompre A* 
laine , fe dit de l’action de mélanger la lainç 
de differentes couleurs , pour la fabrique des drap; 
mélangés. 

ROND DE PLOMB , f. m. ( Chapellerie .) Grand© 
plaque de , plomb de la figure d'un tour de cha- 
peau fans forme , de laquelle on fe fert pour 
maintenir un chapeau en état. 

Rond simple. ( Paffementerie.) Petit mor- 
ceau de vélin , découpé en cercle , mis eo foie 
& recouvert de caanetille. 

RONDELETTES , f. f. plur. ( Toile. ) Toile* 
à voiles , qui fe fabriquent en quelques endroit* 
de la Bretagne. 

Rondelettes, cft auflG le nom de bourres 
de foie. 

RONDELLES , f. f. plur, ( Draperie.) Bottes 
ou têtes de chardon* , dont la petiteffe le* fait 
réferver pour je lainage dss étoffes de moindre 
prix. 

ROQUELAURE , f. f, ( Tailleur. ) Vêtement 
femblable à la redingote , dont le nom a prévalu, 
à celui de roquelaure. 

ROQUF.TIN , f. m. ( Soierie. ) Sorte de petite 
bobine de bois , au miüeu de laquelle cft une 
moulure à deux bords , pour recevoir ce qu’on 
y veut devider. Une autre moulure reçoit la 
corde du contrepoids qui aide à faire mouvoir le. 
roquetins , de delfus letquels on tire ce dont on 
couvre la bobine. 

ROQUETTE , f. f, ( Soierie. ) Efpece de 
rocher. 

*ROS ou Peigne, f. m. ( Manufaftpre .) Peigne 
de bois ou de ro/eau , & plus ordinairement d© 
fer , qui reçoit entre les dents les fils de chaîna 
des toiles ou étoffes quelconques , lors de U fabri^ 
cation. Voyez le traité , fous le mot R os. 

ROSCONNES , f. f. plur. ( Toile. ) Sortes do 
toiles bUoches de lin , qui ft fabriquent ci* 
Bretagne. 

ROSE ou ROSETTE t f. f. ( Paffemepterie. ) 
Ornement de velin , couvert de cartifer.nç , 014 
formé de bouillon, ta qui entre cUaj 1a compo- 
fition dus franges , crépines , tac. 

Roses , f. f. plur. ( Petite draperie. ) Sortes 
de petites étoffes de laine &C de fil, figurées a* 
petits de [fins approchant de U forme de rofe. 

ROSÉE. ( Draperie. ) On nomme ainfi la 
nuance ou changement de couleur qui fe fait 

O % 
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appercevoir aux endroits où le drap eft moins 
fourni de laine. 

ROSÉES, f. f. plur. {Peignes.) F.fpaces com- 
pris entre les broches du peigne. « 

On appelle auflfi rofée , un vuide ou défaut 
dans la fabrication du drap. 

RO SETIE R , f. m. Failcur de f os. 

ROSÊXTE , f. f. Linge ouvré , nommé plus 
communément petite venife. • 

ROSETTE- ( Lingere. ) Sorte de rentrai- 
ture , en points à jour , qu'on nomme aufG den- 
telle ou vivelle , &C qui fe fait dans les trous 
ronds formés au linge par quelque accident. 

Les marchandes de modes nomment aulTï refit tes, 
les boucles ou ntsuds de rubans qui fervent à 
divetfes parties de la parure des femmes. 

Rosette. Infiniment de fadeur dépeignés. 
ROSSIGNOL, f. m. Voyet Rostein. 

ROSTE1N , f. ra. ( Soierie. ) Greffe bobine 
ou rocket , évidé dans la longueur , Ôc oui porte 
h grolfe loie dont on fait la lifiere de l'étoffe. 

ROSTER , v. ad. ( P affementier-Boutonnitr. ) 
Garnir le bas d’un bouton de points de foie , 
d'une maniéré déterminée , & indiquée à Ion 
•rticle. 

ROTEUR , f. m. Lieu où l'on fait rouir le 
chanvre ; routoir , rouiJJbir , nai\oîr , 6rc. 

A ROTONDE, f. f. ( Habit . ) Partie du vête- 
ment eccléûaftique ; forte de collet arrondi , qui 
deicend un peu fur la poitrine. 

ROUE , f. f. ( Métier . ) Piece de beaucoup de 
métiers. 

ROUEN , gris 6e blanc. Toiles de Normandie , 
qui fe tirent de Rouen. 

Les rouen gris font des toiles de cette couleur , 
aufG connues fous le nom de toile i vefie, 

ROUET , f. m. Machine à roue, dont la diver- 
firé eft relative à celle de fes u figes. 11 y a plu- 
sieurs foires de rouets à filer. Le paffemsntter a 
le fien , qui relTemble beaucoup à celui du cor » 
iier , 6cc. On peut voir aux planches ccs diffe- 
rentes cfpeces de rouet. 

ROUIR , v. neut. ( Chanvre 6r Lin. ) Faire 
macérer l'écorce du chanvre & du Un , dans l'eau , 
ou à la rofée ; opération qu'on defigne aul£ par 
l'expreifion de rouiffage. 

ROULEAU , f. m. ( Manufaâure* ) Cylindre 
de bois , qui fait partie de prefque tous les métiers 
à fabriquer des tilfus , ft( qui porte plus commu- 
nément le nom d ’enfiouple. 

On donne aufG ce nom h certaines toiles , h 
caufe de la manière dont elles font pliées. , 

ROULET , f. m. ( Chapellerie.) Fufeau de bois 
dùr y d’environ un pouce 6c demi de diamètre 
dans le milieu , 6c qui va en diminuant à chaque 
bout ‘ 9 il fert à fouler les chapeaux. 

ROULETTE , f. f. Partie du métier à bas. 

ROULOIR , f. m. ( Apprêt. ) Sorte de cylia- 
dre , ou calandre h eüàcer les p.is de la toile. 
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ROULOIR E , f. f. Piece du métier à bas. 

ROUTOIR , f. m. ( Chanvre 6r Lin. ) Lieu 
rempli d'eau , ou l'on met rouir le chanvre ou 
le lin. 

ROUX. ( Chapellerie. ) Nom d’ufage dans l’art , 
pour indiquer le poil de lievre. 

ROYALE , f. f. ( Toile. ) Sorte de toile légère 
6c blanchie , qui s'emploie en doublures. 

Royale, ( Draperie. ) Drap royale , eft ua 
drap fin 6t léger , en demi-largeur. 

RUB , f. m. ( Soie. ) Nom de quantité , ou 
poids de Piémont f égal h vingt-cinq livres de 
France. 

* RUBAN , f. m. Tiflu étroit , dont les efoeces , 
6c les ufages font également variés. On diftingue 
les principales efpeces en ruban taffetas , ruban 
gros grains , ruban faùné , ruban velouté , 
uni , broché , &c. 

RUBANERIE, f. f. Art de faire les rubans. 

RUBANIER , f. m. Celui qui fabrique des 
rubans. 

S. 

S. ( Paffementerie fr Broderie. ) Marque des 
bobines d'or de Lyon , relative à la grolfeur de 
l’or , indiquée par les chiffres dont l’S eft accom- 
pagnée. 

SABOT , f. m. ( Corderie. ) Outil de bois , à 
pluficurs coches , dont le fert le cordier pour 
câbler des cordages. Voyez ToüPin. 

Sabot. ( Paffcmcntier-Bautonnier.) Ornement 
fait de vélin , recouvert de cannetille , découpé 
ar le bas en demi-cercle , 6c s’écartant par le 
aut en forme' de deux oreillettes de coeur. 

Sabot. Efpece de navette d’ufage dans la 
pairementerie. 

Sabot. ( Modes. ) Petite manche de taffetas 
ou de gaze , couverte de garnitures en blondes 
ou dentelles , à pluficurs rangs , 6c qui s’ajuftent 
pardclTus la manche de la robe , au dellus du 
coude : la mode en eft paflee pour l'ulâge ordi- 
naire , mais elle fubfifte encore pour l’habit de 
cour. 

SABOTER , v. aét. ( Draperie. ) Fouler les 
draps avec des fabots. 

SAC , f. m. ( Bourfier. ) Sorte de poche ou 
d'étui , en étoffe ou en peau , pour recouvrir les 
livres, flacons, 6(c. 

Sac. ( Taptffer. ) Grand foc en velours galonné , 
dans lequel les femmes font porter leur livre de 
dévotion à l’éelife. 

Sac. ( Modes. ) Sac à ouvrage. 

SACHLT , f. m. ( Modes. ) Petit ûc d'étoffe 
mince , qu'on remplit d’herbes odoriférantes. 

SAGUJN ôc Sagulum , f. m. ( Cofiume . ) 
Vêtement de l’antiquité. 

SAIE 6c Sa iette , f. f. ( Draperie. ) Petites 
| étoffes ou feiges de laine. 



Digitized by Google 




S A I 

SAINT-GAL U Saint-GALETTE. ( Toilerie .) | 
Petites toiles , aiofi nommées du lieu de leur 
fabrication. 

Saint - Georges , f. m. (Toiles.) Toile» 
groflîeres d’éroupes de lin 6c de chanvre , qui fe 
fabriquent en Bretagne. 

Saint-Jean, f. m. (Toile.) Petite toile de 
fil de chanvre , qui fe fabrique en Beaujolois , &c 
qui fe confomme en écru , blanche ou teinte. 

SAINTE-LUCIE. ( Soie. ) Organlin de Sainte- 
Lucie , connu fous ce nom dans le commerce. 

SALAMPOURIS. ( ToÜerie. ) Toiles que l’on 
fait dans pluficurs endroits de la côte de Coro- 
mandel. 

SAMIS , f. m. ( Soierie. ) Riche étoffe de foie , 
tramée d'or , des fabriques Vénitiennes , mais 
.peu connue aujourd'hui. 

SANAS, f. m. (Toilerie.) Toile de coton, 
blanche ou bleue , qui fe tire du Bengale. 

SANDAL ou Santal. ( Soient. ) Etoffé de 
foie , qui n ire fon nom de la matière avec la- 
quelle elle cft teinte. 

SANDAL1NE. Petite étoffé qui fe fabrique à 
Venife. 

SANGLE * f. f. ( Corderie. ) Tiflu étroit fie 
greffier , fabriqué avoc de gros fils ou petites 
ficelles entrelaces. 

Sangles-blancs, f. m. plur. (Fil. ) Sorte 
de beau fil qu’on tire de Hollande , fie qui lért 
à faire les picots de quelques dentelles fie points. 

Sangles-bleus. Autre forte de fils teints 
en bleu , dont lé fervent îes tiflèrauds pour former 
aux nappes fit ferviettes de toile unie , ce qu'on 
appelle des linteaux. 

SARDiS , fi m. ( Greffe draperie commune. ) 
Groffé étoffe de laine foulée , dont s’habillent 
beaucoup de gens de la campagne. 

SARPF.S , 1. fi plur. (Soie.) Parties du moulin 
de Piémont. 

SARRAU , f. m. Habit de payfan fie de 
roulier ; efpece de fouquenillc , dont on a étendu 
le nom aux habits d’homme du plus grand négligé î 
mais il n’eft d'ufage que dans le ftyle familier. 

SAS , fi m. Nom générique de toutes fortes 
de tamis. 

SATIN , f. m. ( Soierie. ) Etoffé brillante , unie , 
rayée , ou brochée â fleurs , fitc. mais dont la 
marche eff route particulière. Voyez au traité de 
k Soierie. 

On tire des Indes fie de la Chine , des fatiiu 
qui en prennent le nom. 

Le fatin de Bruges , ou fa tin caffard , n’a 
que la chaîne en foie ; fa trame eff de fil. J1 
s’emploie pour meubles. 

SATINADE ou Satinettjt , eff une étoffé 
affez médiocre , auffi à trame de fil , fit à chaîne 
de bourre ou fleuret , fie auffi de foie ; mais 
toujours moins belle _ fie moins fournie que le 
fatin de Bruges. j 
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SATINER , v. iâ. Exécuter le genre de bro- 
derie qu’on appelle fatinée. 

SAUK-BUNE. (Soie.) Soie du Mogol. 

SAVONNERIE , ad|. ( Tapis. ) Tapis de la 
favonnerie : tapis façon de Turquie. 

SAUTRIAUX , fi m. p!ur.( Tapiffene.) Petit» 
bâtons qui tiennent aux lames du métier a fabri- 
quer la bafft-lÿfe. 

SAUVAGAGI, f. m. (ToÜerie.) Toile de 
coton blanche , qui vient des Indes orientales , 
particuliérement de Surate. 

SAUVAGUZÉES, f. m. plnr. (Toilerie.) Toiles 
de coton des Indes , dont on diffingue plufieurs 
fortes : les balayées , les fauvagu\ées-doutin , fitc. 

SAYA, fi fi (Soierie.) Etoffe de foie qui fe 
fabrique à la Chine. 

SAYETTE. Le fil de fayette eff de laine 
peignée , filée en Flandre , fie qu'on emploie 
dans les fabriques de Picardie , pour diverfes 
étoffés. 

SAYET.TERIE, eff devenu le nom géné- 
rique de la manufa&ure des petites étoffés de 
laine , ou de laine 6c poil , des fabriques d’Amiens ; 
fie fayetteur , celui des fabricants de la même 
ville , dans le genre d'écoffés de laine rafes fie 
fiches. 

On connoit encore fous le nom de faye ou 
fàie de Venife , un drap fio , très-ferré au tillage , 
fie fur foulé, qui peut être teint de chaque côté, 
de couleur differente. 

SCAMITTE , fi f. ( Toilerie. ) Toile de coton 
qui fe fabrique dans quelques ifles de l'Archipel , 
particuliérement à Lip hante. 

SCAPULAIRE , fi m. (Cofiume.) Parti» de 
rhabillement de religieux de differents ordres ; il eff 
fait de deux bandes qui fe réunirent fur les épaule» , 
en laiirant un intervalle pour palfer la tête , ht qui 
tombent l’une fur le dos , 1 autre fur l’effomac* 

SCHAKAT , f. m. ( Vêtement. ) Bonnet de 
houlfards , de feutre rouge ou noir. 

SCHERBAFFI. (Soie.) Soie de Perfe, qu’on 
tire du Levant. 

SECHOIR , fi m. ( Pajfementerie. ) Sorte de 
dévidoir. 

SECONDE ou Refleuret , f. m. Laine 
d’Efpagne , qui eff la meilleure après celle qu’on 
appelle prime. 

SECRETER , v. aff. ( Chapelier. ) Préparât 
le poil pour le feutrage. 

SECRETON , f. m. ( Toilerie. ) Toile de coton , 
blanche , d’une moyenne fineffé , qui vient des 
Indes orientales , particuliérement de Pondichéry. 

SÉDAN , fi m. ( Grojfe draperie fine. ) ou 
Draps d» Sedan. Ici , comme à Elbcuf fie à 
Louviers , on defigne les draps en général par le 
nom du lieu ; mais on les diffingue singulièrement 
par le nom des particuliers. Il y a plufieur» manu- 
factures royales à Sedan : mais , qu’on ne s'y 
trompe pas , ce titre , obtenu par de l'argent , par 
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de r intrigue ou autrement , ne fignifie rien du 
tout pour la beauté ou qualité des draps ; il ne 
prouve pas plus l'une ÔC l'autre, qu’il ne l’exclut. 
Un particu Ucr modeftc , travaille cher lui avec 
activité 8c intelligence , peut faire 6c fait de très- 
beaux draps : il fe fiiit une réputation, 6t fcit 
là fortune : cela n’cft pas rare. Un autre , bien 
mjlifrtfè , l'épéc au côté , avec des manchettes 
de points , vient à Paris , trancher du feigneur ; 
«r pendant , hante les bureaux , vante fon utilité , 
fon importance , fes talents : il obtient des dtf- 
«ioRions , des privilèges , voire même un cordon , 
des lettres de noblellc : il retourne , 6t augmente 
fa fortune , ou la ruine : cela n'eft pas fins 
exemple. 

SEGËVPF.USF. , r. f. ( Laine. ) Laine qui vient 
d'Hfpagne. Il y en a de plufieurs efpeces : les 
plus connues en France font la légoviane 6l la 
moline. 

S ÉGO VI E , adj. Laine de Sigovie , celle 
d’K.fpagne , qui fc tire des environs de cette 
ville , 6c dont les efpeces fe diftinguent pat les 
mots de prime , féconda , tierce f ego vie. 

SEIZA1NS , f. f. plur. ( Draperie. ) Draps qui 
prirent ce nom de 1a quotité d e/èife cents fils , 
preferite par les réglements. 

SEIZENE ou FlLAGOR , f. f. ( Corderie. ) 
Petite corde , ou grade ficelle , à l'ufage dés 
emballeurs. 

SEMELLES , f. f. plur. ( Soie. ) Parties du 
moulin de Piémont , qui portent les poufonelles. 

SEMITE, f. f. ( Toilerie.) Sorte de toile de 
«oton , qui le fabrique à Sepfanro , dans l'Archipel. 

SF.MPITF.RNE , f. f. ( Draperie .) Etoffe de 
laine croifée , d’origine angloife , 6c qui a été 
imirce dans nos fabriques. 

SEMPITERNELLE , f. f. ( Draperie.) Serge 
moins fine que la fcmpiternc , mais dans le meme 
genre. 

SKMPLF. , f. m. Partie de tout métier à la 
tire i c'eft un compofé de ficelles dtftinées à faire 
ltver telle ou telle portion de chaîne dans la 
fabrication des étoffes brochées , à grands dtlfins 
fui vis ou décachés. 

SEPOULF. ,f. f. Voyei CaNNITTE. 

S E PT A f N , f. m. ( Corderie. ) Efpece de 
cordage. 

SEPT- HUITIEMES. (Petite draperie.) Came- 
lot de Lille. 

SÉRAN , f. m. ( Chanvre S Lin. ) Peigne à 
peigner le chanvre 6c le lin. Les ferons different 
entr'eux par la longueur 6c la grollèur de leurs 
dents , toujours en fer , 6t plus ou moins fines , 
pour les drveries façons à donner à la filaiTe. 

SÉRANCF.R , v. a a. Peigner le chanvre ou 
le lin , en lea faiùnt palier , par poignée , entre 
les dents d'un fèran. 

S ER ASS HS ou SaraSSïS , C f. plur. Toiles 
4g coton des Indes. 
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SERKINER , v. aâ. ( Chanvre. ) Expolër le 
chanvre au foleil. 

SERGE , f. f. ( Petite draperie.) F.toffe croifée , 
fabriquée i quatre marches. On en diflingue 
differentes efpeces en laine , fiiivanr la qualité de 
h matière. On fait aufli des ferges en foie. Les 
fabriques de Picardie fourmfTcnt beaucoup de fergea 
de laine. 

SERGER ou SerCIK , f. m. Celui qui fait 
ou vend des ferges. 

SF.RGERERIF. ou Serc.ETTF.RIF , f. f. Fabri- 
que ou manufàâore des ferges , 6c commerce 
qui s'en fair. 

SERGETTE, f. f. Petite ferge étroite, notice 
6c légère. 

SERIN. Voye* Sérav. 

SERONGE, C f. ( Toilerie. ) Toile de coto» 
des Indes. 

SERPILLIERE, f. F. (Toile.) Toile claire 
6c grolfiere, en fil écru , fervent aux emballages, 
6c à d'autres ufiges divers. • 

SERRE-TÊTE, f. m. ( Lirgere. ) Bande de 
toile dont la longueur peut faire le tour de U 
tète , où elle s'attache d’un côté avec une épingle, 
fe ferrant par le haut au moyen d’une couMfe 6c 
d’un petit ruban. Le ferre-tite ou bandeau , fe 
met fous le bonnet de nuit , 6c maintient les 
cheveux dans la difpofition où l'on a voulu les 
fixer. 

SFRSUKF.RS , f. m. plur. Etoiles des Indes , 
rayées de foie 6i coton. 

SERVIETTE, f. f. ( Soierie. ) Nom d'une 
fbrtç d’étotfé de foie des Indes , qu’on appelle 
Jervittie-à-caJe , de l’ufage qu’on en fait. 

Serviette. ( Toile ne. ) Linge de table , uni 
ou ouvre , d’une grandeur déterminée , mais 
n'excédant guere une aune , 6c fouvent marqué 
à quelque diftance de fes deux bouts d'une raie 
tranfverlale de fils rouges ou bleus , qu’on nomme 
linteau. 

SKULF.RES ou Surelles, f. f. plur. (Soierie.) 
Défauts dans le remettage 6c le partage dos foies 
dans le peigne. 

SEYDA VI , f. m. ( Soie. ) Soies qui viennent 
de Seyde , 6c qui font du crû du pays. 

SHAUB ou Bai ketas ,f. m. Etoffé des Indes, 
foie Ôc coton , de diverfes couleurs. 

SIAMOISE , f. f. ( ToiUne. ) Etoffé à chaîne 
de H! 6t trame de coton , rayée , chinée , flambée, 
à carreaux, de diffetentes couleurs, 

SILÉSIF-, ( Draperie. ) On fair de petits drape 
dits de Siltfie , de petites étoffés feckes , en laine, 
6c d’autres petites étoffés en til &c coton. 

SIMARE, f. f. ( Habit -Cojhme.) Habit long 
des magiftrats , celui qu’ils doivent porter lorfqu’iû 
ne font pas dans l’exercice de leurs fondions , 
6c qu’ils recouvrent de la robe de palais. 

SIMBLOT , f. ra. Voye* Semple. 

SINÀ f. f. ( Soie. ) Soies qa'oa tue de i| 
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Chine t 8c qu’on emploie Ams U febrique des 
raies. 

SINUS , f. m. ( Cofiumt. ) Plis de U toge. 
SIZAINS , f. m. ( Retordage. ) Sonanueme 
partie d'une lisTC. 

SMALK1NS , f. m. plur. Petites étoffes qui 
fe fabriquent à Harlem. 

* SOIE , f. f. Production du ver , dont on 
trouvera l'éducation au traité fous ce mot. 

On nomme frie grefe ou écrite , celle qui n’a 

f oint encore été blanchis , mais qui cil telle qu'on 
a dévidée de deffus le cocon ; f< frie cuite , 
celle qui a été blanchie h l’eau chaude fcc au 
fàvon. 

* SOIERIE, f. f. Manufa&ure 6c commerce 
de foute efpece d’étoffe de foie. 

SOMMIER , f. m. ( TapiJJier. ) Matelas de 
crin , qui tait partie de la garniture d’un lit , 6c 
tient lieu de paillalfe. 

Sommier. ( Métier.) Pièce du battant des 
métiers , en général ; 6c picce du moulin à 
retordre. 

SOMMIFRF , f. f. ( Draperie. ) Etoffé de 
laine , forte de ferge lâche , 6c garnie aux chardons, 
SON ou Ma QUE. ( Devidage .) Coup de cloche , 
ou de marreau , qui répond à l’afpe , &C indique 
le nombre de les révolutions. 

SORAIRF. , ad j- {Soierie.) Il fe dit de deux 
fils envergés , qui fe trouvent enfemble fur la 
même jer ge ou canne , parce que l’intermédiaire 
qui les reparoir , s’tft calfé. 

SORBEC, f. m. ( Broderie.) Soie recouverte 
au rouet , d'un irait d’or battu. 

SORF.-SÉGOVIE. ( Laine . ) Laine d’agnelins 
de Ségovie. 

SORIF ou Sorja-ségoviank , f. f. Sorte 
de laine d‘F.fpagne , deuxieme qualité. 

SOSIE , f. f. Etoffe d'écorce d’aibre , que les 
Anglois apportent des Indes. 

SOUAGuZEZ , C. m. ( Toilerie . ) Toiles de 
toron des Indes. 

SOUBASSEMENT , f. m. ( Tapifter. ) Bande 
d’étoff: , découpée , ou relevee en draperie , au 
long de chaque pan de lit. 

SOUCH A , f. m. Crépon de foie de la Chine , 
raye de bleu. 

SOUCHIA , f. f. Etoffe de foie , ou foie 6c 
coton , ou coton mélangé de fils d’or , rayée 
de diverfes couleurs , des Indes orientales , ÔC dont 
il fe fait un grand commerce à Surate . 

SOUCIS-DF.-HANNETON , f. m. ( Pafc- 
menteri *. ) Petite roeche en foie plate , main- 
tenue par des noeuds , 6c fervant d’ornement dans 
les agréments , franges , 6u. 

Soucis ouSoutiS , f. m. plur. Légères étoffés 
des Indes , en foie fine 6c bourrue , rayées de 
diverfes couleurs. 

SOUDE , f. f. ( Rlanchijfage. ) Cendre de 
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plantes qui' contiennent beaucoup de fél !ixi~ 
vie! , 6c qu'on emploie dans les blanchuTerks. 

SOUDER , v. aÂ. ( PaJTcmentcrie. ) Unir le 
bout d’une chaîne prefqu’entiérement travaillée , 
a une autre chaîne qu’on veut travailler de même. 

SOUFRER , v. a&. ( Blanchiment . ) Apprêt 
des marchandées de laine 6c de foie. 

SOUFROIR , f. m. ( Blanchiment , Blanchif- 
fage. ) Machine â fuufrer ; étuve bien clofe , pour 
la laine ; boite ambulante pour les blondes. Voyez 
les apprêts de la DRAPERIE , 6c le blancfujjagc 
des Blondes , 6c c. 

SOUQUEN1LLE , f. f. ( Tailleur. ) Sorte de 
furrout en toile groftiere 6c commune , que les 
rouliers portent fur leurs vêtements. 

SOURB ASSIS , f. f. ( Soie. ) Soies de Perfe, 
les plus belles 6c les meilleures de toutes celles 
qu'on tire du Levant. 

SOUTANE, f. f. ( Habit-Coflume. ) Robe 
eccléfiaffique ; habit long 6c ferré , boutonné fur 
le devant. 

SO UT AN ELLE , f. f. ( Habit. ) Vêtement 
d eccléfiaffique , moins long que la foutane , 6c 
d'ufage pour le voyage. 

* SPARTE , f. m. On a parlé d’une maniéré 
aflèz étendue de la nature U de l’ufage de ce 
graminée. Voyez au texte le traité fur cette 
naatiere. 

SPARTERTE, f. f. Le lieu , les travaux, 8c 
les objets fe délignent par cette cxpreflîon : ainft 
l’on dit , travailler à la fpartcric , travaux de 
fparterie , objets de Jparterie . 

SPATULE , f. f. ( Blanchijjage. ). Long mor- 
ceau de bois , arrondi par l’un des bouts , 6c 
fervant â remuer dans les chaudières. 

SPÉCULATION. Nom de fantaifie , comme 
tant d'autres , d’une forte d'étoffe qui s’eff fabrifc 
quée â Paris. 

STAMETTF. , f. f. ( Draperie: ) Petite étoffé 
de laine. 

STINKERQUE. ( Toilerie , Modes. ) Sorte cte 
fichus i qui la mode fit donner le nom du lieu 
d'une bataille ; nom qui , pour les fichus , ne fe 
trouve plus que dans les réglements. 

STOLE , StolA , f. f. ( Habit - Coftume. ) 
Ancien habit des femmes romaines. 

STORE , f ra. ( Taptjferie . ) Efpece de rideau , 
foit de coutil , l'oit de taffetas , qu'on mer en 
dehors des fenêtres d’appsrrcmcnt , ou des portières 
de carrollè , pour fe garantir du fbleil. Le jlt re 
fe roule de lu» - même fur une perire tringle à 
rtffbrt , de ddfus laquelle on le tire , quand on 
veut s'en fervir , l'arrêtant alors par une agraifè , 
au bas de la croifée , ou fur le bord de la por- 
tière. 

STRAFIN , f. m. ( Soie. ) Partie du moulin 
de Piémont. 

STR ASS F. , f. f. {Soie.) Bourre de ibie. 
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STRIQUE , f. f. ( Ourdijagc. ) Sotte de noeud 
coulant. 

STROMATOURGIF. ExprcÆon qui indique , 
dans la fabrication des tapis , le point farrafm. 

SUBL1GARD , f. m. ( Cofiume. ) Sorte de 
caleçons. 

SUBüCULUM , f. m. ( Cofiume .) Habit de 
l'antiquité. 

SUFF1BULUM , f. m. ( Cofiume. ) Manteau 
blanc des veftaks. 

SUINT. V oyez Surge. 

SU1VABLR , adj. (Lainage.) Fil également 
flic , &t qui ne barre point l'étoffé. 

SULTAN H, f. f. ( Habit, Couturière.) a été 
le nom d'une robe , autrefois de mode , 6c rede- 
venue en ufage il y a fort peu d’années \ ehe 
étoir traînante , fort rapprochée pardevant , quoi- 
qu’elle ne fut pas fermée , 6c les manches en 
étoient faites en amadis. 

SURFAIX, f. m. ( Corderte.) Tilfu groflier , 
ou fanglc fendue par les deux bouts , qui fc 
met pardeffus les autres fângles d’un cheval , pour 
rendre la (elle plus allurée. 

SURGR. Le* laines forges font celles qui font 
encore dans leur fuint , 6t qui le vendent fans 
avoir été lavées ni dégradées. On en tire beaucoup 
des pays étrangers. 

SURJF.T , f. m. ( Lingere , Tailleur , Coutu- 
rière , 6rc. ) Sorte de co turc. 

SURPLIS , f. m. ( Habit- Cofiume. ) Vêtement 
ou ornement ecclefiaftique , forte de robe de ltn , 
fouvent du plus beau linon , qui le met à l’eglife 
parddfus tous les auties habits. 

SUR-TONDRE LA LAINE. Coupe*, avec 
des forces , les extrémités les moins lines des 
toifôns , avant de les laver. 

SURTOUT, f. m. ( Tailleur.) Habit léger 
& large , qui fe met , en hiver , panklfus les 
tutres vêtements. 

SUSCES , f. f. ( Soierie. ) Efpeces de taffetas 
qui fe fabriquent au Bengale , 6( dont les Angtois 
font le commerce à Madras. 

SYRMA , f. f. ( Cojtume. ) Long manteau , 
en ufage dans les derniers temps de l’empire 
romain. 

SYSTÈME , f. m. ( Pajfemtnterie . ) Galon 
fabriqué à deux navettes , pour ménager le hlé 
d’or ou d’argent , par 1a (oie dont on garnit la 
chai ne en deuous» 

T. 

TABÎS , f. tn. ( Soierie. ) Etoffé fabriquée à 
fieux marches , comme le taffetas , mais plus 
garnie en chaîne f k en trame , & paliée a la 
calandre , qui forme des ondes à là furface. 

TABISER , v. a&. Apprêter une étoffe comme 
on apprête le tabis , 1a moircr , y faire des oncles 
en la pillant à la calandre. 
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TABLE DE CALANDRE , f. f. On nomme 
ainfi deux pièces de bois , fort épailTes , U plus 
longues que larges v qui font la principale partie 
de la calandre , ou machine à calandrer. 

En général, la Table, confédérée comme un 
affémblage dais ou de planches , foutenue Air des 
pieds , 6c quelquefois avec un cake , eft de I* ufage 
le plus commun dans l’exercice de prefque tous 
les arrs 6c mériers. 

La Table des tondeurs de draps , a des dimen- 
fions déterminées , 6c une garniture qui lui eft 
particulière pour l'ufage auquel elle eft deftinée. 
Mais ces détails Ce trouvent* dans la deferiprion 
de l'art ou de l’opération , relatifs à chaque 
objet : d’ail leurs , on peut coofulter les planches. 

TABLEAU, f. m. (è dit, dans les tapilferics » 
de ce qui cft repre Tenté entre les bordures. 

TABLÉE, f. f. ( Draperie. ) Les tondeurs 
nomment ainft la quantité d’étoffe Axée fur leur 
table à tondre. 

Les tiiïeurs nomment auffi tablée ou pliée , la 
portion d’étoffe faite qui cft entre le peigne 6c 
l’enfouplc. Voyez Pliée, 

TABLIER, f. m. ( Lingere , Modes , &c.) 
Portion de toile ou d’étoffe , plilîée fur une demi- 
ceinture , 6c à l’ufage des femmes. On porte des 
tabliers pour garantir 6( conferver le* |up<s , rels 
font ceux de toilette , de cuifine , 6(c. On en 
porte comme parure ; tels ceux de gaze , crêpe , 
6cc. garnis diverfement , 6( ceux d'inriame pour 
les gens du peuple. 

TAC, f. m. ( Mouton. ) Maladie des bêtes à 
laine. 

TACOT, f. m. Petit inftrument de cuir, 
feront à la navette angloife. Voyez au Supplé- 
ment du texte, 6< l’article Carribary. 

TAFFETAS , f. m. ( Soierie. ) Nom géné- 
rique de toute étoffe de foie , travaillée à deux 
marches , 6t dont le tiffu relTemble à celui de 
la toile. 

On en diftingue un grand nombre de variétés, 
foit par le mélange des couleurs rayées , flam- 
bées , &c. foit par les fleurs dont on les broche , 
ou les figures qu’on y ajoute , ou à la navette , 
ou a l’imitation d’autres étoffés ; ainfi , l’on fait 
des taffetas fa tin é s , lujlrinés , &c. 

TA IF. , f. f. (Lingere. ) Couverture , enveloppe 
de deflus d'un oreiller. 

TAILLER , v. a<ft. ( Lingere , Tailleur , lire.) 
Couper chcmife , habit , robe , 6 ce. fuivant lec 
me fur es pnfes , 6c les formes d’ufage. 

TAILLEROLLE, f. f. C'eft ainfi que, dans 
quelques fabriques , on nomme le fer à couper 
le poil des velours. 

* TAILLEUR , f. m. Celui qui fair les habits , 
6r , en gênerai , tous vêtements pour homme. 
Voyez à ton article , les principaux objets de fdh 
mener , ainfi que du tailleur faifeur de corps. 

TAAIXURE , 
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TAtLLURR' r. m. {Broderie.) On appelle 
broderie en taillure , celle qui fe fait par l'appli- 
canon &c le rapport de quelques pièces d’etotfes > 



diifé rente du fond. 

TALANCHE, f. f. (Petit, draperie.) F/pece 
Je droguet qui fe fabrique en Bourgogne. 

'TALON , f. m. ( Cardier. ) Partie de U carde 
du côté du manche. 

Talon df.s marches. (Métier.) Partie où 
les cordes font attachées. 

TAMBOUR , f. m. ( Broderie. ) Petit métier 
à broder , de forme circulaire , dont prend le 
nom l'ouvrage qui »'y fait « êc qu'on appelle 
troJeric au tambour. 

Tambour ! en foieri * , efl une machine fur 
laquelle on porte les chaînes pour le* plier. 

On donne auflr , dans quelques mécaniques , 
comme , par exemple > l'une de celles à hier le 
coton , le nom de tambour à une forte de roue 
fur laquelle porte une courroie néceSâire au jeu 
de la machine. 

TAMETTES , C m. plur. ( Toilerie. ) Mou- 
choirs de toile de coton , qui fe fabriquent à Bottou , 
dans les Indes orientales. 

TAMIS, f. m. ( Crinier.) Iollrument fait de 
toile de crin , tendue entre deux cercles réunis , 
te fervant à divers ufages. 

TAMISE, C f. ( Petite draperie. ) Petite étoffé 
rafo êc feche , à laquelle on donne l'apprêt luflré 
anglois. 

T AM PE , f. f. ( Frife. ) Morceau de bois rond , 

3 ui fe met à force entre le frifoir êc une pièce 
e bois de la frife , pour faite appuyer davantage 
le premier fur l'étoffé. 

T AM PER, v. a fl. Mettre la lampe pour 
rendre plus parfaite l’opération de la frife. 

TAMPLON , f. m. ( Toilerie. ) Petit ros ou 
peigne dont fe fervent les tifferands lorfqu’ils veu- 
lent augmenter b largeur du tiffb qu’ils fabriquent. 

TANG , C m. ( Toilerie. ) Moufféline fine êc 
unie , êt auflï brodée à fleurs , que les Anglois 
apportent des Indes. 

TANI, f. f. La meilleure des deux elpects 
de foie crue qui fe tirent du Bengale. 

TANJEBS. ( Toilerie.) Toiles de coton, ou 
mouflèline des Indes , unies êt brodées. 

TANT-SUR-TANT. Même que Pmnt-fur- 
point. Voyez DevIDAGB DES SOIES , moulin 
rie Piémont. 

* TAPIS, f. m. TifTu ras ou peluché , très- 
fourni de matière , êr dcltiné à couvrir les par- 
quets ou planchers. Voyez au traité , la fabrica- 
tion de* tapis de la Savotterie ,'facon de Turquie. 

TAP1SSENDIS , f. f. plur. ( Toilerie. ) Toiles 
de coton peintes , dont la couleur marque égale- 
ment des deux cités , St qui s'emploient en tapit 
êt courte-pointes. 

TAPISSER , v. aff. Aflioo de tendre des 
tapilièries fur les murs ou patois qu'elles ■ doivent 
couvrir. 

Tome 11. Parti* II, 
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• TAPISSERIE , f. f. On donne ce nom à 
toute étoffé quelconque , étendue fur les mur* 
d'un sppsrtemem , pour les revêtir 6t les orner. 
L'une des belles produirions de nos fabriques , 
font les tapijfcrice de haute êc baflé-liflë. Voyez 
le traité , ainft que pour les divetfes Cottes de 
tapiÿcriee. 

TAPISSIER , f. m. Celui qui fait Je vend 
des tapifTeries , des lits , fieges, tentes , meubles , 
êtc. otc. 

TAPSEL , f. m. ( Toilerie. ) Greffe toile de 
coton , ordinairement de couleur bleue , qui 
vient du Bengale. 

TAQUIS , f. m. ( Toilerie.) On nomme toik 
en taijùit, des toiles de coton qui fe fabriquent 
à Alep ou aux environs. 

TARARE. ( Toile. ) Toiles qui ont pris leur 
nom du lieu principal de leur fabrication , en 
Lyonnois , fur la frontière du Beaujoloi*. 
i TARGETTE , f. f. ( Petite draperie. ) Petit 
morceau de gros cuir que les applaigneurs s'atta- 
chent fur le dos des aoigts de la main , pour 
éviter de s'écorcher en travaillant avec la croix de 
chardon. 

TARLATANE ou Tarnatane , f. f. Moitf- 
fcline claire , dont les fils , peu fins , Gant allez 
rors ; ce qui biffe toujours à ce tiffii une appa- 
rence de claire-voie. Elle nous vient des Indes. 

TASSEAU ou Maniclf , f. m. ( Draperie.) 
Infiniment qui fut aux tondeurs , pour faire aller 
les forces dont ils fe fervent. 

TAVAYOLE, f. f. ( Linfere.) Grand linge 
quarré , fin , enrichi de dentelles , dont on couvre 
les enfants qu'on porte baptifer , êc qui fe met 
fous les pains bénits. 

TAVELLE , f. f. Petite tringle de bois , très- 

f tbte, qui (ért comme de battant pour frapper 
a trame , dans le petit métier. 

Tavelle. ( Pajfememerie.) Petit ruban de 
velours, tres-étroit , dont les femmes de b cam- 
pagne couvrent certaines coutures de leurs robes , 
l'entournure des manches* êtc. 

TCHEOUSF. , f. m. ( Soierie. ) Erpece de 
taffetas de b Chine , dont les Chinois font de* 
calef ont , des chemifes , te des doublures. 

TE1LLKR , v. aéh ( Chanvre & Lin.) Déta- 
cher , à b main , la fiiaffe de de fl ics b chenevotre. 

TÊLON. ( Croffe draperie commune. ) Etoffé 
grofliere , efpece de riretaipe. 

TÉMOIN , f. m. ( Draperie. ) Defaut du drap. 
* TEMPIA ou Temple , f. m. ( Fabrication. ) 
Infiniment deftiné à tenir l'étoffé en largeur , 
quand elle cil fur le métier. Le temple eff com- 
pofé de deux barres de bois , qui s'approchent ou 
s’éloignent à volonté , par le moyen d'une cré- 
maillère ou d'une vis. Voyez fa aeferiprion , fou 
. urage, au traité fous ce mot , U aux planche* 
| relatives. 

P 
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TEMPLET 'ou Clouyerf. ( Draperie. ) Pièce 
de bois fervant dans l'apprêt des draps. 

TENDOIR , f. m. ( Fabrication. ) Biron qu’on 
fait entrer, dans le trou de la poitriniere , qui fert 
â l’empêcher de fe dérouler , 6c à tendre lérofiè. 

TENDOIRES, f. f. plur. (Draperie.) Morceaux 
de bois de charpente , ou (impies perches prépa- 
rées pour faire lécher les études après qu'elles 
auront reçu leurs apprêts. 

TENTOI , f. ra. ( lapifferte. ) Barre qui fert 
à tendre fie tourner les enfoupies qui portent la 
chaîne de la haute- liffe. La barre de l’cnfouple 
d’en haut fe nomme le grand tentoi ; celle de 
J’enfouplc d'en lias le petit tentoi. 

TENTCHE , f f. ( TapUfier . ) Certaine éten- 
due,., ou tel nombre de pièces de tapiflerie, fuffi- 
fant pour tendre 6c tapillèr un appartement. 

TÊNURE , f. f. ( Paffementerie. ) Filandre » 
fuperfiuité * brin vague , des foies de la chaîne , 
dont le nombre occauonncroit beaucoup de défauts 
dans l’ouvrage , fi l'on n’avoit foin de l’arracher. 

TEPIS , f. rn. ( Soierie. ) F.tolfe de foie 6c 
coton , qui fe fabrique aux Indes orientales. 

TERINDANES , f. f. plur. MoulTeline des 

TESTER. Voyez Entbr. 

TÊTE DU ROUET. ( Fileur. ) Bout du rouet 
qui pôle à terre , 6c qui porte les marionnette* , 
les tatfeaux 6c la broche. 

Les fabricants diftinguent les extrémités d'une 
pièce d’ctolFc par l'expreilion de tête & queue. 

TÉTE-A-POfNTE. ( Lingere.) Difpofition de 
parties de toile , pour tailler avec le moins de 
perte poffible. 

TÈTE, che\ les marchande de modes , lin- 
gtrt , couturière , &c. , fe dit du haut d une garni- 
ture quelconque de la partie qui eft fur l'etoffc , 
toile , 6cc. à qui elle fert de garniture. 

Les tiffutiers donnent auÆ le nom de tête h 
U partie fupérieure d’un ros , par oppofition à la 
partie inférieure qu’ils appellent le pied. 

Mais cette eiprclEon emporte avec elle fa ligni- 
fication , de manière à nous difpcnfer d'expliquer 
fre d'indiquer toutes les*applications qu’on en fait 
dans les arts. 

TÊT1ERE , f. f. ( Lingere. ) Bande de toile 
que l'anrique 6c barbare ulagc taifoit raertre fur 
h tête d'un nouveau-né , 6c qui s’attachoit fur 
chaque épaule, pour éviter aux nourrices paref- 
feufes les précautions néceflaires à la foiblelic du 
premier âge , lorfque la tête ne peut encore le 
(outenir d'elle- me me. 

THIE, f f. Voyez Coche. 

TIARE , f. f . ( Habtt-Coflume. ) Ornement ou 
couverture de tête , dans lantiquité , 6c à l'ufage 
«ta Pape parmi nous. 

T1B1ALIA , f. f. (Cofiume. ) Couverture des 
umbts dans l'antiquité. 

TIERCES-PAUMES. On nomme ainfi , chez 
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les plumaüiers , les plumes d’autruche de moindre 
qualité. 

TIERS , fe dit , par les blondiers , de la troi- 
firme partie d’un; moche. 

( TIGE-DU- BAS , ù f. ( Bonneterie. ) Pouce 
d’ouvrage qui^ell au deflus des façons , 6c fur 
lequel on a commencé les rétréci déments du bas. 

I JLLER , v. aé>. ( Corde rie. ) Faire une corde 
avec du till , ou ccorce de tilleul. 

TILLOTTE , ou Braie, Brayoire , 
Maque , Br r soir. Machine à brifer le chan\re, 
6c dont on fe fert quand on ne veut pas le teillet 
à la main. 

TIRAGE , f. m. ( Soie. ) L’une des premières 
6c des plus importantes opérations qu'on falfe 
fubir à la foie. Voyez au traité Soi F., Soierie. 

TIRANS , f. m. plur. ( Paffementerie.) Ficelles 
qui fervenr au jeu ces lames & des liücs , dans 
le métier du palTcmentier. 

TIRE. ( Grande Gr petite tire. ) On nomme 
étoffe* à la tire , celles qui ne peuvent être fabri- 
quées qu’au moyen du fcmple. Voyez ce mot. On 
appelle tireur ou tireufe la perfonne chargée de 
tirer les ficelles du feniplc , durant le travail du 
fabricant , ê< c'cfl de cette opération qu'ci! venue 
l'expreilion d'étoffe à la tire ; car , aucun objet # 
d’ailleurs , ne porte le nom de tire. 

Tire-botte , f. m. ( TapiJJier . ) Gros galon 
de fil dont les tapifïîers bordent quelques meubles. 

Tire-boutons , f. m. ( Tailleur.) Petit fer 
de la longueur du doigt , percé d’une part , 6c 
crochu de l’autre , dont fe fervent les tailleurs pour 
faire entrer les boutons dans les boutonnières lors 
de la mode de faire les habits 6c culottes extrê- 
mement ferrés. 

Tire-dent, f. m. ( Ros ou Peigne. ) Pince 
plate , large , 6c menue par le bec , pour rechan* 
ger un peigne de dents. 

Tire-lisses ou Contre-lames, f. f. plur. 
( Ga\ier . ) Règles ou tringles de bois , qui , dans 
le métier h fabriquer ta gaze , fervent à taire 
bailler les lilTes quand les bricoteaux les ont 
levées. 

Tire-Pied, f. m. ( Chapellerie . ) Inftrument 
de chapelier. 

TIR ELLES, f. f. plur. ( Soierie . ) Petites cordes 
employé. s au montage des chaînes. 

TIRER A LA PERCHE. ( Draperie. ) Lainer 
ou garnir aux chardons un drap porté fur une 
perche. 

Tirer a L’ÉTAIN. (Peignage.) Peigner ta 
laine. 

Tirer un chapeau A VOïL. (Chapellerie.) 
Faire fortir le poil du feutre , en le tirant au 
carrelet. 

Tirer , dans l’opération du carda ge , c’eft 
éloigner le fil de la broche , pour l’amener à ta 
grc lieu r que l’on juge convenable. 

Tirer la soie. Voyez , au traité » l'opéra- 
tion du tirage . * 
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TIRET AINE , f. f. ( Groffe draperie.) Groffiere 
étoffé dont on fabrique une allez grande quan- 
tité en Picardie ; la chaîne en efl àe fil 9 & U 
trame de laine. 

TIREUR , TIREURS , la perfonne qui , dan* 
la fabrique des étoffes brochées à grand deffïn , eft 
chevgée de tirer les ficelles du femple ou jimblot, 

TIROIR , f. m. ( Frife des étoffes. ) Cylindre 
ou rouleau de bois , garni de petites 6c fines dents 
de Lr , fui tant partie de la machine h frifer. 

TISSAGE, Tisser. Opération, adion de 
tiffutier ou tilferand ; fabriquer un lifïta. 

TISSERAND, Tissier, Tisseur , Tissu- 
TIER , f. m. Nom générique de l'ouvrier fabri- 
cant qui travaille fur le métier avec la navette. 
Le nom de tifferand eft particuliérement affidé 
au fabricant de toile. 

TISSU , f. m. Nom générique de toute étoffe , 
tapis ou ruban quelconque , formé par l'entrela- 
cement de fils ou brins de quelque matière que 
ce foit , fait à la main , à l'aiguille , ou au 
métier. 

TISSURE , f. f. Art de fabriquer un tiflii , 
te maniéré dont il efl fabriqué. 

TOCOUY , f. m. ( Toile. ) Sorte de toile qui 
fe fait dans les environs de Buenos-Aires. 

TOGE, Toga, f. f. ( Coftume . ) Vêtement 
particulier aux Romains de l'antiquité. 

* TOILE , f. f. Tilfu de fils de chanvre ou de 
lin , fabriqué à c?:ux marches , avec la navette. 

On a appliqué , par extenfîon , le nom de 
toile , à des tiffus de aiverfes matières , mais fabri- 
qués comme la toile , à deux marches i ainfi l'on 
a des toiles de foie , d’or & d'argent , êtc. 

On appelle draps en toile , ceux qui Torrent de 
de (Tus le métier , te qui n'ont encore reçu aucun 
apprêt. 

Toile BROCHÉE, f. f. (Toilerie.) Etoffé à 
chaîne de fil , trame de coton , Sc communément 
brochée en laine teinte de diverfes couleurs. On 
en a tramé en fil , pour envoyer en Efpagne , 
lorfquc l’introduâion des étoffés en coton fut 
défendue. On en a broché en coton , teint en 
rouge des Indes , à grands dellins fuivis ; elles 
étoient belles , mais trop cheres pour une érotft^ 
de ce genre. J’en ai moi-même broché en foie : 
tel étoît le chef-d’œuvre , en ce genre , que j’en- 
voyai au confeil , en ma qualité d’éleve-infpedeuf ; 
car j’en ai fait & envoyé dans tous les genres. 

( Je parle de bien loin. ) Mais on n’y peut em- 
ployer que des foies teintes en couleur cramoifi, 
a caufe de l’opération du pre. 

Toile a matelas. Voyez Gingas & 
Montbelliard. 

Toiles a voiles. ( Toile.) Sous ce nom, 
on fait beaucoup de fortes de toiles en Bretagne , 
en Anjou , quelques-unes en Baffe-Normandie , 
te en Baffe- Picardie ; ces dernières font de qua- 
lités iufcricurcs. 
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TOILÉ , f. m. ( Dentelles & Blondes . ) C’eft 
proprement le pfain des fleurs ou figures quel- 
conques , dont le tiffii a quelque reffémblance avec 
la toile. 

Dans les points proprement dits , point de 
France , d* Alençon , &c. cette partie fé nomme 
le fond ; te l’on donne le nom de champ h ce 

3 u’on appelle fond dans les autres dentelles ÊC 
ans les blondes. 

* TOILERIE , f. f. Nom générique de toutes 
les toiles ou petites étoffés de coton , ou de fil 
te coton. 

TOILETTE , f. f. ( Manufacture.) Enveloppe 
de toile teinte ou écrue , dans laquelle on renferme 
chaque piece de drap ê< autre étoffe entièrement 
achevée, te prête à être vendue. Le n<*. , l'au- 
nage de la piece & le nom du fabricant , fe metteoe 
Couvent fur la toilette. 

Toilette , f. f. ( Lingere. ) Sorte de nappe 
garnie tout autour de mouflcline ou de dentelle , 
&c qui fert à couvrir 1a table fur laquelle les femmes 
font dépofer te ranger les objets qui fervent à 
leur parure. 

TOILIF.R. Marchand toilier. Celui qui fait 
commerce de toile. Les lingeres portent auflâ le 
nom de toilieres. 

TOISON , f. f. ( Mouton Çr Laine. ) Peau do 
brebis chargée de fa laine , ou b feule laine d’une 
brebis. 

TOMBEAU. [ lit en 1 ( Tapifjxer. ) Celui dont 
le ciel forme , en s’abaiüant du chevet au pied r 
une ligne diagonale. 

TON , f. m. ( Paffementerie. ) Groffe noir 
percée de plufleurs trous dans fà rondeur , 6c 
traverfee de deux cordes qui tiennent de part Sc 
d’autre au battanr. Une cke^•iUe ou bandoir q j’ott 
pafTe dans l'un des trous de la noix , fert à la 
faire tourner , 6c à bander les cordes à diferétion , 
pour graduer la roideur du battant. 

TONDEUR , f. m. ( Draperie. ) Ouvrier qui , 
au moyen des forces , coupe te tond le poil des 
draps. 

TONDRE , v. ad. ( Draperie . ) Couper le poil 
d’un drap avec des forces. On tond , en gênerai « 
toutes les étoffés drapées. 

TONQU 1 N-BLANC. Etoffé de foie de U 
Chine. 

TONTE , f. f. ( Draperie & Bonneterie.) Opé- 
ration du tondeur. 

TONTURE ou Bourre tontisse , f. f. 
Laine coupée par les forces* du tondeur. Elle fert 
à la fabrique de tapifferie dite tontijfe. 

TOQUE , f, f. ( Modes. ) relit couffin de cria 
couvert de taffetas , que les femmes attachent au 
Commet de la tète pour lérvir d'appui aux cheveux , 
aux épingbs qui les arrangent , ti aux ornements 
quelconques qui compofent la coëffure. , 

On nomme auffi toque ou toquet , une forte de 
petit bonnet ou coeifure légère te galante , plus 
I ou moins chargée de gaze , ornée de fleurs 4 de 
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plumet Se de rubans , 6c d’ufage dans la grande 
parure. 

TORCHER Broderie. ) Eche\eiu d'or ou de 
foie , coupé par aiguillées , 6c recouvert d'un 
papier ou parchemin roulé. 

TORCHQN , f. m. ( Lingere. ) Morceau de 
greffe toile , d'environ une aune , ourlé aua deux 
bouts , 6t fervant à effuyer les meubles, 6tc. 

TORDAGE, f. m. Voyez Retordage. 

TORDF.UR , f. m. (Draperie.) Celui qui 
tord les bines i la cheville , ou les draps , au 
lavage qui fuit la foule. 

TORDRE, v. aft. ( Coréier , Pajfemer.lier , 
te. ) Unir 6c rouler , l'un fur l'autre , au moyen 
d’un rouet , deux QU plufieurs Cils , de quelque 
matière qu'ils forent, 

TORONS , f. m. ( Corieric. ) Petite corde 
compofée de différents fils déjà tordus , 6c destinée 
i faire partie d'un cordage. • 

TORS , f. m. ( Soie. ) deuxieme apprêt de 
l’orcanfin. 

TORTIN , f. m, ( Tapijfcric. ) Sorte de tapif- 
lerie de Bergame , dans laquelle il entre de U Urne 
torfe. 

TOUANSF. , f. f. ( Soierie. ) Etoffé de foie 
qui vient de b Chine ; elle efl unie ou i fleurs , 
6c a quelque reffembbuce avec nos fatins. 

TOUPIN ou SABOT , f. m. ( Corderie. ) 
Morceau de bois , en forme dé cône tronqué , 
fi tonné de rainures ou coches dans lefquellcs le 
cordier fait palier les fils qu'il commet enfemble 
pour en former une corde. 

TOl/R-DE-GORGE , f. m. ( Lingere.) Bande 
de mouffeline qui fe coud autour du haut d'une 
chemife de femme. 

TOURET , f. m. ( Corderie. ) Cylindre de 
bois , traverfé d’un axe de fer , & terminé à 
chacun de fes bouts par deux tringles ou planches 
de bois , affemblées en butoir. Le tourer fert à 
dévider le HL 

TOURILLONS , C m. plut. ( Paffementerie. ) 
Pièces du métier à galons. 

TOURNE - FEUILLET ou Signet , f. m. 
(Bourfter.) T tès-peritc touffe ou pelotte , Il bqudle 
tiennent plufieurs rubans attaches au fommet d'un 
livre , 6c deflinés i marquer ce que l'on juge à 
propos. 

T OU ANE-FIL , f. m. ( Faifeur de peigner ou 
rot. Infiniment d'acier , quarré , qui fert à donner 
b fil aux outils de Cet artibn , comme le fufd 
dont on donne le fit aux couteaux. 

TOUR NET TES , f. f. plur. (Filature, Cor- 
dage , PaJJemeoierie , Soierie , 6 c. ) Légères lan- 
terner , ou petites roues divcrfèmcnr conllruites , 
mais fervant de dévidoir. Confulrez les plancher. 

TOURNEUR , C m. ( P ajj'ementerte. ) Enfant 
qui fait tourner le rouet h retordre. 

TOURN1LLF . ,(.(.( Bonneterie. ) Petit ipffru- 
mcr.t à l’ufaee des fadeurs do bas au mener , 
pour relever Tes maffias tombées.. 



TOU 

TOURONS. Voyez Torons. 

TOURRANGETTES , f. f. plur. ( Draperie .) 
Sorte de petites ferges qui font fabriquéta dans 
b généralité d’Orléans. 

TOURTE, f. m. Lanterne de. b mécanique 
i retordre. 

TRABEA , f. f. ( Cofiumc , ) ■Vctemeot 
romain. 

TRAC ANÜ1R , f. ra. ( Paffeoitntrric.) 
Machine qui fert ) donner les longueurs 6c les 
poids relatifs des différents fils d’or ou d’argent. 

TRACB i f. £ ( Draperie. ) Defaut du rillis, 
réfultant de fils caftes eu chaîne. 

TRACER , v. aéb (Points (r Broderie . 1 L'une 
des premières opérations du brodeur 6c de l’ou- 
vrierc en points. 

TRACiÎE. Voyez Aspe. 

TRAFUSOIR', f. ro. ( Soierie. ) Piece de 
bois , accompagnée d'uue cheville placée d'équerre, 
ou garnie elle-même de plufieurs chevilles : dans 
le premier cas , eje fert à féperer les écheveaux 
de foie pour les dévider , 6c dans le fécond , pour 
mettre b foie en main. 

TRAIN , f. m. ( CarJier. ) Chaflis de b 
mécanique à crochet les dents des cardes. 

T RAIT' , f. m. ( Corderie. ) Çordes de roulier». 

Trait , C m. ( Brodeur , Boutonner- P affe- 
mentier. ) Fil d'or ou d'argent , bas foie. 

Trait de chardon , plus ordinairement 
Voie DR chardon , pour indiquer un paffage 
de b croix de chardon fur le drap qu'on veut 
garnir ou lainer. 

Trait , en terme de peigneur , fignifie U 
quantité de bine démêlée qui rcfle h chaque 
peigne , après plufieurs allées 6c venues d’un 
peigne fur l'autre. 

TRAME , f. f. ( ManufaSure. ) Fil quelr 
conque , que porte U navette pour remplir b 
chaîne tendue fur le métier , 6c fervir , avec elle , 
i b confection d'une étoffe. 

TRAMER , v. aét, Employer 1a trame en 
tillhnt l’étoffe. 

Tramer-fiN. ( Pajfementier. ) L’expreflioo 
emporte avec elle fa lignification j c'efl fabriquer 
avec une trame fine , foit que l'ouvrage le nécef- 
Tite , foit qu’on veuille épargner b matière. 

TRA.MEUR , f» m. ( Maratfadure. ) Ouvrier 
occupé à préparer les trames , 6c les difpofer 
pour être employées. 

TRAM1ERE , f. f. ( Draperie. ) Efpece de 
fetge foulée. 

TRANCHE-FIL, f. m. ( Tapit. ) Infiniment 
qui fert à former le velouté des tapis de Turquie. 

TRANSILLAS. ( Dentelle. ) Sorte de den, 
telles que les Holbndois expédient à Cadix, pour 
l’Amérique. 

TRANSLATER UN DESSIN. Opération de 
pa (fomenter ie. 

TRAPETTE , f. f. ( Soierie. ) Baguette de 
rofeau , chargée aux extrémités de deux aiguille* 
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de plomb , qui l’environnent en formant une | 
efpece de (pin le , poféc entre les litlés de fond 
& celles de rabat. Sou ufage eft de faire retomber 
les fils qui pou rr oient demeurer en l’air , api es 
que les navettes font polices. 

TRAVAILLER , v. «éh Cette expreflioR , 
accompagnée d’un mot , indique fou vent , en manu- 
facture , une operation déterminée , ôc tient lieu 
d'une phrafe entière : ainfi travailUr-près , c'eft 
templer près de la foui* » travailler à pas ouvert , 
ou à pas clos , &e. &c% Voyez au traité de la 
Draperie. 

TRAVERS * f. m. ( Corderie . ) Corde qui 
fort communément aux routiers. 

Travers , f. m. plur. ( Pajfementerie . ) Petit 
ouvrage qui entre dans la compofition des 
agréments. 

TRÀ VERSAGE , f. m. ( Draperie. ) Façon 
qu’on donne à un drap ou autre étoffe , en le 
tondant à l’envers ; ce qu’on nomme auflà coupe 
d’envers ou bretaudage. 

TRAVERSIERS , f.m. pUr. (Toile.) Bâtons 
qui foutiennent nluGcurs cordes, 6c qui opèrent 
la communication des marches avec les lames % 
dans le métier du tillerand. 

TRAVERSIN r f. m. ( TapiJJier. ) Oreiller de 
forme cylindrique, 6c de longueur égale à la 
largeur au lit auquel il appartient. 

TRAVOUIL , f. m. On nomme ainfi , dans 
quelques endroits , un dévidoir fervant à mettre 
le fil en échevcaux ; &c TravouillettE , le 
petit bois dont on fourient les fufées en dévidant. 

TREILLIS, f. m. (Toilerie.) Sorte de toiles 
de chanvre , é crues , fortes 6c groftteres ; on 
appelle au(E du même nom , une toile noire 6c 
apprêtée à la calandre , qui s’emploie en doublure. 

TRÉLISSF.R , v. aCL ( Broderie. ) Paffer dans 
ks œillets d’ua paflêment bâti autour d'une 
étoffe à broder , dans l’étoffé même , 1a ficelle 
qui fert à l'attacher au métier. 

TRÊME. Voyez Trame. 

TREMPER , v. ad. ( Forces. ) Opération du 
fcifetir de forces. 

TRENTAINS , f. m. plur. ( Draperie.) Draps 
dont la chaiue eft compofce de trente fois cent 
fils. 

TRÉPIGNER, v. ad. ( Draperie. ) Meier les 
laines de differentes couleurs. 

TRESQUILLES , f. f. plur. (Laine.) Laines, 
furges ou en fuint, qui viennent du Levant. 

TRESSE , f. f. ( Pajfementerie. ) Titfii étroit, 
fait communément de cordonnet ou ganfe , 6c 
travaillé à 1a main* au crochet ,. 6c particulié- 
rement au boi fléau. 

TREST , f. m. (Toile.) Sorte de toile à 
voiles , principalement pour les bateaux pêcheufs. 

TRIAGE , fe (Et du choix de* laines. 

TRIBONIUM, L m. ( Coflume.) Vêtement 
de l'antiquité.. 
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TRICOT j f. m. ( Bonneterie. ) Ouvrage à 
mailles, fait à l’aiguille, au métier 9 & même 
au don. 

TRICOTAGE, f. m. ( Bonneterie . ) Aétioo 
de tricoter. 

TRICOTER , v. ad. ( Bonneterie. ) Former 
des mailles , un tiflu à mailles , à la main , avec 
de longues aiguilles , ou avec un clou. 

TRlfcOUSE , f. f. Efpece de guêtre , faite de 
gros drip , ou de grofle laine tricotée. 

TRIOMPHANTE , f. f. ( Soierie. ) Etoffe de 
foie , fond gros- de- Tours , avec des fleurs en 
manière de dnmafle. 

TRIPE , f. f. ( Toilerie. ) Eroffe I chaîne le 
trame de fil , &c veloutée en laine. C'eft une 
moauette unie. 

TRIPOLINE, f. f. (Strie.) Sotte de foie. 

TROGUE , f. f. ( Draperie. ) Nom donné , 
dans quelques fabriques, h la chaîne entière pré- 
parée peur deux pièces de draps. 

TROIS-COUPS. [ marcher à J Expreflîon de 
paffémemier , relative à fa marche dans la fabri- 
que du galon. Voyez le traité% 

TROMPE ou Manche. ( Crinitr - Brojfer. ) 
Manche de brode ou gros pinceau. 

TROUSSE , f. f. ( Lingcre. ) Sac à peigne , 
feit de toile ou de bafin » 6c garni de mouffeline. 

TROUSSE. (Corderie.) Sorte de cordage. 

T ROUSSES , f. f. plur. ( Hahit-Cojfume. ) Sorte 
de haut -dc-chauffes qui n'eft plus d’ufage que 
dans l'habit de cérémonie des chevaliers de l'ordre. 

TROUSSEAU , f. m. ( Lingcre. ) Allorti— 
ment de tout le linge nécelfaire à l'ufàge d'une, 
femme. 

TRUAND. ( Métier. ) Traverse qui fort de 
marche-pied au tiffeur. 

TRUFFETTES , f. f. ( Toile. ) Les truffâtes 
font de diverfes qualités » 6c reflémblent beaucoup 
aux toiles connues fous le nom de demi-hollande , 
mais elles n'ont que deux tiers de largeur , tandis 
que la demi-hollande a trois quarts. 

TUF. Groffé étoffe, à chaîne de fil d’étoupe, 
trame de ploc , ou poil de bœuf filé , fervant 
aux tondeurs à garnir les ubles à tondre. 

TUILAGE > f m. Derniere façon que donnent 
Tes tondeurs. 

^ TUILE , f. f. ( Draperie. ) Petite planche 
d’environ deux pieds te demi de long , large 
de quatre pouces , 6c rccouvettc d’un maftic ; les 
tondeurs remploient à donner aux draps la der- 
niere façon. 

TUILER ,v. aft. ( Draperie. ) Polir 6c luftrer 
Pétoffe quand elle a été tondue , couchée èt- 
brodée. 

TULLE, f. f. (Dentelles & Blondes.) Sorte 
d’entoilage en réfèau , fans fleurs. 

TUNIQUE , f. f. (Habit-Ccflume. ) Vêtement 
de deflous des anciens. 

TURBAN > f. m. ( Habit-Cojfumc, ) Co effort 
des Mahomctam. 
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On connoît auflî fous le nom de turban , une i 
forte de meuflcüne des Indes , rayée de bleu 6c 1 
de blanc , ôc ainfi nommée de l’ufage qu’on en 
fait. On l'appelle au(G brauls . Voyez ce mot . 

TURQUIE, adj. {Tapis.) Voyez SAVON- 
NERIE. 

TURQUOISE , f. f. {Petite draperie .) Etoffé 
de la petite navette , qu’on façonne ÔC figure 
divcrfemcnt , d’où elle prend les noms de tur- 
quoife mille-points , gvdlud.ee , baracannée , &c. 

TUYAU ouEspoLIN , f. m. f Soierie , ) Rofcatut 
ou cylindres de buis , chargés des luics qui fervent 
au broché des petits dedans. 

V & U. 

V A-ET-VI ENT, f. m. ( Soierie. ) Petite 
machine adaptée au dévidoir qui fert au tirage 6c 
devidage des foies. Le va-&-vient dirige la foie 
de maniéré quelle s’étend également fur toute U 
bobine. Voyez \csj>iançhcs. 

VAISSELLE ou Pilée, f. f. {Draperie.) 
Quantité d’étoffes placée fous chaque pue du 
moulin à foulon. 

VALET , f. m. ( Soierie . ) Liteau garni d’une 
cheville pour arrêter le battant (ors du paffage des 
efpo ins. Le valet de l’arbaléte cft un morceau 
de bois qui fert à en tçndrc la corde \ U le 
valet de derrière foutient le poids ou bafcule qui 
tient la chaîne tendue. 

VALOISE ou Luquoisb, f. f. ( Soierie.) 
Etoffé à huit litres , ayant quelque reffémblance 
avec la luffrine. 

VAN-ROBAIS , pour draps de Van-Robais ou 
d' AbbeviRe. Cette deraiere dénomination a con- 
venu à ccs draps pendant cent 6c tant d’années , 
auÆ long- temps qu’a duré le privilège exclubf 
de Van-Robais : elle ne leur convient plus , aujour- 
d'hui qu’il s'elt elevé à Abbeville , plufieurs autres 
manufactures de draps fins , du même genre , 6c 
auili beaux que ceux de Van-Robais, 

VARGUE. ( Soie. ) On appelle ainfi une 
rangée de fufeaux au moulin de Piémont. 

VF.LAMEN * f. m. ( Cojlume. ) Partie de 
vêtement de l’antiquité. 

VELIN , f. m. ( Broderie* ) Peau de mouton v 
teinte en fafran , dcfÈnée , découpée , 6c employée 
dans la broderie b donner du reLief à la guipure 
6c au pade, 

VELOURS , f. m. ( Sourie. ) Belle étoffe , 
dont la fécondé chaîne , autrement nommée poil , 
fe coupe ou fe frife dans la fabrication , 6 c forme 
cette lupcrficie xnoéllcufe ou figurée , qui fait la 
beauté de ce tilfu. La grande divifion des velours 
comprend , d’une part , les velours ras ou fri/es , 
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6c de l’autre , les velours pleins on coupés. Oa 
en diffingue enfuire les variétés , en confequence 
de quelque différence dans le travail , fit de l’effet 
qui en réfulte. 

VELOURS-D’UTRECHT. {Toilerie, mi-partie 
Draperie. ) Etoffé à chaîne 6c trame de fil , 6c 
velouté de poil de chevre. 

VELOUTÉ , f. m. Le poil coupé du velours , 
de la peluche , 6cc. 

VENITIENNE , f. f. {Soierie.) Etoffé d’in- 
vention Vénitienne, 6c imitée dans nos fabriques i 
c'efl une forte de gros-dc-Tours tifTé tres-fin , 
uni ou figuté. 

VENTRE-DE-VEAU. ( Soierie. ) Lifiere mal 
Bute. 

VER-A-SOIE , f. m. Infeéte qui produit la 
foie. Voyez fon éducation au traité , fous le mot 
Soierie. 

VERDILLON , C m. ( Manufaâure. ) Verge 
ou tringle de bois qui s’adapte à la rainure de 
chaque enfoupie , pour le maintien de 1a chaine 
ou de l'étoffe en fabrication. 

VERGE , f. f. ( Mefure. ) Mefure de longueur 
dont la coonoitfànce appartient au commerce , 6c 
dont on ne fait pas d'ufage en France. 

VERGES, f. f- {Manufaâure.) Baguettes de 
bois , pa liées entre les fils de chaîne pour en 
maintenir la croifure. 

Verges. Aiguilles ou broches pour la fabri~ 
que des velours , elles font ordinairement can- 
nelées pour recevoir la tranche du couteau ou du 
rabot qui coupe la chaine du velouté. 

VERGF.TIER , f. m, Ouvrier qui fait ou vend 
des vergettes. 

VERGETTF. , f. f. ( Brojftrr-Cnnier. ) Uftcn- 
filç formé d'une planche percée , dont les trous 
font garnis de foie de porc , ou de crin , & qui 
fert à brojfer , nettoyer les habits , les meubles > 
6cc. 6<c. 

VERG1S. Toiles de Picardie. 

VKRJAGE, f. m. Virjvre, f. f. fe diftntd’ua 
défaut de fabrication , d'une forte de barre , rayure , 
inégalité de nuance» qui provient d’une différence 
opérée par l’inférieure qualité , le mauvais choix 
de la matière i qu’elle ait été teinte avant ou 
après la fabrication. On appelle aulfi vergetée 
l’étoffé ainfi defcCtueufc. 

VERINS , f. m. plur. ( Peignage des laines. ) 
Crochets de la mécanique à tordre les laines 
après le dcgrailiàge. 

VERNIS, AvanturiNE. ( Broderie. ) 
Plufieurs brins d’or ou de foie , tors au rouet , 
& que les brodeurs emploient à cacher l'épaifTeuz 
de l’enlevure en vive-arête. 

VERT , ( Chapellerie. ) fe dit du poil d’un 
xnima! nouvellement tué » ou fraîchement tondy. 
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VERTUGADE ou Vfrtugadin , eft , dans 
Vhifioirt des modes , 1c nom d'un bourrelet de 
crm , recouvert d'étoffe , que Iss femmes ont porté 
fur les hanches. 

VESTE , f. £ ( Tailleur. ) Vêtement court , à 
l’u&ge des hommes ; il embralfe le corps , ne 
defeend que tres-peu fur le* cuitles , 6c le porte 
fous l'habit. 

VEST1POLINE , f. f. ( Petite draperie. ) Petite 
étoffr de laine peignée &c de lame cardec , un 
peu drapée , qui le fabrique au» environs de 
Beauvais. 

VÉTBMENT , f. m. Nom générique de tout 
ce qui fert à vêtir , couvrir , habiller. 

VÉTILLE, f. f. (Filature.) Anneau du rouet 
par lequel on fait palier le 61. 

VEULF. , ad). ( Chapellerie. ) Cafior veufo , 
le dit du cafior fec &C maigre , du cafior d'été. 

VIENNOISE , f. f. ( Soierie. ) Etoffe à flairs. 

VIGANS , f. m. plur. ( Draperie. ) Sorte de 
pinchinais , gros draps que la France «porte au 
Levant. 

VIGOGNE, [laine de] Toifon d’un quadru- 
pède d'Amérique , dont nous faifons divers ou- 
vrages de dkinnctcrie. 

VILLAl) , adj. m. Coton villau. Sorte de 
coton qui vient du Levant , particuliérement 
d'Alep. 

VINAIGRIER, f. m. ( Métier. ) Pièce du 
métier à camelot. 

VINGT AINS , V INGT-DEUXAINS , VtNGT- 
QIMTRÂINS. Noms de draps de Languedoc , 
Provence , 6tc. aktfi appelles du nombre des 6b 
en chaîne. 

VIOLON , f. m. ( Chapellerie. ) U fl enfile 
compofé de plufieurs cordes tendues , 6c fervent , 
comme l'aryon , à battre les matières deflinées 
au feutrage. 

VIRÉ, adj. quelquefois pris fubflantivemtnt : 
on appelle fil viré , celui qui eft formé par la 
réunion de deu* 61s , divers de couleur ou de 
matière , 6c trés-légérement tors. 

VIRÉ. ( Petite draperie. ) Viré ordinaire , viré 
fin , viré demi -fin , tse. Sortes de petites éta- 
mines , toutes de laine , ou mélangées de ibie 6c 
de laine. 

VIS , f. f. Vis de grille , 6c vis de marteau , • 
parties du métier à bas. 

VISITE , f. f. ( Jurifprudence:) La viflte eft 
établie , par les réglements des manufaélures , pour 
toutes les fortes d'étoffes afliijetties il ces mêmes 
réglements. Voyez Règlement. 

VITRÉ , f. m. ( Toile. ) Toile commune , 
fabriquée en ce lieu ou aux environs , en Bretagne. 

VOGUER, v. a él. ( Chapellerie.) Agiter 8c 
battre il V arçon , les poils , laines ou autre* ma- 
ticres-deftinée* à former le feutres 



V O I 119 

VOIE- DE- CALANDRE, f. f. Huit pafTagea 
d'une étoffe fous la calandre. 

VoiE-DE*CHARDON.Fa$on donnée à une piece 
de drap par les chardons. 

VOILF, , f. m. {Toile y Etoffe, Vêtement.) 
Piece de toile ou d’étoffe deftinée à couvrir la tête. 
C’eft une partie du vêtement des religieufes. 
Quelques femmes du peuple, dans certaines pro- 
vinces , comme aux environs de Châlons en Bour- 
gogne » font coeffées d'un voile blanc. En d'au- 
tres endroits , comme en Picardie , ce font les 
veuves qui fe voilent , ÔC c’eft avec une étoffe 
noire. 

Voile , f. m. {Draperie,) Sorte d’étamine 
noire : on en fait des habits pour le deuil ; 6c le 
plus clair s'emploie en voiles pour religieufes. 

Voile. Toile à voile. 

VOLANT , f. ra. ( Modes. ) Garniture ou 
falbalas de jupon. 

Volant. Voyez Rochet. 

VOLETTE , f. f. ( Cardeur. ) Petite claie mie 
des ouvrières tiennent fur leurs genoux pour éplu- 
cher la laine après le battage. 

VOLETTES» f. f. plur. ( CortUrie.) Cordelettes 
oui environnent les krges (angles polit cheval , 6c 
dont le mouvement fert à chatfer les mouches. 

VOLUE , f. f. Voyez Canon 6c Canette. 

VOTAU , f. ra. ( Ourdijfage. ) Sorte de rateau 
fervant à réparer les portées d'une chaîne. 

VOTO , f. m. ( Retordage. ) Infiniment du 
zetordeur de fil. 

VOURINE , adj. f. Soie vourine , foie légis 
de Perfe , la plus fine 6c de la meilleure qualité. 

VOYER LA LESSIVE. ExpreÆon qui , dans 

Q uelques provinces , indique l’aétion de faire palier 
C couler l'eau chaude fur le linge dans les pannes 
ou cuviers. 

USINE, f. f. Immenfe atteHer dont les machines 
en grand font , communément , mues par l'eau. 

VUIDER UNE PIECE D'ÉTOFFE ,1a laiffcr 
long-temps à la foulerie , de maniéré qu’elle y 
perde beaucoup de fâ largeur. 

VUIDURE , f. f. ( Découpeur d'étofe , U 
„ Faifeur de ^peignes ou ros. ) Vuide ou jour que 
fait 'une découpure , 6t la formation des dente 
d'un peigne. 

♦ • 

X. 

XYLON, T. m. ( Coton. ) L’un des noms de 
l'une des efpeces de pUmes ou d'arbres qui portent 
le coton. Jhylon herbaceum , xylon arboreum. Ce 
nom grec palfa chez tes Latins , 6c eft encore 
employé quelquefois pat le* modernes. 
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Y E U 



Z I G 



Y. 

YEUX-DF-PERDRIX. Petite étoffé laine 8c 

foie. 

Y T AG U FS , f. m; plut. ( Cordrrie. ) Efpece 
de cordage. 



Z. 

ZIG-ZAG , f. m. ( Draperie. ) Petite étoffe 
de laine , figurée en zig-tag. 

ZONA , f. f. ( Cojfumc. ) Ceinture antique. 



Fin du Vocabulaire, 
ET » U TOME SECOND. 



AVIS, 

» 

De mime que ces deux premiers Volumes du Dictionnaire dess Manu- 
factures , Arts ù Métiers , renferment tout ce qui a rapport aux Étoffes de 
tous les genres , St aux matières dont elles font composes ; ainfi le troijicme com- 
prendra tout ce qui a rapport aux Peaux St Cuirs , J'oie dans leur tifiinâion 
d? efpece , qualité & propriété, €r le commerce qui en réfulte , foit dans Us arts qui 
les préparent , ou Us métiers qui Us emploient. C'efi V objet du Volume que je publie 
en même temps que cette partie , à la Pelleterie pris , qui ejl fufceptible de détails 
dans lefquels je n’ai pu encore entrer. 

Elle fera un Traité à part , affe\ étendu , fi j’en trouve le loifir , & affe\ inté>~ 
rtffant , fi j’en ai Us rejjburces Ù le taUnt. Jointe au Vocabulaire général des Peaux 
& Cuirs , elle complétera ce troifieme Volume , qui ne Je fera attendre que le temps 
néccffaire pour un pareil travail . 

Jl ne refiera enfuite à paraître , des parties dont je me fuis chargé , que celles 
des Huiles St Savons , Ù celle de la Teinture : ce feront Us objets du quatrième 
Volume , & la fin de la tâche que je me fuis impofée : puiffent la force & le courage 
y fufiire ! 
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M É M O I R E 

Sur l'adminijiration des Manufaclures & du Commerce en France (i), 

«eg gSJLL-ü-i t tv — . r -J g ^yy.' 

E N quelque Etat que ce fait , & fous tous les rapports poflîblcs , les Manufactures: 
doivent être confidérées comme la première des richeffes fecondaires ; à moins 
que l’Etat , manquant de territoire , ( ce qui le rendroit très-précaire ) ne fut 
forcé de fuppléer à l’agriculture par les arts : alors , les manufaéhires font mifes 
au premier rang , comme fources de l’aifance particulière Si de la félicité 
publique. 

La France , par fon valle territoire , par les diverfes influences de fa tempé^ 
rature , par fon heureufe fuuation , par la qualité , l’abondance & la variété de 
fcs produirions , e(t l’une des contrées de l'Europe qui foit le moins dans ce 
dernier cas. Cher elle , les manufactures ne font donc , en effet , qu’une rfeheffe 
fecondaire ; mais elles font la première de cet ordre; & elles peuvent influer, 
à un tel point , fur la première des richefles , qui naît immédiatement de 
l’agriculture , qu'elles en faffent toute la fplendeur , en concourant même le 
plus puiffamment à la force de l’état. 

Au moyen de l’agriculture , un Etat , ainfi que l’homme concentré dans les 
travaux agraires, peut jouir des douceurs de la paix & du calme du boaheur^ 
mais il faut , pour cela , qu’il renonce à toute relation , & fur-tout à avoir 
aucune influence extérieure. 

Je n’ai point à examiner ici ce qui eft le mieux en foi : mon objet eft de 
rechercher toutes chofes cenfidérées dans l’état aéhiel où fe trouve la France , 
quel parti il convient de prendre relativement A fes manufactures , pour que 
le royaume acquière , par elles , le degré de richeffes & la plus grande influence 
quelles puiffent lui procurer. 



(r) Livré depuis long-temps ï l’impreflïon , qui s'acheve à peine , mon travail n'ert point encore 
public : beaucoup de chofes qu'il contient font déjà furannées ; je le vois avec chagrin , U je fubis 
impatiemment ces lenteurs défolantes : mais à mefure que les circonftances changent , de nouvelles itléüc 
iurvicnnent à l'appui de celles qui font exprimées ; &c je ne veux pas cchapptr le moment de foumettte 
au public 1» unes avec les autres. 

I état des minufaéturcs &C du commerce requiert une attention particulière : bientôt il fixera celle 
de t’AssEMBLÊF NATIONALE : déjà l’on a parle d’un bureau pour cet ob|et, le ne cherche point à 
me faite un mérite auprès de ce bureau , de l'hommage de mes projets , en les lui réfervant ; mon bur 
eii d’dtrc utile : le plus filr moyen de le devenir eft, ce me femble , d'offrir les projets quelconques r 
relatifs au bien gênerai , à la plus grande difcutlion poflible. C'eft donc au public lui-même que je 
livre mes idées îk mes plans : c’eft à lui qu’il convient d’abord de les jug^r : c’eft à fon opinion- 
de préparer celle de fes repréientams , en multipliant les motifs qui l’appui cm , &c donnant à chaque? 
■ufoni.emsnt le degré d cvidencc dont il eft lucepubkt- 

Tomc II * Punie 11+ 
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Les données , pour la folution de ce problème ; me paroiflent être : 

1 °. Que tout Etat augmente en moyens , à raifon du nombre des homme* 
qui le condiment. 

i°. Qu'il augmente en force , à raifon de la liberté dont les hommes jouiflent, 
St de l’induftrie qu’ils exercent. 

3 °. Que la liberté 8t l’induftrie acquièrent de I’intenfité , en raifon de l'aifance; 
8t celle-ci , en raifon de la liberté St de l'indufirie. 

4 °. Qu'il faut peu pour l'homme des champs , par proportion à ce qu’il peut 
faire produire ; & qu’il ne fauroit être porté à faire produire plus qu’il ne lui 
faut , que par le deftr vif de jouiflances dont il fe foit fait un befoin. 

5 °. Que les befoins de première néceflité , d’une part , 8t les befoins faâices 
de l’autre , font les liens qui unifient l'agriculteur a l’artifan , qui les rendent 
néceflaires l’un à l’autre. 

6°. Que de cette néceflité mutuelle naiflent la popnlation , tous les genres 
d'induflrie , l'activité , le commerce , les relations , les richeflès , la force St la 
puifiance. 

En tout état de caufe , St très-particuliérement pour la France , la meilleure 
adminiftration des manufactures fera donc celle qui , les confidérant comme la 
bafe d’une population non.btcufe , St d’une agriculture floriflante , les fécondera, 
les favorifera par tout ce qui peut concourir à l’exténfion & à la propagation 
de l’une St de l'autre. 

Encore une fois , ne nous arrêtons pas à des idées de mœurs que nous 
n’avons plus , St que nous ne pourrons peut-être recouvrer ; encore moins à 
l’idée d’un luxe que nous ne devons pas plus favorifer par aucun moyen . que 
réprimer par des moyens violents , mais qui doit infenfiblement s’atténuer par 
l’effet d’un gouvernement ferme , St d’une adminiftration prudente. Conlidérons les 
hommes tels qu'ils font , comme pins avides du gain , qu’ambitieux de la gloire ; St 
tâchons qu’ils aient moins befoin d’argent , pour être eftimés valoir quelque chofe. 
L’aftivité ni l'induftrie n’y perdront rien ; feulement elles fe rapprocheront de nos 
vrais befoins , St elles en concourront beaucoup mieux à notre bien-être. Les 
riches fe rapprocheront aufli davantage de ceux qui ne le font pas : il y aura moins 
d’oififs , moins d’infolents , moins d ames viles & rampantes , plus de fimpiieilé , 
d’égalité St d’honnêteté ; une aifancc plus générale & mieux répartie. 

Je ne fépare pas le commerct des manufacluns , puifque les unes font la bafe 
de l’autre : le commerce feroit bien peu de chofe s’il étoit borné à l'impor- 
tation St à l’exportation des denrées ; le marchand , proprement dit , n’eft que 
le fadeur du manufacturier : qu’il gagne beaucoup plus que lui , en trafiquant , 
en expédiant , à fes périls St rifques St à fon profit , il n’importe : il ne doit pas 
être ici rangé dans une clnfle à part. Ainfi , quand je parlerai des manufactures, 
j’y comprendrai toujours le commerce qui su réfulte , à moins que celui-ci , 
exigeant quelques diltinCtions , en certains cas , ne donne lieu , en cela même , 
à des obfervations particulières. 

La queftion , s’il faut tnchaintr iïndujlrit , ou s'il la faut laiffer libre , eft débattue 
depuis quarante ans , en France , St elle n’eft pas encore jugée au tribunal de 
bien des perfonnes. 

Liberté St prouHion fut toujours mon «iot : l’une doit être fans reftriCiion, 
fans réferve ; l'autre cit la bafe de ce travail , elle demande beaucoup de 
développements. 
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Je le répéterai : quant à la première , il ne faut ni réglements de fabrique , 
ni réglements de police : il faut laifTer faire à chacun ce qu’il voudra , & comme 
il voudra : il ne faut ni communautés , ni ftatuts , ni réglements , ni gardes-jurés 
ou du métier. Mais il faut que tout homme qui voudra s’occuper d'un objet, foit 
connu pour tel , enrégirtré comme tel , & en outre , que les objets ou produits 
de fon induftrie , foient conftarés en nature & en quantité: l’ordre public & les 
détails de toutes les fortes d’adminiftrations , l'exigent; c’eft ce qui fera démontré 
par mon plan. 

Quant à la protection , elle confifte dans les lumières à répandre , & les encou- 
ragements à donner. 

Qu’on ne s’y trompe pas : la nation la plus éclairée , celle qui écrafe toutes 
les autres par fon induftrie , la nation angloile ne néglige rien pour cela : elle 
fait même quelquefois des facrifices qui nous étonnent , parce que le gafpillage 
de nos finances nous a mis depuis long-temps hors d’état de rien faire qui en 
approche. 

Les manufactures abandonnées à elles-mêmes , ne fe foutiennent que par les effets 
d’une réputation acquife de longue main ; mais elles n’acquerront pas cette répu- 
tation fans des fecours d’inftrnétion & de proteâion , quels qu’ils foient. Un par- 
ticulier induftrieux & riche , a pu faire de grands efforts , & réuffir dans quelque 
genre d’établiffement ; mais l’œil du maitre détourné , ou fa fortune déchue , le 
crédit s’eft bientôt perdu , le découragement l’a fuivi , & l’étabiiffement a croulé. 
Voilà pour tout établiffement privé , qu’une fage adminiftration ne doit point 
envifager ifolément , mais comme une partie du tout , toujours en raifon de ce 
qu’elle y figure par fa maffe , & jamais par aucune confédération particulière 
ou perfonnelle ; car , ainfi que je l’ai dit tant de fois , de que crois l'avoir 
prouvé , tout privilège , de quelque nature qu’il foit , eft une inlulte à la raifon 
& un vol au public 

A l’égard des établiffements auxquels tout le monde peut participer par quelque 
genre d’induftrie , qui donnent beaucoup de main-d'œuvre , qui répandent leurs 
travaux dans un grand nombre de mains , fur-tout ceux qui confommént des 
matières du crû , & dont le réfultat fe trouve , par le bas prix & le commun 
ufage , à la portée de beaucoup de perfonnes ; ces établiffements , vraiment 
importants , & les plus utiles , font difficilement formés par des particuliers. Il 
n’en eft guère de ceux - ci qui faffe pour eux les avances de fes fonds , de fon 
induftrie , de fon temps , parce que les procédés devenant bientôt publics , & 
les bénéfices divifés d’autant , il n’y auroit aucun dédommagement , il n’y auroit 
qu’à perdre pour celui qui feroit l’entreprife. t 

Alors , c’eft le cas de répandre ; mais pour répandre le moins , St avec le 
plus d’avantage , il faut reconnoitre le talent , ou le faire naître ; il finit trouver 
l’aélivité réunie à l’ordre & à la probité. 

Pour un gouvernement, il n’y a que deux maniérés de former un étabüffe- 
ment ; l’une , à grands frais; & dans cette fuppofition , il faut continuer les frais 
tant qu’on veut que les établiffements fc foutiennent. Abandonnées à elles-mêmes 
les manufactures de Seves & celle des Gobelins rentreroient bientôt oan> le 
néant; ce font des enfants chéris qui coûtent plus qu’ils ne valent. L'autre maniéré 
de favorifer un établiffement , eit d’employer il abord moins de moyens pécu- 
niaires que ceux qu’il eft poffibie de trouver dans les rellôurces de la choie 
même ; je m’explique. Q z 
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Plutôt que de donner de l'argent de la main à la main , faites venir des matières,' 
Hes outils , des uftenfîles ; expliquez les procédés , démontrez-les , s'il le faut ; con- 
courez à cftcâuer l'objet ; indiquez les lieux de confommation , facilitez les 
débouchés. 

Si votre établiffement n’eft pas du genre de ceux qui font à portée du lieu ; 
fi l’accès des matières premières n’eft pas trop difficile , que le prix n'en foit 
pas trop hattffé par quelque caufe que ce foit , qu’une induftrie antérieure , ou 
une difpofition particubere facilite , invite les habitants à faire des eflais ; fi vous 
avez affez bien fait tous vos calculs pour démontrer une concurrence certaine , 
& une confommation déterminée , votre entreprife eft immanquable. Qu'un feul 
particulier voie de ne pas perdre dans une première tentative , il s’afturera de 
gagner dans une fécondé : il fera bientôt imité par un autre : le defir de gagner 
fe propagera, l’établiffement eft fixé dans cette contrée jufqu’à ce que le goût 
changeant , il faudra que l’induftrie varie. 

Ce n’eft pas une petite affaire que ce changement de goût qui néceffite de 
varier l'induûrie : c’eft le fléau de toutes les grandes manufadures ; c’eft auflt 
la pierre de touche de l induftrie ; c’eft à quoi , peut-être , notre adminiftration 
du commerce n’a pas fait affez d’attention ; c'eft pourtant la partie fur laquelle 
il faudroit qu’elle tût les yeux fans celle ouverts. 

Un établiffement à former peut être envilagé comme une chofe très-avanta- 
geufe : fous des rapports bien vus, bien fentis, il peut devenir très-important; 
mais il eft peu de cas où il foit très - urgent de le former , tandis qu’il l’eft 
toujours de pourvoir à ce qui manque à un peuple nombreux , dont toute la 
reffource étoit dans une induftrie qui lui échappe ; mais aucun particulier ne 
s’attachera à prévoir ce cas , 8r ne fauroit y remédier. Pour l'un St l’autre , il faut 
le concours d'un homme très-a£lif , très-éclairé , uniquement adonné à la chofe 
& fort occupé de l’objet ; il faut celui d’une adminiftration accoutumée à peler 
les rapports , à fentir les conféquences des chofes de ce genre. 

Les moyens de former un établiffement ne font point encore les feules chofes 
à conûdérer , fût-il même reconnu avantageux à une ville, à une province ; avant 
de tenter l'emploi d’aucun , il faut bien s'affurer s’il n’en eft pas , du même genre, 
dans une autre province , auquel il porteroit plus de dommage , que la province 
où on le formeroit n'en retireroit d’utilité : dans lequel cas, il faudroit ou tourner 
fes vues d’un autre côté , ou voir à fe procurer de nouveaux débouchés. Car , 
dans un état , de quelque étendue qu’il foit , où il y a déjà beaucoup de manu- 
factures de divers genres , chacune en particulier eft le rouage d’un mouvement 
qu’il ne faut pas compliquer , de crainte qu’une pièce ne nuifant à l'autre , la 
fufpenfion de fon accélération ne le conduife à une marche rétrograde. 

Nous fentons depuis long- temps les effets d’une mauvaife régie des mantt- 
faflures en France : il en faut attribuer quelque chofe aux circonftances ; mais 
l’art eft de les prévoir , de s’en défier , & de fe tenir en garde contre leurs 
influences. Pour cela, il faut de grandes vues, beaucoup d'inftruélion , & la plus 
parfaite unité de principes & d’aétions. Comment tous nos genres de fabriques 
& de commerce n’auroient - ils pas fouffert de crifes ? Auflî , dans un temps où 
l’induftrie fe répandoit par -tout, il eft forti une foule d’ouvriers de la France; 
fes fabriques & fon commerce fe font trouvés dans une lituation précaire , qui 
les a conduits à l’état de langueur où nous les voyons. 
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Il ne faut pas fe le difiimuler , l'adminiftration des manufaünres eft difficile ; 
on ne fauroit guère lui en comparer d'autre dans un grand Etat dont la popula- 
tion doit être notnbreufe , dont les relations doivent être très-diverfes , infini- 
ment multipliées , & non moins étendues. La finance , à moins de la nécefiiré 
honteufe d'employer l’art deftruûeur de plumtr la poule fans la faire crier , n’cft , 
en comparaifon , qu'une formule dre fie e depuis long-temps , à remplir chaque 
année de la même maniéré. 

Dans les manufactures , avec la fcience des faits du dedans & du dehors, 
faits très-nombreux St finguliérement variés ; avec celle de tous leurs rapports 
intérieurs & extérieurs; avec le coup -d'œil précis des influences particulières , 
& des réfultats généraux , il faut l'art de la perfuafion , il faut les moyens de 
conviction , un perpétuel efprit de conciliation , puifqu’il ne doit être queflion 
de rien de forcé , de rien de contraint ; il faut même l’adrefle de fe plier , & 
de faire plier volontairement les autres à toutes les circonflances qu'amenent les 
temps ou les lieux, 8r à la maniéré d'être locale , & aux révolutions extérieures qui 
peuvent ou doivent y influer. Ainfi , avec un plan général , bien lié dans toutes 
fes parties , il faut être toujours prêt à varier les applications d’un principe qui, 
néanmoins , doit être invariable. 

Un commerçant , un corps de commerce même ne fauroit remplir aucune de 
ces indications ; je dis plus : fes avis peuvent influer fur les partis à prendre , 
mais ils ne doivent jamais les déterminer , parce que fes vues , bornées à fa 
lphere , ne fauroient être autres que relatives à fes intérêts. Il pourra connoître 
parfaitement fon objet , & fournir à d'autres des lumières très- propres à en faci- 
liter la combinaifon avec ceux qui font hors de fa portée ; mais cette portée fera 
déterminée par les objets dont il s’occupe , & les pays de fes relations : c’cft bien 
aflez pour un homme , comme pour une compagnie , qui a un intérêt pcrfonnel , 
individuel , auquel il efl impofiîble , malgré toutes les lumières & l 'honnêteté 
imaginables , que l’intérêt public ne foit fiibordonné ; c’eft de l’eflence de la chofe 
& l’efprit du commerce. 

Je ne prétends pas dire qu’il faille détruire , dans les provinces , les chambres 
de commerce , ou autres établiffements de ce genre , ni même leurs député* 
auprès de la grande adminiflration. Bien inflruits de tout ce qui a rapport à leux* 
intérêts, ils fauront bien les montrer, & bien les défendre ; ils faciliteront d’autant 
les calculs d’où doit réfulter la juftefie de la balance générale : mais ils ne fend- 
ront même pas la nécefiité de cette balance ; & , quand ils la fentjroient , ils fe 
garderoient de paroître vouloir en convenir , dans la crainte qu’il n’en réfultât 
une forte d’acquiefcement de leur part , à la préférence donnée à la chofe publique , 
fur leur chofe particulière. 

Que l’on retourne l’intérêt privé tant qu’on voudra ; qu’on le place dans 
l’ame qu’on fuppofera la plus pure , dans l’efprit le plus jufte , il n’en réfultera 
jamais que des vues privées , que l’intérêt lui-même , auquel tout finira toujours 
par être facrifié , peut-être même contre la volonté fentie , contre l’opinion 
déterminée , contre le fentiment de l’intéreffié ; car le penchant eft irréfirtible ; 
il fera néceflairement entraîné , & il eft pofiible qu’il le loit fans s’en appercevoir. 
Enfin , les exceptions rares , s’il en eft a cette réglé , ne peuvent jamais fournit 
un principe de couduite ; & jamais , dans le calcul de l’intérçt général , on ne 
doit employer l’homme qui , par état , fe trouve avoir un intérêt particulier en 
cppoûdon ou en concurrence avec l’intérêt du plus grand nombre. 
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D’un autre côté , une adminiftration éloignée , qui doit pofliéder éminemment 
l'art des combinaifons 8c des rapports , a befoin d’une inftruérion exaâe 8c perma- 
nente des faits , relative à leur eaufe , & tendante à développer leur influence. 
Cette adminiflration fera le centre d’un cercle auquel il faut que tous les points de la 
circonférence répondent fans interruption Sc fans obftncle. il lui faut donc un homme 
qui obfcrve les chofes & les hommes dans ces différents points , qui failtffe leur 
maniéré d’ètrc particulière & refpeâive , qui détermine leurs rapports individuels 
8r leurs influences communes , qui , enfin , par fes combinaifons partielles & fes 
réfultats locaux, prépare & facilite les combinaifons générales , concoure d’autant 
à rendre certains 8c utiles les réfultats généraux. 

Cet homme, toujours en aûivité , alongera ou accourcira autant qu’il en fera 
beloin , les rayons de la partie du cercle qu’il aura à parcourir ; & cette partie 
devra être déterminée par la nature du fol , celle de fes produirions , les dif- 
poûtions de ceux qui l'habitent , leurs goûts dominants , leurs ufages , leurs 
moeurs , les objets dont ils s’occupent plus particuliérement , enfin par ce qui 
futisfait & contribue à fatisfaire tous leurs genres de befoins. 

Quelque étendues que foient les facultés d’un homme , elles font bornées: il 
faut donc aufli borner celle des objets fur lefquels il doit les exercer. Mais il 
ne faut pas les trop reftreindre , ce feroit tomber dans un inconvénient plus grand 
peut - être. 

En rétrecifTant le domaine de l’acrion , l’on rétrécit d’autant celui de l’ima- 
ginai ion : il y auroit en outre , ici , plufieurs inconvénients à craindre ; celui de 
multiplier les êtres fans néceflité , d'augmenter les frais par conféquent , de com- 
pliquer les avis , d’en avoir peut - être de contradiéfoires fur les mêmes objets. 
Ce n’eft pas une province , une généralité , comme on l’a pratiqué jufqu'à 
ce jour , qui doit rien faire déterminer à cet égard ; mais , comme je l’ai obfervé, 
toute autre confidération , 8c très-particuliérement celles que j'ai indiquées. 

Par exemple, tout le Languedoc pourroit ne former qu’un département, au- 
quel je voudrois joindre le Quercy 8t le Rouergue ; la Bretagne en formeroic 
un autre , auquel on pourroit ajouter l’Anjou 8c le Maine ; la Normandie feule 
fuflùoit à un , Aumale Se fes environs exceptés , que je réunirois à la Picardie , 
laquelle , avec le Beauvoifis , d’une part , l’Artois, la Flandre, le Cambraifis, le 
Hainaut , Ja principauté de Sédan , 8r partie de la Champagne , formeroit un autre 
département ; la Lorraine, les Evêchés 6c l’Alface , un autre ; la Franche-Comté, 
& la Bourgogne avec toutes fes dépendances , jufqu'au Màconnois 8c à la Brefle, 
exclufivement , fourniroient à un nouveau ; la généralité de Paris Sc les pro- 
vinces , jufqu'à la Loire , le pays Chartrain , l'Orléanois , le Bléfois , jufqu’aux 
limites de la Bourgogne ; le Poitou , le pays d’Aunis , 8c jufqu’aux frontières de 
la Gnienne ; l’Auvergne , le Limoufin , la Marche , le Berry 8e le Nivernois j le 
Lyonnois , jufque vers la Savoie , d’une part , en effleurant le Dauphiné fur la 
route , jufque vers la Bourgogne , y compris le Bourbonnois , le Charolois , 8c 
toutes les rives de la Loire ; le Dauphiné 8c la Provence ; enfin , la Guienne , 
la Gafcogne , le Rouflillon , le Béarn , 8c toutes les Pyrénées. 

Voilà doute départements qu'il faudroit fe garder de reftreindre fous aucun 
prétexte , fur-tout celui très-blàmable , 8c dont on a tant abufé , d’avoir plus de 
places à donner. Je ferois plutôt tenté de les étendre encore ; car le public 8c la 
chofe même y gagneroicru beaucoup plus que de faire le contraire. 
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Je ne donne pas ces divifions pour irréfragables ; c’eft un apperçu fufccptible 
de quelques extenfions ou changements ; mais le plan général a été long - temps 
réfléchi , & allez bien digéré pour qu’on puilfe s’y arrêter avec quelque confiance. 

Maintenant, avant d’organifer l'inflitution qui doit prévenir les inconvénients, 

8c dont il doit réfulter les avantages dont nous venons de donner l’idée , j’établis 
en principe: qu'aucune adrainiftration provinciale ne fauroit , je ne dis pas s’occu- 
per avantageufement de l’adminiftration de fes manufaéhires , mais rien déterminer 
d'important qui fût avantageux à la généralité des manufactures ; 8e cela, par 
des raifons lémblablcs à celles que nous avons vu devoir empêcher un com- 
merçant d’appercevoir 8t de calculer jamais l'avantage du grand nombre , fans 
égard au fien propre. Toute adminiftration particulière doit , fur ce fait , en 
déférer entièrement à l’adminiftration générale, fauf à celle-ci de confulter l’autre 
toutes les fois que les cas le requerront ; comme à l’adminiftration provinciale 
de faire à la générale toutes les repréfentations 8c obfervations qu'elle jugera 
convenables. 

J'oblerve encore que l’homme de la grande adminifiration du commerce , placé 
dans les provinces pour en tirer les lumières néccffaires , fans jamais perdre de 
vue les grands principes d’après lefquels chaque partie doit le rapporter au 
tout , doit lui - même fe fiire un honneur 8t un devoir de porter une voix 
confultative , toutes les fois qu’il en fera requis , fans prétendre aucun droit d’y 
affilier , dans toutes les adininiftrations partielles de fon département, comme 
dans tous les corps ou compagnies qui ont pour objet le commerce 8c les manu- 
factures. 

L’idée d’une liberté indéfinie a beaucoup de pardfans ; elle en a beaucoup 
plus que l'opinion réglementaire ; mais cette idée de liberté fe modifie prefque 
autant qu’il exifte de fortes d’efprit , lequel , lui-même , fe modifie encore , 
quant aux objets de cette nature , par l’étendue de fes vues 8c la profondeur de 
fes inftrudlions. 

A conûdérer l’homme ifolément , il eft né libre ; il faut le laiffer vivre 3c 
mourir libre: mais en fociété,il faut qu’il y vive pour le maintien 8c le bonheur 
de la fociété ; fi ce n’efl pas fon penchant , il faut que la loi l’y contraigne. H ne fl 
plus de fociété fans relation avec une ou pluficurs autres fociétés : chacune a fes loix 
particulières ; 8c toutes ont réciproquement quelques points de raccord. 11 
exifte une forte de fyftême dans l’équilibre des états , que je ne faurois mieux 
comparer qu’à celui du monde. Ici , chaque planete fe tégit par l'effet combiné „ 
de fa viteffe 8c de fa malle ; 8c toutes enfemble, par la diftance refpeêlive de 
leur centre commnn. Là , chaque état fe gouverne d’après la combinaifon de 
fes forces centrales ; 8c tous enfemble , d'après celle de leurs fortes de fztua- 
tions refpeüives. 

Or , comme c’eft réellement le commerce , le commerce proprement dit , 8c 
uniquement le commerce, qui établit , ferre ou diftend les nœuds qui les lient, 
cette partie d’adminiftration eft la bafe de toutes les liaifons , puifqu’elle eft 
le fondement de tous les traités. D’où l’on ne fauroit jamais plus mal voir, que 
de féparer l'admipiftration du commerce étranger , de celle des manufaftures 8c 
du commerce intérieur : c’cft , de part 8c d'autre , fpéculer dans le vague , 6c ne 
rien faire pour la profpérité commune. 

St donc tout fe lie St s’enchaîne , comme on n’en fauroit douter ; fi les Etats 
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séciproquement dans leurs traités , comme les marchands entr’eux , & fur - tout 
à l’égard des hommes peu inftruits des pratiques de leur commerce, offrent le 
moins pour obtenir le plus , non feulement il faut être bien en garde (ur les 
conventions ( & ce n’eft pas peu que les connoiffances qu’exigent de pareilles 
dife u<lions ) ; mais il faut être très-exaéf fur leur exécution , faute de laquelle 
on rend vaines toutes les fpéculations. 

Si, par exemple, une forte de marchandife eft prohibée , une autre affujettie 
à des droits d’entrée , & que , d’une part , on emploie tout pour éluder ou an- 
nuller les effets de la convention , comme cela eft arrivé conftamment depuis 
bien des années , & arrive journellement A notre préjudice , de la part notam- 
ment de l'Angleterre & de la Suide , il réfulte de nos traités , comme de nos 
édits & arrêts , que ce ne font que des toiles d’araignées que brifent les frelons’ 
& qui retiennent les mouches ; c’eft-à-dire , qu’il en réfulte la fortune de quelques 
gens hardis & entreprenants , qui croient encore avoir affez payé le crime du 
malheur public & de la ruine d'un tas de malheureux : car tel qui s’enrichit de 
cette manière , acheté ordinairement fes moyens , & fouvent de ceux mêmes qui 
devroient les proferire. 

Je dis donc que tout traité , bien calculé , doit être fuivi de la plus rigou- 
reufe exécution ; 3c je ne crains pas d’avancer que tout homme placé pour con- 
courir à cette exécution , & qui tend à s'y oppofer , doit être confidéré comme 
criminel d'état au fécond chef, & puni en conféquence. 

11 ne fuffit pas d’empccher l'introduftion du prohibé , d’être exaü dans la per- 
ception des droits des autres marchandifes ; on n’obvieroit par là qu'aux dangers 
de l’inexécution des traités. Il eft vrai que les nœuds de telle convention que 
ce foit , tendent toujours à fe relâcher , parce qu’une maniéré d'être , différente 
de l’une ou l’autre des parties , l'entraîne , collefliveraent ou individuellement , & 
prefque toujours irrétiftiblement , à y voir fon intérêt , & qu’alors , non feule- 
ment l’équilibre feroit bientôt détruit , mais qu'il ne relleroit plus de moyen- 
(Tétablir une balance. Cependant cette vigilance , cette exaâitude , cette 
ûirveiilance à l’exécution des traités , toujours & par-tout le point effentiel , ne 
fuffit point encore ; il faut , indépendamment de la cennoiflance exaûe des 
produits de notre induftrie , de leur ufage , des lieux de leur confommation j. 
indépendamment de la connoiflance des matières premières , des lieux qui les. 
fourniffent , de ce qu’ajoute à leur valeur intrinfeque & le tranfport dans les 
lieux où elles font ouvrées, & toutes les fortes de main-d’œuvre qu’elles y 
lùbiflent , & encore tous les bénéfices fubféquents qui en réfultent dans le com- 
merce ; il faut favoir tout ce qui exifte dans l’étranger , de nature à entrer en 
concurrence avec ce que nons poffédons ; il faut connoitre tout ce qu’on nous 
envoie en. échange de ce que nous envoyons ; il faut , fur-tout , fe procurer des 
données bien certaines fur toutes les raitons de concurrence , d’une part; & de 
Tautre , fur toutes celles de prépondérance. Il faut encore être fans cefle au 
courant tte toutes les variations que les manufafluTCs fubiffent ici & là , & tou- 
jours A la recherche des caufcs de ces variations ; c’eft le feul moyen d’en- 
prévenir fouvent de très-funeftes ; c’eft encore le feul d’en arrêter promptement 
le cours , lorfqu’on n’a pu les prévenir. 

En tout ct-la , ils n’y a point d’inquifnion ; il n’y a point d’entraves à l’in- 
dulirie celle de tous peut être excrcee avec la plus grande liberté , fans même- 

qu’iL 
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qu'il foit néceffaire de favoir de combien elle peut être profitable A chacun. Les 
connoiffançes partielles 8c individuelles n’importent en façon quelconque , fi ce 
n’eft dans les cas particuliers où les perfonnes mêmes intéreflfées y entrever- 
roient leur bien & le trouveroient bon. C’eft de la maffe des chofes , c’eft de 
la coileétion des individus dont il eft queftion. 

Je tiens donc pour eflentiel que les produâions des manufactures, defiinées 
à entrer dans le commerce , & qui font le fruit d'une indufirie nationale , en 
portent le caraûera ; qu’elles foient toutes marquées du fceau du gouvernement , 
pour les diftinguer par-tout & en tout temps de celles de l’étranger ; qu'enfin 
elles foient enrégiftrées pour que l’on en connoiffe le genre , l’efpece , qu'on en 
fâche la quantité & puiffe en eftimer la valeur. 

Sans cette connoiflance de ce que nous faifons , de ce que nous confommons,' 
de ce que nous expédions , de ce que nous recevons en échange ou en retour, 
de l’excédent de part ou d’autre , de la maniéré dont cet excédent eft foldé , 
il eft impofiîble de faire aucune balance ; 3c , fans balance , ce feroit folie que de 
tenter aucun calcul. 

Je n’entre point ici dans la maniéré de former les bureaux de vifite , de per- 
ception des droits , de marque 8c d’enrégiftrement ; elle eft fimple , 8c d’une 
exécution facile. Je n’indique aulfi que très - fommairement beaucoup d’autres 
articles. Mon objet préfent eft de démontrer la néceflîté de telle forme d’admi- 
niftration , 8c d’indiquer les moyens de l’obtenir de façon qu’il en réfulte la plus 
grande liberté privée, 8c , à la fois, le plus grand avantage public. 

Je crois l’avoir affez démontré : Yinjlruclion eft la baie de l’édifice , le point 
d’appui de la machine ; fans elle , on n’aura que des raifonneurs à prétentions , 
des faifeurs de projets , des babillards , des écrivafliers ; on fera furchargé de 
maximes oppofées , d’avis contradictoires ; on croira faire le mieux en prenant 
des partis moyens ; on n’aura qu'une marche incertaine , 8c l’on ne fera pas un 
pas , qu’il ne faille bientôt rétrograder pour fe diriger autrement. C’eft ainfi que , 
durant les dix années de 1779 à 1789 , on a vu fortir , pour le feul fait des 
manufactures , une foule d’édits , d’arrêts , de lettres-patentes , d'ordonnances, 8cc. 
& infiniment plus encore de toutes ces chofes pour interpréter les premières. 

Mais cette injlruciion , ce grand objet à acquérir , à pofTéder , à mettre en 
pratique , n’eft pas chofe facile , fi j’en juge par notre maniéré de raifonner 8c 
d’opérer. Je crayonnerai le plan de cette inftruCtion , ainfi que celui des tra- 
vaux , lorfque j'aurai indiqué , en peu de mots , à quoi je réduis le mécanifme 
de cette partie d’adminiftration. 

l 9 . Divifer le royaume en douze départements tels, ou à-peu-près, que je 
les ai indiqués , 8c placer dans chacun un infpeCteur 8c un fous - infpeCteur. 

1°. Placer , à toutes les entrées du royaume , des bureaux de vifite 8c de per- 
ception ; 8c dans tous les lieux principaux de fabrique , des bureaux de marque 
8c d’enrégiftrement. 

3 0 . Saifir tout le prohibé qu’on tenteroit de faire entrer 8c circuler dans le 
royaume ; tous les objets fur lefquels on tenteroit d’efquiver les droits , foit par 
de faitffes marques , des empreintes contrefaites , de faux bulletins , pafiavants , 
ou autres fupercheries. 

4 0 . Saifir "tout ce qui feroit en circulation dans le royaume , fans la marque du 
gouvernement , ou revêtu d'une faufils marque. 

Terne IL Part . II. R 
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J*. Envoyer tous le* objets faifts , avec les procès-verbaux , au chef-lieu du 
département , où feroit la réfidence de l’infpeûeur. Là , il y auroit un comité 
permanent de quatre commerçants dans la partie , les plus anciens de la chambre 
du commerce , s’il y en avoir une , ou , à l’on défaut , de la municipalité , avec 
l’infpeûeur, qui feroit rapporteur de l’affaire & auroit fa voix. L'affaire y feroit 
examinée , difcutée , jugée fommairement , & fans frais , fans papier timbré , ni minil- 
tere d’huilfier. L’infpcâeur enverroit une expédition du jugement à i’adminillra- 
tion ; il en donneroit avis à la partie intéreffée , fi elle n'avoit pas comparu ; & 
il attendroit le jugement définitif de l’adminiflration. Le comité provincial s’af- 
fembleroit une fois par mois , pour juger tout ce qui feroit dans le cas de l’être ; 
il ne laiflèroit jamais aucune affaire en arriéré ; & l’adminiff ration , aufli une fois 
par mois , reviferoit toutes les affaires envoyées dans l’intervalle , porteroit fon 
jugement définitif, & l’expédieroit à l'infpeüeur qui en feroit part au plus pro- 
chain comité , & qui le feroit exécuter auffi-tôt après ; le tout avec régularité , 
tenant regiftre de chaque chofe , mais fans formalité judiciaire. 

6°. Il n'y auroit qu’une forte de jugement fur les faifies & confiscations ; ce 
feroit, la contravention étant bien conftatée, d’en faire brûler les objets : fans 
amendes , fans flétriffure , fans rien d'inculpant pour la perfonne : il faut anéantir 
ce qui eft nuifible par fa feule exiflence : toute autre voie rend nulles toutesles 
précautions, comme tout délai les rend équivoques & incertaines. 

Je reviens à Vin/lruSion : j’en place le foyer à Paris , centre des connoiffances 
de tous les genres. J'y établis une école d’éleves-infpeûetirs , dont le fonds fera 
de 14 éleves , douze brévetés & en titre , douze afpirants ou furnuméraires. 
L'école fe tiendra quatre jours de chaque femaine.de huit à dix heures du matin , 
de trois à cinq heures de l’après-midi , pendant les fix mois du i 5 novembre au 
15 mai. Dans cet intervalle , les éleves fuivront des cours d’hiftoire naturelle, 
de phyfique St de chymie ; ils étudieront le dtffin & les mathématiques , de 
maniéré à fe mettre en état de deffiner & de calculer toutes fortes de méca- 
niques, Les heures de l’école feront confacrées à fc retracer les connoiffances 
qu’ils auront acquifes , & à en faire preuve , foit de vive voix , fur les interro- 
gatoires qui leur feront faits , foit par écrit , pour les former à la rédaûion , & les 
mettre à même de fournir des monuments de leurs talents & de leurs progrès. 

Pendant les fix autres mois de l’année , les éleves feront envoyés dans les 
différents départements du royaume , fous les ordres de l’infpeüeur , qui les fera 
exercer à la pratique des choies qu’il jugera les plus favorables à leur ir.flruttion , 
qui dirigera leurs études, qui s’en aidera pour les fondions & travaux de fa 
place , 81 qui en rendra compte à l'infpeüeur général chargé de cette partie. Ces 
éleves rapporteront à Paris des mémoires fur tous les objets de leur inftruétion : 
ils y joindront les idées que leur aura fait naître l'état où ils auront vu ou pu voir 
les chofes : le tout rédigé de la maniéré la plus claire & en même temps la plus 
concife. 

Organifaiion du Corps des Infpcclcurs , & du Comité du Commerce à Paris. 

l“. Deux infpe&eurs généraux , à la réfidence de Paris , l’un pour tenir l’école , 
avoir la correfpondancc & faire les rapports de tout ce qui concerne les éleves 
du corps ; l’autre pour la correfpondance 8c les rapports de tout ce qui concerne 
les affaires de la partie , & la rcda&ion des arrêts. 
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z°. Quatre infpeâeurs vétérans , faifant fonâion de fecretaîre du comité du com- 
merce , à tour de rôle & par mois , & aidant , en outre , au* infpeâeurs généraux , 
pour le dépouillement des mémoires , pour en faciliter & accélérer le rapport. 

3°. Un ancien confeiller d'état , celui qui ferait jugé le plus inftruit dans la 
partie des manufactures & du commerce. 

Ces fix infpeâeurs formeraient le comité du commerce, dont le confeiller d’état 
ferait le préfident. L’on pourrait , fuivant les cas , y appeller des députés du 
commerce des provinces , ou les confulter d'ailleurs ; mais ils n'y auraient jamais 
que la voix confultative. 

4°. Douze infpeâeurs de département. Ces infptfltars , vacance de leurs places 
arrivant , feront pris parmi les trois plus anciens des fous-infpeâeurs ; le comité 
préfenteroit ces trais au confeil , en défignant celui qu’il auroit jugé réunir le 
plus daûivité , de connoiflances & de talents. 

5°. Douze fous-infpeâeurs , répartis dans les douze départements , & aux ordres 
des infpeâeurs du département dans lequel ils feront. Ces fous-infpeâeurs feront par- 
ticuliérement chargés de faire des tournées dans le département , d’y obferver tous 
les objets relatifs à leurs fonâions , d'aider l’infpeâeur dans les tiennes , de faire 
des mémoires qu’il remettra à l’infpeâeur , & dont il enverra copie à l'infpeâeur 
générai chargé de rendre compte des fujets. Les fous-infpeâeurs feront changés 
de département , toutes les fois que le comité jugera ces changements utiles à 
la chofe publique & à leur inftruâion particulière. Chacun d'eux , devenu inf- 
peâeur , fera remplacé par l’un des trais plus anciens éîeves , de la maniéré indi- 
quée pour les premiers. 

6°. Douze éîeves , répartis, durant les fix mois que l'école ne tiendra pas, 
dans les différents départements , où ils pourront prendfe le plus d'inftruâions , 
en leur faifant varier la marche chaque année , pour qu’ils puiffeni voir beau- 
coup d’objets , faire beaucoup de comparaifons , & acquérir le plus de connoif- 
fances poilibles. Ils feront pris parmi les trais plus anciens furnuméraires. 

7°. Douze furnuméraiies , qui fuivront l'école & les inflruâions de Paris , & 
qui , dans les fix mois que l’école ne tiendra pas , pourront choifir à leur gré 
la maniéré de s’inftruire davantage & le plutôt , mais qui donneront des preuves 
de ce qu’ils ont acquis & de ce qu'on en peut efpérer, d’après quoi feul ils 
feront avancés. 

Les infpeâeurs vétérans feront aufïi remplacés fjpr la préfentation du comité , 8 c 
pris chacun parmi Jes trais plus anciens infpeâeurs de département : mais , pour 
les infpeâeurs généraux , à choifir parmi les vétérans , il conviendrait de 
recueillir les voix des infpeâeurs de département. Vacance arrivant de l’une 
ou des deux places d’infpeâeurs généraux , il fera écrit une letire circulaire , 
fignée de tout le comité, à tous ltï infpeâeurs de département, pour les infor- 
mer de l'événement , & leur demander à qui ils donnent leur voix. Chaque réponfe 
fera mife fur le bureau , & le rapport en fera fait au confeil qui pourra juger 
ainû lequel réunit le plus de luffrages. 

Cette marche , dans les nominations , me femble a (Titrer le fuccès du mérite , 
& c’eft le point capital pour le bien de la chofe. Dans tous les corps , comme 
chez tous les hommes , il faut élever l ame par la confiance ; il faut foutenir le 
courage & exciter l’émulation par la certitude de l’avancement Sc de la confidé- 
ration. L’art de la juftice dtflnbuuve donne aux hommes de l’énergie & les rend 
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capables de beaucoup de chofes ; au contraire , on les rend nuis fans cet art , du 
défaut duquel il ne réfulte que mécontentement , froideur pour l'inftrucfion , 8c 
indifférence au bien. 

Quant à la quotité & à la diftribution des appointements néceffaires pour 
l'entretien de cet établiffement , je propoferois : 1°. De ne rien donner au pré- 
fident, qui feroit chargé de cette fonâion honorable fur la retraite qu’il auroit 
d’ailleurs. En cas d’abfence de fa part , il feroit remplacé par le plus ancien inf- 
pefleur général , & , fi ces abfences étoient fréquentes , le comité le repréfen- 
teroit à l'adminifiration générale pour qu’elle y pourvût ; de même que le 
préfident veilleroit d'ailleurs à l'ordre des féances , & à l’exaâitude à s’y trouver. 

Les deux infpefleurs généraux auroient , chacun , d’appointements , 
10,000 liv. & 2,000 liv. de frais de bureaux ou d’école, ci, pour ces deux 

objet 24,000 liv. 

3°. Les quatre infpeûeurs vétérans , 8,000 liv. , ci . . . . . 32,000 

4°. Les douze infpeâeurs de départements , 6,000 liv. , ci . . . 72,000 

J*. Les douze fous-infpeâeurs , 3,000 liy. , ci . 36,000 

6 V . Les douze éleves , 1000 liv., ci 12,000 

y 9 . Pour voyages extraordinaires, expériences particulières, &c. . 24,000 

Total .... 200,000 liv. 

8°. Enfin, que l’on joigne à cette fomme , pour les encouragements 
à donner à des entrepreneurs , pour faciliter , accélérer certains 
établifferaents jugés importants, celle de ....... . 100,000 

Total général . . . . 300,000 liv. 

Ce feront cent mille écus qui , bien adminiftrés , produiront des millions à la 
France, toujours avec une accélération d’autant plus grande, que l’établilTement 
fiera maintenu avec plus de vigueur , que les fujets feront plus infiruits , plus 
aûifs , qu’ils auront plus de talents , & qu’ils les exerceront davantage. Le grand 
bien à produire , par ce petit effet , efl incommenfurable ; & c’eft peut-être de lui 
feiil qu'il faut attendre cette prépondérance que n’auroit jamais dû perdre la 
France , & qu’elle doit reprendre fur toutes les nations de l'Europe. 

Je voudrois m’éloigner de la critique des chofes paffées 3c préfentes ; je ne 
puis cependant m’empêcher d’obferver qu’il n’cft peut-être pas d’année que 
l'adminifiration du commerce en France, n’ait coûté des millions. Si l’on joint, 
aux appointements & à tous les faux-frais, tous les tons accordés à tant de 
perfonnes dont plufieurs font enrichies de ces fortes de munificences ou de dépré- 
dations , on fera étonné qu’avec de fi grands moyens nous foyons fi foibles , ic 
dans une fituation tellement précaire , qu'il faut abandonner l'efpoir de voir , de 
quelque temps , nos manufafhires fe régénérer , & nos ouvriers occupés , ou 
craindre les horreurs d’une guerre qui augmenteroit nos miferes : crainte néanmoins 
au deffus de laquelle les circonftances nous forceront, fans doute , de nous mettre. 

Tel eft l'apperçu des chofes que j’avois à expofer en ce moment. S’il devient 
néceffaire de fe livrer à la difeuffion de certains articles, de fournir plus d’inf- 
truflions dans certaines parties , des détails circonftanciés fur toutes , l’expérience 
ôr l'exercice de trente-cinq années révolues dans une même carrière , joints à mon 
zele pour la chofe publique , m'inf'pireront quelque confiance d'y pouvoir fuffire. 

<1- /t. 



/ :j'[ 



t' 



)igitized by Google 




Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



Digitized by Google 









